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COMIOIIRS  DBS  PRIX  DE  LA  SOCffiTE  INDUSTRIELLE. 

ANNÉE  1858. 

Conformémeut  aux  prescriptions  de  son  règlement,  la  Société 
industrielle  a,  dans  son  assemblée  générale  du  2^Mai  1858,  en- 
tendu les  rapports  de  ses  divers  comités  sur  le  résultat  du  concours 
des  prix  ouvert  pour  Tannée  1 858. 

Les  concurrents  qui  se  sont  présentés  étaient  au  nombre  de  13, 
et  avaient  été  inscrits  dans  Tordre  indiqué  ci-bas  : 

Mémoire  N°  1  s  appliquant  au  prix  N""  1 8  des  arts  chimiques  : 
Médaille  d'argent  pour  une  instruction  pratique,  offrant  le 
moyen  de  constater  la  bonne  qualité  d'un  savon  sans  le  concours 
de  la  pesée. 

L'auteur  de  ce  mémoire,  M.  C,  Cailletet,  à  Charleville  (Arden- 
oes),  a  obtenu  le  prix.  (Voir  plus  loin  le  rapport  du  comité  de  chi- 
mie ainsi  que  le  mémoire.) 

Mémoire  N°  2  s'appliquant  au  prix  N**  6  d'histoire  naturelle  et 
d'agriculture  :  Médaille  d'argent  ou  de  bronze  pour  le  catalogue 
raisonné  des  plantes  de  l'un  des  trois  arrondissements  du  Haut- 
Rhin,  ou  seulement  d'un  ou  plusieurs  cantons. 

La  médaille  d'argent  a  été  décernée  à  M.  le  docteur  Kirschleger, 
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professeur  à  la  faculté  de  médecine  de  Strasbourg,  pour  son  ou- 
vrage «la  Flore  d'Alsace,»  admis  au  concours  et  remplissant 
toutes  les  conditions  exigées  par  le  programme.  (Voir  plus  loin  le 
rapport  présenté  à  ce  sujet  par  le  comité  d'histoire  naturelle.) 

Mémoire  N^  3  s'appliquant  au  prix  W  23  des  arts  mécaniques  ; 
Médaille  d'or  de  la  valeur  de  1 000  fr.  pour  l'étude  et  la  rédac- 
tion d'un  projet  complet  de  retenue  d'eau,  au  moyen  de  digues 
ou  barrages,  appliqué  à  l'un  des  cours  d'eau,  du  Haut-Rhin^  et 
susceptible  de  remplir  le  double  lut  de  contribuer  à  prévenir  les 
débordements  et  de  former  pour  les  temps  de  sécheresse  une  réserve 
d'eau  dont  pourraient  profiter  l'agriculture  et  l'industrie. 

L'auteur  du  mémoire  n'ayant  pas  satisfait  aux  exigences  du 
programme ,  le  prix  n'a  pas  été  accordé. 

Mémoire  N'*  4  s'appliquant  au  prix  N*  9  des  arts  chimiques  : 
Médaille  d'argent  pour  un  mémoire  indiquant  un  moyen  complet 
de  blanchir  la  laine.  Les  expériences  nécessaires  pour  apprécier 
le  mérite  des  procédés  indiqués  par  l'auteur  du  mémoire ,  n'ayant 
pu  être  teiTnirfées  en  temps  utile ,  la  Société  a  dû  renvoyer  son 
jugement  à  l'une  des  prochaines  séances. 

Mémoire  N"*  5  s'appliquant  au  prix  N"*  4  des  arts  mécaniques  : 
Médaille  d'argent  pour  une  amélioration  à  introduire  dans  la 
construction  des  cardes  de  coton. 

Les  expériences  nécessaires  pour  arriver  à  la  constatation  du 
mérite  des  modifications  proposées  par  l'auteur  du  mémoire,  n'ayant 
pu  être  terminées  en  temps  utile ,  la  Société  a  dû  ajourner  son  ju- 
gement à  l'une  de  ses  prochaines  séances. 

Mémoire  N^  6  s'appliquant  au  prix  N"*  8  des  arts  mécaniques  : 
Médaille  d'or  de  la  valeur  de  1 000  fr.  pour  celui  qui  le  premier 
aura  fait  fonctionner  en  France  une  machine  à  vapeur  rotative, 
présentant  sous  tous  les  rapports  les  mêmes  avantages  que  les 
meilleures  machines  à  vapeur  connues. 

Par  des  motifs  analogues  à  ceux  ayant  trait  au  mémoire  N"*  5  , 
la  Société  a  dû  ajourner  à  l'une  de  ses  prochaines  séances,  le  juge- 
ment relatif  à  cette  partie  du  concours. 
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Mémoire  N""  7  s  appliquant  au  prix  N''^  des  arts  chimiques  : 
Médaille  d*or  pour  une  substance  qui  puisse  servir  d'épaississant 
pour  couleurs,  apprêts  et  parements,  et  qui  ne  soit  ni  de  la  gomme 
arabique  ou  dulSénégal,  ni  de  la  gomme  adragante,  ni  une  ma- 
tière  servant  actuellement  à  t alimentation  de  l'homme,  ou  pro- 
venant d'une  matière  servant  aujourd'hui  à  cet  usa^e. 

Les  produits  envoyés  étant  arrivés  tardivement,  et  les  expérien- 
ces nécessaires  pour  en  constater  la  qualité ,  n'ayant  pu  être  ter- 
minées en  temps  utile,  la  Société  a  dû  renvoyer  son  jugement  sur 
cet  objet  à  lune  de  ses  prochaines  séances. 

Mémoire  N"*  8  s^*appliquant  au  prix  N*  2  d'histoire  naturelle  et 
d  agriculture:  Médaille  d'argent  pour  la  plantation  dans  le  Haut- 
Rhin,  jusqu'au  1 5  Mai  1 858 ,  d'au  moins  4000  pieds  de  houblon. 

Le  prix  a  été  décerné  à  M.  Bernard  Rudolph ,  docteur  eu  mé- 
decine et  cultivateur  à  Guémar.  (Voir  plus  loin  le  rapport  présenté 
à  ce  sujet  par  le  comité  d'histoire  naturelle.) 

Mémoire  N"*  9  s'appliquaat  au  prix  N"*  1 5  des  arts  chimiques  : 
Médaille  d'argent  pour  une  amélioration  notable  faite  dans  la 
gravure  des  rouleaux. 

L  auteur  du  mémoire  n'ayant  pas  rempli  les  conditions  du  pro- 
gramme, le  prix  n'a  pas  été  accordé. 

Mémoire  N**  1 0  s'appliquant  au  N**  1  des  prix  divers  :  Médaille 
d'argent  ou  de  bronze  pour  une  amélioration  importante  intro- 
duite  dans  l'une  des  branches  d'industrie  manufacturière  ou- 
agricole  du  Haut-Rhin. 

L'expérience  n'ayant  pas  suffisamment  prononcé  encore,  au  mo- 
ment de  la  clôture  du  concours,  sur  le  mérite  de  l'amélioration 
revendiquée  par  l'auteur  du  mémoire,  la  Société  a  cru  devoir  ajour- 
ner son  jugement  à  Tune  de  ses  prochaines  séances,  tout  en  réser- 
vant les  droits  du  concurrent. 

Mémoire  NM 1  s*appliquant  au  N^  2  des  prix  divers  :  Médaille 
d'argent  ou  de  bronze  pour  l'introduction  d'une  nouvelle  indus- 
trie dans  le  Haut-Rhin,  et  pour  le  meilleur  mémoire  sur  les  in- 
dustries à  améliorer  ou  à  introduire. 
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Les  conditions  du  programme  n'ayant  pas  été  complètement 
remplies,  le  prix  u  a  pas  été  accordé. 

Mémoire  N""  1 2  s'appliquant  au  même  prix  N""  2  des  prix  divers 
(voir  plus  haut). 

Certaines  constatations  exigées  par  le  programme  n  ayant  pu 
être  fournies  en  t^mps  utile,  la  Société  a  ajourné  sou  jugement  à 
Tune  de  ses  prochaines  séances. 

Mémoire  NM3  s'appliquant  au  prix  N""  7  des  arts  chimiques  : 
Médaille  d'argent  pour  un  moyen  plus  certain  et  plus  pratique 
que  ceux  qui  ont  été  proposés  jusqu'à  présent,  de  constater  : 
V  la  sophistication  d'une  huile;  2*  la  nature  des  huiles  mélan- 
gées; 3*  la  proportion  dans  laquelle  le  mélange  a  été  fait,  avec 
une  approximation  certaine  d'au  moins  trois  centièmes,  en  rem- 
plaçant autant  que  possible  tes  pesées  par  l'usage  des  liqueurs 
titrées.  Le  prix  n'a  pas  été  remporté. 


SAVONIMETRTE. 

MÉmOIIiB 

Envoyé  au  concours  des  prix  de  1858.  par  M.  C.  Cailletet, 
pharmacien  à  Charleville  (ArdennesJ. 

Les  Anglais  ont  inventé  le  Cold-cream, 
Les  Allemands  Teau  de  Cologne, 
Etnoosle  savons. 
Messieurs  , 

Vous  avez  mis  au  concours  pour  1 858  Tétude  de  quelques  ca- 
ractères propres  aux  savons,  ainsi  que  la  découverte  d'un  procédé 
de  dosage  pour  connaître  leur  composition,  sans  avoir  recours  à  la 
pesée.  Ces  questions,  par  le  développement  qu  elles  exigent  et  la 
solution  qu'elles  réclament,  ne  peuvent  être  traitées,  selon  nous, 
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qu  en  rappelant  d'abord  quelques  généralités  à  Taide  desquelles 
les  recherches  deviennent  plus  faciles  sur  le  sujet  du  concours.  Si 
ce  travail  que  j'ai  Thonneur  de  vous  soumettre  peut  mériter,  Mes- 
sieurs, votre  approbation,  je  m'estimerai  heureux  de  lavoir  en 
trepris. 

Généralités  servant  à  l'étude  de  la  savonimétrie. 

Ijes  corps  gras  d  origine  animale  et  végétale  se  combinent  avec 
les  bases  pour  former  des  composés  connus  sous  le  nom  de  savons. 

Ces  composés,  qui  sont  de  véritables  sels,  résultent  ra  général 
de  la  combinaison  des  acides  oléique,  margarique,  stéarique  et  pal- 
mitique,  avec  les  oxides  métalliques. 

Ces  composés  sont,  les  uns  solubles  dans  Feau,  les  autres  inso- 
lubles dans  ce  liquide. 

Ceux  qui  sont  solubles  dans  Feau  sont  à  base  de  potasse,  de 
soude  ou  d'ammoniaque. 

Mous  ne  nous  occuperons  dans  ce  travail  que  des  savons  solu- 
bles dans  Teau  ;  nous  ne  parlerons  pas  du  savon  à  base  d'ammo- 
niaque, parce  qu'il  est  sans  emploi  dans  l'industrie. 

Les  corps  gras  dont  ou  se  sert  pour  obtenir  ces  produits  sont, 
les  uns  solides,  les  autres  liquides  à  la  temi)érature  ordinaire.  Nous 
désignerons  par  graisses  les  corps  gras  d'origine  animale,  et  par 
huiles  les  corps  gras  d'origine  végétale. 

Les  savons  obtenus  avec  les  graisses  ou  avec  les  huiles  doivent 
être  considérés  comme  étant  des  combinaisons  chimiques  dans  les- 
quelles l'acide  gras,  la  base  et  l'eau,  sont  en  proportions  définies. 

Ces  proportions  définies  nous  sont  inconnues,  la  chimie  organi- 
que n'ayant  encore  rien  dit  de  positif  à  ce  sujet.  Tout  ce  que  nous 
savons,  c'^t  que  tel  genre  de  fabrication  donne  naissance  à  un 
savon  qui  contient  sur  1 00  parties,  30  à  34  d'eau,  60  à  64  d'aci- 
des gras  et  6  de  soude  environ  ;  que  tel  autre  contient  plus  ou 
moins  d'eau,  d'acides  gras,  de  soude  ou  de  potasse. 

Faut-il  attribuer  au  mode  opératoire  seul  la  différence  de  com- 
position que  l'on  remarque  dans  les  savons  du  commerce  ;  ou  faut- 
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il  1  attribuer  en  partie  aux  divers  acides  gras  qui  entrent  dans 
ces  savons,  acides  dont  la  composition  chimique  ou  Tétat  isoméri- 
que  ne  seraient  pas  toujours  les  mêmes  ? 

Les  travaux  remarquables  de  M.  Chevreul  nous  ont  appris  que 
les  corps  gras  neutres,  solides  et  liquides,  d  origine  animale  et  vé- 
gétale, étaient  formés  d'acides  gras  et  de  glycérine,  résultat  fa- 
cile à  trouver  si  Ton  place  ces  corps  dans  les  conditions  propres  à 
leur  dédoublement.  L'opération  qui  produit  ce  résultat  se  nomme 
saponification.  Cette  opération  qui  se  pratique  de  différentes  ma- 
nières donne-t-elle  toujours  naissance  à  des  produits  identiques? 
Par  exemple,  la  saponification,  selon  qu'elle  résulte  de  l'emploi  de 
la  chaux,  de  l'acide  sulfurîque'  de  la  vapeur  d'eau,  du  savon  cal- 
caire et  de  l'eau,  ne  peut-elle  pas  apporter  certaines  modifications 
dans  la  constitution  des  acides  gras  obtenus  par  l'un  ou  l'autre  de 
ces  procédés? 

Cette  supposition  nous  paraît  avoir  une  certaine  valeur  si  l'on 
examine  seulement  les  produits  obtenus  par  la  saponification  sul- 
furique. 

En  effet,  si  l'on  fait  réagir  pendant  1 5  à  20  heures  de  l'acide 
sulfurique  concentré  sur  des  matières  grasses  à  une  température 
de  1 00®H-0,  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique,  de  l'acide  sulfureux, 
et  il  se  forme  de  Teau  qui  abaisse  le  degré  de  Tacide.  Dans  cette 
opération,  non-seulemenl  l'acide  sulfurique  ne  dédouble  pas  en- 
tièrement le  corps  gras,  puisque  la  chaux  en  sépare  encore  de  la 
glycérine,  mais  de  plus,  il  modifie  l'acide  oléique  au  point  de  le 
transformer  en  totalité  ou  en  partie  en  un  corps  solide  '. 

L'acide  oléique  retiré  des  graisses  par  la  saponification  sulfuri- 
que, est  moins  propre  à  la  fabrication  des  savons  que  l'acide  oléi- 
que retiré  des  mêmes  corps  gras  par  un  autre  mode  de  saponifi- 
cation ;  d'ailleurs,  le  point  de  fusion  pour  les  acides  gras  obtenus 
par  la  saponification  sulfurique  est  plus  élevé  que  le  point  de  fu- 


'  Résultat  observé  sur  Tacide  oléique  retiré  du  suif  par  la  saponification 
sulfurique  en  la  traitant  par  la  chaux.  (M.  Tribouilliet.) 


—  11  — 

sion  des  acides  gras  provenant  de  la  distillation  des  mêmes  corps 
gras,  c'est-à-dire  à  l'aide  de  la  vapeur  d'eau  surchauffée. 

Les  acides  gras  peuvent  donc  être  modifiés  selon  le  procédé  de 
saponification  employé.  Cette  modification  doit  changer  le  poids  de 
leur  équivalent,  de  même  que  l'action  de  l'air  sur  ces  mêmes  aci- 
des qui  peuvent  devenir  plus  oxigénés,  tel  que  l'acide  oléique  qui 
produit  l'acide  oxy-oléique. 

Si  cette  supposition  est  vraie,  les  acides  gras  seraient  suscepti-^ 
blés  de  former  des  savons  dont  la  composition  serait  fort  variable  ; 
ils  différeraient  encore  plus  les  uns  des  autres  qu'ils  auraient  été 
formés  par  des  corps  gras  n'ayant  pas  la  même  origine. 

I^es  variétés  de  savon  que  les  fabriques  livrent  au  commerce 
sont  nombreuses.  On  y  trouve  de&  savons  blancs  et  marbrés,  dits 
savons  de  Marseille  ;  des  savons  mous  ;  des  savons  à  l'acide  oléi- 
que ;  des  savons  à  l'acide  oléique  et  à  la  résine  ;  des  savons  aux 
acides  gras  obtenus  par  distillation,  etc.,  etc.  Souvent  les  quanti- 
tés de  matière  grasse,  d'eau  et  d'alcali  ne  se  trouvent  pas  dans  les 
mêmes  proportions  dans  les  uns  comme  dans  les  autres  ;  de  plus, 
Us  sont  fréquemment  falsifiés  par  des  substances  étrangères  au:c 
corps  gras,  notamment  par  une  grande  quantité  d'eau. 

Le  savon  le  plus  estimé  dans  le  commerce  est  celui  qui  a  été 
fabriqué  selon  le  procédé  Marseillais.  Ce  genre  de  savon  ne  con- 
tient qu'une  quantité  d'eau  déterminée,  de  matière  grasse  et  d'al- 
cali. Cependant,  ces  quantités  ne  peuvent  être  absolues,  car  l'é- 
quivalent des  acides  gras  n'est  pas  toujours  le  même,  et  cet  équi- 
valent doit  faire  varier  le  poids  de  chaque  substance  qui  fait  par- 
tie  de  cette  sorte  de  ssivon. 

Le  savon  qui  à  été  préparé  par  empâtage  et  évaporation  con- 
tient, soit  en  plus  soit  en  moins,  une  quantité  d'eau  qui  n'est  ja- 
mais limitée  à  un  poids  connu  d'avance.  Sous  ce  rapport,  il  ne  peut 
être  comparé  au  savon  qui  a  été  soumis  aux  opérations  de  l'épi- 
nage  et  de  la  liquidation  ;  il  retient  en  outre  de  la  glycérine,  un 
excès  d'alcali  et  des  sels  étrangers  à  la  nature  de  l'alcali. 

Dans  plusieurs  fabriques,  le  savon  est  obtenu  par  la  combinai- 
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son  directe  de  la  soude,  de  la  potasse,  ou  avec  un  mélange  de 
soude  et  de  potasse,  avec  des  acides  gras.  Ainsi  obtenu,  c'est  un 
composé  dans  lequel  la  matière  grasse,  Talcali  et  leau  se  trouvent 
dans  des  proportions  réglées,  non  d  après  les  équivalents  chimi- 
ques, mais  par  des  poids  connus  d'avance  pour  Tusage  que  Tin- 
dustrie  doit  faire  de  cette  sorte  de  savon. 

Les  savons  que  les  fabriques  livrent  à  la  consommation  sont  à 
base  de  soude  ou  de  patasse,  ou  à  Tétat  de  sel  double,  c  est-à-dire 
à  base  de  potasse  et  de  soude.  Les  caractères  généraux  qui  les  dis- 
tinguent sont  :  de  se  dissoudre  dans  Teau  distillée,  de  même  que 
dans  lalcool  ;  de  ne  pas  tacher  le  papier  ;  de  ne  pas  avoir  d'odeur, 
à  moins  qu'ils  ne  soient  formés  en  totalité  ou  en  partie  par  un  ou 
plusieurs  acides  gras  volatils.  L'efflorescence  remarquée  chez  quel- 
ques-uns est  due  à  de  Talcali. 

.Un  excès  d'alcali  peut  être  nécessaire  : 

V  Si  l'on  veut  empêcher  une  solution  de  savon  de  se  dédoubler 
en  partie  en  sel  basique  et  en  sel  acide  ; 

2"*  Si  l'on  veut  éviter  la  formation  d'un  savon  calcaire,  quand 
i'^au  est  trop  séléniteuse  ; 

3""  Un  excès  d'alcali  est  encore  nécessaire  pour  certains  savons 
dont  se  servent  les  fabricants  de  draps  de  Sedan,  etc. 

Savonimétrie. 

Par  savonimétrie  nous  comprenons  un  procédé  ou  l'ensemble 
des  moyens  à  l'aide  desquels  Tindustriel  est  appelé  à  rechercher  si 
le  savon  dont  il  se  sert  est  ce  qu'il  doit  être,  c'est-à-dire  s'il  a  été 
fabriqué  pour  Tusage  auquel  il  le  destine. 

Ce  procédé  d'analyse  doit  être  expéditif  ;  il  faut  qu'il  soit  mis  à 
la  portée  des  personnes  étrangères  aux  manipulations  délicates. 
Pour  arriver  à  ce  but,  nous  examinerons  d'alK)rd  comment  les 
savons  se  comportent  quand  ils  sont  mis  en  présence  de  l'eau 
chaude  et  de  Teau  alcalisée  ;  ensuite,  nous  doserons  la  matière 
grasse,  la  résine,  la  soude  et  la  potasse  qui  entrent  dans  les  sa- 
vons, sans  avoir  recours  à  la  pesée;  et  enfin,  nous  terminerons  ce 
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travail  par  un  tableau  qui  rappellera  les  caractères  principaux  des 
solutions  aqueuses  de  quelques  savons. 

Les  savons  dont  nous  nous  occupons  sont  moins  solubles  dans 
l'eau  froide  que  dans  Teau  chaude.  Généralement,  la  solution 
aqueuse  des  savons  durs  (savon  10  gr.,  eau  distillée  90  gr.)  se 
prend  par  le  refroidissement  en  une  masse  opaque  où  Ion  remar- 
que souvent,  après  un  certain  temps  de  préparation,  des  cristalli- 
sations finement  radiées.  Etendue  d'eau  froide,  la  solution  de  sa- 
von se  dédouble  en  sel  acide  qui  se  dépose,  et  en  sel  alcalin  qui 
reste' dissous.  Le  sel  acide  se  dépose  quelquefois  sous  la  forme  d'une 
substance  floconneuse  sans  consistance  :  il  est  ordinairement  plus 
riche  en  acides  solides  qu'en  acides  liquides;  d'autres  fois,  comme 
avec  une  solution  de  savon  de  coco  étendue  de  son  volume  d'eau, 
le  sel  acide  qui  se  dépose  affecte  une  forme  cristalline,  et  reste 
attaché  aux  parois  du  vase  dans  lequel  le  mélange  a  été  conservé. 

Une  solution  faite  à  chaud  avec  1 0  gr.  de  savon  d'olive  et  90 
gr.  d'eau  distillée  est  hicolore  tant  que  cette  solution  est  chaude 
(85"  à  lOO^  +  0)  ;  mais  à  mesure  qu'elle  se  refroidit,  elle  devient 
de  plus  en  plus  opalescente,  et  enfin  quand  elle  est  tout-à-fait 
froide,  eUe  est  entièrement  opaque.  Sa  consistance  a  quelque  ana- 
logie avec  celle  du  blanc  d'œuf  ;  elle  peut  être  étirée  en  longs  fils 
ténus  ;  après  quelques  jours  de  préparation,  elle  a  beaucoup  perdu 
de  sa  consistance,  mais  elle  est  susceptible  de  donner  encore  des 
fils  très-ténus. 

Si  le  savon  qui  a  été  dissous  est  un  mélange  de  savon  d'olive  et 
d'oeillette,  d'olive  et  de  sésame,  etc.,  etc.,  la  solution  est  beaucoup 
moins  opaque,  et  sa  consistance  est  moins  grande  que  celle  que 
produit  le  savon  d'olive.  Si  ce  dernier  savon  contient  une  certaine 
quantité  d'huile  de  coco,  la  solution,  dont  la  consistance  est  assez 
grande ,  ressemble  à  une  émulsion  en  partie  caillebotée. 

Une  solution  de  savon  de  coco  étendue  de  son  volume  d  eau 
produit,  après  12  heures  de  repos,  un  précipité  abondant  et  cris- 
tallin; la  liqueur  qui  le  surnage  est  incolore. 

Si  l'on  prend  un  volume  de  solution  de  savon  d'olive,  solution 
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faite  daprès  les  proportions  précédemment  données  et  un  égal  vo- 
lume d'eau,  le  mélange  froid  est  opalin  et  très-liquide  ;  si  le  vo- 
lume d'eau  est  remplacé  par  son  volume  de  solution  de  carbonate 
de  soude  dont  il  s^a  parlé  ci-après,  et  si  le  mélange  a  été  chauffe 
à  la  chaleur  du  biiin-marie  pendant  quelques  minutes,  il  se  pro- 
duit, après  quelques  heures  de  repos,  uu  composé  très -épais  qui 
prend  une  certaine  consistance  ;  mais  si  la  solution  de  soude  est 
concentrée,  le  savon  s  en  sépare  et  n'est  plus  hydraté  dans  la 
même  proportion. 

Cette  simple  expérience  nous  a  démontré  qu'en  augmentant  la 
proportion  d'alcali,  les  acides  gras  sont  susceptibles  de  former  des 
combinaisons  plus  riches  en  eau.  Cette  surhydratation  des  savons 
ne  peut  être  expliquée  que  par  la  faculté  que  possèdent  en  général 
les  acides  gras  de  former  des  combinaisons  spéciales  avec  les  alca- 
lis et  Feau,  selon  les  circonstances  dans  lesquelles  ils  se  trouvent 
placés.  Nous  disons  en  général,  car  les  savons  faits  avec  les  acides 
oléique,  margarique,  etc.,  dissous  daus  s.  q.  d'eau  donnent  une 
solution  liquide  ;  mais  si  Ton  y  ajoute  un  peu  d'alcali,  la  solution 
prend  une  certaine  consistance  qui,  dans  quelques  cas,  devient 
solide. 

Les  savons  de  résine  traités  comme  les  savons  qui  précèdent, 
ne  donnent  pas  les  mêmes  résultats. 

La  surhydratation  provoquée  par  un  excès  d'alcali  peut  donner 
en  partie  Texplication  de  la  différence  de  solubilité  des  savons  dans 
l'eau  chaude.  Nous  disons  en  partie,  car  les  acides  gras  n'étant 
pas  les  mêmes,  l'équivalent  alcalin  doit  varier  de  même  que  l'eau 
de  combinaison,  causes  qui  doivent  modifier  la  solubilité  des  sa- 
vons * .  U  n'est  donc  pas  exact  de  dire,  que  des  matières  grasses 
provenant  de  végétaux  différents  puissent  donner  indistinctement 
des  savons  identiques. 


'  Le  savon  fait  avec  Thuile  de  coco  se  combine  avec  une  quantité  d'eau  con- 
sidérable. Ce  savon  est  très-solubie  dans  Teau ,  même  quand  il  ne  contient 
que  30  parties  d*eau  sur  ioo  de  savon» 
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La  solubilité  des  savons  dans  Fean  chaude  peut  donc  être  pro- 
voquée, non-seulement  par  une  composition  chimique  différente, 
mais  encore  par  leur  surhydratation  et  leur  grande  alcalinité. 

£n  général,  une  solution  faite  à  la  chaleur  du  bain-marie  avec 
10  gr.  de  savon  et  90  gr.  d'eau  distillée,  donne,  par  le  refroidis- 
sement, une  solution  d'autant  plus  opaque  et  plus  consistante, 
qu  elle  renferme  davantage  d  acides  solides  et  d'alcali,  sans  toute- 
fois que  Falcali  dépasse  une  limite  déterminée. 

Nous  avons  vérifié  ce  résultat  en  faisant  dissoudre,  dune  part, 
10  gr.  de  savon  fait  avec  Tacide  oléique  retiré  du  suif;  d'autre 
part,  1 0  gr.  de  savon  de  suif,  chacun  dans  90  gr.  d'eau  distillée, 
et  à  la  même  température  ;  à  chaque  solution  nous  avons  ajouté  le 
même  volume  d'eau  froide.  Par  le  repos,  la  solution  de  savon  d'a- 
cide oléique  est  restée  complètement  fluide  et  à  demi-transpa- 
rente, tandis  que  la  solution  de  savon  de  suif  s'est  prise  en  une 
masse  solide  et  opaque. 

Les  savons  faits  principalement  avec  les  acides  gras  solides  don- 
nent des  solutions  solides.  Ainsi,  1  gr.  de  savon  de  suif  et  29  gr. 
d'eau  donnent  une  solution  solide  ;  1  gr.  de  savon  d'olive  dit  de 
Gènes  et  29  gr.  d'eau  donnent  une  solution  liquide,  de  laquelle  se 
séparent  des  flocons  blancs.  La  solution  de  savon  d'olive  est  inco- 
lore de  85*  à  1 00**  +  0  ;  la  solution  de  savon  de  suif  chauffée  à 
cette  température  est  très-nébuleuse.  Ce  caractère  seul  peut  indi- 
diquer  d^à  si  dans  un  savon  d'olive  il  est  entré  du  savon  de  suif. 

1^'état  nébuleux  d'une  solution  de  savon  doit  être  attribué  à  la 
présence  des  acides  solides,  car  la  solution  du  savon  d'olive  donne, 
après  le  refroidissement,  des  flocons  blancs  dans  lesquels  dominent 
les  acides  solides,  tandis  que  le  savon  à  l'acide  oléique  ne  produit 
rien  de  semblable. 

Une  solution  aqueuse  de  savon  peut  donner,  selon  la  proportion 
d'alcali  et  la  nature  des  acides  gras,  une  solution  dont  la  consis- 
tance est  variable.  En  recherchant  la  composition  d'un  savon  par 
la  consistance  de  la  solution  qu'il  produit  avec  l'eau,  il  est  donc 
nécessaire  de  s'assurer  toujours  du  poids  réel  de  l'alcali. 
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Tous  les  savons  sont  plus  pesants  que  1  eau.  Ds  ne  se  compor- 
tent  pas  de  la  même  manière  quand  ils  sont  mis  en  présence  de 
leau  chaude.  Si  Ton  introduit  un  morceau  de  savon  du  poids  de 
1 0  gr.  dans  un  flacon  à  large  ouverture  contenant  90  gr.  d'eau 
distillée  froide,  et  si  on  chauffe  le  tout  au  baiu-marie,  les  savons 
fabriqués  avec  les  huiles  d  olive,  de  palme,  le  suif,  les  acides  gras 
provenant  de  la  distillation  du  suif  ou  de  Thuile  de  palme,  etc.,  etc., 
ces  savons,  disons-nous,  se  détachent  du  fond  du  vase,  surnagent 
et  deviennent  transparents  de  la  circonférence  au  centre  ;  bientôt, 
par  leur  contact  avec  leau  chaude,  leur  transparence  devient 
complète.  Le  contraire  a  lieu  si  le  savon  a  été  fabriqué  avec  Thuile 
de  coco  ou  avec  la  résine.  Ces  savons  restent  au  fond  du  vase  et  se 
dissolvent  avec  la  plus  grande  facilité. 

Les  savons  d  olive,  de  suif,  etc.,  conservent  leur  transparence 
tant  qulls  sont  en  contact  avec  Teau  chaude.  Si  Ion  sort  de  Teau 
chaude  le  savon  transparent,  il  conserve  quelque  temps  sa  trans- 
parence ;  si  le  savon  transgarent  est  sorti  à  moitié  de  leau  qu'on 
a  laissé  refroidir,  la  partie  qui  est  en  contact  avec  ce  liquide  rede- 
vient blanche  et  opaque,  tandis  que  Fautre  partie  reste  transpa- 
rente. 

Si  le  savon  redevient  opaque  par  son  contact  avec  Teau  froide, 
c'est  qu'il  doit  s'hydrater  comme  le  font  généralement  tous  les 
sels,  mais  avec  c€tte  particularité,  que  l'hydratation  dont  il  s'a- 
git donne  lieu  à  un  corps  opaque,  tandis  que  les  sels  métalliques 
effleuris,  par  conséquent  opaques,  redeviennent  transparents 
quand  ils  s'hydratent  de  nouveau. 

Quand  un  savon  est  mis  en  présence  de  Teau  chaude,  il  perd 
d'abord  une  partie  de  son  alcali,  de  son  eau  et  de  sa  matière 
grasse,  le  savon  qui  reste  étant  devenu  plus  riche  en  acides  solides 
est  moins  aqueux.  La  transparence  devient  d'autant  plus  grande 
que  le  savon  contient  moins^  d'eau  et  d'alcali  ;  ensuite,  la  solution 
du  savon  dans  l'eau  chaude  sera  retardée  s'il  contient  plus  d'acide 
stéarique  que  d'acide  margarique,  et  plus  de  ce  dernier  que  d'à* 
cide  oléique. 


_  IT  - 

Est-il  possible  d'apprécier  la  bonne  fabrication  d  un  savon,  rien 
que  d  après  la  manière  dont  il  se  comporte  avecTeau?  oui,  si  Ion 
sait  que  tel  genre  de  savon  doit  contenir  une  matière  grasse  déjà 
connue  ;  non,  s'il  ne  s'agit  que  de  statuer  sur  le  mode  opératoire 
suivi  pour  sa  fabrication. 

Les  savons  fabriqués  avec  la  résine  on  Thuile  de  coco  se  dissol- 
vent rapidement  dans  l'eau  chaude,  quoiqu'ils  ne  contiennent 
qu  une  faible  quantité  d  eau  et  le  poids  voulu  d  alcali.  Les  savons 
d'olive,  d'acide  oléique,  d'acide  oléo-margarique,  d'huile  de  palme, 
de  suif,  etc.,  etc.,  se  dissolvent  beaucoup  moins  facilement  que  les 
premiers,  et  surtout  ils  surnagent  longtemps.  S'ils  étaient  trop 
hydratés,  trop  alcalins,  ou  s'ils  contenaient  de  l'huile  de  coco, 
leur  solution  aurait  lieu  plus  facilement.  Nous  devons  dire  que  si 
l'opérateur  n'a  pas  l'habitude  de  ce  genre  d'essai,  il  ne  saurait  ju- 
ger suffisamment  de  la  nature  du  savon  soumis  à  son  examen.  Un 
essai  comparatif  doit  donc  être  fait  avec  un  poids  de  savon  connu 
et  un  poids  égal  du  savon  que  l'on  veut  essayer. 

Cet  essai  doit  être  fait,  en  prenant  1°  1 0  gr.  du  savon  à  essayer 
que  l'on  fait  dissoudre  dans  90  gr.  d'eau  distillée,  à  la  chaleur  du 
bain-marie  ;  2""  un  poids  égal  d'un  savon  déjà  connu  que  l'on  fait 
dissoudre  dans  la  même  quantité  d'eau  et  à  la  même  température  ; 
de  plus,  il  faut  que  les  deux  morceaux  de  savon  aient  à  peu  près 
le  même  volume.  Chaque  solution  doit  avoir  lieu  dans  un  flacon 
séparé.  On  note  le  temps  employé  pour  la  dissolution  de  chaque 
espèce  de  savon  .*^  On  verse  chaque  soluté  dans  une  éprouvette  à 
pied  de  la  contenance  de  1 00  ce.  Après  une  heure  environ,  on 
examine  la  consistance,  la  transparence,  l'état  cristallin,  les  fils 
que  peuvent  donner  ces  solutés,  ainsi  que  le  plus  ou  moins  de 
consistance  produite  avec  un  volume  égal  de  solution  alcaline. 

Le  savon  d'olive  donne  une  solution  qui  a  la  consistance  du 
Uanc  d'œuf  ;  elle  est  entièrement  opaque.  Après  trois  ou  quatre 
jours  de  préparation,  elle  perd  de  sa  consistance  et  elle  devient 
plus  uniforme.  L'huile  de  coco  donne  à  cette  solution  un  aspect 
cristallin. 
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Enfin  chaque  genre  de  savon,  par  sa  solubilité  dans  Peau  chaude  ; 
par  la  transparence  et  la  consistance  de  sa  solution  aqueuse  ;  par 
le  mélange  de  sa  solution  avec  un  volunse  égal  d'eau  pure  ou  alca- 
line, offre  à  l'observateur  des  nuances  plus  faciles  à  saisir  à  l'aide 
d'un  examen  comparatif. 

Les  savons,  de  môme  que  les  composés  chimiques  biep  définis, 
devraient  toujours  avoir  une  composition  identique  ;  mais  d  après 
leur  nature  ils  ne  sont  pas  destinés  aux  mêmes  usages;  ils  devien- 
nent alors  produits  industriels,  et  comme  tels,  leur  composition 
est  susceptible  de  varier  selon  les  besoins  de  l'industrie. 

Les  savous  contiennent  ordinairement  6  p.  7o  d©  soude,  mais 
ils  peuvent  en  contenir  davantage,  parce  que  dans  telle  ou  telle 
industrie  Ton  se  sert  d'un  savon  plus  ou  moins  alcalin.  Supposons 
que  dans  certains  savons  le  maximum  de  soude  soit  de  12  p.  7o  > 
et  que  dans  certains  autres  le  poids  de  cet  alcali  soit  intermé- 
diaire entre  6  et  12,  c'est-à-dire  soit  de  7,  8,  9,  10  et  11  p.  7o- 

Si  le  poids  de  l'alcali  peut  être  variable,  il  en  est  de  même  de 
la  matière  grasse  et  de  l'eau. 

Pour  doser  la  matière  grasse,  l'eau,  la  soude  et  la  potasse,  nous 
opérons  sur  1 0  gr.  de  savon. 

Ce  poids  de  10  gr.,  en  supposant  que  100  gr.  de  savon  con- 
tiennent 1 2  gr.  de  soude,  contiendrait  1  gr.  2  de  soude  ;  mais 
comme  le  savon  peut  contenir  6,  7,  8,  9,  10,  11  et  12  p.  7o  àe 
soude,  chaque  dixième  de  100  gr.  contiendra  0  gr.  6;  0  gr.  7; 
0  gr.  8  ;  0  gr.  9  ;  1  gr.  0  ;  1  gr.  1  ;  1  gr.  2  de  soude. 

Pour  doser  l'alcali,  l'eau  et  la  matière  grasse,  sans  avoir  recours 
à  la  pesée,  nous  nous  servons  d'un  tube  gradué  dit  alcalimètre,  de 
la  contenance  de  50  centim.  cubes  divisés  en  100  parties,  chaque 
division  représentant  1/2  centimètre  cube;  nous  y  introduisons 
10  ce.  d'un  mélange  d'eau  et  d'acide  sulfurique,  20  ce.  d'essence 
de  térébenthine  %  et  10  gr.  de  savon  divisé  en  raclures  très-min- 


*  10  ce.  d'essence  de  térébenthine  donnent  une  solution  de  matière  qui  se 
solidifie,  si  le  savon  essayé  contient  beaucoup  d*acides  solides. 
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ces;  nous  y  adaptons  un  bon  bouchon,  nous  agitous  jusqu'à  ce 
que  le  savon  soit  dissous  et  nous  abandonnons  au  repos  pendant 
un  quart  d'heure  environ. 

Nous  préparons  d'avance  un  mélange  d'eau  et  d'acide  sulfurî- 
que  monohydraté,  mélange  que  nous  nommons  acide  normal.  1 0 
centim.  cubes  de  ce  mélange  doivent  contenir  en  acide  sulfurique 
monohydraté  le  poids  nécessaire  pour  former  un  sel  neutre  avec  1 
gr.  2  de  soude  que  contient  le  savon  que  Ion  veut  analyser,  en 
supposant  que  1 00  gr.  de  ce  savon  contiennent  1 2  gr.  de  soude  : 
10  centim.  cubes  d  acide  normal  doivent  contenir  1  gr.  8984  d'a- 
cide sidfurique  monohydraté. 

Pour  doser  cet  acide,  nous  nous  servons  d'une  solution  aqueuse 
de  carbonate  de  soude.  50  centim.  cubes  de  cette  solution  doivent 
saturer  exactement  tout  l'acide  contenu  dans  les  1 0  ce.  d'acide  nor- 
mal, c'est-à-dire  que  50  ce.  de  solution  alcaline  doivent  contenir 
un  poids  de  carbonate  de  soude  représentant  1  gr.  2  de  soude  pure. 

Si  10  gr.  du  savon  essayé  ne  contiennent  pas  1  gr.  2  de  soude, 
il  est  évident  que  l'acide  sulfurique  contenu  dans  les  1 0  ce.  d  a- 
cide  normal  ne  sera  pas  complètement  neutralisé  par  l'alcali  du 
savon.  Si  l'on  emploie  s.  q.  des  50  ce.  de  la  solution  alcaline  pour 
neutraliser  l'acide  resté  libre,  ce  qui  restera  de  ces  50  ce.  indi- 
quera le  poids  de  soude  ou  de  potasse  centenu  dans  le  savon 
essayé. 

Supposons  qu'il  ait  fallu  employer  25  ce.  =  50  divisions  du 
volume  alcalin  pour  former  un  sel  neutre  avec  l'acide  non  neutra- 
lisé par  l'alcali  du  savon.  En  ce  cas  nous  dirons,  que  le  savon 
essayé  contient  un  poids  de  soude  égal  au  poids  de  soude  qui  se 
trouve  dans  le  volume  non  employé  de  la  liqueur  alcaline.  Or, 
puisque  50  ce.  =  100  divisions  contiennent  1  gr.  2  de  soude,  le 
volume  qui  reste  étant  de  25  ce.  =  50  divisions,  le  savon  essayé 
contient  donc  les  yôô  ^®  "*  gr.  2  de  soude,  ou  les  —  de  l'équiva- 
lent proportionnel  de  potasse,  1  gr.  825;  si  le  volume  non  employé 
était  de  60  divisions,  on  aurait  les  j^ô  de  1  gr.  2,  soit  7  gr.  2  de 
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soude  pour  100  gr.  de  savon,  ou  les  jôô  ^^  *  8^'  ^^^»  ^^^  ^^  ^^' 
950  de  potasse  pour  100  gr.  de  savon. 

L'eau  contenue  dans  les  10  gram.  de  savon  augmentera  le  vo- 
lume des  10  ce.  d'acide  normal.  Si  le  volume  de  cet  acide,  après 
son  mélange  avec  Feau  des  1 0  gram.  du  savon ,  est  de  28  divi- 
sions ,  Faugmentation  du  volume  de  Tacide  normal  est  de  4  cent, 
cub.  Ce  volume  représente  environ  4  gram.  d  eau  que  10  gram. 
de  savon  contenaient  \  De  ces  4  ce.  il  faut  déduire  le  poids  de  la 
soude  ou  de  la  potasse  dont  on  a  à  déterminer  le  poids. 

La  matière  grasse  contenue  dans  les  tO  gram.  de  savon  est 
mise  en  liberté.  Cette  matière  est  dissoute  parles  20  ce.  d'essence 
de  térébenthine  dont  elle  augmente  le  volume.  Cette  dissolution 
de  la  matière  grasse  a  lieu  sans  contraction  ni  dilatation  du  vo- 
lume. On  note  l'augmentation  de  ce  volume.  Or,  comme  le  poids 
du  centimètre  cube  de  la  matière  grasse  est  connu  d'avance,  si  l'on 
fait  l'application  de  la  formule  P=VD,  le  poids  de  la  matière 
grasse  sera  de  suite  connu. 

Si  le  savon  essayé  contient  de  la  glycérine,  cette  substance  reste 
en  dissolution  dans  l'acide  normal ,  car,  en  cette  circonstance ,  la 
térébenthine  et  la  matière  grasse  ne  la  dissolvent  pas. 

Enfin,  si  le  savon  contient  de  la  farine,  du  talc,  de  l'argile,  etc., 
toutes  ces  matières  tomberont  immédiatement  au  fond  du  tube 
dans  lequel  la  dissolution  du  savon  a  été  opérée. 

Préparation  de  l'acide  normal. 

Pr.  Acide  sulfurique  monohydraté  (66**)  .    .    .   189  gram.  84 
Eau  distillée s.  q. 


'  Si  Ton  prend  50  ce.  d*acide  sulfurique  moDohydraté,  et  si  ce  volume  est 
mélangé  avec  un  égal  volume  d'eau,  après  ie  refroidissement  le  mélange  ne 
représente  plus  environ  que  94  ce,  75 ,  ce  qui  donne  pour  la  contraction  ob< 
servée  5  ce.  25. 

I/acide  normal  mélangé  avec  de  Feau  ne  donne  pas  de  contraction  appré- 
ciable. 
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Pour  obtenir  après  le  refroidissement  du  mélange  un  litre, 
à  une  température  de  1 5  "*  -h  0. 
ou  Pr.  Acide  sulfurique  monohydraté  ......  9  gram.  492 

Eau  distillée s.  q. 

Pour  obtenir  50  cent,  cubes  de  liqueur  acide. 
Un  équivalent  d'acide  sulfuriq.  monohyd.  pèse  6  12  gram.  5  dé- 
cigr.  (S 0^  =  500  +  H0  =  112, 5  =  612,5.) 
Un  équivalent  de  soude  pèse  387  gr.  17  (NaO  =  387,17) 
Si  Ion  recherche  le  poids  d'acide  sulfurique  nécessaire  pour 
former  un  sel  neutre  avec  soude  1  gr.  2  défeigr.  que  nous  avons 
supposé  devoir  exister  dans  10  gram.  de  savon ,  on  a  ' 
NaO         S0^HO  NaOS0\HO 

387,17  :     612,5::  1 ,2  :a?=1  gr.  8984. 

Le  poids  de  1  gr.  8984  d'acide  sulfurique  monohydraté  doit 
être  mélangé  avec  s.  q.  d'eau  distillée  pour  former  1 0  ce.  de  li- 
queur acide.  Si  l'opérateur  veut  préparer  1  litre  de  ce  mélange,  il 
trouvera  le  poids  à  prendre  d'acide  sulfurique  par 

.  8984X1000  ce.  .  q^         ^z 

^  g^-  W^. a?  =  l89gr.84 

à  mélanger  avec  s.  q.  d'eau  distillée  pour  obtenir  1  litre  à  1 5  *  4-  0. 

Si  l'opérateur  ne  veut  pas  en  préparer  une  aussi  grande  quan- 
tité à  la  fois ,  il  pourra  en  préparer  50  ce. 

Le  poids  à  prendre  d'acide  monohydraté  est  trouvé  par 

.  8984X50  ce.  ^  -^^ 

^  g''-  —ïô^. —  »  =  9  gr.  492 
qu'il  ajoutera  à  s.  q.  d'eau  distillée  pour  avoir  un  volume  de  50  ce. 
à  15^  +  0. 

Préparation  de  la  liqueur  alcaline. 

Pr.  Carbonate  de  soude  desséché 41  gr.  046 

Eau  distillée.    .    : s.  q. 

Faire  dissoudre  le  carbonate  pour  obtenir  un  litre  de  solu- 
tion. 

ou  Pr.  Carbonate  de  soude  desséché 2  gr.  0523 

Eau  distillée s.  q. 

2» 
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Faire  dissoudre  pour  obtenir  50  cent,  cubes  de  solution  al- 
caline. 

Nous  ne  nous  servons  ni  de  potasse,  ni  de  soude,  pour  préparer 
cette  solution,  parce  qu'il  est  fort  difficile  d  avoir  Tune  ou  l'autre 
de  ces  bases  avec  1  éq.  d'eau  seulement.  Nous  employons  le  car- 
bonate de  soude  desséché. 

En  cet  état,  il  est  formé  par  1  éq.  de  soude  et  1  éq.  d'acide 
carbonique. 

Le  carbonate  de  soude  est  pur  quand  sa  solution  aqueuse  acidulée 
par  l'acide  azotique  i!e  précipite  plus  par  Tazotate  d'argent  et  le 
chlorure  de  baryum.  On  le  purifie  en  faisant  dissoudre  les  cris- 
taux de  soude  du  commerce  dans  l'eau  distillée  bouillante ,  et  en 
troublant  la  cristallisation  par  une  agitation  continuelle  avec  un 
tube  de  verre,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  refroidie.  On  met  dans 
un  entonnoir  la  poudre  qui  s'est  déposée ,  et  on  la  lave  avec  de 
petites  quantités  d'eau  froide  jusqu'à  ce  que  cette  eau  ne  précipite 
plus. 

L'équivalent  du  carbonate  de  soude  est  de 

662gr.  17(NaO  =  387,17;CO*  =  275)=662J7 

Pour  connaître  le  poids  de  carbonate  de  soude  desséché,  qui  doit 
contenir  x  gram.  de  soude  pour  saturer  1  gr.  8984  d'acide  sul- 
furique  monohydraté  que  contiennent  10  ce.  d'acide  normal,  sa- 
chant que  612  gr.  5  d'acide  sulfurique  monohydraté  saturent 
662  gr.  17  de  carbonate  de  soude,  on  a  : 

SO%HO        NaO,CO*        SO',HO        NaOCO* 
612 ,  5  :  662 ,17  :  :  1  gr.  8984  :x  —  2  gr.  0523  ' 

On  trouve  2  gr.  0523  de  carbonate  de  soude  desséché  qui,  dis- 

'  Dans  le  Traité  de  chimie  générale  de  MM.  Pelonze  et  Frémy,  t.  II  - 
p.  139,  on  lit:  que  pour  5  gr.  d'acide  monohydraté,  il  faut  prendre  soude 
3  gr.  185;  c'est  une  erreur,  car  : 

612,5  :  387,17  :  :  5  :  x  =  3  gr.  160  de  soude. 

D'ailleurs,  Payen  (Chimie  industrielle)  et  Regnault  (Chimie  générale),  pren- 
nent, l'un  3  gr.  160,  Tautce,  3  gr.  161. 
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sous  dans  s.  q.  d*eau  distillée ,  doivent  donner  50  ce.  de  solution 
alcaline,  à  15""+  0. 

Ce  poids  de  carbonate  contient  1  gr.  2  de  soude  pure,  car, 
387, 17  :  662 ,17  :  :  1  gr.  2  :  a?=:2gr.  0523. 

Si  l'opérateur  veut  préparer  1  litre  de  solution  alcaline ,  il  doit 
chercher  le  poids  à  prendre  de  carbonate  par 

_           0528X1000  ce.  ,-  ^,^ 

2  gï--  W^. «  =  ^<  gr-  046 

qu'il  fera  dissoudre  dans  s,  q.  d'eau  distillée  pour  obtenir  1  litre 

de  solution  alcaline. 

Par  la  solution  de  carbonate  de  soude  nous  rechercherons  le 
poids  de  potasse  pure  qui  est  contenu  dans  un  savon. 

Pour  connaître  le  poids  de  potasse  correspondant  à  1  gr.  2  de 
soude,  sachant  que  1  éq.  =  612,5  d'acide  sulfurique  monohy- 
draté  sature  1  éq.  de  potasse  =  588,93 ,  on  a  : 

S0%HO      KO  S0%HO  KO 

612  gr.  5  :  588  gr.  93  ;:  1  gr.  8984  :  a?=  1  gr.  825. 

L'équivalent  de  la  soude  étant  1  gr.  2,  l'équivalent  proportion- 
nel de  la  potasse  est  de  1  gr.  825. 

Cette  solution  alcaline ,  de  même  que  l'acide  normal ,  doivent 
être  conservés  dans  des  flacons  bien  fermés,  pour  empêcher  l'éva- 
poratiun  d'une  partie  du  liquide. 

Dosage  de%  savons. 

L'acide  normal  ainsi  que  la  solution  alcaline  étant  préparés,  il 
s'agit  de  déterminer  le  poids  de  la  matière  grasse,  de  l'eau  et  de 
Talcali ,  sans  avoir  recours  à  la  pesée. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  il  faut  se  servir  du  tube  alcalimétrique 
dont  nous  avons  parlé,  auquel  on  adapte  un  bon  bouchon  ;  on  y 
introduit  10  ce.  d'âcide  normal.  Il  faut  avoir  le  soin  de  bien  me- 
surer cet  acide,  chose  facile  à  faire.  On  y  ajoute  ensuite  20  ce. 
d'essence  de  térébenthine  que  l'on  mesure  bien,  après  quoi  on  pèse 
10  gram.  de  savon  bien  divisé  en  raclures  très-minces,  que  Ton 
introduit  en  dernier  lieu  dans  le  lube  ;  on  bouche  le  tube  avec  le 
liège  préparé  à  cet  effet;  on  agite  pendant  quelques  minutes  jus- 
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qu  a  ce  que  le  savon  soit  dissous  ;  on  abandonne  au  repos.  Un  quart- 
d'heure  suffit  pour  que  la  séparation  de  la  térébenthine,  de  la  ma- 
tière grasse  dissoute  et  de  Teau  soit  complète.  La  partie  la  plus 
pesante  qui  est  de  Teau ,  du  sulfate  de  soude  et  de  lacide  sulfu- 
rique ,  gagne  rapidement  la  partie  la  plus  inférieure  du  tube  ;  la 
partie  la  plus  légère,  formée  de  térébenthine  et  de  matière  grasse, 
en  occupe  la  partie  supérieure;  enfin,  une  couche  formée  d'un 
peu  de  matière  albumineuse  ou  animale ,  en  occupe  la  partie 
moyenne.  Cetle  dernière  couche,  qui  n'est  ni  de  la  matière  grasse, 
ni  de  l'eslu ,  est  quelquefois  assez  volumineuse  pour  occuper  toute 
la  capacité  du  tube  où  se  trouve  l'acide  normal.  Une  légère  agita- 
tion suffit  pour  la  rassembler  en  une  couche  très-mince.  En  cet 
état,  elle  se  trouve  placée  entre  Tacide  normal  et  la  térébenthine. 
Quand  le  savon  contient  de  la  résine,  cette  substance  se  sépare  de 
la  matière  grasse;  elle  forme  une  couche  qui  se  place  entre  la 
térébenthine  et  l'acide,  mais  elle  conserve  son  volume, quoi  qu'on 
fasse  pour  la  rassembler  en  une  couche  mince. 

Le  volume  de  la  térébenthine ,  y  compris  la  matière  grasse , 
doit  être  diminué  enviix)n  de  1/2  division,  soit  de  1/4  de  centim. 
cube ,  et  le  volume  de  l'eau  doit  être  augmenté  de  la  diminution 
qui  a  été  faite  du  volume  précédent.  Cette  correction  doit  être 
faite,  parce  que  l'eau  s'attache  aux  parois  du  tube  dont  elle  dimi- 
nue le  diamètre ,  ce  qui  fait  que  le  volume  le  plus  léger  est  un  peu 
augmenté ,  et  que  le  volume  le  plus  pesant  est  un  peu  diminué. 

Quand  on  essaie  du  savon  fait  avec  l'huile  d'olive ,  le  volume 
total  est  environ  de  79  divisions  5  ;  quand  on  essaie  du  savon  fait 
avec  l'acide  oléique,  le  volume  total  est  environ  de  80  à  81  divisions; 
quand  on  essaie  un  savon  fait  avec  des  graisses  ou  des  huiles  pe- 
santes, le  volume  est  au-dessous  de  79  div.  5.  Ces  volumes  sont 
très-variables,  parce  que  les  savons  peuvent  contenir  pinson  moins 
d'eau ,  et  que  les  corps  gras  que  l'on  examine  peuvent  avoir  un 
poids  plus  ou  moins  élevé. 

Supposons  que  par  l'essai  d'un  savon  blanc  d'olive  nous  ayons 
obtenu  volume  79  div.  5,  et  que  le  volume  de  l'acide  normal  et 
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de  Teau  contenue  dans  les  10  gram.  de  savon  essayé  soit  de  26 
divisions ,  on  a  : 

volume  total  de 79  div.  5 

moins  le  volume  de  Tacide  et  de  l'eau    26  »     0 

pour  la  correction 0   »     5 

ce  qui  donne    ....     53  div.  0   ' 
moins  le  volume  de  la  térébenthine    .     40  div. 

•        le  reste  .    .    .     13  div.=i|^=6cc.  5. 

Comme  il  a  été  employé  1 0  ce.  =  20  divisions  d'acide  normal , 

et  qu'après  la  décomposition  du  savon,  le  volume  de  l'eau  acide 

26  ce   5 

est  de  26  div.  5,  on  a  — 2~~  =  1 3  ce.  25  —  1 0  ce.  =  3  ce.  25,  ce 
qui  fait  : 

Matière  grasse 6  ce.  50 

Eau  et  soude 3  ce.  25 

Total  .    .    .     9  ce.  75" 

Le  savon  étant  plus  pesant  que  l'eau,  le  volume  9  ce.  75  en  sa- 
von peut  représenter  environ  1 0  grammes  d'eau. 

Pour  rechercher  le  poids  en  centimètre  cube  de  la  matière 
grasse  contenue  dans  quelques  savons,  nous  nous  sommes  procuré 
du  savon  de  Marseille,  à  la  marque  de  H.  Arnavon,  Payen,  Gour- 
jou  et  Tivollier,  Rivaltz  aîné  ;  du  savon  de  Paris,  marqué  Bourn- 
honnet  (savon  blanc  et  savon  d'acide  oléique);  savon  Michaud, 
successeur  de  Legrand  (médaille  de  1  "  classe)  ;  savon  Oger  (savon 
marbré,  imitation  de  Marseille)  ;  savon  de  résine,  sans  nom  connu  ; 
savon  de  Saint-Denis,  marque  Serigiers  (savon  de  coco  et  savon 
de  palme);  savon  de  suif,  sans  nom  connu;  savon  d'acide  oléique 
et  de  résine,  employé  dans  les  fabriques  de  draps  de  Sedan;  savon 
fabriqué  à  Elbeuf,  marque  Maubec  et  C. 

Dans  un  tube  alcalimétrique  il  a  été  introduit  10  ce.  d'acide 
normal ,  20  ce.  d'essence  de  térébenthine  et  1 0  gr.  de  savon  raclé 
en  couches  très-minces;  après  la  décomposition  du  savon,  la  hau- 
teur du  volume  total  de  l'essence,  de  la  matière  grasse  et  de  l'eau 
acide  étant  exactement  prise ,  a  été  de  79  div.  5  ;  le  volume  de 
la  partie  aqueuse  a  été  de  26  divisions.  En  faisant  la  correction 
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dont  nous  avons  parlé,  10  gr.  du  savon  essayé  contiennent  en  vo- 
lume : 

Matière  grasse  ...     6  ce.    5^^ ^       ^^ 

Eau  et  soude.   ...     3  ce.  25) 

D  autre  part,  nous  avons  fait  dissoudre  dans  une  capsule  de  porr 
celaine  10  grafti.  du  même  savon  dans  s.  q.  d'eau  ;  quand  la  solu- 
tion a  été  faite,  nous  y  avons  ajouté  s.  q.  d'acide  sulfurique  normal; 
après  la  séparation  des  acides  gras ,  nous  y  avons  encore  ajouté 
10  gr.  de  cire  blanche  desséchée;  après  la  fusion  de  la  cire,  le 
mélange  en  a  été  fait  avec  la  matière  grasse;  après  le  refroidisse- 
ment ,  le  pain  de  cire  a  été  desséché  avec  du  papier  buvard  et 
pesé  ;  le  poids  total  a  été  de  1 5  gr.  97.  Du  poids  1 5  gr.  97,  si  Ion 
diminue  celui  de  la  cire,  qui  est  de  10  gram.,  le  reste  5  gr.  97  re- 
présente le  volume  6  ce.  5,  trouvé  par  la  térébenthine.  Pour  con- 
nattre  le  poids  du  centimètre  cube  de  la  matière  grasse  contenue 
dans  le  savon  de  Marseille ,  on  a  : 
Q^^  5  a?  =  0  gr.  91846  poids  ducentim.  cube  de  la  matière  grasse. 

Le  poids  du  centimètre  cube  de  la  matière  grasse  retirée  des 
savons  de  Marseille,  dont  nous  avons  donné  les  différeutes  marques, 
a  été  de  0,91846;  0,91875;  0,91921. 

Le  poids  total  de  la  matière  grasse  du  savon  de  Marseille  sera 
connu  en  multipliant  le  volume  x  ce.  par  le  poids  0  gr.  91846,  ou 
par  le  poids  résultant  d'une  moyenne  trouvée  par  0,91 846, 0,91 875 
et  0,91921 ,  moyenne  qui  serait  de  0  gr.  9188. 

D  nous  reste  à  doser  la  soude  et  Teau. 

On  ajoute  au  tube  qui  contient  le  mélange  s.  q.  d'eau  distillée 
pour  élever  le  niveau  de  la  térébenthine  ;  on  enlève  cette  matière, 
ainsi  que  la  matière  grasse  qu'elle  tient  en  dissolution,  à  Taide  d'une 
petite  pipette  ou  d'une  seringue  de  verre  ;  on  bouche  le  tube  et  l'on 
agite  pour  dissoudre  le  sulfate  acide  de  soude  qui  a  pu  cristalliser; 
on  verse  le  mélange  acide  dans  un  verre  à  expérience  ;  on  ajoute 
encore  un  peu  d'eau  dans  le  tube ,  atin  d'enlever  les  dernières 
portions  d'eau  acidulée  qui  pourraient  y  rester,  et  Ton  réunit 
cette  eau  de  lavage  à  la  première  solution  acide;  on  y  ajoute  quel- 
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ques  gouttes  de  teinture  de  tournesol;  on  essuie  l'intérieur  du  tube 
alealimétrique  avec  du  papier  buvard,  après  quoi  l'on  y  introduit 
50  ce.  de  solution  alcaline;  on  verse  peu  à  peu  s.  q.  du  volume 
de  cette  solution  alcaline  dans  le  verre  qui  contient  Tacide  à  doser, 
en  mélangeant  avec  un  tube  de  verre  fermé,  jusqu'à  ce  que  la  tein- 
ture de  tournesol  passe  à  la  couleur  pelure  d'oignon;  il  faut  avoir 
le  soin  d'essayer  de  temps  en  temps  avec  le  papier  de  tournesol  si 
la  liqueur  est  encore  acide  ;  quand  le  papier  de  tournesol  ne  rougit 
plus ,  on  arrête  Taddition  de  la  liqueur  alcaline  dont  on  mesure  le 
volume  qui  n'a  pas  été  employé. 

Nous  avons  dit  que  50  cent,  cubes  de  liqueur  alcaline  contien- 
nent 1  gr.  2  de  soude,  et  que  ce  poids  de  soude  forme  un  sel  neutre 
avec  l'acide  sulfurique  contenu  dans  les  1 0  ce.  d'acide  normal  dont 
on  s'est  servi  pour  décomposer  le  savon.  Si  l'opérateur  n'a  em- 
ployé que  la  moitié  du  volume  de  la  liqueur  alcaline  pour  compléter 
la  satui-alion  de  l'acide  normal,  c'est  que  le  savon  essayé  contient 
un  poids  de  soude  qui,  ajouté  à  la  soude  contenue  dans  le  vo- 
lume employé  de  liqueur  alcaline,  doit  représenter  exactement 
1  gr.  2  de  soude.  Donc,  le  volume  non  employé  des  50  ce.  de 
liqueur  alcalme  contient  un  poids  de  soude  égal  au  poids  de  soude 
contenu  dans  les  1 0  gram,  de  savon  essayé. 

Pour  faire  l'application  de  ce  mode  de  dosage,  supposons  que 

30 

les  TT^k  du  volume  alcalin  aient  été  nécessaires  pour  la  saturation 
de  l'acide;  nous  dirons  que  le  savon  essayé  contient  les  j^  de 
1  gr.  2  de  soude ,  soit  0  gr.  84,  ou  8  gr.  40  p.  7o  ;  si  le  volume 
employé  a  été  de  j^ ,  que  le  savon  contient  soude  6  p.  Vo  »  etc. 

Si  le  dosage  d'un  savon  mou  doit  être  fait,  ce  qui  reste  du  volume 
alcalin  non  employé  représentera  l'équivalent  proportionnel  de  la 
potasse  contenue  dans  le  savon.  L'équivalent  de  la  soude  étant  de 
1  gr.  2,  celui  de  la  potasse  est  de  1  gr.  825.  Si  le  volume  alcalin 

70 

non  employé  est  de  jgj ,  c'est  que  le  savon  essayé  contient  dans 
10  gram.  les  ^  de  1  gr.  825  de  potasse;  si  le  volume  alcalin 
non  employé  est  de  j^q,  c'est  que  le  savon  essayé  contient  les 
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50 

j^  de  1  gr.  825  de  potasse,  soit  9  gr.  125  p,  7o- 

Le  poids  de  la  soude  ou  de  la  potasse  étant  trouvé,  il  faut  le  di- 
minuer de  Teau. 
Le  dosage  d'un  savon  ayant  donné  : 

Matière  grasse 6  ce.  5  ' 

Eau  et  soude 3  ce.  25 

Si  le  poids  de  la  soude  est  de  0  gr.  60 ,  on  a  : 
Matière  grasse  6  ce.  5  x  0  gr.  9i  846  =    .     .       5  gr.  9699 

Soude     ...       0  »  6000 

Eau  trouvée  par  différence 3  »   4301 

Total  ...  1 0  grammes. 
Le  poids  du  centimètre  cube  de  la  matière  grasse  retirée  du  sa- 
von de  Marseille  étant  de  0  gr.  91 846,  ou  selon  la  moyenne  trouvée, 
étant  de  0  gr.  91 880 ,  celui  du  savon  de  coco  est  de  0  gr.  940  ; 
celui  du  savon  de.  palme  est  de  0  gr.  922  ;  celui  du  savon  de  suif 
est  de  0  gr.  9714;  cel"'  du  savon  d  acide  oléique  est  de  0  gr. 
9003. 

Essai  d'un  savon  contenant  de  la  résine. 

La  résine  combinée  avec  la  soude  ou  la  potasse  donne  des  pro- 
duits qui  ne  se  comportent  pas  avec  leau  comme  les  savons  pro- 
prement dits. 

A  une  température  de  85'*,5  +  0,  10  gram.  de  savon  de  résine 
et  90  gram.  d'eau  donnent  une  solution  complètement  opaque , 
tandis  qu'une  solution  de  savon  d'olive  est  transparente  à  la  môme 

'  Si  Ton  prend  10  ce.  d*eaa  distillée  et  5  gr.  de  potasse,  le  volume  de  la 
dissolution  potassique  est  de  11  ce.  75.  En  supposant  que  la  soude  produise 
le  même  résultat  que  la  potasse,  on  a,  pour  connaître  le  volume  de  0  gr.  60 
de  soude  : 

KO        vol.  NaO  vol. 

â  gr.  :  1  ce.  75  :  :  0  gr.  60  .  a;  =  0  ce.  21 
ce  qui  donne  pour  le  volume  de  i*eau  : 

8  ce.  25  —  0  ce,  21  =  3  ce.  04  d*eau. 
Le  poids  de  Feau  3  gr.  4301  trouvé  par  différence  indique  que  le  volume 
d*eau  0  ce.  S90l  s'attache  en  partie  au  bouchon  et  aux  parois  du  tube  non 
occupés  par  le  liquide. 
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température.  Si  le  savon  de  résioe  est  alcalin ,  la  solution  aqueuse 
chauffée  de  85^,5  à  100**  +  0,  devient  transparente. 

Après  quelques  heures  de  préparation,  la  soli^tion  de  savon  de 
résine  se  partage  en  trois  parties  :  la  partie  supérieure  est  à  peu 
près  transparente,  elle  contient  peu  de  résine  et  beaucoup  d'alcali; 
la  partie  moyenne  est  complètement  opaque ,  elle  contient  moins 
de  soude  et  plus  de  résine  que  la  partie  supérieure  ;  la  troisième 
partie  est  formée  d'une  matière  blanche  qui  s'est  déposée,  matière 
qui  paraît  être  de  la  résine  à  peu  près  pure,  c'est-à-dire  combinée 
avec  peu  d'alcali. 

Une  solution  bouillante  de  savon  de  résine  est  transparente  ;  si 
Ton  y  ajoute  une  solution  de  sel  marin,  le  savon  de  résine  ne  reste 
plus  dissous,  le  mélange  devient  d'un  blanc  gris,  et  la  plus  grande 
partie  du  savon  résineux  se  dépose. 

Le  savon  de  résine  n'est  pas  complètement  précipité  par  le  sel 
marin,  car,  après  avoir  décanté  la  partie  claire  résultant  de  la 
précipitation  du  savon ,  l'acide  sulfurique  en  sépare  des  flocons 
abondants  de  résine. 

Un  mélange  de  savon  de  résine  et  d'acides  gras  est  complète- 
ment insoluble  dans  l'eau  salée  ;  le  savon  de  ré^ne  n'est  pas  isolé 
et  n'émulsionne  pas  l'eau  salée,  résultat  facile  à  concevoir. 

Si  Ton  traite  10  gram.  de  savon  de  résine  par  10  ce.  d'acide 
normal ,  20  ce.  d'essence  de  térébenthine ,  dans  un  tube  gradué , 
à  peine  la  térébenthine  Sissout-elle  de  la  résine;  si  une  certaine 
quantité  de  savon  de  Marseille,  par  exemple,  est  comprise  dans  le 
poids  de  10  gram.  de  savon  de  r&ine ,  toute  la  matière  grasse  du 
savon  de  Marseille  est  dissoute  par  la  térébenthme;  la  résine  ne 
s'y  trouve  dissoute  que  dans  la  proportion  envircm  des  j^ô  ^'^^ 
centimètre  cube;  la  résine  non  dissoute  forme  une  couche  volu- 
mineuse qui  vient  se  placer  en-dessous  de  la  térébenthine. 

Cette  séparation  facile  de  la  résine  doit  être  attribuée  à  un  état 
spécial  qu'elle  contracte  en  présence  de  l'eau,  lorsqu'elle  vient 
d'être  séparée  de  sa  combinaison  avec  la  potasse  ou  la  soude ,  par 
l'acide  sulfurique. 
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Ces  résultats  ont  été  observés  à  Taide  des  deux  expériences  qui 
suivent. 

1"  expérience.  10  gram.  de  savon  d'olive  ont  donné  pour  le 
volume  de  leur  matière  grasse  8  ce.  25.  —  Ce  savon  contenait  peu 
d'eau. 

2''  expérience.  8  gram.  du  même  savon  d'olive  et  2  gram.  de 
savon  de  résine  ont  donné  un  volume  de  matière  grasse  et  de  résine 
dissoute  qui  a  été  de  6  ce.  75. 

Pour  connaître  le  volume  provenant  de  8  gr.  de  savon  d'olive, 

on  a  : 

10  gr.  :  8  ce.  25  ::  8  gr.  :  a:=:vol.  6cc.  60. 

Si  du  volume  6  ce.  75  on  retranche  vol.  6  ce.  60,  le  reste  0  ce.  1 5 
indique  que  la  térébenthine  n'a  dissous  que  les  ^  d'un  centimètre 
cube  de  résine. 

Ce  procédé  d'analyse  met  en  évidence  une  très-petite  quantité 
de  résine.  Ainsi,  le  savon  de  Marseille  qui  ne  contiendrait  que 
5  p.  7o  dô  savon  de  résine ,  traité  comme  il  vient  d'être  dit,  donne 
un  dépôt  très -appréciable  de  résine. 

Dans  les  fabriques  de  draps  de  Sedan  on  emploie  un  savon  noir 
fait  avec  de  l'acide  oléique  et  de  la  résine. 

1 0  gram.  de  ce  savon  ont  donné  par  la  cire  un  poids  de  matière 
grasse  et  de  résine  qui  a  été  de  6  gr.  45. 

Par  le  traitement  avec  la  térébenthine,  le  volume  de  la  matière 
grasse  dissoute  a  été  de  6  ce.  25.  • 

Pour  le  dosage  de  l'acide  normal,  il  a  été  employé  les  —  du  vo- 
lume alcalin,  ce  qui  donne  volume  alcalin  {710  ^  "*  '^  =  soude 
0  gr.  8160;  on  a  pour  résultais  du  dosage,  en  diminuant  du  vo- 
lume total  6  ce.  25  le  vol.  0  ce.  15  de  résine,  ce  qui  donne  pour 
l'acide  oléique  vol.  6  ce.  25  —  V3l.  0  ce.  15  =  vol.  6  ce.  1 0  : 

6  ce.  1 0  X  0,9003  =  acide  oléique    ....       5  gr.  491 83 
Résine  par  différence     ....       0  »  95817 

Soude 0  »  81600 

Eau  par  différence 2  »  73400 

Poids  employé     .     .     1 0  gr. 
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Le  poids  de  la  cire  donnera  celui  de  la  matière  grasse  et  de  la 
résine;  le  volume  de  la  matière  grasse ,  moins  le  volume  de  la  ré* 
sine ,  multiplié  par  0  gr.  9003 ,  poids  de  l'acide  oléique ,  donnera 
le  poids  de  ce  volume  ;  par  différence ,  on  connaîtra  le  poids  de  la 
résine  ;  le  volume  non  employé  de  la  liqueur  alcaline  donnera  le 
poids  de  la  soude  ou  de  la  potasse  ;  enfin,  par  différence,  on  aura 
le  poids  de  Teau. 

Dosage  d'un  mélange  de  potasse  et  de  soude. 

Dansquelques  savons  il  existe  un  mélange  de  potasse  et  de  soude, 
principalement  dans  certains  savons  fabriqués  en  Allemagne.  Le 
procédé  que  nous  soumettons  à  la  Société  industrielle  permet  de 
doser  avec  la  plus  grande  facilité  un  mélange  de  potasse  et  de  soude, 
sans  avoir  recours  à  la  pesée . 

Le  savon  doit  être  brûlé.  Supposons  que  les  cendres  aient  donné 
un  mélange  de  carbonate  de  potasse  et  de  soude  pesant  3  grammes; 
qu'il  faille  trouver  le  poids  de  potasse  et  de  soude  pures  contenu 
dans  ces  trois  grammes,  sans  être  obligé,  pour  opérer  ce  dosage, 
de  transformer  les  deux  sels  en  chlorures  ;  voici  comment  nous 
opérons. 

Nous  recherchons  d'abord  par  l'expérience  directe  le  volume 
diacide  normal  nécessaire  pour  saturer  les  trois  grammes  du  mé- 
lange; d'autre  part,  nous  recherchons  p?ir  le  calcul  le  volume 
d'acide  normal  nécessaire  pour  saturer  trois  grammes  de  carbonate 
de  potasse  et  trois  grammes  de  carbonate  de  soude.  Le  volume 
d'acide  normal  par  lequel  on  a  saturé  les  3  grammes  du  mélange 
sera  intermédiaire  entre  les  volumes  qui  doivent  saturer  3  gram. 
de  carbonate  de  potasse  et  3  gram.  de  carbonate  de  soude.  Par  un 
partage  proportionnel ,  on  a  des  fractions  de  potasse  et  de  soude 
pour  composer  le  poids  du  mélange  que  Ton  veut  connaître. 

Faisons  l'application  de  ce  mode  de  dosage  pour  analyser  3  gram- 
mes de  carbonate  de  potasse  et  de  soude  mélangés'. 

'  Le  carbonate  de  potasse  a  pour  composition  : 
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Le  volume  d  acide  normal  employé  directement  pour  la  satura- 
tion du  mélange  a  été  de  13  cent,  cubes.  Les  volumes  d'acide  nor- 
mal pour  saturer  3  gram.  de  carbonate  de  potasse  et  3  gram.  de 
carbonate  de  soude  doivent  être  ainsi  chen^hés,  sachant  que  1 0  ce. 
d'acide  normal  contiennent  en  acide  monohydraté  1  gr.  8984 ,  et 
que  cet  acide  monohydraté  a  pour  équivalent 

612,5(80^=500  +HO  =  il12,5)  =  612,5.) 
Pour  le  carbonate  de  soude ,  on  a  : 
NaO,CO»         SO^HO         NaO,CO»    SO\HO 
662  gr.  17  :  612  gr.  5  :  :     3  gr.  :  «  =  2  gr.  774 

Pour  connaître  le  volume  d'acide  normal,  qui  contient  2  gr,  774 
d'acide  monohydraté,  on  a  : 

SO^HO     vol.  SO^HO    vol. 

1  gr.  8984  :  10  ce.  :  :  2  gr.  774  :  jî  =  14  ce.  612 
d'acide  normal  qui  contiennent  acide  monohydraté  2,774. 

On  recherche  de  la  même  manière  le  poids  d'acide  monohydraté, 
et  ensuite  le  volume  d'acide  normal  qui  contient  le  poids  d'acide 
monohydraté  nécessaire  pour  saturer  3  gram.  de  carbonate  de 
potasse;  on  a  : 

RO,CO*      SO%HO      KO,CO*    S0%HO 
863,93     :     612,5    ::     3  gr.  :  a:  =  2  gr.  126. 
SO\HO      voL  SO\HO       vol. 

1  gr.  8984:   10  ce.  ::  2gr.126  :x  =  M  ce.  198 
d'acide  normal  qui  contiennent  acide  monohyd.  2  gr.  126. 

Par  ce  calcul,  nous  avons  trouvé  que  le  volume  14  cc^  612  d'a- 
cide normal  doit  saturer  3  gram.  de  carbonate  de  soude  ;  que  le 


KO.    .    •«SMSJ^KOCO»^  863.93 
CO*.    .    .   275,00) 

Le  carbonate  de  soude  a  pour  composition  : 

NaO.    .    .    387,17  Lj 

CO».     .     .     276,00^  (       f^rr^n^  ^r. 

.  *  1,.  X  n       «    1  )=NaO,CO%l0HO=l787,l7 

cristallisé,  il  contient  1 

10  éq.  d'eau  (112,6  x  10)=  1125,  ovJ 
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volume  11  ce.  198  d'acide  normal  doit  saturer  3  gjram.  de  carbo- 
nate de  potasse. 

Par  Texpérience ,  nous  avons  dû  employer  1 3  ce.  d'acide  nor- 
mal pour  tirer  le  poids  trouvé  dans  les  cendres  du  savon  brûlé. 

II  est  évident  que  si  le  poids  trouvé  dans  les  cendres  n'était 
formé  que  de  carbonate  de  soude ,  le  volume  employé  devait  être 
14  ce.  612  d'acide  normal;  que  si,  au  contraire,  le  poids  3  gram. 
trouvé  u*était  composé  que  de  carbonate  de  potasse,  le  volume  em- 
ployé devait  être  11  ce.  198  d'acide  normal. 

Mais,  comme  le  volume  d'acide  normal  employé  a  été  de  13  ce, 
ce  volume  seul  indique  un  mélange  de  potasse  et  de  sonde  à  l'état 
de  carbonates. 

Par  un  partage  proportionnel ,  on  a  le  poids  de  carbonate  de 
soiïde  proportionnel  à  une  fraction  du  volume  14  ce.  612  d'acide 
normal;  on  a  le  poids  de  carbonate  de  potasse  proportionnel  à  une 
fraction  du  volume  1 1  ce.  198  d'acide  normal. 

Pour  établir  ce  partage ,  on  a  : 

1**  Le  bénéfice  que  le  volume  11  ce.  198  doit  faire  pour  donner 
vol.  13  ce,  bénéfice  qui  est  de  1 ,802; 

2"  La  perte  que  le  volume  14  ce.  6*12  doit  faire  pour  donner 
1 3  ce,  perte  qui  est  de  1 ,61 2 , 

Ce  qui  donne  : 

Bénéfice  ....     1 ,802  |  _  ^  ,  - , 
Perte 1;612  j  ~^'^^^- 

Pour  composer  le  volume  13  ce,  on  prendra  : 

V  Les  34^  du  volume  14  ce  612,  correspondant  aux  3^  de 
3  gram.  de  carbonate  de  soude  : 

T  Les  34J4  du  volume  11  ce  198,  correspondant  aux  3^^^  de 
3  gram.  de  carbonate  de  pétasse. 


On  obtient  pour  le  dosage  : 

Carbonate  de  soude  1  gr.  5834""i*J2i"*0  gr. 

9258?2?iïi  7CC.7126 

Id.     de  potasse  1  gr.  4165   ^J;,   0  gr. 

9656     id.     5ce2873 

Poids  des  carbon.     2  gr.  9999  \';S!L''  1  gr . 

8914  ^^  12CC.9999 

TOME  XXVIX.    BULLKTI?C   H4. 

3 
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Dans  beaucoup  d'analyses,  quand  il  n'y  a  que  deux  corps  qui 
sont  mélangés,  par  exemple,  les  deux  carbonates  que  nous  venons 
de  doser,  les  sulfates  de  potasse  et  de  soude,  les  chlorures  de  po- 
tassium et  de  sodium,  etc.,  il  doit  être  très-facile  d'en  opérer  le 
dosage. 

Supposons  encore  une  fois  qu'il  faille  doser  1  gr.  d'un  mélange 
de  sulfates  de  potasse  et  de  soude. 

1"*  On  recherchera  le  poids  de  chlorure  de  baryum  nécessaire 
pour  doser  1  gr.  d'acide  sulfurique;  on  aura  : 

SO^    BaCl  SO^  BaCl 

500:1301,2::     1  gr.  :  x  =  2gr.6024. 
On  pèse  2  gr.  6024  de  chlorure  de  baryum  sec  que  Ton  fait 
dissoudre  dans  s.  q,  d'eau  distillée  pour  obtenir  vol.  50  ce.  de  solu- 
tion. 

2"*  On  recherchera  l'acide  sulfurique  contenu  dans  1  gram.  de 
sulfate  de  potasse  ;  on  aura  : 

RO,SO^SO^     KO,SO^     SO^ 
1088,93  :  500  :  :  1  gr.  :  0?  =  0  gr.  4591 . 
3*"  On  recherchera  le  volume  à  prendre  de  50  ce.  de  solution 
de  chlorure  pour  doser  0  gF.  4591  d'acide  sulfurique  contenu  dans 
1  gr.  de  sulfate  de  potasse  ;  on  aura  : 

SO^vol.  BaC/      SO^  vol.BaC/ 

1  gr.   :    50  ce.  :  :  0  gr.  4591  :  a?  ==  22  ce.  955. 
4**  On  recherchera  l'acide  sulfurique  contenu  dans  1  gr.  de  sul- 
fate de  soude;  on  aura  : 

NaO,SO^  SO^      NaO,SO^    SO^ 
887,17    :      500  ;:  1  gr.  :  a;  =  0  gr.  5635. 
5"*  On  recherchera  le  volume  à  prendre  de  50  ce.  de  solution 
de  chlorure  pour  doser  0  gr.  5635  d'acide  sulfurique  contenu  dans 
1  gr.  de  sulfate  de  soude  ;  on  aura  : 

SO^vol.  BaC/       SO^  vol.  BaC/ 

1  gr.  :     50  ce.  :  :  0  gr.  5635  :  a?  =  58  ce.  175. 
Nous  avons  trouvé,  d'une  part,  que  tout  l'acide  sulfurique  con- 
tenu dans  1  gram.  de  sulfate  de  potasse  sera  dosé  à  l'état  de  sul- 
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fate  de  baryte  par  22  ce.  955  de  solution  de  chlorure  de  baryum  ; 
d'autre  part,  que  tout  Tacide  sulfurîque  contenu  dans  1  gr.  de  sul- 
fate de  soude  sera  dosé  par  28  ce.  1 75  de  la  même  solution  de 
chlorure. 

Si  le  volume  employé  de  la  solution  de  chlorure  de  baryum  a  été 
de  24  ce.  pour  titrer  Tacide  sulfurique  contenu  dans  1  gram.  du 
mélange  des  sulfates  de  potasse  et  de  soude,  on  aura  : 

Volume  22  ce.  955  pour  titrer  1  gram.  de  sulfate  de  potasse  ; 
Id.     28  ce.  1 75  pour  titrer  1  gram.  de  sulfate  de  soude  ; 
pour  former  vol.  24  ce,  par  lequel  on  a  titré  1  gram.,  qui  est  formé 
par  X  sulfate  de  soude  +  y  sulfate  de  potasse ,  on  aura  : 


24  ce.  —  22  ce.  955  =  1 ,045  \ 
28,175  — 24  ce.       =4,175) 


5,220 


ce  qui  donnera  : 

1"*  les  ^^  du  vol.  28  ce.  175  correspondant  aux  ^220  ^®  ^  8^* 
de  sulfate  de  soude  ; 

2**  les  522Ô  du  vol.  22  ce.  955  correspondant  aux  ^^  de  1  gr. 
de  sulfate  de  potasse ,  on  aura  : 

X  =  sulfate  de  soude  0  gr.  2001  correspondant  à  volume    5  ce.  6 
y  =  suif,  de  potasse  0  gr.  7998  id.  à  volume  18  ce.  3 

a?  +  ^  =  mélange     0  gr.  9999  id.  à  volume  23  ce.  9 

Un  gramme  d  un  mélange  de  chlorures  de  sodium  et  de  potas- 
sium serait  dosé  par  une  liqueur  titrée  faite  avec  de  l'azotate  d'ar- 
gent, sachant  que  1  gr.  de  chlore  est  dosé  par  50  ce.  de  cette 
liqueur. 

Ce  mode  d'analyse  que  nous  soumettons  à  la  Société  industrielle 
ne  repose  que  sur  l'emploi  des  équivalents  chimiques.  Dans  beau- 
coup de  cas,  il  serait  facile  de  doser  un  mélange  de  deux  sels,  soit 
en  saturant  l'acide,  soit  en  saturant  la  base  avec  une  liqueur  titrée, 
et  cherchant  ensuite  la  composition  du  volume  à  connaître  par  deux 
autres  volumes,  tel  que  nous  l'avons  fait  dans  les  deux  exemples 
que  nous  venons  de  donner. 

Nous  terminerons  cette  étude  sur  la  savonimclrie  par  un  tableau 
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qui  rappellera  les  principaux  caractères  de  quelques  savons  dissous 
dans  Teau.  Si  nous  nous  sommes  étendu  aussi  longuement  dans  ce 
travail,  c'est  que  notre  désir  a  été  de  bien  faiie;  avons-nous  réussi? 
la  Société  nous  le  dira. 
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TABS^^^^^  dans  Teau. 


SAVONS 

nk  qu'ils  se  trou- 
vent  dans  le  com- 


Savon  blanc 

dit 

de  Gènes. 


Savon  blanc 

dit 
de  Marseille. 


Savon 
d'olive  et  de  Sé- 
same, 
Id.  d'olive 
et  d'arachide. 


Savon 

de 
coco. 


Savon 

de 

suif. 


Savon 
d'acide 
oléiqne. 


Savon 

d*adde  oléique 

et  de 

résine. 


# 


1"  SOL 

avec  1 
Caractères  d'une  sol  après 
gr.  de  savon  et  90 


Le  savon  sumag] 
parent.  —  Solutloi 
àiooo  +  o.  —  R« 
comme  du  blanc  i 
tement opaque;  pi 
qui  sont  très-ténit 


tlé- 


Le  savon  sumag 
parent.  —  Solutioj 
à  100-  +  0.  —  labon- 
tion  est  beaucoupies. 
la  précédente,  eti 
Fils  moins  longs 
qu'avec  la  précédi 


Le  savon  surnal 
plus  facilement  ql 
dents  ;  la  solution  peine 
parente  —  ne  dei 
près  quelques  \ot 
—  consistance  mq 
deux  précédentes 


Ion  est 
L  la  so- 
Le  savon  ne  sq  le  re- 
très-soluble  —  lajest  li- 
en une  masse  opji  solu- 
iBolide. 


Le  savon  surn^ 
solution  est  très-j 
100»  +  0.  —  eJ 
quand  elle  est  rd 


1 

Le  savon  sumaj 
lement.  —  La  so 
quide  —  est  un 


Le  savon  ne  si 
sont  rapidement 
la  solution  est 
la  fait  bouillir  el 
rente  ;  si  le  sav< 
de  85*>  à  100© 
transparente  — 
pare  en  trois  pai 


&•  SOLUTION. 

Caractères  d'une  solution 
faites  avec  10  c.  c.  de  la 
solution  No  3  et  20  c.  c. 
d'eau  distillée. 


Est  très-laiteuse  —  se 
prend  en  masse  après 
2  heures  de  préparation. 


Très-liquide  •--  p«i  lai- 
teuse. 


Est  liquide. 


Est  demi-liquide  et  o- 
paque. 


Est  solide. 


Est  liquide. 


Est  trouble 
léger. 


dépôt 


6e  SOLUTION.        ' 

Caractères  d'une  solution 
faite  avec  5  c.  c.  de  la 
solution  No  3  et  25  c.  c. 
d'eau  distillée.  I 


Consistance  un  peu  gé- 
latineuse —  est  opaline. 


Est  liquide  et  un 
opaline. 


peu 


Est  liquide  et  très 
opaline. 


peu 


Est  liquide  et  un  peu 
opaline. 


Consistance  de  muci- 
lage épais,  aprèe  12  heu- 
res de  préparation. 


Est  liquide. 


Est  liquide  et  peu  trou- 
ble. 
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RAPPORT 

Fait  au  nom  du  comité  de  chimie  par  M.  le  D'  Schutzenbergeb  , 
dan$  la  séance  générale  du  26  Mai  1858,  $ur  le  mémoire  trai- 
tant de  la  Mvonimétrie,  et  envoyé  au  concours  des  prix  par 
M.  C.  Cailletet,  de  Charleville  (Ardennes). 

Messieurs  , 

La  question  relative  à  la  savonimétrie  a  donné  lieu  à  la  présen- 
tation d  un  mémoire  non  signé,  portant  pour  devise  .- 
Les  Anglais  ont  inventé  le  Cold-Cream, 
Les  Allemands  l'eau  de  Cologne, 
Et  nous  le  savons. 

L^auteur  commence  par  quelques  considérations  générales  sur 
la  constitution  des  savons,  qui  n'ont  rien  de  bien  nouveau.  Il  ad- 
met que  leur  composition  variable  dépend  de  deux  causes,  savoir  : 
la  différence  dans  la  nature  des  acides  gras  combinés  aux  alcalis 
et  Taltération  que  peut  leur  faire  subir  tel  ou  tel  procédé  de  sapo- 
nification. 

Il  examine  ensuite  avec  beaucoup  de  soins  et  de  détails  ccrnime 
Texige  l'énoncé  de  la  question,  les  caractères  que  présentent  les 
diverses  espèces  de  savon  en  solution  aqueuse,  froide  ou  chaude  ; 
comment  ces  solutions  se  comportent  lorsqu'on  y  ajoute  un  carbo- 
nate alcalin. 

II  suffit  de  parcourir  attentivement  le  tableau  qui  résume  toutes 
les  expériences  du  mémoire  pour  s'assurer  que  les  caractères  in- 
diqués n'ont  rien  de  bien  tranché  et  ne  peuvent  servir  que  diffici- 
lement et  à  l'aide  de  beaucoup  d'habitude  à  déterminer  la  qualité 
d'un  savon.  Mes  essais  ont  confirmé  cette  manière  de  voir.  Cepen- 
dant le  résultat  des  expériences  ox>nsignées  dans  cette  partie  du 
mémoire  pourra  rendre  de  véritables  services  dans  quelques  occa- 
sions, surtout  pour  déterminer  la  présence  des  résines  ou  d'aci- 
des gras  solides  au  lieu  d'acide  oléique. 

3* 
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Dans  la  question  mise  au  concours  on  demande  s'il  est  possible 
de  s'assurer  de  la  bonne  qualité  d  mi  savon  et  de  sa  bonne  fabri- 
cation par  Taspect  de  sa  solution  et  en  général  par  la  manière  dont 
il  se  comporte  dans  Téau.  Le  travail  dont  il  est  question  ne  répond 
ni  d'une  manière  affirmative  ni  d'une  façon  toute  négative.  Il  est 
évident  qu'on  ne  peut  demander  à  un  mode  opératoire  plus  d'in- 
dications qu'il  ne  peut  en  donner. 

Dans  la  seconde  partie  du  mémoire  nous  trouvons  un  procédé 
de  dosage  quantitatif  de  Facide  gras,  de  leau  et  de  l'alcali  qui 
n'exige  pas  d'autre  pesée  que  celle  de  10  grammes  de  savon,  en 
copeaux  fins.  Ce  poids  est  décomposé  par  un  volume  mesuré,  d'a- 
cide sulfurique,  titré  en  présence  d'un  volume  mesuré,  d'essence  de 
térébenthine;  l'acide  gras  se  dissout  dans  l'essence  et  en  augmente 
la  capacité;  cette  augmentation  multipliée  par  la  densité  de  l'acide 
gras  donne  son  poids,  puis  au  moyen  d'une  solution  titrée  de 
soude,  on  détermine  la  perte  en  acide  et  par  conséquent  l'alcali 
du  savon;  Teiau  se  dose  par  différence.  J'ai  comparé  ce  procédé  à 
l'ancien,  les  résultats  ont  été  sensiblement  concordants,  j'ai  pu  en 
même  temps  me  convaincre  de  son  extrême  facilité  d'exécution. 
En  un  quart  d'heure,  ayant  à  sa  disposition  plusieurs  tubes  gra- 
dués, on  peut  essayer  en  même  temps  1 0  à  1 5  échantillons  de  sa- 
von et  les  comparer  entre  eux. 

Ce  mode  de  dosage  est  tout  à  fait  neuf  et  constitue  le  point  in* 
téressant  de  ce  travail,,  c'est  donc  à  ce  titre  surtout  que  votre  co- 
mité de  chimie  après  avoir  discuté  les  résultats  obtenus,  vous  pro- 
pose de  décerner  le  prix  à  l'auteur  du  mémoire  sur  la  savonimé- 
trie  présentant  la  devise  ci-dessus  mentionnée.  —  Adopté. 
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RAPPORT 

Sur  la  Flore  d* Alsace,  de  M.  Fr.  Kirschleger,  présenté  j  au  nom 
du  Comité  d'histoire  naturelle,  par  M.  J.  Delbos  ,  D' es  scien- 
ces, professeur  à  l'École  des  sciences  appliquées. 

Messieurs  , 

Lorsqu'une  œuvre  d  une  valeur  réelle  vient  à  se  présenter  au 
jugement  d  une  société ,  le  devoir  de  cette  société  est  de  prouver 
le  cas  qu'dle  en  fait  en  la  soumettant  à  un  sérieux  examen  ;  son 
devoir  est  aussi  d'exprimer  franchement  ses  opinions ,  de  dire  ce 
qu'elle  blâme  comme  ce  qu'elle  loue ,  afin  que  le  public  et  lauteur 
en  fassent  leur  profit*  La  Flore  d'Alsace  ,  fruit  de  plus  de  trente 
années  d'herborisations,  d'une  correspondance  entretenue  avec  un 
zèle  infatigable,  et  de  laborieuses  études  de  cabinet,  mérite  à  tous 
ces  titres  une  sérieuse  attention* 

Nos  premières  observations  porteront  sur  le  titre  même  de  l'ou- 
vrage ;  nous  laisserons  d'abord  parler  l'auteur  lui  -  même  :  «  Le 
«  mot  Alsace ,  dit-il ,  a  pour  nous  un  sens  vague  quant  aux  limites. 
«  Nous  aurions  pu  donner  un  autre  titre  à  notre  Flore...,  notre 
«  domaine  floral  embrassant  la  région  rhénane  entre  Bâle  et  Spire, 
«  y  compris  les  Vosges  et  le  Schwarzwald ,  et  tout  le  bassin  de 
«  rin ,  d'origine  jurassique.  Nous  avons  préféré  conserver  le  nom 
«  de  Flora  alsatica,  créé  par  Hermann,  conservé  parNestler,  e|i 
«  y  ajoutant  :  et  des  pays  Umitrophes.  Notre  Flore  embrasse  donc 
«  l'ancien  évêché  de  Baie;  le  bassin  du  Doubs  depuis  Saint-Hip- 
e  polyte  jusqu'à  Montbéliard;  le  bassin  de  TOgnon  supérieur;  tout 
«  le  bassin  de  l'IU;  tout  le  système  des  Vosges  ;  les  bassins  lorrains 
«  de  la  Moselle,  de  la  Meurthe  et  de  la  Saar  ;  les  bassins  des  ri- 
(f  vières  qui,  des  grès  vosgiens  de  la  Basse-Alsace,  se  jettent  dans 
«le  Rhin;  la  plaine  du  grand -duché  de  Bade,  depuis  Bâle  jus- 
te qu'à  Carlsruhe,  le  Raiserstuhl,  le  versant  occidental  du  Schrwarz- 
<i  wald.  Néanmoins,  les  deux  départements  du  Rhin  sont  spécia  • 
«  lement  considérés  comme  sol  classique  du  domaine  de  notre 
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tt  Flore.  lies  autres  parties ,  qui ,  au  point  de  vue  politique  et  ad- 
(i  ministratif,  fout  partie  de  la  Suisse,  de  la  Franche-G)mte ,  de 
«  la  Lorraine,  de  la  Bavière  rhénane,  du  pays  de  Bade,  n'y  figu- 
«  rent  que  d'une  manière  accessoire ,  comme  points  de  comparai- 
u  son  et  plutôt  en  gros  qu'en  détail.  » 

Nous  regrettons  le  vague  de  ces  limites.  Dans  notre  opinion , 
une  Flore  devrait  se  borner  à  rénumératiou  des  plantes  dMne  ré- 
gion naturelle.  L'Alsace,  considérée  dans  son  acception  la  plus 
étendue ,  est  cette  étroite  et  longue  plaine ,  arrosée  par  le  Rhin , 
qui  conunence  au  pied  du  Jura  de  Belfort  à  Bâle,  et  se  prolonge 
au  nord  jusqu'au  Taunus  et  aux  environs  de  Wetzlar,  bornée  à 
l'ouest  par  les  Vosges  et  le  Hundsruck,  à  Test  par  le  Schwarzwald, 
puis,  à  partir  de  Baden,  par  les  terrains  triasiques  jusqu'à  Aschaf- 
fenburg.  L'Alsace  française,  petite  fraction  de  cette  longue  plaine, 
a  pour  limites  les  derniers  contreforts  du  Jura  au  midi,  le  Rhin  à 
l'est,  les  Vosges  cristallines  et  élastiques  à  l'ouest ,  les  frontières 
du  département  du  Bas-Rhin  au  nord.  Géologiquement,  elle  com- 
prend les  terrains  tertiaires,  quaternaires  et  alluviens  de  la 
plaine,  les  collines  sous-vosgiennes  et  sundgauviennes  tertiaires  et 
quaternaires,  les  lambeaux  de  terrain  jurassique  qui  viennent  s'ap-  !(^ 
puyer  contre  le  pied  des  Vosges.  Quant  aux  Vosges,  elles  forment , 
un  ensemble  aussi  naturellement  caractérisé  par  leur  orographie 
que  par  leur  géologie.  Que  M.  Kirschleger  ait  compris  les  VosgeS 
dans  sa  Flore ,  il  a  eu  parfaitement  raison,  car  ces  nK)ntagnes  sont 
ie  but  habituel  des  herborisations  des  botanistes  alsaciens;  s'il  s'en 
était  tenu  là,  il  eut  pu  donner  à  son  ouvrage  le  titre  de  Flore  de 
t Alsace  et  des  Vosges.  Qu'il  n'ait  pas  voulu  passer  sous  silence  la 
petite  portion  du  Jura  comprise  dans  le  département  du  Haut- 
Rhin,  il  a  eu  raison  encore,  à  cause  de  Fintérét  particulier  de  cette 
région.  Mais  peut-être  eùt-il  mieux  valu  ne  pas  dépasser  ces  limites 
et  ne  pas  empiéter  sur  le  domaine  des  Flores  jurassiennes,  lorrai- 
nes et  hercyniennes.  Le  botaniste  qui  voudra  herboriser  en  Lor- 
raine prendra  pour  guide  la  Flore  de  M.  Godron ,  de  même  qu'il 
consultera  pour  l'Alsace  celle  de  M.  Kirschleger. 
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Nous  ne  saurions  pourtant  faire  un  repi'oche  à  M.  Kirschleger 
d  avoir  youlu  utiliser  les  nombreux  documents  qu'il  a  réunis;  on 
ne  peut  bîàmer  un  savant  d'avoir  étendu  trop  loin  ses  études. 
Nous  comprenons  aussi  que  Fauteur  a  eu  en  vue  de  montrer  les 
contrastes  des  Flores  vosgienne,  rhénane,  lorraine,  jurassienne,  et 
de  poursuivre  dans  leur  extension  les  espèces  végétales  de  son  do- 
maine. Mais,  nous  plaçant  au  point  de  vue  des  lecteurs,  et  prenant 
en  considération  la  haute  importance  des  régions  naturelles,  nous 
pensons  que  M.  Kirschleger  eût  peut-être  bien  fait  de  distinguer 
au  moins  par  un  caractère  typographique  différent,  ou  par  un  signe 
quelconque,  toutes  les  espèces  qui  n'appartiennent  pas  à  son  champ 
d'études  réel,  et  d  ajouter  sous  forme  de  notes  toutes  les  indications 
relatives  aux  espèces  indigènes  coïisidérées  hors  de  ses  limites.  Ce 
procédé  a  déjà  été  employé  par  plusieurs  auteurs,  et  il  nous  semble 
de  nature  à  satisfaire  toutes  les  exigences. 

La  Flore  d'Alsace  forme  deux  volumes  în-12  de  plus  de  1400 
pages.  Commencée  en  1 850  et  terminée  en  1 857,  elle  a  été  publiée 
par  livraisons,  .Le  texte  est  accompagné  d'une  courte  préface  en 
tête  de  cl^fie  yp)ume ,  de  tables  très-complètes  des  noms  latins, 
français  et  alleniaïlds  des  espèces  décrites ,  d  un  volumineux  sup- 
plément et  d'une  revue  bibliographique  et  historique  des  travaux 
relatifs  à  la  Flore  d'Alsace  et  des  Vosges  depuis  le  seizième  siècle 
jusqu'à  nos  jours.  Enfin ,  de  nombreux  tableaux  dichotomiques  et 
synoptiques,  destinés  à  faciliter  les  déterminations,  sont  répandus 
dans  toute  la  partie  descriptive  de  l'ouvrage. 

Le  mode  de  publication  adopté  par  l'auteur  ne  lui  a  pas  f>ermis 
d'apporter,  dans  l'exécution  typographique  de  son  ouvrage,  tout 
Tordre  que  Ton  pourrait  désirer.  Nous  ne  voulons  point  parler 
du  texte  lui-même  qui  a  été  soigneusement  corrigé ,  mais  de  la 
disposition  des  tableaux ,  du  choix  des  caractères ,  de  la  composi- 
tion des  titres,  toutes  choses  qui  rendent  un  ouvrage  facile  à  con- 
sulter. La  Flore  des  environs  de  Paris,  de  MM.  Cosson  et  Ger- 
main, peut,  sous  ce  rapport  et  sous  bien  d'autres,  être  prise  pour 
modèle.  Nous  pensons  que  l'ouvrage  eût  été  aussi  d'un  usage  plus 
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commode ,  si  toutes  les  tables  analyti({ues  eussent  été  réunies  en 
un  môme  volume ,  comme  Font  fait  MM.  Cosson  et  Germain  dans 
leur  Synopsis  et  M.  Boreau  dans  sa  Flore  du  centre  de  la  France. 
Enfin,  M.  Kirschleger,  désireux  de  rendre  son  ouvrage  aussi  com- 
plet que  possible,  a  été  obligé  de  rejeter  à  la  fin,  sous  forme  d'ad- 
denda, les  nombreux  documents  qui  s'accumulaient  à  mesure  qu'il 
avançait  dans  sa  rédaction.  Ce  supplément,  qu'il  faut  sans  cesse 
consulter,  rend  lusage  de  son  livre  assez  pénible. 

Après  ces  remarques  générales,  nous  devons  nous  occuper  de  la 
méthode  adoptée  par  Fauteur. 

M.  Kirschleger  divise  et  subdivise  le  règne  végétal  en  embran- 
chements, sous-embranchements,  divisions,  sous-divisions,  classes, 
sous -classes,  séries,  sous-séries,  ordres,  familles',  tribus.  Dans 
quelques  familles,  les  tribus  sont  partagées  en  sous-tribus,  celles-ci 
en  cohortes,  puis  en  groupes  et  enfin  en  genres.  Nous  ne  pouvons 
qu'approuver  Fauteur  d'avoir  donné  des  noms  hiérarchiques  aux 
divers  groupes  qu'il  a  adoptés  ;  l'importance  relative  de  ces  grou- 
pes dans  la  classification  devient,  par  ce  moyen,  plus  facile  à  saisir 
et  surtout  plus  aisée  à  retenir.  Peut-être  trouvera-t-on  que  ces 
noms  ont  été  un  peu  trop  multipliés  et  que  Fauteur  aurait  pu, 
pour  éviter  l'excès ,  se  borner  dans  plusieurs  cas  à  l'emploi  de 
simples  signes  conventionnels ,  tels  que  ceux  dont  il  se  sert  dans 
ses  tableaux  synoptiques.  Nous  ferons  encore  remarquer  que 
M»  Kirschleger  déroge  un  peu  aux  usages  en  changeant  la  valeur 
de  quelques-unes  de  ces  dénominations.  Ainsi,  depuis  Linné,  on  a 
à  peu  près  universellement  considéré  les  mots  ordre  et  famille 
comme  synonymes  :  Linné ,  Jussieu ,  Endlicher,  emploient  le  mot 
ordines  pour  désigner  ce  que  nous  nommons  familles  en  fran- 
çais. Perleb  et  M.  de  Martius ,  il  est  vi^ai ,  avaient  déjà  distingué 
ces  deux  expressions.  M.  Kirschleger  a  procédé  de  même,  mais 

*  Quelques  familles  sont  Slivisées  en  séries,  celles-ci  en  sous-séries  et  même 
en  sections,  qui  comprennent  enfin  les  tribus.  Ces  noms,  déjà  employés  pour 
désigner  des  coupures  d'un  degré  différent ,  reviennent  ici  avec  une  autre 
signification,  ce  qui  nous  parait  fitcheux. 
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il  donne  le  nom  (ïordres  aux  groupes  naturels  de  familles  que 
Ion  désigne  généralement ,  à  l'exemple  de  R.  Brown ,  par  Fépi- 
thète  de  classes^  de  sorte  que  les  ordres  répondent  ici  aux  classes 
d'Endlicher',  d'Adr.  de  Jussieu,  de  M.  Ad.  Bronginart^,  etc.,  et 
aux  nixus  ou  alliances  de  Lindley,  les  sous-séries  aux  sections 
d'Adr.  de  Jussieu  et  les  séries  aux  sections  du  même  auteur.  Par 
suite,  les  classes  répondent  aux  divisions  d'Adr.  de  Jussieu,  les 
sous-divisions  aux  séries  d'Ad.  Brongniart  et  aux  co Aortes  d'End- 
licher,  les  divisions  aux  sous -embranchements  d'Ad.  Bron- 
gniart, etc.  Nous  faisons  ces  remarques  à  titre  de  simple  observa- 
tion et  seulement  pour  faire  ressortir  le  désordre  qui  règne  dans 
cette  partie  de  la  nomenclature  taxonomique.  Le  mot  tribu,  par 
exemple ,  a  été  singulièrement  détourné  de  sa  première  significa- 
tion ;  il  signifiait  primitivement  et  il  signifie  encore  des  divisions 
d'un  peuple,  dune  nation,  et,  par  conséquent,  toute  tribu  doit 
comprendre  plusieurs  familles.  Les  naturalistes  en  ont  changé  le 
sens ,  et  pour  eux  c'est  la  famille  qui  contient  des  tribus.  Linné 
pourtant  avait  déjà  appliqué  cette  expression  à  des  groupes  d'une 
bien  plus  haute  importance,  aux  groupes  qui  constituent  aujour- 
d'hui nos  embranchements^.  Ainsi  encore,  le  mot  section ,  qui  sert 
habituellement  à  désigner  les  subdivisions  que  Ion  est  obligé  d'in- 
troduire dans  les  genres  très-nombreux  en  espèces,  a  été  appliqué 
par  Adr.  de  Jussieu  aux  groupes  qu'il  a  institués  dans  ses  sous^ 
divisions,  lesquelles  comprennent  les  classes,  etc.  Ce  n'est  ni 
notre  mission ,  ni  le  lieu  de  proposer  mie  réforme  que  la  science 
réclame;  tout  ce  que  nous  pouvons  demander  à  un  auteur,  c'est 
qu'une  fois  qu'il  a  appliqué  certains  noms  à  certains  groupes ,  il  ne 
les  applique  point  à  des  groupes  d'une  importance  différente.  Cela 

'  Gênera  et  Enchiridion  Botankum. 

'  Eoumération  des  genres  de  plantes  cultivées  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  Paris. 

^  «  TrUms  vegetabilium  très  vulgo  numerantur:  monocotyledones,  dicotyle'^ 
dones,  acotyledmes.  »  (Syst.  plant.,  1. 1,  p.  il,  éd.  1779.) 
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posé ,  il  a  à  peu  près  la  liberté  du  choix ,  au  moins  pour  tous  les 
groupes  supérieurs  aux  familles.  Sous  ce  rapport,  M.  Kirschleger 
ne  mérite  en  géuéral  aucun  reproche;  il  n'a  fait  que  suivre  l'exem- 
ple des  savants  les  plus  célèbres. 

l^e  système  de  de  Candolle  a  le  grand  avantage  d'être  le  plus 
familier  aux  botanistes;  il  doit  cette  popularité  à  son  mérite  sans 
doute,  mais  surtout  à  l'application  qu'il  a  reçue  dans  le  Prodrome. 
c'est-à-dire  dans  le  Species  le  plus  complet  que  nous  possédions , 
et  dans  une  foule  de  Flores.  C'est  cette  considération  qui  a  dû 
déterminer  M.  Kirschleger  à  Tadopter.  Mais  depuis  que  les  bota- 
nistes classificateurs  s'efforcent  de  faire  pour  les  familles  ce  que 
Jussieu  fît  pour  les  genres ,  c'est-à-dire  de  les  grouper  en  classes 
naturelles,  de  nouveaux  rapports  ont  été  constatés,  des  éléments 
auparavant  inconnus  ont  été  acquis  à  la  science ,  et  le  système  de 
de  Candolle  ne  saurait  être  maintenu  tel  qu'il  est.  M.  Kirschleger 
Ta  bien  compris,  et,  voulant  que  son  livre  fût  à  la  hauteur  des 
connaissances  modernes,  il  a  essayé  de  combiner  ce  système  avec 
celui  d'Endlicher,  ainsi  qu'il  l'annonce  dans  l'introduction  du 
2*  volume  (p.  III).  Il  s'est  efforcé  de  conserver  Tordre  sériaire  des 
familles  établi  par  de  Candolle,  ce  qui  devait  faciliter  les  recherches 
aux  personnes  habituées  à  cet  arrangement ,  et  de  les  grouper  en 
même  temps  en  ordres  (classes)  et  autres  divisions  plus  générales 
suivant  les  méthodes  d'Endlicher  et  d'autres  botanistes  modernes. 
L'intention  est  excellente;  seulement  il  en  résulte  une  classification 
qui  n'est  plus  celle  de  de  Candolle,  si  ce  n'est  quant  à  l'échelle  des 
familles,  et  encore  y  a-t-il  de  nombreux  déplacements,  et  qui  n'est 
pas  encore  celle  d'Endlicher,  d'autant  mieux  que  certaines  divi- 
sions reposent  sur  des  considérations  qui  n'ont  point  été  employées 
par  ce  dernier  savant.  Aussi  cette  classification ,  qui  n'est  exacte- 
ment celle  d'aucun  des  taxonomistes  modernes,  mérite-t-elle  de 
fixer  notre  attention. 

Nous  donnons  ici,  sous  forme  de  tableau,  cette  classification  jus- 
qu'aux sous-séries  inclusivement,  renvoyant  à  l'ouvrage  que  nous 
analysons  pour  la  division  des  séries  et  sous-séries  en  ordres  (classes) . 
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Pour  les  embranchements  et  sous-embranchements,  M.  Kirsch- 
Jeger  reproduit  les  divisions  fondées  sur  la  présence  ou  labsence 
et  sur  la  structure  de  l'embryon,  suivant  en  cela  les  Jussieu,  de 
Candolle,  Âd.  Brongniart,  etc.,  dont  il  adopte  la  nomenclature. 
Il  divise  les  dicotylédonées  en  angiospermes  et  gymnospermes 
comme  M.  Ad.  Brongniart  et  Adr.  de  Jussieu.  Pour  les  sous-divi- 
sions, il  revient  à  la  classification  d'Ant.-Laur.  de  Jussieu,  avec 
cette  différence  qu'il  confond  avec  de  Candolle  les  apétales  et  les 
diclines  ;  seulement  il  emploie  des  noms  différents  :  les  polypétales 
reçoivent  la  dénomination  de  dialypétalées  proposée  par  End- 
licher;  les  monopétales  deviennent  des  sympétalées,  et  ici,  puis- 
que le  nom  de  monopétales  ne  peut  être  conservé  en  raison  de  son 
impropriété ,  il  nous  semble  qu'il  était  inutile  de  créer  un  mot 
nouveau,  et  nous  aurions  mieux  aimé  voir  employer  le  nom  déjà 
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ancien  de  gamopétales,  qui  signifie  absolument  la  même  chose. 

La  sous-divisîon  des  dialypétalées  (polypétales)  est  partagée  en 
deux:  classes,  d'après  les  caractères  d'insertion  des  étamines,  hy- 
pogynes  ou  péri-épîgjnies.  Celle  des  sympétalées  (monopétales)  est 
subdivisée  en  épigynes  et  hypogynes.  Dans  cette  partie  de  sa  clas- 
sification, lauteur  adopte  la  plus  ancienne  méthode  de  de  Can- 
doUe,  celle  qui  fut  exposée  dans  la  première  édition  de  la  Théorie 
élémentaire  de  la  botanique  (1813)  et  dans  le  premier  volume 
du  Prodrome,  et  à  laquelle  de  CandoUe  lui  -môme  paraît  avoir 
renoncé  en  partie  dans  le  Prodrome  même ,  puis  à  peu  |>rès  com- 
plètement dans  les  dernières  éditions  de  la  Théorie  (i  829  et  4844) 
où  il  réunit  dans  la  même  classe  (calyciflores)  les  polypétales  péri- 
gynes  et  les  monopétales  périgynes ,  plaçant  ainsi  les  caractères 
d'insertion  au-dessus  de  ceux  de  la  corolle. 

C'est  aussi  à  la  première  classification  de  de  Candolle  que 
M.  Kirschleger  a  emprunté  sa  division  des  dialypétalées  hypogynes 
en  sous-classes  et  en  séries.  Les  sous-classes  sont  fondées  sur  l'in- 
dépendance ou  la  soudure  des  carpelles,  et  reçoivent  ici  des  noms 
nouveaux  (dialycarpiées  et  syncarpiées).  De  Candolle  n'a  pas  con- 
servé ces  groupes  dans  l'édition  posthume  de  sa  théorie  (1844), 
sans  doute  à  cause  des  exceptions  assez  nombreuses  qu'ils  présen- 
tent, surtout  dans  les  dialycarpiées  (Delphinium,  Aquilegia,  Ni- 
gella,  etc.).  U  faut  convenir  aussi  que  ces  caractères  ne  sont  pas 
toujours  bien  faciles  à  démêler,  par  exemple  dans  les  genres  que 
nous  venons  de  citer,  où  l'on  voit  les  carpelles  se  souder  sur  une 
plus  ou  moins  grande  étendue  et  finir  quelquefois  par  se  réunir  en 
une  capsule  multiloculaire  (Nigella);  et  encore  dans  le  Fumaria, 
réuni  aux  syncarpiées  malgré  ses  silicules  indéhiscentes  unilocu- 
laires  et  monospermes.  Aussi  la  plupart  des  botanistes  et  de  Can- 
dolle lui-même  ont-ils  renoncé  à  employer  ce  caractère  tiré  du 
péricarpe  pour  l'établissement  des  divisions  générales,  et  nous 
sommes  étonné  que  M.  Kirschleger  y  ait  eu  recours. 

Les  dialypétalées  hypogynes  syncarpiées  comprennent  deux  sé- 
ries ,  établies  sur  la  placentation  pariétale  (pleurospermei  ou  pa- 
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rtétales)  ou  axile  (axispermei).  Ces  subdivisions  sont  encore  de 
de  Candolle ,  sauf  les  noms  qui  ont  été  empruntés  à  Âdr.  de  Jus- 
sieu  * ,  lequel  a  conservé  ces  groupes  qui  reposent  sur  des  carac- 
tères excellents. 

La  classe  des  dialypétalées  hypogynes  correspond  exactement 
aux  thalamtflorei  de  de  Candolle,  sauf  l'adjonction  admise  depuis 
longtemps  de  la  famille  des  tamariscinées  qu  on  ne  saurait  plus 
laisser  parmi  les  calyciflores  eu  raison  de  Thypogynie  bien  établie 
de  ses  étamines. 

La  classe  des  sympétalées  (gamopétales)  épigynes  se  subdivise 
eu  deux  sous-dasses,  dialyanthérie  (antlières  libres)  et  synan^ 
thérie  (anthères  soudées),  ce  qui  revient  à  ériger  en  sous-classe 
le  grand  groupe  des  synanthérées.  Cette  division  offre  un  incon- 
vénient :  c'est  de  placer  dans  les  dialyanthérées  des  plantes  dont 
les  anthères  sont  réellement  soudées  (Jdsione).  C'est  un  des  dé- 
fauts de  l'emploi  des  caractères  trop  absolus  dans  les  méthodes 
naturelles. 

La  classe  des  sympétalées  hypogynes  est  d'abord  partagée  en 
trois  sous-classes  fondées  sur  les  rapports  numériques  des  étamines 
et  des  divisions  de  la  corolle.  Cette  division  nous  paraît  offrir  un 
inconvénient  qui ,  à  la  vérité ,  ne  se  manifeste  pas  quand  on  l'ap- 
plique à  la  Flore  d'Alsace  seulement.  C'est  la  séparation  des  diploi- 
témones  comprenant  le  petit  groupe  des  éricinéei,  et  qui  ne  sau- 
rait être  maintenue  dans  une  méthode  générale,  attendu  que  les 
épacridées,  par  exemple,  sont  isostémones,  ainsi  que  plusieurs 
genres  même  parmi  les  vraies  éricacées  (Loiseleurià).  Il  aurait 
mieux  valu  peut-être  réunir  les  diplostémones  aux  méiostémones 
sous  le  nom  à'anisostémones,  ou  bien  adopter  la  division  eu  deux 
groupes  principaux,  comme  Tout  fait  M.  Ad.  Brongniart  (isogynes 
et  anisogynes)  et  Adr.  de  Jussieu*  (sémimonopétalces  et  eumono-* 
pétalées).  Nous  croyons  saisir  les  motifs  qui  ont  porté  M.  Kirsch- 

'  Art.  Taxonomie  da  Dict.  universel  d*hi8t.  nat^  de  M.  Ch.  d'Orbigny. 
'  Taxonomie,  loc.  cit. 
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loger  à  ne  pas  adopter  ces  divisions  :  comme  les  isogynes  ou  sémi- 
monopétalées ,  réunissant  toutes  les  monopétales  anomales,  ne 
sauraient  être  caractérisées  par  une  courte  phrase,  et  que  les  con- 
sidérations sur  lesquelles  elles  reposent  ne  sont  guère  saisissables 
que  par  les  botanistes  familiarisés  avec  les  études  taxonomiques, 
Fauteur  a  pensé  sans  doute  qu'il  rendrait  sa  classification  plus  ac- 
cessible aux  commençants  en  réunissant  toutes  les  monopétales 
normales  et  anormales,  et  en  employant  pour  les  grouper  le  nom- 
bre des  étamines.  Malheureusement  les  rapports  naturels  des  fa- 
milles se  trouvent  ainsi  altérés. 

1^  sous-classe  des  isostémonées  se  partage  en  deux  sépies,  d  a- 
près  ralternance  ou  l'opposition  des  étamines  avec  les  lobes  de  la 
corolle  :  alternistaminées  et  oppositi$taminée$.  Cette  dernière 
correspond  à  la  classe  des  primulinées  de  M.  Ad.  Brongniart. 
Quant  aux  alternistaminées,  elles  constituent  deux  sous-séries  d'a- 
près la  nature  de  la  corolle,  colorée  (chromostéphanées)  ou  mem- 
braneuse {hyménop étalées).  Peut-être  jugera-t-on  qu'il  était  inutile 
de  créer  un  cadre  particulier  pour  la  petite  famille  des  plantaginées 
qui  constitue  à  elle  seule  cette  dernière  sous-série. 

Les  méiostémones  sont  partagées  en  deux  séries  d'après  la  ré- 
gularité ou  l'irrégularité  de  la  corolle.  Les  méiostémones  régulières 
comprennent  ces  deux  familles  des  jasminées  et  des  oléinées,  véri- 
tables incertœ  sedis,  que  les  classificateurs  ne  savent  de  quelles 
autres  familles  rapprocher  * .  Quant  aux  méiostémones  irrégu- 
lières, c'est  un  groupe  bien  caractérisé,  emprunté  à  Adr.  de  Jus- 
sieu. 

En  résumé ,  M.  Kirschleger  nous  parait  avoir  établi  cette  partie 
de  sa  classification  d'après  les  tableaux  qui  accompagnent  le  traité 
de  botanique  d'Adr.  de  Jussieu.  H  y  a  trouvé  tous  les  éléments 
qu'il  a  mis  en  œuvre ,  mais  il  les  a  autrement  utilisés  en  opérant 


'  Adr.  de  Jussieu  les  place  avec  hésitation  dans  les  sémimonopétalées  ; 
ÎVI.  Ad.  Brongniart  réunit  la  première,  aussi  avec  doute,  aux  anisogjnes,  la 
seconde  aux  isogvnes. 
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une  fusion  complète  entre  les  monopétales  vraies  et  les  monopétales 
anomales. 

A  partir  des  dialypétalées  péri-épigynes,  M.  Kirschleger  s'écarte 
beaucoup  de  la  classification  de  de  Candolle.  En  effet,  il  faudrait 
réunir  les  dialypétalées  péri«épigynes ,  toutes  les  sympétalées  épi- 
gynes  et  toutes  les  sympétalées  hypogynes  diplostémonées  pour 
reconstituer  la  division  des  ealycifiore$;  le  reste  des  sympétalées 
hypogynes  correspondrait  alors  aux  corolli flores.  Comme  on  le 
voit,  il  n'est  rien  conservé  de  ces  deux  groupes  ;  à  peine  en  re- 
trouve-t-on  la  trace  dans  la  succession  générale  des  familles. 

C'est  aussi  à  Âdr.  de  Jussieu  *  que  M.  Kirschleger  a  emprunté 
sa  division  des  monocotyles  en  séries;  les  noms  de  spadici flores 
et  de  glumacées  sont  conservés,  mais  ceux  des  deux  autres  grou- 
pes sont  changés,  sans  doute  parce  que  Fauteur  n'a  pas  voulu  avoir 
recours  aux  caractères  délicate  du  périsperme  et  de  la  situation 
de  l'embryon  par  rapport  au  hile.  11  s'est  contenté  de  donner  aux 
apérispermées  aquatiques  (Taxonomie,  loc.  cit.)  la  dénomination 
A'hygrobiées,  qui  a  le  défaut  d'avoir  déjà  été  appliquée  par  Ri- 
chard à  une  famille  dicotylédonée  ,  celle  des  haloragées ,  et  aux 
périspermées  à  fleur  périanthée  {Traité  de  botanique)  celle  de 
coronarites  empruntée  à  Endlicher,  mais  détournée  ici  de  sa  signi- 
fication en  ce  qu'elle  est  appliquée  à  un  bien  plus  grand  nombre 
de  familles.  Cette  dernière  série  est  divisée,  d'après  Adr.  de  Jus- 
sieu, en  deux  sousrséries  :  inférovariées  et  super ovariées,  d'après 
l'adhérence  ou  Findépendance  de  l'ovaire  avec  le  périanthe. 

Nous  voici  arrivés  aux  ordres,  et  c'est  seulement  à  partir  de  ce 
moment  que  nous  allons  retrouver  des  traces  du  système  d 'End- 
licher. 

Le  but  principal  des  offerte  des  botanistes  qui  s'occupent  de  la 
méthode  naturelle  au  point  de  vue  le  plus  général  est ,  à  notre 
époque,  la  réunion  des  familles fcn  groupes  naturels.  On  possède 
déjà  quelque&-uns  de  ces  groupes ,  mais  la  plupart  des  familles 

'  Traité  de  botanique  et  article  Taxonomie  déjà  cité. 
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restent  encore  hors  de  cadre.  Peu  à  peu  cependant  leurs  affinités 
se  révèlent  et  les  travaux  de  Lindley,  d'Endlicher,  d'Adr.  de  Jus- 
sieu  et  de  M.  Ad.  Brongniart  sont  autant  de  pas  vers  ce  but  su- 
prême qui  sera  le  couronnement  de  la  méthode  naturelle.  On  dé- 
signe habituellement  ces  groupes  de  familles  par  le  nom  de  classes. 
Que  M.  Kirchleger  leur  donne  le  nom  d'ordres,  cela  importe  peu; 
mais  ce  qui  est  d'une  grande  importance,  c'est  d'examiner  ^  ces 
ordres  répondent  réellement  à  Tidée  qu'on  s'en  fait,  et  si  leur  éta- 
blissement est  un  progrès.  Or,  nous  allons  essayer  de  faire  voir 
que  les  procédés  employés  par  l'auteur  n'étaient  pas  de  nature  à 
donner  des  résultats  bien  satisfaisants. 

Nous  avons  dit  déjà  que  M.  Kirschleger  s'était  efforcé  de  con- 
server la  disposition  générale  des  familles  adoptée  par  de  Candolle. 
Sans  doute,  cette  coordination  des  familles  en  séries  linéaires  porte 
l'empreinte  d'une  profonde  connaissance  du  règne  végétal  ;  leur 
succession  révèle  un  haut  sentiment  de  leurs  rapports  naturels  ; 
mais  l'auteur  n'a  pas  eu  probablement  d'autre  but  que  de  les  dis- 
poser de  manière  à  mettre  leurs  liaisons  en  évidence.  Rien  n'in- 
dique qu'il  ait  tenté  de  les  grouper  en  classes,  au  moins  en  classes 
telles  que  nous  venons  de  le  définir  '.  Il' s'explique,  d'ailleura  très- 
nettement  lui-même  à  ce  sujet  par  le  choix  de  son  titre  :  EsqtMse 
d'une  série  linéaire  et  far  conséquent  artificielle  pour  la  dis- 
position  des  familles  du  règne  végétal^,  puis,  dans  son  texte 
explicatif  :  »  Nous  manquons  tout  à  fait  de  moyens  exacts  pour 
«  grouper  les  nombreuses  familles  des  dicotylédones  dans  un  ordre 
cr  naturel Je  me  contenterai  donc  d'indiquer,  dans  le  tableau 

'  De  CaDdoUe  appelait  classes  ce  que  nous  nommons  aujourd'hui  embran- 
chements,  et  sous-classes  ses  groupes  des  thalamiflores,  calyciflores,  etc.  Il  ne 
faut  pas  confondre,  malgré  l'identité  des  noms,  ces  divisions  avec  les  groupes 
naturels  de  familles,  pour  lesquels  de  Candolle  ne  proposait  point  de  noms  et 
rappelait  seulement  ceux  de  légions  et  de  cohortes  proposés  par  Hcister.  Il 
indiquait  d'ailleurs  rétablissement  de  ces  groupes  comme  le  problème  le  plus 
important  à  résoudre  dans  l'étude  des  rapports  naturels.  {Théorie,  3«  édit., 
p.  190.) 

^  Théorie,  p.  204. 
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d  suivant,  la  série  des  familles  disposées  dans  Tordre  qui  me  pa- 
«  ratt  s'éloigner  le  moins  des  rapports  naturels....  Je  les  réunirai 
«  par  groupes  par  des  caractères  tantôt  naturels ,  tantôt  plus  ou 
(7  moins  artificiCiS  '.  » 

Après  cet  aveu  de  Fauteur  lui- môrae,  il  est  aisé  de  conclure 
que  tout  groupement  naturel  des  familles  ne  saurait  guère  s'effec- 
tuer sans  un  remaniement  dans  leur  ordre  de  succession.  C'est 
pourtant  ce  qu'a  tenté  M.  Kirschleger;  il  a  voulu  appliquer  les 
classes  d'Endlicher  aux  familles  de  de  CandoUe  sans  détruire  leur 
arrangement.  Le  premier  résultat  de  cet  essai  a  été  un  fraction- 
nement nécessaire  des  classes  d'Endlicher,  et  par  suite ,  la  des- 
truction du  caractère  naturel  de  la  plupart  de  celles  qui  ont  été 
ainsi  scindées.  Une  autre  conséquence,  c'est  la  création  d'un  assez 
grand  nombre  de  classes  nouvelles.  Nous  allons  rendre  cela  plus 
sensible  par  des  chiffres.  Pour  l'ensemble  du  règne  végétal,  c'est- 
à-dire  pour  toutes  les  plantes  connues  du  globe,  Endlicher  a  établi 
soixante-une  classes,  M.  Ad.  Brongniart  soixante -huit;  pour  la 
petite  Flore  d'Alsace ,  M.  Kirschleger  a  été  obligé  d'en  admettre 
soixante-treize.  Or,  le  nombre  des  famiUes  françaises  est  de  147, 
d  après  MM.  Grenier  et  Godron;  en  portant,  avec  M.  Kirschleger, 
ce  nombre  à  1 63  pour  la  seule  Flore  d'Alsace,  cela  fait  un  peu 
plus  de  deux  familles  (2,35)  pour  une  classe.  Nous  le  demandons, 
quelle  serait  Futilité  des  classes,  si  elles  ne  devaient  réunir  qu*un 
si  petit  nombre  de  familles? 

En  poursuivant  cette  analyse,  nous  trouvons  que  parmi  les  73 
ordres  ou  classes  de  M.  Kirschleger,  32  ne  sont  réellement  que  des 
famiUes  élevées  à  une  dignité  supérieure ,  et  même  des  sous-fa- 
milles (vacciniées)  ou  de  simples  tribus  (asparagiuées).  A  l'excep- 
tion des  polygoninées  et  des  juncinées,  qui  ont  été  érigées  en  clas- 
ses par  M.  Ad.  Brongniart,  toutes  ne  doivent  cet  honneur  qu'à 
M.  Kirschleger.  Leurs  caractères  ne  sont  que  ceux  des  familles 
uniques  qui  les  composent,  et  leurs  noms  ne  sont  que  ceux 


^  Théorie,  p.  203. 
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de  ces  mêmes  familles  prenant  en  général  la  désinence  inées. 

Nous  remarquons  ensuite  22  classes  qui  correspondent  à  peu 
près  exactement  à  celles  d'Endlicher.  Ce  sont  principalement  celles 
qui  n'étaient  anciennement  que  des  familles;  puis,  quelques-mies 
qui  ne  comprennent  qu'un  très-petit  nombre  de  familles ,  ou  qui 
n  en  ont  qu'une  pour  représentant  dans  la  Flore  d'Alsace  ;  celles, 
enfin,  qui  sont  tellement  naturelles  que  les  auteurs  systématiques 
n  ont  eu  qu'à  réunir  ce  que  de  Candolle  avait  déjà  rapproché.  Sur 
ces  22  classes ,  1 0  reparaissent  avec  les  noms  qu'Ëndlicher  leur  a 
donnés.  Les  autres  ont  reçu  des  épithètes  différentes ,  en  partie 
créées  par  M.  Kir&chleger,  sans  doute  pour  rappeler  plus  facile- 
ment les  principales  familles  françaises  qui  les  constituent  :  c'est 
ainsi  que  les  nelumbia  sont  devenues  des  nymphéacées  ;  les  pétor 
lanthœ  des  primulinées  ;  les  hydroptérides  des  rhizocarpées  ;  les 
thymeleœ  des  daphninées  K.;  les  dioscorecB  des  taminées  K.,  etc. 
Ces  deux  derniers  noms  nous  paraissent  inutiles. 

Restent  enfin  1 9  ordres  qui  ne  sont  guère  que  des  débris  des 
classes  d'Endlicher,  ou  que  des  groupes  formés  par  des  emprunts 
faits  à  plusieurs  d'entre  elles.  La  première  catégorie  comprend  12 
ordres  :  telles  sont  les  ombellinée^,  partie  des  discantheœ;  les  la- 
biatées,  partie  des  nuculifères;  les  picrochylées ,  partie  des  conr 
tortcB,  etc.  Dans  la  deuxième  catégorie  se  rangent  8  ordres,  parmi 
lesquels  nous  mentionnerons  les  cistinées,  qui  comprennent  des 
familles  détachées  des  pariétales,  des  rhéades  et  des  guttifères; 
les  frangulinées  formées  aux  dépens  des  frangulineœ,  des  tricocew 
et  des  terebinthineœ ,  etc. 

C'est  surtout  dans  cette  partie  de  sa  classification  que  M.  Kirsch- 
leger  a  été  obligé  de  sacrifier  la  méthode  d'Endlicher  au  système 
de  de  Candolle,  Aussi  certains  ordres  offrent-ils  des  réunions  fort 
arbitraires  de  familles.  On  se  demande ,  par  exemple ,  à  quel  titre 
les  diverses  familles  des  cistinées,  violariées,  tamariscinées,  résé- 
dâcées,  sont  réunies  en  un  même  groupe  dont  sont  exclues  les 
crucifères  et  les  papavéracées  ;  à  quel  titre  les  empêtrées  et  les 
anacardiacces  sont  confondues  avec  les  franguliuées?  On  se  de- 
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mande  s'il  est  bien  naturel  d'éloigner  les  verbascées  des  scrophu- 
larinées  pour  les  rapprocher  des  borraginées  et  des  tubiflores 
d'Endlicher.  Un  des  moindres  inconvénients  de  ces  rapproche- 
ments, c'est  de  nécessiter  l'emploi  de  phrases  caractéristiques  lon- 
gues, vagues,  élastiques,  en  raison  même  de  l'hétérogénéité  des 
éléments  auxquels  elles  doivent  s'appliquer.  Les  botanistes,  surtout 
ceux  qui  commencent,  demandent  des  caractères  positifs;  les  ca- 
ractères ambigus  les  rebutent*  Nous  savons  bien  que  Tapplication 
de  caractères  précis  devient  de  plus  en  plus  difficile  à  mesure 
qu'on  s'élève  à  des  groupes  naturels  plus  généraux ,  mais  nous 
pensons  qu'il  serait  bon  d'éviter  des  phrases  comme  celle  ci,  où 
tous  les  caractères  sont  annulés  par  des  restrictions  immédiatement 
après  avoir  été  énoncés  :  «  Calice  et  corolle  construite  ordinaire- 
«  ment  sur  le  type  quinaire.  Étamines  5  ou  indéterminées.  Gyné- 
«  cée  ordinairement  composa  de  3  carpelles  soudés  par  leurs 
«  bords*  Fruit  capsulaire  déhiscent  ordinairement  sur  la  dorsale 
V  des  carpelles;  valves  placentifères  au  milieu.  »  (Ordre  des  cis- 
tinée$,  t- 1 ,  p.  29.) 

Les  limites  d'un  rapport  ne  nous  permettent  pas  d'étendre  jus- 
qu'aux familles  l'examen  auquel  nous  venons  de  nous  livrer.  Nous 
nous  bornerons  à  faire  une  seule  observation  :  c'est  que  l'auteur 
en  a  peut-être  un  peu  trop  étendu  le  nombre.  Il  en  admet,  eu  effet, 
172  pour  les  seules  plantes  indigènes  d'Alsace,  tandis  que  Koch 
n'en  comptait  que  1 35  pour  toute  l'Allemagne,  et  que  MM.  Grenier 
et  Godron  n'eu  ont  reconnu  que  147  pour  toute  la  France.  Cet 
excédant  provient  de  ce  qu'un  assez  grand  nombre  de  groupes 
considérés,  par  la  plupart  des  botanistes,  comme  de  simples  tribus, 
ont  été  élevés  au  rang  de  familles  par  M.  Kirschleger.  Les  euphor- 
biacées,  par  exemple,  ont  été  partagées  en  3  familles;  les  aroidées 
en  3  également;  les  urticées  en  5 ,  les  scrophularinées  en  6,  etc. 
L'auteur  n'ayant  pas  exposé  les  motifs  qui  l'ont  porté  à  multiplier 
ainsi  les  familles,  nous  nous  abstiendrons  de  tout  examen.  Mais 
nous  ferons  remarquer  que  peu  à  peu  le  sens  primitif  des  divisions 
classiques  tend  à  se  déplacer;  les  tribus  deviennent  des  familles, 

4* 
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les  genres  deviendront  bientôt  des  tribus,  qui  à  leur  tour  devien- 
dront des  familles,  et  ainsi  de  suite.  Lies  mots  seuls  seront  changés, 
dira-t-on;  cela  n'aurait  sans  doute  d'autre  inconvénient  qu'au 
point  de  vue  de  k  langue ,  si  tous  les  termes  changeaient  de  signi- 
fication en  même  temps  et  dans  le  même  sens,  mais  l'inconvénient 
deviendrait  sérieux,  et  une  confusion  regrettable  ne  tarderait  pas 
à  se  produire,  si  les  mêmes  mots  cessaient  de  désigner  des  choses 
d'égale  valeur.  Une  discussion  sévère  de  l'importance  des  carac- 
tères employés  pour  délimiter  chaque  groupe  peut  seule  poser  des 
bornes  à  cette  tendance. 

Avant  de  rendre  compte  de  la  méthode  descriptive  de  M.  Kirsch- 
leger,  nous  dirons  quelques  mots  de  son  langage  botanique.  C'est 
par  ce  côté  surtout  que  la  Flore  d'Alsace  nous  semble  offrir  le 
plus  de  prise  à  la  critique.  L'auteur  fait  usage  d'une  glossologie 
extrêmement  surchargée  ;  il  substitue  fréquemment ,  à  des  termes 
généralement  adoptés,  des  synonymes  peu  connus;  il  crée  à  chaque 
instant  des  expressions  nouvelles  pour  éviter  des  périphrases  ou 
pour  désigner  des  modifications  peu  importantes  d'organes.  Nous 
regrettons  que  M.  Kirschleger  se  soit  laissé  entraîner  par  son  éru- 
dition, qui  est  très-étendue.  Un  vocabulaire  doit  accompagner  le 
troisième  volume  de  sa  Flore ,  mais  nous  craignons  que  les  élèves, 
auxquels  l'ouvrage  est  principalement  adressé,  ne  se  rebutent  de- 
vant la  nécessité  d'apprendre  toute  une  langue  nouvelle.  «Il  faut 
«  avouer,  dit  de  Candolle  ',  qu'on  a  souvent,  à  ce  dernier  égard, 
«  dépassé  les  limites  de  la  nécessité  :  à  force  de  vouloir  indiquer 
«  les  moindres  particularités,  on  a  donné  des  noms  à  des  varia- 
«  tions  à  peine  sensibles;  à  force  de  vouloir  tout  exprimer  par 
«  des  termes  propres,  on  en  est  venu  à  créer  des  mots  d'un  em- 
((  ploi  très-rare ,  et  que  des  périphrases  eussent  remplacés  sans 
«  inconvénient.  Cette  légion  innombrable  de  termes ,  souvent  in- 
«  compréhensibles ,  quelquefois  obscurs,  rarement  nécessaires, 
«  donne  à  la  science  des  fleurs  un  aspect  farouche  et  pédantesque, 

'  Théorie,  p.  293. 
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c(  et  la  hérisse  de  difficultés  qu  on  aurait  pu  facilement  éviter.  » 
Nous  ne  citerons  que  quelques  exemples  :  Pourquoi,  dès  la  pre- 
mière page  du  premier  volume,  dire  que  les  graines  des  dicotyles 
angiospermes  sont  enfermées  dans  un  conceptacle  carpique,  au 
lieu  de  dire  simplement  qu'elles  sont  contenues  dans  un  péricarpe? 
Pourquoi  remplacer  le  mot  carpelle  par  carpidiey  pétale  ou  sépale 
par  membre  pétalique  ou  sépalique ,  adhérence  ou  soudure  par 
coalition,  préfloraison  ipsiv préanthémie ,  glande  par  disqw  nec- 
tariflue  (euphorbe^)?  Les  expressions  de  capitel,  parastémone^ 
carpophylle,  podostémone ,  etc.,  étaient  peut-être  inutiles,  de 
même  que  celle  à'ecblastésie  sépalique  pour  désigner  une  mons- 
truosité du  Cardamine  sylvatica,  et  celles  d'innovations  à  l'ais- 
selle de  feuilles  squames  pour  indiquer  les  jeunes  pousses  qui  se 
développent  à  Faisselle  des  écailles  foliacées  de  VAsarum. 

M.  Kirschleger  a  cherché  à  éviter  les  périphrases  au  moyen  de 
termes  propres.  Ainsi,  pour  ne  pas  dire  :  «  carpelles  égaux  ou  in- 
férieurs en  nombre  aux  pétales,  »  il  préfère  dire  :  «  carpelles  iso- 
mères ou  méj ombres  aux  pétales;»  l'ovaire  simple  devient  un 
ovaire  monocarpidié ,  etc.  Fréquemment  aussi  il  arrive  au  même 
but  en  adjectivant  des  mots  substantifs ,  par  exemple,  dans  loges 
anthériques,  ovaire  baccien,  etc.  L'habitude  de  la  langue  alle- 
mande a  sans  doute  contribué  à  faire  adopter  à  Fauteur  ce  système 
dont  notre  langue  s'accommode  assez  difficilement. 

Mais  ce  qui  donne  au  style  botanique  de  M.  Kirschleger  un  ca- 
ractère particulier,  c'est  l'emploi  continuel  de  mots  latins  ou  grecs 
fi*ancisés.  11  u  est  pas  seul  responsable  de*  cette  tendance  ;  seule- 
ment il  l'a  peut-être  un  peu  exagérée.  Le  français  des  ouvrages 
de  botanique  tend  à  devenir  une  sorte  de  macaronée  qui ,  pour 
offrir  des  tournures  et  des  terminaisons  françaises,  n'en  exige  pas 
moins  la  connaissance  du  latin.  Nous  pensons  que  dès  lors  il  vau- 
drait mieux  écrire  franchement  dans  cette  dernière  langue.  Toutes 
les  fois  que  le  français  suffit,  il  nous  paraît  inutile  d'avoir  recours 
au  latin  et  de  remplacer,  par  exemple,  caduc  par  décidu,  arbuste 
par  arbuscule,  amer  par  amaricant,  un  peu  aigu  par  acuiiuscule, 
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piquant  i^2ir  ptmgent,  rude  et  velu  par  scabriuseule-villosuli,  etc. 
Enfin,  nous  ne  voyons  pas  la  nécessité  de  créer  le  mot  de  xylo- 
graphie  pour  désigner  ce  que  tout  le  monde  comiait  sous  le  nom 
de  gravure  sur  bois. 

Ces  réserves  faites,  nous  passons  à  la  partie  phytographique 
qui  mérite ,  à  bien  des  égards ,  nos  éloges.  Et  d'abord ,  sans  se 
prononcer  sur  la  fixité  ou  la  variabilité  de  l'espèce,  M.  Kîrsch- 
leger  se  place  avec  raison  parmi  les  botanistes  éclectiques.  Sans  se  . 
refuser  à  admettre  les  dédoublements  spécifiques  nécessités  par  le 
perfectioimemeut  de  nos  méthodes  d'observation,  il  se  tient  dans 
de  sages  limites.  Il  eut  pu,  lui  aussi,  faire  de  nouvelles  espèces, 
mais  il  n'a  usé  de  ce  droit  qu'avec  une  extrême  sobriété,  et  il  s'est 
contenté,  le  plus  souvent,  de  désigner  comme  variétés  les  formes 
plus  ou  moins  permanentes  qu'il  a  reconnues;  nous  citerons  comme 
exemple  le  genre  Viola.  A.  une  époque  où  l'espèce  lend  à  se  pul- 
vériser, il  y  a  un  certain  coursée  à  résister  à  l'entratnement  gé- 
néral. 

Les  descriptions  de  M.  Kirschleger  sont  en  général  concises  et 
exactes;  on  sent  que  l'auteur  a  contrôlé  presque  toujours  par  lui- 
même  les  caractères  qu'il  signale.  11  suit  un  ordre  constant  dans 
rénumération  de  ces  caractères,  commençant,  à  l'exemple  de 
Koch,  par  les  organes  de  la  végétation  et  terminant  par  les  organes 
de  reproduction.  Il  a  renoncé  à  l'emploi  de  phrases  diagnostiques, 
mais  il  les  a  remplacées ,  avec  les  auteurs  modernes ,  en  donnant 
en  italiques  les  caractères  spécifiques  distinctifs;  ces  diagnoses  ont 
d'ailleurs  trouvé  leur  place  dans  les  tables  dichotomiques  et  synop- 
tiques. Enfin,  il  s'attache  à  décrire  avec  beaucoup  de  soin  les  va- 
riétés et  les  formes  principales  ou  hybrides  que  chaque  espèce  lui 
a  présentées. 

Les  plantes  généralement  cultivées  en  Alsace  ont  été  décrites 
ou  au  moins  mentionnées,  et  distinguées  par  un  caractère  typo- 
graphique particulier.  Cette  adjonction  est  parfaitement  justifiée 
par  les  raisons  exprimées  dans  la  préface  du  deuxième  volume. 

La  synonymie  a  été  traitée  avec  un  soin  tout  particulier  et  une 
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grande  érudition.  M.  Kirschleger  ne  s  est  pas  contenté  d'indiquer 
les  noms  adoptés  par  les  auteurs  modernes;  il  a  étendu  ses  re- 
cherches jusqu'aux  œuvres  des  botanistes  du  seizième  siècle.  D  a 
donné ,  en  cela,  un  exemple  qui  devrait  être  imité  dans  toutes  les 
Flores  locales.  Ce  genre  de  recherches  n'est  pas  seulement  d'une 
haute  importance  au  point  de  vue  de  la  science  et  de  son  histoire, 
il  est  encore  prescrit  par  l'équité.  Les  découvertes  réelles,  les  ob- 
servations judicieuses  que  contiennent  les  œuvres  des  anciens  bo- 
tanistes, ne  sauraient  être  condamnées  à  l'oubli  parce  qu'elles  ont 
été  énoncées  dans  un  langage  qui  n'est  plus  le  nôtre.  L'Alsace  a 
été  explorée,  à  dater  des  premières  années  de  la  renaissance,  par 
une  longue  succession  de  botanistes  illustres  :  Otto  Brunfels ,  Tra- 
gus,  Fuchs,  Conrad  Gesner,  Tabemsemontauus ,  les  Bauhin,  les 
Mappus,  Lindem,  Haller,  etc.,  dont  les  noms  vénérés  n'arrivent 
à  la  plupart  des  modernes  qu'entourés  du  prestige  de  l'inconnu. 
Aussi  doit-elle  être  classée  au  nombre  de  ces  régions  privilégiées 
que  l'on  peut  considérer  comme  classiques  ;  elle  offre  donc ,  sous 
le  rapport  historique,  un  très -grand  intérêt.  Nous  félicitons 
M.  Kirschleger  de  l'avoir  compris. 

Mais  M.  Kirschleger  a  fait  mieux  encore  :  il  ne  s'est  pas  borné 
à  rappeler  partout  les  découvertes  des  ^ciens;  il  leur  a  restitué, 
toutes  les  fois  qu'il  l'a  pu,  ce  qui  leur  appartenait,  en  leur  attri- 
buant les  genres  et  les  espèces  qu'ils  ont  su  distinguer  les  premiers. 
n  a  tort  de  s'accuser  pour  o^la  d'hérésie;  il  n'a  fait  que  suivre  les 
lois  de  la  justice  la  plus  impartiale ,  et  ïious  considérons  comme 
très -sagement  conçues  les  parties  de  ses  préfaces  relatives  à  ce 
sujet  \  Cependant,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  faille  sacrifier  cer- 
tains noms ,  lorsqu'ils  ont  pour  eux  l'antériorité ,  seulement  parce 
que  leur  signification  manque  de  précision  ;  cela  laisserait  trop  de 

'  T.  I,  p.  7  et  t.  II,  p.  9,  nous  pourrions  renvoyer  le  lecteur  à  une  note 
publiée  en  1854  dans  les  Actes  de  TÂcadémie  de  Bordeaux,  par  M.  Ch.  des 
Moulins  {Sur  la  propriété  littéraire  en  matière  de  nomenclature  scientifique). 
Cet  opuscule  est  très-finement  écrit  et  très-Judicieusement  pensé,  comme  tout 
ce  qui  sort  de  la  plume  du  savant  botaniste  bordelais. 
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place  à  Tarbitraire.  Enfin ,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
trouver  M.  Kirschleger  un  peu  sévère  dans  le  fond,  et  môme  un 
peu  agressif  dans  la  forme ,  lorsqu'il  réprimande  certains  bota- 
nistes, surtout  les  auteurs  de  Flores  générales,  de  n'avoir  pas  fait 
remonter  leur  synonymie  au  delà  de  Linné.  Chacun  a  le  droit  de 
déterminer  les  limites  de  ses  recherches,  et  tout  le  monde  ne  peut 
être  à  la  fois  grand  phytographe  et  grand  érudit. 

La  partie  phytostatique  a  été  traitée  avec  beaucoup  de  soin.  Les 
localités,  les  stations,  les  altitudes,  les  terrains,  le  degré  d'extension 
et  de  dispersion  ont  été  mentiomiés  partout  avec  une  attention 
extrême.  Les  noms  des  personnes  qui  ont  fourni  des  indications 
ont  été  relatés  avec  une  scrupuleuse  équité.  Cette  partie  de  la 
Flore  d'Alsace  sera  toujours  une  riche  source  de  documents  pour 
le  botaniste  géographe.  Quant  aux  généralités  et  aux  conclusions 
phytostatiques ,  Tauteur  nous  les  promet  dans  son  troisième  vo- 
lume qui ,  nous  Tespérons ,  sera  bientôt  publié.  Nous  ne  pouvons 
préjuger  les  opinions  de  lauteur,  mais  elles  ne  pourront  manquer 
d'avoir  un  intérêt  réel  dans  un  pays  devenu  presque  classique  par 
le  bel  ouvrage  de  Thurmann. 

M.  Kirschleger  a  voulu  que  son  livre  fût  une  sorte  d'encyclopédie 
de  la  Flore  d'Alsace.  Aussi  n'a-t-il  négligé  aucune  des  parties  de 
son  sujet.  Nous  regrettons  que  les  limites  de  ce  rapport,  déjà  trop 
long,  ne  nous  permettent  pas  de  faire  ressortir  par  des  exemples 
l'attention  avec  laquelle  la  partie  technologique  a  été  traitée.  Les 
propriétés,  les  usages,  l'Utilité  des  plantes  aux  pohits  de  vue  agri- 
cole, médical,  industriel  et  horticole,  ont  été  mentionnées  partout, 
dans  les  descriptions  des  familles,  des  genres  ou  des  espèces.  Des 
notes  qui  attestent  une  grande  érudition,  contiennent  toutes  les 
notions  que  l'auteur  a  pu  recueillir  sur  l'histoire  locale  ou  sur  la 
synonymie  critique  des  espèces.  Enfin,  il  n'est  pas  jusqu'à  l'orga- 
nographie  et  à  l'organogénie,  à  la  pathologie  et  à  la  tératologie  vé- 
gétales, que  M.  Kirsclileger  n'ait  voulu  comprendre  dans  ses  des- 
criptions. Des  notes  riches  de  faits  et  d'observations  terminent 
fréquemment  les  paragraphes  consacrés  à  chaque  espèce. 
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Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  la  partie  de  la  Flore  d'Alsace 
qui  s  adresse  particulièrement  aux  commençants.  M.  Kirschleger 
a  voulu  remplir  une  mission  d'enseignement,  et  il  a  rëuni  sous 
forme  de  courtes  annotations  des  indications  sur  les  parties  de 
chaque  plante  qui  peuvent  fournir  aux  élèves  des  sujets  instructifs 
d'observations.  Nous  ne  pouvons  que  joindre  notre  voix  à  celles 
qui  ont  déjà  félicité  l'auteur  sur  cette  utile  innovation  '. 

M.  KirscMeger  a  eu  recours  aux  différents  procédés  analytiques 
que  Fon  emploie  actuellement  pour  faciliter  aux  commençants  la 
détermination  des  espèces,  mais  nous  craignons  qu'il  n'ait  pas 
atteint  complètement  le  but.  La  forme  qu'il  emploie  le  plus  volon- 
tiers est  celle  de  tableaux  synoptiques  qui  conduisent  l'élève  jus- 
qu'aux tribus.  Mais  ces  tableaux  exigent  déjà  une  certaine  connais- 
sance des  plantes;  leur  principal  défaut,  aux  yeux  de  ceux  qui  dé- 
butent dans  l'étude  de  la  botanique ,  est  d'établir  la  comparaison 
entre  des  groupes  trop  nombreux  et  caractérisés  par  des  phrases 
trop  longues  (voy.,  par  exemple,  les  yramm^^j,  t.  II,  p.  283). 
Ils  ne  s'adressent,  par  conséquent,  qu'aux  botanistes  déjà  instruite, 
et  nous  préférons  de  beaucoup  les  clefs  dichotomiques.  M.  Kirsch- 
leger a  employé  assez  souvent  ces  dernières  pour  conduire  l'étu- 
diant jusqu'à  la  détermination  du  genre  dans  chaque  tribu ,  par 
exemple,  pour  les  graminées,  ou  jusqu'à  la  famille,  par  exemple, 
dans  l'embranchement  des  monocotyles.  Mais  nous  regrettons  que 
leur  emploi  n'ait  pas  été  plus  généralisé  ;  qu'elles  n'aient  pas  été 
appliquées  à  certaines  familles,  comme  celle  des  ombelliferes,  etc. 
L'auteur  a  voulu  combler  cette  lacune  par  une  clef  Linnéenne  pla- 
cée en  tête  du  2*  volume;  il  considère  la  méthode  Linnéenne 
comme  celle  dont  l'application  est  la  plus  facile.  Nous  né  le  pen- 
sons pas;  nous  savons  que  le  dénombrement  exact  des  étamines 
n'est  pas  toujours  facile  sur  le  vivant ,  et  qu'il  est  souvent  impos- 
sible sur  le  sèc.  De  plus,  les  tables  de  M.  Kirschleger  perdent 


'  VOy,  un  compte-rendu  de  M.  Le  Maout,  publié  dans  le  numéro  de  Janvier 
1854  de  la  Revue  d'Alsace. 
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parfois  leur  caractère  dichotomique  par  la  réunion  de  quatre, 
cinq  ou  six  phrases  sous  une  même  accolade.  Nous  aurions  désiré 
aussi  que  M.  Kirschleger  eût  poussé  sa  division  jusqu'aux  espèces, 
car  on  ne  saurait  rendre  les  commencements  d  une  science  trop 
faciles.  Sous  tous  ces  rapports ,  M.  Kirschleger  aurait  pu  prendre 
modèle  sur  les  tables  dichotomiques  de  la  Flore  du  centre  de  la 
France  de  M.  Boreau,  ou  de  la  Flore  des  environs  de  Paris,  de 
MM.  Gosson  et  Germam.  Ces  deux  ouvrages  n'ont  pas  peu  coutri- 
bué  à  généraliser  en  France  le  goût  de  la  botanique,  par  les  faci- 
lités qu'ils  offrent  aux  commençants. 

Il  nous  reste  à  donner  un  dernier  éloge  à  M.  Kirschleger,  et 
nous  le  lui  donnerons  sans  restriction.  Il  est  relatif  à  la  revue  bio- 
graphique et  historique  qui  précède  le  second  volume.  L'auteur 
y  a  rasseniblé  un  nombre  inouï  de  documents  relatifs  à  la  vie , 
aux  ouvrages,  aux  découvertes  des  botanistes  qui  ont  traité  plus 
ou  moins  directement  de  l'Alsace  depuis  le  commencement  du 
seizième  siècle  jusqu'à  nos  jours.  C'est  une  œuvre  d'érudition  et 
de  patientes  recherchés  à  laquelle  nous  attachons  un  grand -prix, 
et  qui  sera  toujours  consultée  avec  fruit  par  ceux  qui  voudront  s'oc- 
cuper de  l'histoire  de  la  botanique. 

Nous  devons  terminer  ici  notre  examen,  sous  peine  d'outrepas- 
ser les  limites  habituelles  d'un  rapport.  Nous  allons  donc  formuler 
nos  conclusions. 

La  Société  industrielle  de  Mulhouse,  désirant  encourager  les 
études  botaniques  dans  le  département  du  Haut-Rhin ,  a  offert  le 
prix  suivant  pour  le  concours  de  1857  et  1858  :  «Une  médaille 
«  d'argent  ou  de  bronze  pour  le  catalogue  raisonné  des  plantes 
«  de  l'un  des  trois  arrondissements  du  Haut-Rhin,  ou  seulement 
«  d'un  ou  plusieurs  cantons.  » 

M.  Kirschleger  ayant  exprimé  son  intention  de  concourir  pour 
le  prix,  le  comité  d'histoire  naturelle  a  dû  examiner  si  la  Flore 
d'Alsace,  n'ayant  pas  été  rédigée  eu  vue  de  répondre  à  la  question 
proposée ,  pouvait  être ,  malgré  cela ,  admise  au  concours.  Le  co« 
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mité ,  considérant  que  la  Flore  d'Alsace  comprend  dans  son  en- 
semble la  végétation  du  département  du  Haut-Rhin ,  et  que ,  par 
conséquent,  elle  embrasse  plus  que  le  programme  n'exigeait,  a 
pensé  qu'elle  se  trouvait  tout  à  fait  dans  les  conditions  normales. 

Malgré  certaines  imperfections  que  votre  rapporteur  a  cru  re- 
connaître, et  qu'il  devait  vous  signaler,  la  Flore  d'Alsace  n'en  est 
pas  moins  une  œuvre  d'un  mérite  réel.  Elle  est  le  résultat  de  lon- 
gues et  persévérantes  recherches ,  de  nombreuses  années  presque 
entièrement  consacrées  à  l'étude.  La  végétation  vasculaire  de  l'Al- 
sace et  des  pays  voisins  y  a  été  envisagée  sous  tous  ses  aspects ,  et 
l'ouvrage  de  M.  Kirschleger  sera  toujours  une  source  féconde  à 
consulter,  en  raison  du  nombre  énorme  de  faits  qu'il  contient. 

Votre  comité  d'histoire  naturelle  vous  propose  donc  de  décerner 
à  l'auteur  de  la  Flore  d'Alsace  la  médaille  d'argent  qu'il  avait  mise 
au  concours  et  qu'il  croit  hautement  méritée.  Il  vous  propose ,  en 
même  temps,  d'insérer  le  présent  rapport  dans  le  Bulletin. 

D'un  autre  côté ,  le  comité ,  voulant  encourager  les  études  ulté- 
rieures dans  le  département  du  Haut-Rhin ,  et  pensant  que  bien 
des  découvertes  restent  encore  à  faire,  vous  propose  de  maintenir 
la  question  au  programme. 

En  terminant  notre  tâche ,  nous  devons  déclarer  que  si  nous 
avons  toujours  émis  franchement  nos  opinions,  nous  osons  croire 
que  nous  les  avons  aussi  toujours  exprimées  sans  acrimonie.  En 
soumettant  la  Flore  d'Alsace  à  un  examen  consciencieux ,  nous 
avons  cru  rendre  un  témoignage  à  son  mérite.  A  une  œuvre  mé- 
diocre, un  court  rapport  suffit  ;  un  livre  de  l'importance  de  celui 
que  nous  avions  à  examiner  mérite,  au  contraire ,  une  critique  sé- 
rieuse. Nous  espérons  que  nos  intentions  seront  bien  appréciées 
par  l'auteur,  pour  lequel,  d'ailleurs,  personne  ne  professe  une 
estime  plus  sbicère  que  nous. 
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RAPPORT 

Fait  au  nom  du  comité  d'histoire  naturelle,  dans  la  séance  gé- 
nérale du  26  Mai  1858,  par  M.  Alguste  Zûndel,  sur  le  con- 
cours ouvert  pour  la  plantation  de  houblon  dans  le  départe- 
ment du  Haut-Rhin. 

Messieurs  , 

M.  Bernard  Rudolph,  médecin  et  cultivateur  à  Guémar,  se 
présente  à  votre  concours  de  1858  pour  le  prix  N°  2  de  ceux 
relatifs  à  Thistoire  naturelle  et  à  l'agriculture.  Vous  accordez  une 
médaille  d'argent  à  celui  qui  ^jusqu'au  45  Mai  1858,  aura  planté 
dans  le  département  du  Haut-Rhin,  4000  pieds  au  moins  de 
houblon,  à1  "^  5  de  distance  lun  de  l'autre  et  en  quinconce.  Je 
viens,  au  nom  du  comité  d'histoire  naturelle,  vous  rendre  compte 
de  l'examen  qu'il  a  eu  à  faire  des  titres  du  concurrent, 

M.  Rudolph  plante  des  houblons  depuis  1842;  voici  les  hou- 
blonnières  qu'il  cultive  en  ce  moment  : 

r  40  ares  contenant  900  pieds  plantés  en  carré  j 

2*  80  ares  contenant  1 700  pieds  en  carré  , 

S*"  1  hectare  contenant  2200  pieds  en  carré  ; 

4°  1  hect.  60  aies  contenant  4000  pieds  de  houblon  plantés  en 
quinconce  ;  ce  qui  fait  en  tout  8800  pieds,  dont  4800  plantés  en 
carré  et  4000  seulement  en  quinconce.  Ces  8800  pieds  occupent 
une  surface  totale  d'environ  380  arrs,  dont  200  pour  les  pieds 
cultivés  en  carré  et  180  pour  ceux  cultivés  en  quinconce. 

La  dernière  houblonnière  remplit  seule  d'une  manière  complète 
les  conditions  du  programme,  en  ce  qu'elle  est  seule  cultivée  en 
quinconce;  elle  répond  encore  à  la  condition  de  distance,  en  ce 
que  les  séries  longitudinales  sont  écartées  de  1  "33  et  que  les  sé- 
ries transversales  sont  distancées  de  2  °  66. 

Relativement  à  la  disposition  des  tiges  en  carré  ou  en  quin- 
conce, le  concurrent  fait  une  observation  qui  paraît  très-juste  et 
mérite  d'être  prise  en  considération.  La  plantation  en  quinconce, 
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dit-il  dans  sa  lettre,  n'est  pas  recommandable  si  Ton  veut  labou- 
rer ses  houblonnières  avec  la  charrue  sans  avant-train,  au  lieu  de 
les  piocher  ;  or  la  culture  à  la  charrue  est  excellente  et  à  peu  de 
frais. 

En  ne  tenant  donc  aucun  compte  du  mode  de  plantation,  vous 
voyez  que  M.  Rudolph  a  planté  8800  pieds  de  houblon,  dont 
4800  étaient  déjà  en  pleine  prospérité  en  1 848.  Ce  chiffre  dépasse 
de  beaucoup  le  minimum  fixé  par  votre  programme. 

Le  houblon  de  Guémar  est  estimé  excellent  par  tous  nos  bras- 
seurs; ces  derniers  regrettent  qu'on  n'en  cultive  pas  davantage. 
Il  est  préférable  à  celui  qu'on  trouve  ordinairement  dans  le  com- 
merce. 

La  demande  en  concours  est  accompagnée  d'un  certificat  sur 
papier  timbré,  fait  par  deux  citoyens  notables  de  Guémar,  dont 
la  signature  est  légalisée  par  le  maire  de  la  commune. 

D'après  cela,  le  comité  d'histoire  naturelle  a  l'honneur  de  vous 
proposer,  Messieurs,  de  décerner  une  médaille  d'argent  à  M.  Ber- 
nard Rudolph. 

En  outre,  le  comité  propose  de  conserver  le  prix  au  programme, 
en  le  restreignant  néanmoins  aux  arrondissements  de  Mulhouse  et 
de  Belfort,  la  culture  du  houblon  n'ayant  presque  plus  besoin  de 
notre  encouragement  dans  la  partie  septentrionale  du  Haut-Rhin  ; 
la  condition  de  culture  en  quinconce  pourrait  aussi  être  suppri- 
mée. —  Adopté. 
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RAPPORT 


Présenté  par  M.  L.  Piette,  sur  l'état  actuel  de  lapréparatiou  des 
pâtes  à  papier  avec  des  matières  premières  autres  que  le 
chiffon. 

Messieurs  , 

Quand  on  observe  avec  quelqu'attention  la  marche  de  l'indus- 
trie, on  la  voit  constamment  suivre  de  près  et  atteindre  bientôt 
les  besoins  du  moment.  Nous  avons  de  ce  fait  mie  preuve  frap- 
pante dans  notre  spécialité,  lapréparatiou  des  moyens  matériels 
pour  la  propagation  des  idées.  Lorsque,  dans  les  temps  reculés, 
les  feuilles  d  arbres,  les  pierres  et  les  métaux  ne  suffirent  plus 
pour  recevoir  le  récit  des  événements  importants,  on  inventa  le 
papyrus.  Celui-ci,  insuffisant,  vers  le  sixième  siècle  de  notre  ère, 
au  nombre  croissant  des  écrits,  fit  place  au  papier  de  coton  et  plus 
tard  à  celui  de  chiffons.  Le  goût  de  la  littérature,  les  progrès  des 
sciences  et  des  arts,  la  multitude  de  remarques  et  de  faits  à  con- 
signer, ne  trouvant  plus,  au  quinzième  siècle,  le  nombre  néces- 
saire d'écrivains-copistes,  Gùttemberg  arriva  avec  sa  merveilleuse 
découverte,  à  laquelle  le  papier  est  si  intimement  lié  qu'on  ne  peut 
comprendre  l'une  sans  Tautre.  Ce  produit,  fabriqué  feuille  par 
feuille,  à  l'aide  d  un  procédé  long  et  coûteux,  devenant  bientôt 
trop  rare  pour  seconder  les  efforts  de  la  typographie,  activée  par 
Textension  des  connaissances  et  les  bienfaits  de  la  civilisation, 
Robert  trouva  son  ingénieuse  machine  et  le  papier  sans  fin  eût 
suffi  à  tous  les  besoins  si  la  rareté  de  la  matière  première,  fournie 
par  chacun  dans  des  proportions  malheureusement  restreintes, 
n'avait  menacé  l'alimentation  croissante  des  papeteries.  Elles  de- 
mandèrent donc  des  succédanés,  et  des  recherches  nombreuses  sur 
une  foule  de  plantes  nous  font  espérer  que  d'ici  à  peu  de  temps 
des  matières  abondantes  et  d'un  prix  modéré  donneront  à  la  fa- 
brication du  papier  l'essor  qu'elle  doit  prendre. 

Nous  allons,  autant  que  nos  recherches  le  permettent,  dire  un 
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mot  sur  rétat  actuel  de  préparation  de  ces  succédanés^  et,  tout  en 
constatant  qu'il  y  a  progrès»  avouer  de  prime  abord  que  le  succès 
n'est  pas  complet.  Des  difficultés  premières,  inhérentes  à  toute 
afiisiire  nouvelle,  des  embarras  matériels,  des  essais  que  n'a  pas 
toujours  dirigés  une  saine  théorie,  ont  amené  de  nombreux  obsta- 
cles. Connaissant  les  besoins  réels  d'une  matière  première,  la  spé- 
culation, pour  voiler  son  jeu,  s'est  emparée  de  l'idée  sans  lui  don- 
ner suite  et  a  causé  la  ruine  déplus  d'une  entreprise.  On  a  oublié, 
d'autre  part,  que  les  végétaux  n'ont  pas  été,  comme  les  chiffons, 
successivement  ramollis  par  l'usure  et  les  lessives,  et  que  des  pré- 
parations différentes  sont  nécessaires  pour  convertir  en  pâte  les 
plantas  vierges.  Celles-ci,  à  quelque  famille  qu'elles  appartien- 
nent, ont  toutes  pour  base  une  substance  particulière  appelée  cel- 
lulose, qu'imprègnent  des  liquides  ambiants,  formés  de  sucs  et  de 
sels  divers,  qui  se  déposent  et  durcisseut  insensiblement  dans  le 
cours  de  la  croissance  et  qu'il  faut  enlever  pour  obtenir  pure  la 
cellulose,  véritable  matière  première  du  papier. 

Deux  moyens  amènent  ce  résiliât  :  l'un  mécanique,  qui  broie  et 
enlève  les  corps  étrangers  en  laissant  libres  les  filaments  ;  l'autre 
chimique  qui,  sans  -attaquer  ces  derniers,  dissout  les  premiers  à 
l'aide  de  lessives  et  de  vapeur.  Nous  trouvons  ces  procédés  respec- 
tivement employés  par  les  deux  établissements  qui  nous  paraissent, 
jusqu'à  présent,  avoir  le  plus  largement  résolu  le  problème  d'une 
matière  première  autre  que  les  chiffons. 

L'un  de  ces  établissements,  qui  s'intitule  :  Société  des  textiles 
mexicains,  dont  le  siège  est  à  Paris  et  l'exploitation  au  Mexique, 
emploie  la  machine  de  MM.  I^uvié  et  Yelly,  formée  d'un  cylindre 
cannelé  sur  sa  circonférence  et  marchant  dans  un  bac  dont  le  con- 
tour intérieur,  également  cannelé,  se  rapproche  plus  ou  moins, 
au  moyen  de  contrepoids,  du  cylindre.  La  plante,  jetée  d'un  côté 
dans  l'appareil,  en  sort  de  l'autre  privée  de  parenchyme  et  réduite 
en  fils  plus  ou  moins  ténus  et  abondants,  et  de  couleur  variant  du 
blanc  au  brun  et  au  gris,  selon  l'espèce  du  végétal.  Ces  fils,  tra- 
vaillés directement  dans  la  pile,  donnent  une  pâte  longue,  fibreuse 
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à  la  brisure,  grasse  et  sauvage,  et  uu  papier  transparent,  huileux, 
sonore  et  tenace,  qui  demande,  pour  tempërer  ces  inconvénients, 
un  mélange  de  chiffons.  L'appareil  qui  fonctionne  au  Mexique, 
produit  journellement  1 500  kilog.  de  filaments,  et  la  Société,  qui  se 
propose  d'établir  neuf  machines  encore  dans  ces  contrées,  et  d'ex- 
ploiter d'autres  parties  du  nouveau-monde,  pense  pouvoir,  d'ici  à 
peu  de  temps,  fournir  des  quantités  de  matières  premières  assez 
importantes,  non-seulement  pour  prétendre  au  prix  fondé  par  la 
Société  de  Mulhouse,  mais  encore  pour  aider  largement  à  Tappro- 
visionnement  des  papeteries,  I^  question  à  résoudre  sera,  je  pense, 
le  prix  de  revient  ;  car  toute  autre  objection  ne  me  paraît  pas  plau- 
sible. Ces  filaments  supporteront-ils  les  frais  de  transport  et  ne 
coûteront-ils  pas,  rendus  aux  usines,  plus  que  les  chiffons?  C'est 
une  solution  que  je  ne  saurais  donner,  faute  de  renseignements 
suffisants. 

L'autre  établissement,  Société  de%  papeteries  réunies,  qui, 
après  une  série  de  vicissitudes,  paratt  enfin  constituée,  prépare  à 
l'aide  de  procédés  chimiques,  dans  plusieurs  usines  de  France  et 
d'Algérie,  les  plantes  de  ce  dernier  pays,  parmi  lesquelles  figurent 
le  sparte ,  l'aloës  et  le  diss.  Les  p&tes  provenant  de  ces  matières 
sont,  d'après  les  échantillons  qui  m'ont  été  soumis,  filamenteuses, 
souples,  de  couleur  jaune,  brune  et  grise  ;  quelques-mies,  blan- 
chies, ont  acquis  de  l'éclat  et  du  soyeux.  Les  papiers  communs 
et  demi-blancs,  pour  emballageis,  journaux,  sonnants  et  bien  col- 
lés, laissent  voir,  dans  quelques  sortes,  des  traces  de  parenchyme 
prouvant  une  décomposition  encore  incomplète  de  la  matière  in- 
tercellulaire, inconvénient  auquel  il  sera  facile  de  remédier.  D'es- 
sais faits  dans  une  usine  en  France  par  un  homme  compétent,  M. 
Barrai,  il  résulte  que  la  pâte,  intérêts  et  entretien  de  l'outillage 
compris,  mais  sans  les  frais  généraux ,  revient  : 

A  1  état  grège  à 1 8  fr.  par  1 00  kilog. 

Blanchie,  pour  papier  journal    à  .    •  30,68  c.         id. 

Avec  blanchiment  supérieur  à   ...  37,62  »  id. 

La  Société  compte  produire  annuellement  environ  3000  tonnes 
de  piites. 
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MM*  Godin,  de  Hug,  Belgique,  si  compétente  dans  la  matière, 
les  ont  employées  et  se  déclarent  assez  contents  pour  reconmien- 
cer  des  essais  sur  une  plus  grande  échelle.  Nous  avons  examiné 
leurs  produite,  que  nous  trouvons  cependant  assez  médiocres  et  fai- 
bles ;  défauts  que  nous  attribuons  aux  proportions  exagérées  de 
kaolin  ajouté  à  la  pâte,  plutôt  qu  a  la  qualité  de  cette  dernière. 

La  Société  dite  Pentagène,  dont  s'est  occupé  dans  un  de  ses 
rapporte  mon  honorable  collègue,  M.  Rieder,  a  fondu  ses  intéréte 
dans  ceux  des  papeteries  réunies,  qui  exploiteront  également  le  to* 
pînambour,  riche  en  moelle  formée  de  cellulose  à  très-peu  près 
pure. 

Une  troisième  exploitation,  intitulée  la  Cellulose,  part  de  ce 
principe,  que  Testomac  des  ruminants,  désagrégeant  les  corps 
étrangers  des  plantes,  remplace,  dans  son  action,  celles  des  lessi- 
ves et  fournit  une  matière  première  préparée  \  Celle  delà  So- 
ciété qui  nous  occupe  est  donc  le  fumier  que  lui  fournit,  dans  les 
proportions  de  5000  kilog,  par  jour,  la  compagnie  des  voitures  de 
Paris.  La  cuisson  se  fait  avec  la  chaux  et  la  soude  (sous-carbonate 
de  soude  desséché).  La  trituration  a  lieu  dans  les  piles  à  cylindres 
ordinaires  faisant  400  tours  à  la  minute.  Le  papier  et  le  carton 
sont  fabriqués  sur  des  machines  spéciales  avec  double  toile,  4 
presses  humides  et  8  cytindres  sécheurs.  Une  première  machine 
fait  les  produite  ordinaires,  une  seconde  travaillera  les  mi-blancs 
pour  tenture  et  une  troisième  les  papiers  pour  jouniaux.  Le  blan- 
chiment se  fait  avec  le  chlorure  de  chaux  préparé  à  lusine  même, 
qui  réunit  dans  ses  ateliers  une  fabrique  de  produits  chimiques. 

Une  quatrième  Société  :  Fabrique  den  pâtes  à  papier  et  à  car- 
ton,^ ne  m'est  connue  que  par  une  annonce  cherchant,  dans  un  jour- 
nal, le  placement  d'actions.  Les  demandes  adressées  au  gérant 
pour  connaître  de  TaflEaire  ce  qui  peut  en  être  publié,  sont  restées 
sans  réponse  et  je  ne  puis  que  répéter  le  bruit  public,  qu'il  s'agit 
de  préparations  de  pâtes,  par  les  procédés  ordinaires,  avec  des 

'  Cette  idée  a  été  émise  depuis  longtemps  par  le  savant  M.  Jobard. 
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matières  indigènes.  Je  ne  saurais  dire  ce  qu'il  y  a  de  séiieux  dans 
TafiFaire,  ignorée  par  un  grand  nombre  de  fabricants. 

Une  cinquième  exploitation,  enfin,  sous  le  nom  de  M.  Chau- 
chard,  qui  a  eu  quelque  retentissement  à  Texposition  de  1855, 
produit  également  des  pâtes  à  papier  avec  le  bois,  la  paille,  le  tan, 
les  chenevottes  et  tous  les  végétaux.  La  machine  employée  et  que 
l'inventeur  nomme  défibreuse,  broie  la  matière,  comme  le  fait  le 
cylindre  ordinaire,  l'écrase  ensuite  entre  des  laminoirs  remplaçant 
jusqu'à  un  certain  point  les  anciens  pilons,  et  permet,  par  une 
disposition  particulière,  à  la  pâte  fine  de  s'échapper  à  fur  et  me- 
sure qu'elle  se  forme.  Cette  dernière,  courte,  fine  et  pulvérulente, 
lorsque  le  végétal  est  broyé  à  l'état  brut,  devient  onctueuse,  liante, 
filamenteuse,  lorsqu'un  lessivage  préalable  prive  la  plante  d'une 
partie  notable  de  ses  corps  étrangers.  J'ai  vu  fonctionner  plusieurs 
fois  la  défibreuse,  que  je  crois  destinée  à  rendre  des  services  ;  car 
elle  broie  en  24  heures,  avec  une  force  de  3  chevaux,  350  à  400 
kilog.  de  matière  sèche  et  les  produits  à  bon  marché  qu'elle  four* 
nit  (il  est  question  de  dix  francs  par  100  kilog.),  mêlés  en  certai- 
nes proportions  aux  chiffons  ne  nuisent  point  à  la  qualité  du  pa- 
pier. 

Malgré  ces  diverses  exploitations  qui  devront,  d'ici  à  peu  de 
temps,  prouver  si  le  succès  répond  à  leur  espoir  et  à  leurs  prévi- 
sions, bien  des^  fabricants,  et  parmi  eux  des  plus  éclairés,  persis- 
tent à  croire  que  la  paille  est,  en  Europe,  le  seul  succédané  d'une 
application  possible.  Elle  est  abondante,  ne  coûte  point  de  frais 
de  transport  et  donne  moins  de  déchet  que  les  autres  plantes  :  sa 
matière  intercellulaire,  lessivée  à  uue  haute  pression,  se  désagrège 
promptement  et  laisse  à  nu  des  fibres  d'un  blanchiment  facile. 

Deux  établissements,  dont  le  siège  est  à  Paris,  continuent  à 
s'occuper  de  cette  substance  :  l'un,  celui  de  MM.  Mélier  et  Ladet, 
lessive  la  paille  sous  une  pression  de  5  à  6  atmosphères,  la  passe 
dans  des  bains  acides  et  au  chlore,  et  obtient,  au  prix  de  40  à  50 
fr.  par  100  kilog.,  une  pâte  blanchie,  donnant  un  papier  légère- 
ment gris,  transparent,  sonore,  bien  collé,  propre  à  l'mpression 
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et  à  récriture;  l'autre ,  celui  de  MM.  CoUin  et  Goupier,  soumet  la 
paille  à  laction  de  la  vapeur  surchaufifée  au  rouge-sombre,  afin 
d'en  opérer  la  cuisson  parfaite.  La  pâte,  avant  le  blanchiment,  ne 
dépasse  pas,  suivant  ces  Messieurs^  le  prix  de  35  fr.  par  100  kil. 
et  atteint,  après  le  blanchiment,  48  à  50  fr.  Mais  ce  qui  procure 
surtout  une  économie  notablci^  c'est  le  peu  de  force  motrice  néces- 
saire à  la  trituration  de  la  paille. 

Cette  matière  n'est  pas  moins  utilisée  en  province  qu'à  Paris» 
Je  ne  parlerai  pas  des  nombreux  établissements  qui  la  travaillent 
sans  la  décolorer  et  fournissent  ces  papiers  d'emballage  jaunes,  d'un 
emploi  si  répandu.  Je  mentionnerai  seulement  les  usines  de  MM. 
Frachon-Dugas  à  Voiron  (Isère),  et  Douglas  et  G"  à  Marseille,  où 
la  paille  décolorée  sert  à  la  fabrication  des  papiers  blancs. 

Il  serait  injuste,  après  avoir  mentionné  les  essais  faits  sur  la 
préparation  des  pâtes  à  papier  avec  des  succédanés,  de  ne  pas  ac- 
corder une  mention  aux  travaux  du  savant  professeur  docteur 
Bleekrode,  de  Delft,  dont  la  brochure,  examinant  successive- 
ment sous  le  point  de  vue  scientifique  et  théorique  les  plantes  pro- 
pres à  la  fabrication  du  papier,  est  un  guide  précieux  pour  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  ces  recherches. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  prétentions  réciproques  des  végétaux  exo- 
tiques et  indigènes,  il  est  incontestable  que  la  conversion  des  uns 
et  des  autres  en  pâte  à  papier  a  fait  des  progrès  et  que  les  plan- 
tes tropicales,  abondantes  et  riches  en  cellulose,  celles  d'Afrique, 
dont  le  trajet  augmente  de  peu  les  frais  de  transport,  celles  indi- 
gènes enfin,  d'un  prix  minime,  préparées  dans  de  meilleures  ma- 
chines, par  des  procédés  plus  rationnels,  fournissent  déjà  une  ma- 
tière première  abondante,  qui  augmentera  journellement  en  se 
perfectionnant.  Si  nos  prévisions  ne  nous  trompent  et  si  nos  sou- 
haits s'accomplissent  ;  si  la  Société  des  textiles  mexicains,  fondée 
par  les  hommes  les  plus  honorables,  parvient  à  diminuer  les  char- 
ges d'un  long  transport;  si  celle  des  papeteries  réunies,  largement 
constituée,  procède  économiquement  dans  l'extraction  et  le  blan- 
chiment des  fibres;  si  M.  Chauchard  perfectioime  et  répand  sa 
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machine,  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  pourra  peut-être, 
dès  Tannée  prochaine,  trouver  des  concurrents  sérieux  au  prix 
fondé  par  plusieurs  de  ses  membres  et  en  le  distribuant,  se  dire 
avec  justice,  qu'elle  a  rendu  de  nouveau,  par  son  encouragement, 
un  service  signalé  à  l'industrie. 


RAPPORT 

Fait  par  M.  Engbl-Dollfus,  au  nom  du  Comité  des  beaux-arts, 
iur  l'école  de  deuin  de  la  Société  industrielle  ;  présenté  dans 
la  séance  générale  du  26  Mai  4858. 

Messieurs  , 

Vous  avez  désiré  que  chaque  année  votre  comité  des  beaux- 
arts  vous  rendit  compte  de  la  situation  de  votre  école  de  dessin. 
Il  vient  s'acquitter  de  cette  tâche. 
Vous  savez  que  Técole  est  divisée  en  deux  classes  : 
La  classe  de  dessin  de  figures  et  d'ornement,  dirigée  par  M.  Eck  ; 
celle  de  dessin  de  machines,  confiée  à  M.  Jûlg. 
La  classe  de  dessin  de  figures  a  compté  en  moyenne  : 
18  élèves  payant  5  fr.  par  mois. 
12     »  »      3  » 

48      »     boursiers. 

Total  78  élèves. 

Ce  chiffre  a  été  jusqu'à  88  élèves  en  Décembre  et  Janvier, -^qui 
sont  les  mois  où  Técole  est  fréquentée  avec  le  plus  d'assiduité,  tant 
parce  que  les  heures  du  soir  conviennent  mieux  aux  jeunes  gens 
venant  des  envhx)ns,  que,  parce  qu'affranchis  de  tout  travail  à  la 
lumière  dans  les  établissements  où  un  certain  nombre  d'entre  eux 
sont  employés,  ils  peuvent  donner  plus  de  temps  à  leurs  études. 

Le  cours  de  dessin  de  machines  a  été  suivi  en  moyenne  par  : 
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18  élèves  payant  5  fr.  par  mois. 
14     »  »       3  » 

20     »     boursiers» 


Total  52  élèyes  en  tout. 

Comme  celui  de  dessin  de  figures,  c'est  en  hiver  qu'il  a  été  le 
plus  fréquenté. 

Le  nombre  total  des  élèves  de  Técole  a  donc  été  en  moyenne  de 
130  élèves  et  s'est  élevé  parfois  jusqu'à  1 50* 

Nos  ressources  ne  nous  ont  permis  jusqu'à  ce  jour  de  donner  à 
chaque  classe  qu'un  seul  professeur;  ils  ont  su  se  multiplier  pour 
parer,  autant  qu'il  était  en  leur  pouvoir,  à  TinsuiSsance  de  leur 
nombre.  Peut-être  vous  întéressera-l>-il,  Messieurs,  de  savoir  ce 
qui  se  fait  ailleurs  pour  l'euseigiiement  du  dessin  appliqué  à  l'in- 
dustrie. 

Votre  rapporteur  a  visité  en  1854  l'école  impériale  des  beaux- 
arts  de  Lyon. 

Bien  qu'il  n'ait  nulle  idée  d'établir  un  parallèle  entre  notre  mo- 
deste école  de  dessin  et  un  établissement  fondé  à  grands  frais  par 
la  seconde  ville  de  l'Empire,  il  a  pensé  que  quelques  détails  sur 
l'oi^anisation  de  ce  dernier,  qui  a  du  reste  avec  le  nôtre  un  but 
commun,  ofifriraient  ici  de  l'intérêt. 

Voici  ceux  qu'il  a  recueillis  auprès  de  son  éminent  directeur, 
M.  Bonnefond. 

L'école  impériale  des  Beaux-Arts  de  Lyon  a  été  fondée  en  1 807 
par  un  décret  de  l'empereur  Napoléon  I"  et  dans  l'intérêt  de  l'in- 
dustrie lyonnaise.  L'enseignement  y  est  gratuit. 

n  comprend  les  12  classes  suivantes  : 

1*  Qasse  de  Principes  et  de  Dessin  d'après  les  plâtres  antiques; 

2''      »     de  Dessin  de  la  figure  d'après  les  plâtres  antiques  ; 

3''      »     de  Peinture  de  la  figure  d'après  nature  ; 

W"      »     de  Sculpture  ; 

5"      »     d'Architecture  et  d'Ornement  ; 

6'      »     de  Gravure  et  de  Lithographie  ; 

7"      »     de  Dessin  et  de  Peinture  pour  la  fleur  ;, 


—  72  — 

S""  Gasse  de  composition  applicable  aux  manufactures; 
9**  Cours  de  Perspective  ; 

1 0**      »    de  Géométrie  descriptive  et  de  Stéréotomie  ; 
11  *"      »     do  Géométrie  pratique  ; 
1 2'     ')     d'Anatomie  appliquée  aux  beaux-arts. 
Chacune  des  classes  possède  une  riche  collection  de  modèles 
spéciaux  à  l'enseignement  qui  y  est  professé  ;  la  ville  pourvoit  li 
béralemeut  aux  instruments  de  travail  pour  la  classe  de  gravure. 
Le  nombre  d'élèves  en  temps  ordinaires  est  de  200  à  250.  L'âge 
d'admission  est  de  1 2  ans 

Les  études  nécessaires  à  ceux  qui  se  destinent  à  la  fabrique  exi- 
gent au  nK)ins  5  années. 
Le  personnel  de  rétablissement  se  compose  de 
1 0  professeurs  ; 

3  personnes  attachées  à  la  direction  et  au  mouvement  de  réta- 
blissement. 
Les  dépenses  approximatives  sont  de  : 

30,000  fr.  traitement  des  professeurs  et  employés  divers  ; 
3,000       médailles  et  récompenses  ; 
8,000       modèles  et  frais  divers,  chauffage,  etc. 
Total  41 ,000  fr.  par  an,  dont  les  9/1 0*  environ  à  la  charge  de  la 
ville  et  1/1 0*  à  la  charge  du  Gouvernement. 

Le  plus  grand  nombre  des  élèves,  au  moins  les  3/4,  embrassent, 
en  sortant  de  Técole,  les  carrières  industrielles  qui  demandent  la 
connaissance  du  dessin.  En  général  ils  se  placent  chez  les  fabri* 
cants  de  soieries  façonnées,  qui  ont  tous  des  dessinateurs  attachés 
à  leurs  maisons. 

Ces  dessinateurs  composent  selcm  le  genre  de  fabrication  traité 
par  la  maison  à  laquelle  ils  sont  attachés. 

A  très-peu  d'exceptions  près,  les  maisons  de  fabrique  exécutent 
sur  les  dessins  de  leurs  dessinateurs  et  ne  tirent  pas  leurs  dessins 
de  Paris. 

Bien  que  l'école  impériale  ait  êtê  fondée  dans  l'intérêt  de  l'in- 
dustrie, elle  a  néanmoins,  depuis  sa  fondation,  produit  un  grand 
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nombre  d'artistes-peintres.  —  La  ville  a  ouvert  au  palais  des 
Beaux-Ârts  une  galerie  où  sont  réunis  les  ouvrages  les  plus  re- 
marquables des  peintres  lyonnais  :  on  y  compte  des  tableaux  de 
Thieriat,  Saint-Jean,  Dubuissou,  et  d  un  grand  nombre  d'artistes 
distingués* 

Comme  vous  le  voyez,  Fécole  spéciale  des  Beaux-Àrts,  par  l'é- 
tendue de  son  enseignement,  par  les  ressources  considérables  dont 
elle  est  dotée,  tend  plutôt  à  former  des  artistes. 

Mais,  par  cela  même  qu'elle  chercbb  à  dépasser  le  but,  elle  Fat- 
teint  plus  sûrement,  et  nous  en  voyons  tous  les  jours  la  preuve 
dans  l'initiative  si  marquée  de  la  fabrique  de  Lyon,  initiative  telle 
que  notre  industrie  de  l'impression  sur  tissus  se  voit  chaque  sai- 
son dans  le  cas  de  faire  de  larges  emprunts  aux  créations  vraiment 
artistiques  de  l'industrie  lyonnaise. 

Avec  des  ressources  moins  restreintes,  nous  verrions  dans  Ténu- 
mération  que  nous  venons  de  vous  faire  des  différentes  classes  de 
l'école  des  Beaux-Arts,  l'occasion  de  vous  proposer  d'utiles  addi- 
tions à  notre  modeste  programme. 

Votre  comité  les  ajourne,  non  sans  regret,  et  s'efforcera  comme 
par  le  passé  à  tirer  tout  le  parti  possible  des  moyens  dont  il  peut 
disposer. 

Quand  on  songe  que  les  jeunes  gens  que  nous  envoient  les  villa- 
ges voisins  et  qui  forment  les  3/4  de  ceux  qui  fréquentent  notre 
école,  sont  souvent  les  mêmes  qui,  quelques  années  plus  tard,  sa- 
vent créer,  sous  votre  impulsion,  les  produits  élégants  que  vous 
demande  la  capitale  du  goût  et  de  la  mode,  pour  les  répandre  dans 
le  monde  entier  ;  quand  on  pense  qu'ils  ont  à  passer  de  l'unifor- 
mité et  de  la  constance  qui  sont  dans  les  goûts  de  la  campagne,  à 
cette  mobilité,  à  l'obligation  de  satisfaire  ce  désir  insatiable  de 
nouveauté  arriva  à  mi  si  haut  degré  qu'il  est  tel  de  nos  établisse- 
ments qui  offre  chaque  année,  au  choix  de  ses  acheteurs,  jusqu'à 
20,000  dessins  et  variétés,  on  peut  se  faire  une  idée  de  la  méta- 
morphose qui  doit  successivement  s'opérer  chez  nos  élèves. 

Aussi  n'est-ce-pas,  croyez-le  bien,  une  tâche  dépourvue  de 
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difficultés  et  de  peines  que  celle  d'initier  ces  jeunes  gens  aux  élé- 
ments de  leur  art. 

Vous  nous  permettrez  de  saisir  cette  occasion  pour  remercier 
M.  Eck  du  dévouement  avec  lequel  il  s*en  acquitte  ;  en  visitant  sa 
classe,  vous  serez  d'ailleurs  frappés  de  Tordre  parfait,  du  silence 
qui  y  régnent,  malgré  la  présence  d'un  aussi  grand  nombre  d'é- 
lèves. 

Quant  à  M.  Jûlg,  il  lutte  avec  un  zèle  digne  d'éloges  contre  les 
difficultés  que  lui  suscite  Falitence  d  une  instruction  assez  avancée 
chez  la  grande  majorité  de  ses  élèves,  et  vous  aurez  vu  par  les 
épures  et  plans  qui  ont  pu  être  mis  sous  vos  yeux,  qu'il  obtient 
des  résultats  très-satisfaisants. 

Votre  comité  a  constaté  avec  regret  que  le  plus  grand  nombre 
des  élèves  quittaient  l'école  après  deux  ans  d'un  travail  qui  n'est  pas 
toujours  très-régulier  ;  il  y  a  très-peu  d'élèves  de  3"*  année;  ccfUx 
qui  vont  plus  loin  font  tout-à-fait  exception. 

L'émulation  souffre  d'un  état  de  choses  qui  prive  l'école  de  ses 
moniteurs  naturels,  car  il  est  toujours  désirable  qu'un  groupe  d'é- 
lèves d'élite,  ou  simplement  plus  avancés,  vienne  indiquer  aux  élè- 
ves qui  commencent,  le  but  auquel  ils  ont  à  viser  et  qu'il  ne  dé- 
pendra que  d'eux  d'atteindre  à  leur  toiu*. 

Il  est  également  bon  que  nos  professeurs  ne  soient  pas  invaria- 
blement privés  de  leurs  meilleurs  élèves  au  moment  même  où  ils 
commencent  à  leur  donner  quelque  satisfaction. 

r/est  dans  le  but  de  favoriser  la  prolongation  des  études  et  avec 
l'idée  que  les  progrès  des  élèves  dans  l'application  industrielle  du 
dessin  seront  d'autant  plus  rapides  qu'ils  auront  été  mieux  prépa- 
rés, que  votre  comité  vous  propose  de  décider  que  les  élèves  de 
4""  année  seront  affranchis  de  toute  rétribution  scolaire.  S'ils 
sont  faibles,  une  plus  longue  fréquentation  de  l'école  ne  peut  que 
leur  être  utile.  S'ils  sont  au  contraire  déjà  avancés,  leurs  travaux 
ne  pourront  qu'exciter  vivement  l'émulation  de  leurs  collabo- 
i*ateurs. 

Voici  les  noms  des  élèves  de  seconde  année  qui  se  sont  distin- 
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gaés  et  auxquels  nous  vous  proposons,  comme  d'habitude,  de  dé- 
cerner des  récompenses. 

CLÀ38E  DE  DESSIN  DE  FIGURE  ET  d'oRNEMENT. 

Pour  la  médaille  d'argent. 

Him  Ferdinand. 
Weiss  Emile. 

Pour  la  médaille  de  bronze. 

Cornibert  Emile  (rappel  de  celle  de  Tan  passé). 
Frik  Emile. 
Gallo  Charles. 
Sauer  Henri. 
Zwinger  Emile. 

Mentions  honorables. 
Schmitt  Georges. 
Lorin  Achille. 

CLASSE  DE  DESSIN  DE  MACHINES 

Médaille  d'argent. 
Rittel  Simon. 
Handforth. 

Médaille  de  bronze. 
Dufaud  Alfred. 
Steigert  Edouard. 
Tritsch  Joseph. 
Bûhler  Louis. 

Mentions  honorables. 
HauwiDer  Jean. 
Becker  Georges. 
Ziegler  Emile. 
Bloch  Emmanuel. 
Ces  différentes  propositions  ont  été  adoptées. 
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RAPPORT 

Présenté  par  M.  Jundt,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  au  nom 
de  la  Commission  chargée  de  Vétude  des  moyens  propres  à 
augmenter  le  volume  d'eau  de  la  Doller  en  temps  de  séche- 
resse ;  séance  générale  du  26  Mai  4858. 

Messieurs  , 

L'industrie  en  se  développant  dans  une  contrée,  rend  les  for- 
ces motrices  dont  ce  pays  peut  disposer,  de  plus  en  plus  précieuses. 
Si  d'une  part  vous  assistez  aux  efforts  constamment  suivis  pour 
augmenter  le  rendement  des  machines,  d'autre  part  vous  voyez 
en  ce  moment  le  Haut-Rhin  s'imposer  des  sacrifices  et  réunir  de 
nombreux  capitaux  dans  Tespoir  de  recevoir  à  de  meilleures  con- 
ditions la  houille,  cet  élément  de  production  par  excellence  et  qui 
forme  la  base  de  l'industrie  du  19*  siècle. 

Les  usiniers  ne  pouvaient  rester  indifférents  à  ce  mouvement , 
et  si  la  belle  invention  de  la  turbine  a  déjà  considérablement  amé- 
lioré leur  situation,  il  n'en  est  pas  moins  important  pour  eux  de 
chercher  à  distribuer  plus  uniformément  l'eau  que  la  nature  met 
à  leur  disposition  dans  le  courant  de  l'année.  Il  serait  inutile  d'ex- 
poser en  effet  ici  combien  l'exploitation  d'un  établissement  souffre 
des  variations  de  la  quantité  d'eau  qui  alimente  son  moteur,  ni  le 
trouble  qu'une  sécheresse  prolongée  y  apporte.  La  position  devient 
encore  plus  fâcheuse  pour  l'industrie  de  l'impression,  car  elle  ne 
peut  d*aucune  façon  suppléer  au  manque  d'eau. 

Votre  Société  a  été  vivement  émue  de  cette  situation  pénible  en 
4857,  et  elle  a  nommé  une  commission  pour  étudier  la  question 
des  réservoirs  d'eau  à  établir  dans  la  vallée  de  la  Doller,  afin  de 
porter  remède  à  cet  état  de  choses  si  préjudiciable  à  l'industrie 
de  notre  localité. 

Cette  conmiission  a  examiné  les  différentes  localités  qui  pour- 
raient  se  prêter  à  des  travaux  de  ce  genre  ;  elle  a  comparé  les 
dépenses  que  les  diverses  solutions  occasionneraient  et  les  difficul- 
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tés  de  toute  nature  qu'on  y  rencontrerait,  avec  les  résultats  qu  on 
en  retirerait,  et  c'est  à  la  suite  de  ce  travail  qu'elle  s'est  arrêtée  à 
proposer  en  premier  lieu,  comme  donnant  le  résultat  le  plus  fa- 
vorable, l'augmentation  de  retenue  à  faire  au  réservoir  supérieur 
du  Neuweyer.  Je  n'entrerai  pas  ici  dans  l'exposé  des  motifs  qui  a 
fait  renvoyer  à  plus  tard  d'autres  solutions,  notamment  la  créa- 
tion d'un  réservoir  spécial  près  de  Morschwiller.  Il  suffit  d'évaluer 
la  dépense  à  laquelle  on  serait  entraîné,  seulement  par  l'acquisi- 
tion des  terrains,  pour  reconnaître  que  ce  travail  serait  loin  d'être 
aussi  avantageux  que  celui  proposé. 

Le  Neuweyer  est,  comme  vous  le  savez,  un  réservoir  artificiel 
créé  dans  le  vallon  de  Rimbach,  au  18*  siècle,  pour  alimenter  en 
été  quelques  établissements  industriels.  La  retenue  n'a  que  3  "  70 
de  hauteur  environ,  tandis  que  la  disposition  des  lieux  et  la  super- 
ficie du  bassin  qui  alimente  ce  réservoir  permettent  de  faire  sans 
grands  frais  une  retenue  beaucoup  plus  forte» 

Le  projet  auquel  la  commission  a  cru  devoir  s'arrêter  consiste  à 
porter  la  hauteur  de  la  retenue  à  12  ",  ce  qui  donne  au  réservoir 
une  capacité  de  300,000  m.  cubes,  moyennant  une  dépense  de 
45,000  francs. 

On  voit  par  ces  chiffres  que  la  disposition  des  lieux  est  infini- 
ment moins  favorable  à  ce  genre  de  travaux  dans  la  valloe  de 
Massevaux  que  dans  d'autres  vallées  des  Vosges.  Néanmoins  cette 
réserve  constituera  déjà  un  secours  considérable  en  temps  de  pé- 
nurie, car  la  DoUer  ne  donne  guère  que,  300  litres  par  seconde 
pendant  les  sécheresses  extrêmes. 

Ces  avantages  ont  été  développés,  ainsi  que  les  moyens  de  con- 
struction projetés,  aux  intéressés  ;  je  n'entrerai  plus  ici  dans  ces 
détails.  Une  souscription  ouverte,  séance  tenante,  pour  procéder  le 
plus  tôt  possible  à  l'exécution  des  travaux,  a  presque  entièrement 
couvert  le  montant  de  l'estimation. 

Une  dernière  difficulté  était  à  vaincre,  c'était  la  résistance  obs- 
tinée et  contraire  à  ses  propres  intérêts  de  la  commune  de  Rim- 
bach, à  céder  les  terrains  communaux  nécessaires  à  l'agrandis- 
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sèment  du  réservoir,  même  à  des  prix  décuples  de  leur  valeur. 

M.  le  préfet  actuel  du  Haut-Rhin,  dans  sa  sollicitude  pour  tout 
ce  qui  touche  aux  intérêts  du  pays,  a  bien  voulu  examiner  la 
question  et  prêter  son  appui  à  la  commission,  pour  vaincre  une 
résistance  contraire  à  tous  les  intérêts  du  pays,  résistance  sans 
motif  et  par  suite  d'autant  plus  tenace.  C'est  grâce  à  sa  bienveillante 
intervention  que  les  acquisitions  ont  pu  se  faire.  La  commission 
est  heureuse  de  pouvoir  lui  en  témoigner  ici  toute  sa  reconnais- 
sance. 

Une  convention  a  été  conclue  avec  MM.  Zeller  frères,  proprié- 
taires du  lac  de  Neuweyer,  qui  sert  aujourd'hui  exclusivement  à 
leur  établissement.  Ces  Messieurs  ont  généreusement  abandonné 
pour  90  ans  le  lac  à  la  commission  des  usines. 

Les  travaux  pourront  être  commencés  dans  les  premiers  jours 
de  Juin. 

Après  l'achèvement  de  ce  premier  travail,  d'autres  travaux 
pourront  être  entrepris  dans  le  même  but,  de  manière  à  améliorer 
successivement  le  cours  de  la  DoUer.  Notre  Société  aura  ainsi  la 
satisfaction  de  pouvoir  dire  qu'elle  est  entrée,  dans  les  limites  de  ses 
moyens  et  de  ses  ressources,  dans  la  belle  voie  tracée  par  l'Empe- 
reur :]^diminuer  le  fléau  des  inondations  eu  créant  une  source  de 
richesses  pour  le  pays. 
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PR06RAIIE  DES  FRII 

Proposési  par  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  dans  son 
assemblée  générale  du  26  Mai  4858,  pour  être  décernés  en 
Mai  1859. 


ABTS  CHIMIQUES. 


PRIX  REMIS  AU  CONCOURS. 

I.  Médaillé  d^argent,  pour  l'explication  théorique  de  la  fabri^ 

cation  du  rouge  d'Andrinople. 

II.  Médaille  d'argent  ou  de  bronze  ^  pour  la  découverte  ou 
l'introduction  d'un  procédé  utile  à  la  fabrication  des  toiles 
peintes. 

IIL  Médaille  d'or,  pour  un  alliage  métallique, propre  à  servir 
pour  racles  de  rouleaux ,  et  qui  réunisse  à  l'élasticité  et  à 
la  dureté  de  l'acier,  la  propriété  de  ne  pas  être  attaqué  par 
les  couleurs  contenant  des  dissolutions  de  cuivre  et  de  fer, 
en  fortes  doses.  Ou  indiquer  un  moyen  galvanique  ou  autre 
pour  empêcher  l'action  chimique  des  couleurs,  sur  les  racles 
d'acier. 

IV.  Médaille  d'or,  pour  une  substance  pouvant  remplacer,  sous 
tous  les  rapports,  l'albumine  sèche  des  œufs,  dans  l'impression 
des  couleurs  sur  les  tissus,  et  présentant  une  économie  no- 
table sur  le  prix  de  l'albumine. 

V.  Médaille  d'or,  à  celui  qui  aura  livré  aux  fabriques  du 
Haut-Rhin  2000  kilog.  au  moins,  ou  la  quantité  équiva- 
lente en  poudre,  de  racines  de  garance,  récoltées  la  même 
année  dam  une  seule  propriété,  en  Algérie. 

Médaille  d'argent,  à  celui  qui  aura  livré  la  moitié  de  cette 
quantité,  dans  les  mêmes  conditions. 
Les  envois  devront  être  accompagnés  de  pièces  justifica^ 
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tices  signées  desja/atoritét  locales^  constatant  la  provenance 
de  la  garance  envoyée. 
VI.  Médaille  d'argent,  pour  un  moyen  plus  certain  et  plus 
pratique  que  ceux  qui  ont  été  proposés  jusgu' à  présent,  de 
constater  : 

V  La  sophistication  d'une  huile  ; 

2**  La  nature  des  huiles  mélangées; 

3"  La  proportion  dans  laquelle  le  mélange  a  été  fait  y 
avec  une  approximation  certaine  d*au  moins  trois  cenr 
tièmes;  en  remplaçant  autant  que  possible  les  pesées  par 
l'usage  de  liqueurs  titrées. 
VIL  Médaille  d'argent,  pour  une  amélioration  importante 
dans  le  blanchiment  de  la  laine. 

VIIL  Médaille  de  RRONZE,joowr  le  meilleur  mémoire  sur  le 
blanchiment  des  toiles  de  coton  écru. 

IX.  Médaille  d'argent  ,  pour  une  table  des  proportions  chi- 
miques des  matières  colorantes  organiques. 

X.  Médaille  d'argent,  pour  un  mémoire  relatif  aux  mordants 
organiques  naturels  de  la  laine,  de  la  soie,  du  coton,  etc. 

XI.  Médaille  d'or,  pour  un  moyen  de  préparer  l'acide  urique 
autrement  qu'avec  des  sécrétions  animales. 

XII.  Médaille  de  bronze  ,  pour  un  mémoire  sur  la  fabrication 
des  extraits  des  bois  colorants. 

XIII.  Médaille  d'argent,  pour  une  amélioration  notable  faite 
dans  la  gravure  des  rouleaux. 

XIV.  Médaille  d'argent,  pour  le  meilleur  système  de  cuves 
de  teinture  et  de  savonnage. 

XV.  Médaille  d'or  ,  pour  une  substance  qui  puisse  servir  d'é- 
paississant pour  couleurs ,  apprêts  et  parements ,  et  qui  ne 
soit  ni  de  la  gomme  arabique  ou  Sénégal  y  niHe  la  gomme 
adragante,  ni  une  matière  servant  actuellement  à  l'alimen- 
tation de  l'homme,  ou  provenant  d'une  matière  servant  à  cet 
usage. 
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XVI.  Médaille  d'argent,  pour  la  théorie  du  coton  impropre  aux 
couleurs ,  désigné  sou^  le  nom  de  coton-mort. 


PRIX  NOUVEAUX. 

XVII.  Médaille  d'or  ,  pour  la  découverte  de  l'acide  oxynaphtali- 
que,  ou  pour  une  préparation  facile  des  acides  chloroxynaph- 
taliques,  ou  enfin,  pour  un  mémoire  sur  les  applications  des 
couleurs  de  Laurent,  à  la  teinture  et  à  la  fabrication  des 
toiles  peintes. 

Les  travaux  de  Laurent  sur  la  naphtaline  ont  ouvert  dans  les 
dérivés  chlorés  et  chloroxydés  de  cette  substance  une  mine  de 
couleurs  d'autant  plus  intéressantes  que  leur  composition  chimi- 
que vient  se  fondre  dans  celles  de  Talizarine.  Ce  rapprochement, 
aussi  remarquable  que  les  couleurs  mêmes  de  Laurent,  provoqua 
chez  les  industriels  français  un  sujet  immédiat  de  recherches  et 
d applications  de  la  plus  haute  importance,  dont  Fexploitation 
cependant  reste  paralysée  par  Tabsence  de  la  matière  première 
dans  le  commerce,  et  par  la  longueur,  les  difficultés  de  sa  pré- 
paration. Ce  que  Ion  demande  est  donc  le  moyen  d'exempter 
de  ces  inconvénients  la  préparation  des  acides  chloroxynaphtalique 
et  perchloroxynaphtalique  ;  de  pouvoir  se  procurer  ces  acides  ou 
leurs  sels  à  un  prix  qui ,  sous  ce  rapport ,  rivalise  avec  celui  de 
Talizarine,  que  l'on  évalue  en  moyenne  à  100  fr.  le  kil. 

Pour  appuyer  de  quelques  exemples  la  richesse  colorante  de 
cette  nouvelle  source,  on  citera  parmi  les  dérivés  nitriques  de  la 
naphtaline  : 

La  naphtase,  produit  de  la  distillation  de  la  nitronaphtaline , 
qui  colore  l'acide  sulfurique  en  bleu  violacé; 

La  binitronaphtaline ,  qui  donne  dans  l'alcool  saturé  d'ammo- 
niaque un  composé  cramoisi  foncé  ; 

La  trinitronaphtaline ,  dont  les  dissolutions  alcalines  sont 
rouges  ; 
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La  naphty lamine  (naphtalidamc  de  Ziniii),  ou  nitronaphtaline 
réduite,  dont  Fair  et  les  réactifs  oxydants  colorent  les  sels  du  vio- 
let azuré  au  pourpre  foncé  (naphtaméine),  et  qui  donnent  avec 
lacide  sulfurîque  un  bleu  intense  ; 

La  nitronaphty lamine,  ou  naphtaline  binitrée  réduite,  alcali 
rouge  carmin;^ 

Lazonaphty lamine,  dont  la  dissolution  sulfurique  est  violette 
foncé  stable  ; 

Les  thionaphtamates  qui,  sous  des  réactions  acides,  se  colorent 
en  rouge  à  la  lumière  ou  par  la  chaleur; 

Lacide  sulfonaphtalidamique  ou  naphtionique ,  se  décompose 
en  une  résine  rouge  violacée  ; 

La  série  oxynaphtalique  enfin,  dans  laquelle  les  chloroxynaph - 
talates  en  question  proviennent  de  l'action  de  Tacide  nitrique  sur 
les  chlorures  de  chloronaphtaline. 

Les  chloroxynaphtalates  et  perchloroxynaphtalates  sont  des 
sels  de  toute  beauté,  qui  vont  du  jaune  et  de  lorange  au  cramoisi, 
et  qui  sont  insolubles;  ainsi  : 

Le  chloroxynaphtalate  de  cuivre  est  cramoisi  ; 

Le  chloroxynaphtalate  de  plomb  est  rouge  orangé; 

Le  chloroxynaphtalate  de  mercure  est  rouge  brun; 

Le  chloroxynaphtalate  de  cobalt  est  vermillon; 

Le  chloroxynaphtalate  de  cadmium  est  vermillon; 

Le  chloroxynaphtalate  de  chrome  est  rouge. 

Les  acides  chloroxynaphtaliques  teignent  parfaitement  les  mor- 
dants usuels. 

Si,  dans  l'acide  chloroxynaphtalique  C^^'H^C/O^,  ce  seul 
équivalent  de  chlore  pouvait  être  remplacé  par  Thydrogène ,  on 
aurait  l'acide  oxynaphtalique  ou  alizarine  C^^'H^O^  et  partant 
la  solution  d'un  problème  de  Laurent,  qui  ne  se  traduirait  en  rien 
moins  pour  la  teinture  qu'a  pouvoir  garancer  avec  des  produits 
de  la  houille ,  produits  que  fournissent  toutes  les  matières  organi- 
ques à  la  chaleur  rouge. 
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XVIII.  Médaille  dor,  pour  un  procédé  de  teinture  ou  de  fabri- 
cation de  toiles  peintes  par  les  alcaloïdes. 

Une  industrie  qui  consiste  à  colorer  les  tissus  attache  non-seu- 
lement de  Timportance  aux  matières  colorantes  qu'elle  rencontre 
toutes  formées,  mais  encore  à  toutes  les  réactions  chimiques  qui 
indiquent  des  couleurs.  Partout  où  il  y  a  coloration,  elle  a  la  per- 
suasion qu'il  y  a  (pielque  chose  pour  elle ,  et  que  là  même  est  son 
avenir.  Les  difficultés  chimiques,  pas  plus  que  la  rareté  des  sub- 
stances, ne  sont  des  obstacles  absolus  dans  la  fabrication  des  toiles 
peintes.  La  création  d'une  dizaine  d'établissements  préparant  un 
produit  qui,  il  y  a  deux  ans,  ne  se  voyait  encore  que  dans  les  tubes 
scella  des  collections ,  ne  montre-t-elle  pas  une  de  ces  conquêtes 
industrielles,  sous  le  rapport  de  la  rareté  de  la  matière  première 
autant  que  sous  le  rapport  des  difficultés  de  préparation.  Est-ce 
donc  placer  le  problème  des  alcalis  organiques  sous  des  auspices 
plus  défavorables  que  ne  Tétait  celui  de  la  murexide?  La  majeure 
partie  de  nos  procédés  ne  reposent-ils  pas  déjà  sur  des  réactions 
oxydantes  ;  et  c'est  sous  ces  réactions  précisément  que  les  alca- 
loïdes décèlent  les  couleurs  les  plus  recherchées.  Deux  alcaloïdes 
d'ailleurs  font  déjà  partie  de  nos  procédés  de  teinture  :  l'harmalme, 
et  l'aniline  avec  ses  dérivés.  Dans  le  nombre  des  bases  qui  restent, 
nous  voyons  d'abord  celles  de  l'opium,  la  morphine  et  la  codéine, 
qui  produisent  du  rouge  ;  la  narcotine ,  du  vert  foncé  avec  l'acide 
sulfurique  ;  la  nitroméconine  du  rouge  avec  les  alcalis.  Nous  avons 
ensuite  la  strychnine,  qui  donne  du  violet;  la  dissolution  nitrique 
de  la  brucine  qui,  par  le  chlorure  stanneux,  est  ramenée  du  rouge 
au  violet.  La  théobromine  oxydée,  qui  colore  l'épidernie  en  rouge 
et  la  magnésie  en  gros  bleu.  La  sanguinarine  qui  se  colore  en 
rouge  dans  les  atmosphères  à  vapeurs  acides.  La  nitronaphtyla- 
mine  qui  est  un  alcali  rouge  carmin.  La  caféine  dont  les  dérivés 
nitriques  fournissent  un  homologue  de  l'acide  urique,  l'acide  ama- 
lique  qui  se  colore  en  violet  sous  Tinfluence  des  alcalis  et  colore  la 
peau  en  rose  (murexoïne).  Enfin,  dans  les  alcalis  des  quinquinas; 
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la  quinine  qui  avec  Teau  chlorée  et  de  l'ammoniaque  doniie  du 
vert,  puis  du  violet,  puis  du  rouge,  à  mesure  que  le  chlore  aug- 
mente. A  la  quinine  devraient  être  joints  les  dérivés  chlorés  des 
amides  quinoniques  de  Laurent,  ainsi  que  cette  combinaison  non 
azotée  de  Wœhler,  la  quinone  avec  Thydroquinone,  qui  a  la  répu- 
tation d'être  le  plus  beau  corps  de  la  chimie  organique,  etc* 

Les  réactions  oxygénantes  prolongées  laissent  avec  plusieurs 
alcaloïdes,  pour  produit  final,  des  résines  noires. 

Plusieurs  des  colorations  que  nous  avons  citées  sont ,  il  est  vrai , 
passagères  ;  d'autres  n'existent  que  dans  des  véhicules  qui  alté- 
reraient nos  tissus;  mais  n'a-t-on  pas  rencontré  exactement  les 
mêmes  phénomènes  dans  les  apparitions  de  la  murexide  et  dans 
l'histoire  des  acides  sulfindigotique  et  sulfopurpurique?  Â-t-on 
étudié  ces  réactions  sous  le  point  de  vue  d€  leur  application  tinc- 
toriale? Ajoutons  encore  que  dans  ce  but  il  serait  superflu  de 
faire  usage  de  produits  au  degré  de  pureté  où  les  réclame  la  phar- 
macie. 

XIX.    Médaille  d'or,  pour  l'une  ou  l'autre  des  couleurs  sui- 
vantes : 

Rouge  métallique  ; 

Vert  métallique  foncé  ; 

Violet  métallique; 
susceptibles  d'être  imprimées  au  rouleau,  avec  r albumine 
pour  épaississant. 

Une  exécution  prompte,  une  sécurité  augmentée  par  l'avantage 
de  pouvoir  juger  des  résultats  durant  l'impression ,  et  une  soli- 
dité suffisante  rehaussée  par  la  nature  même  de  l'épaississant,  ont 
donné  à  nos  genres  plastiques  une  étendue  que  les  imprimeurs 
sur  étoffes  cherchent  à  développer  chaque  jour  en  raison  de  la 
faculté  qu'ils  trouvent  d  y  pouvoir  utiliser  toutes  les  couleurs  or- 
ganiques ou  minérales.  Cependant  parmi  celles-ci  il  manque  en- 
core trois  nuances  principales,  et  c'est  en  raison  de  cette  lacune 
que  nous  faisons  un  appel  aux  fabricants  de  couleurs,  en  deman- 


—  85  — 

dant  pour  les  toiles  peintes  un  rouge  métallique ,  un  violet  mêlai- 
lique  et  un  vert  foncé. 

La  qualité  dominante  sous- entendue  par  métallique  est  tout 
d'abord  la  vsolidité  à  la  lumière.  Les  autres  conditions  sont  :  Tin- 
solubilité  et  réclat  de  la  nuance  même.  Ainsi,  nous  ne  saurions 
accepter,  par  exemple,  comme  rouges,  des  précipités  qui  quelque- 
fois portent  ce  nom  dans  les  verres  à  expérience,  s'ils  ne  pouvaient 
être  placés  entre  le  vermillon  et  le  carmin,  ni  former  du  violet  ou 
de  l'orange  par  leur  mélange  avec  du  bleu  ou  du  jaune. 

Pour  le  vert,  il  faut  l'intensité  qui  manque  aux  composés  de 
cuivre,  d'urane,  de  cobalt  ou  de  chrome;  intensité  qui  se  défini- 
rait assez  bien  par  la  teinte  foncée  du  vert  de  vessie.  Nous  possé- 
dons des  jaunes  métalliques ,  des  bleus  métalliques ,  mais  les  verts 
que  donnent  leure  mélanges  perdent ,  dans  nos  conditions  de  tra- 
vail, le  caractère  de  vivacité  de  leurs  couleurs  élémentaires. 

Pour  le  violet,  nous  exigeons  un  ton  égal  au  violet  garance,  ou 
à  ceux  qui  donnent  nos  mélanges  de  bleus  avec  roses. 

11  est  indispensable ,  pour  nos  impressions  mécaniques ,  d'avoir 
ces  couleurs  dans  un  état  de  division  impalpable;  les  outremers 
du  commerce  peuvent  servir  de  type  à  cet  égard.  Cette  condition 
antagoniste  de  l'intensité  est  jusqu'à  présent  la  cause  pour  laquelle 
le  vermillon,  entre  autres,  n'a  pas  pu  être  appliqué.  D'autres  fois, 
cette  division  extrême  favorise  une  sensibilité  inaperçue  en  masses, 
mais  qui  en  petites  couches  montre  de  la  fugacité  sur  nos  étoffes; 
tel  est  l'iodure  de  mercure  qui  en  disparaît  spontanément. 

Signaler  ces  différents  inconvénients,  c'est  attirer  l'attention  des 
fabricants  de  couleurs  sur  les  produits  de  la  plus  grande  stabilité 
et  d'une  intensité  telle  que  la  porphyrisation  seule  les  descende  à 
celle  que  nous  réclamons.  Ces  conditions  ne  se  rencontreraient- 
elles  pas,  comme  déjà  pour  l'azur,  dans  les  silicates,  dans  les  flux 
vitreux,  qui  offrent  des  exemples  de  puissance  colorante  qui  sou- 
vent ne  peut  être  perçue  autrement ,  et  qui ,  telle  que  celle  du 
cristal  rougi  par  l'or,  est  encore  sans  application  dans  la  peinture 
des  tissus?  Rappelons  cependant  à  l'occasion  du  métal  que  nous 
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venons  de  citer,  qu'en  1804  déjà,  Widmer  faisait  à  Jouy  des  fonds 
violets  au  protoxyde  d  or,  par  un  procédé  analogue  à  celui  du 
pourpre  de  Cassius. 

XX.  Médaille  d  argent,  pour  l introduction  dam  le  commerce  de 
l'acide  ferro-cyanhydrique  ou  des  ferro-cyanures  de  calcium 
ou  de  barium. 

Pour  préparer  sur  tissus  des  bleus  et  des  verts  par  Faction  de 
la  chaleur  sur  les  acides  ferru  ou  ferri-cyanhydriques ,  le  com- 
merce ne  nous  livre  jusqu'à  présent  ces  acides  qu'en  combinaison 
avec  la  potasse.  Ces  sels  (prussiates)  ne  peuvent  satisfaire  l'im- 
pression et  la  teinture  que  lorsque  leur  base  en  est  retirée  par  des 
acides  ou  par  des  sels  acides.  Arrivé  à  wie  certaine  intensité  de 
nuances,  à  celles  presque  toujours  demandées,  ces  acides  ne  peu- 
vent plus  être,  pour  l'impression,  que  les  acides  tartrique  et  oxa- 
lique, c'est-à-dire  les  acides  les  plus  coûteux.  Tantôt  leurs  dépôts 
cristallins  sont  laissés  dans  la  composition,  tantôt  ils  en  sont  sépa- 
rés par  décantation  avant  l'épaississage.  De  toute  façon  ils  sont 
perdus.  Mais,  séparés  ou  non,  la  formation  de  ces  dépôts  ne  s'ar- 
rête pas  là.  Si  elle  a  consisté  d'al)ord  en  un  sel  prompt  à  se  dé- 
poser et  très-divisé,  elle  continue  à  la  longue  sous  forme  de  cris- 
taux de  plus  en  plus  volumineux  et  plus  durs,  qui  viennent  occa- 
sionner à  l'impression  au  rouleau  des  brèches  et  de  là  les  traii$  de 
racles. 

A  une  préparation  dispendieuse  d'une  part ,  à  une  impr^ession 
dangereuse  d'autre  part,  peut  encore  être  ajouté  un  troisième  hi- 
convénient,  celui  de  la  difficulté  de  conservation  des  couleurs 
cyanurées  concentrées.  Si  nous  possédions  Tacide  ferro-cyanhy- 
drique,  il  pourrait  être  ajouté  au  fur  et  à  mesure  de  la  demande 
dans  un  épaississant  pour  bleu  ou  pour  vert,  toujours  prêt  et  stable. 
Si  le  commerce  nous  livrait  des  prussiates  de  baryte  ou  de  chaux , 
il  serait  possible  d'en  précipiter  leurs  bases  avec  l'acide  sulfurique, 
au  lieu  d'employer  pour  cette  modique  fonction  l'acide  tartrique  ; 
et  la  proportion  de  ce  dernier  acide  ne  pouvant  jamais  être  moindre 


—  87  — 

en  poids  que  celle  du  prussiate;  il  en  résulte  donc  que  pour  utiliser 
ce  sel,  qui  varie  de  3  à  4  fr.  le  kilog.,  on  lui  adjoint  au-delà  de 
son  poids  d'un  acide  d  un  prix  plus  élevé  que  le  sien.  Les  nouveaux 
composés  que  nous  réclamons  offriraient,  par  conséquent  encore, 
même  à  un  prix  relativement  double  de  celui  des  prussiates  de  po- 
tasse, sécurité  d'impression  et  facilité  de  préparation. 

XXI.  Médaille  d  argent,  pour  la  préparation  de  laques  de  ga- 
rance foncées,  au  fer  et  à  V alumine. 

IjCs  laques  de  garance  dont  Timpression  des  tissus  fait  usage, 
proviennent  de  dissolutions  aluminiques  précipitées  par  des  alcalis 
ou  par  des  sels  alcalins.  En  retirant  de  Talumine  à  ces  laques,  ou 
en  les  traitant  par  des  eaux  de  garance,  elles  peuvent  devenir 
plus  foncées ,  mais  au  détriment  de  leur  vivacité.  Ce  que  nous 
exigeons  est  :  une  laque  rouge  d  une  part  et  une  laque  au  fer 
d  autre  part;  que  ces  laques,  dans  leur  plus  grand  état  de  divi- 
sion ,  possèdent  la  nuance  des  couleurs  garance  avivées.  Ainsi , 
que  celle  d'alumine  soit  égale  non  à  un  rose ,  mais  à  un  rouge 
avivé;  celle  de  fer  égale  aux  violets  savonnés ,  et  que  le  prix  de 
revient  n'eu  rende  pas  l'application  plus  coûteuse  que  par  voie  de 
teinture. 

XXn.  Médaille  d'or  ,  d'argeot  ou  de  bronze  (selon  le  mérite  res- 
pectif des  ouvrages)^  pour  les  meilleurs  manuels  pratiques 
sur  l'un  ou  l'autre  des  sujets  suivants  : 

V  Gravure  des  rouleaux  servant  à  l'impression. 
Gravure  en  creux  pour  planche  plate  et  rouleau. 
Métaux  employés,  avec  leur  appréciation,  cuivre,  laiton,  etc. 
Différents  systèmes  de  gravure  avec  la  description  raisonnée  des 
machines  employées  {)Our  chacun. 
Décalquage  des  dessins. 
Gravure  au  hurin. 
Gravure  à  l'eau  forte. 
Gravure  à  la  molette. 


—  88  — 

Machine  à  goillocher. 

Machine  pantographique. 

Manière  de  graver  les  picotages,  les  fonds,  les  fondus,  etc.,  par 
chacun  de  ces  systèmes. 

Avantages  et  inconvénients  de  chacun. 

2*"  Gravure  des  planches  servant  à  r impression. 

Gravure  en  relief  pour  impression  à  la  planche  ou  à  la  per- 
rotine. 

Principes  de  ce  genre  de  gravure. 

Mise  sur  hois;  différents  procédés. 

Différentes  espèces  de  bois  employés;  qualités  et  défauts  de 
chacune. 

Outils  employés;  leur  appréciation. 

Gravure  eu  laiton  pour  picotages  et  c(Hitours. 

Gravure  à  l'alliage  fusible  ;  clichés;  machine  à  brûler;  différents 
systèmes;  leur  appréciation. 

Feutrage  des  planches. 

Dans  toutes  ces  opérations,  indiquer  autant  que  possible  des  re- 
cettes sûres  et  pratiques ,  des  procédés  éprouvés  et  consacrés  par 
Texpérience,  en  justifiant  Futilité  des  métliodes  suivies. 

3"*  Blanchiment  des  tissus  de  coton,  laine,  laine  et  coton,  soie, 
chanvre  et  lin. 

L'auteur  devra  décrire  les  meilleurs  procédés  pour  le  blanchi- 
ment de  ces  différents  tissus  et  donner  une  explication  raisonnée 
sur  les  diverses  opérations  que  le  blanchiment  nécessite.  Il  faudra 
surtout  avoir  égard  aux  tissus  destinés  à  l'impression  et  aux  condi- 
tions essentielles  que  Timprimeur  exige  d'un  bon  blanchiment.  Ce 
traité  devra ,  en  outre ,  renfermer  la  description  des  appareils  et 
machines  dont  on  fait  usage  dans  les  blanchiments. 

A^  Essai  des  drogues  employées  dans  la  teinture  et  l'impression 
des  tissus. 

Cet  ouvrage  devant  surtout  s'adresser  aux  contremaîtres  et  em- 
ployés de  fabriques  qui  n'ont  pas  fait  d'études  spéciales  en  chimie, 
il  importe  de  rechercher  les  moyens  les  plus  pratiques  et  les  plus 
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prompts  pour  signaler  les  sophistications  des  drogues  et  la  déter- 
mination de  leur  valeur  réelle. 

Avant  de  décrire  le  mode  d'essai  des  drogues  employées  dans 
la  teinture  et  l'impression  des  tissus,  Tauteur  devra  donner  quel- 
ques explications  sur  leur  composition,  leur  préparation  ou  leur 
extraction. 

XXni.   Médaille  d'argent,  pour  le  meilleur  mémoire  sur  le 

cachou. 
Le  cachou ,  qui  trouve  aujourd'hui  un  si  grand  emploi  dans  la 
teinture  et  l'impression  des  tissus,  n'a  pas  encore  été  suffisamment 
étudié,  et  le  consommateur  ne  saurait  à  l'heure  qu'il  est  se  former 
une  théorie  exacte  du  rôle  que  joue  chacune  des  diverses  Substances 
dont  il  est  composé.  L'auteur  du  mémoire  devra  donc  établir  cette 
théorie;  faire  connaître  le  véritable  principe  colorant;  indiquer 
son  meilleur  dissolvant,  et  la  manière  la  plus  convenable  d'oxyder 
ou  de  fixer  cette  matière  colorante;  donner  des  moyens  pratiques 
d'en  éliminer  les  substances  étrangères  qui  ne  font  que  ternir  les 
nuances  qu'elle  fournit. 

XXIV.  Médaille  d'argent,  pour  V emploi  en  grand  de  V ozone  dam 
la  fabrication  des  toiles  peintes. 

L'ozone,  agent  oxydant  des  plus  énergiques,  paraît  éminemment 
propre  au  blanchiment  des  étoffes  et  à  l'oxydation  des  matières 
colorantes. 

Mais  l'impossibilité  de  l'obtenir  en  grand  et  d'une  manière  indus- 
trielle et  économique,  notamment  en  dissolution,  s'est  jusqu'à  pré- 
sent opposée  à  son  emploi.  Le  prix  proposé  a  donc  pour  but  de 
provoquer  des  recherches  sur  les  moyens  d'arriver  à  une  prépara- 
tion remplissant  les  conditions  voulues  pour  l'emploi  en  grand  de 
l'ozone  dans  la  fabrication  des  toiles  peintes. 
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▲RTS  MÉCANIQUES. 


PRIX  REMIS  AU  CONCNURS. 

I.  Médaille  h'ok,  pour  un  mémoire  sur  la  filature  de  coton, 
N"^  80  à  200  métriques. 

II.  Médaille  d'argent,  pour  la  fabrication  et  la  vente  de  nou- 
veaux tissus  dans  le  département. 

III.  Médaille  d'or,  de  500  francs  (prix  fondé  par  M.  Nicolas 
ScHLUMBERGER ,  de  GuebwHlerJ,  pour  le  meilleur  mémoire 
sur  V épuration  des  différentes  espèces  d'huiles,  propres  au 
graissage  des  machines. 

IV.  Médaille  d'argent,  pour  une  amélioration  à  introduire  dans 
la  construction  des  cardes  de  coton,  ayant  pour  but  de  sup- 
primer ou  de  remplacer,  par  un  mécanisme  sûr  et  simple , 
V opération  appelée  débourrage ,  opération  onéreuse  pour  le 
fabricant,  et  surtout  pernicieuse  à  la  santé  de  l'ouvrier 
débourreur. 

V.  Médaille  d'argent  ,  pour  de  nouvelles  recherches,  théoriques 
et  pratiquées ,  sur  le  mouvement  et  le  refroidissement  de  la 
vapeur  d'eau,  dans  les  grandes  conduites. 

VI.  Médaille  d'or,  pour  un  mémoire  complet  sur  les  transmis- 
sions  de  mouvement. 

VII.  jMÉDAïLLE  d'argent,  pour  les  plans  détaillés  et  la  descrip- 
tion complète  de  toutes  les  machines  composant  l'assortiment 
d'une  filature  de  laine  peignée ,  d'après  les  meilleurs  systè- 
mes connus  aujourd'hui. 

VIII.  Médaille  d'or,  de  la  valeur  de  1,000  francs,  pour  celui 
qui,  le  premier,  aura  fait  fonctionner  en  France  une  ma- 
chine à  vapeur  rotative ,  présentant  sou^  tous  les  rapports 
les  mêmes  avantages  que  les  meilleures  machi^nes  à  vapeur 
connues. 

IX.  Médaille  d'argent,  pour  l'invention  ou  l'introduction  dans 
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le  département,  d'une  nouvelle  machine  à  parer,  offrant  des 
avantages  réels  sur  celles  mitées  jusqu'à  présent. 

X.  Médaille  d'argent,  pour  le  meilleur  mémoire  sur  l'établisse- 
ment et  les  avantages  comparatifs  des  divers  systèmes  de 
chauffage  des  ateliers  de  machines  à  parer. 

XL  Médaille  d'or,  pour  un  mémoire  résumant  les  meilleu- 
res  dispositions  à  adopter  pour  la  construction  des  chau- 
dières à  vapeur  et  de  leurs  foyers,  ainsi  que  pour  la  combus- 
tion de  la  fumée. 

XII.  Médaille  d'or,  de  la  valeur  de  1 ,000  francs,  pour  l' inven- 
tion et  l'application  avec  avantage  sur  les  procédés  connus, 
d'une  machine  ou  d'une  série  de  machines,  disposant  toute 
espèce  de  coton  longue  soie,  d'une  manière  plus  convenable 
qu'avec  les  procédés  actuels,  pour  être  soumis  à  l'action  du 
peignage. 

XIIT.  Médaille  d'or,  de  la  valeur  de  1,000  francs,  pour  l'in- 
vention et  l'application  avec  avantage  sur  les  procédés  con- 
rms,  d'une  machine  ou  d'une  série  de  machines  propres  à  ou- 
vrir et  nettoyer  toute  espèce  de  coton  courte  soie,  de  manière 
à  le  disposer  convenablement  pour  être  soumis  à  l'action 
des  cardes,  des  épurateurs,  des  peigneuses,  s'il  en  existe  pour 
les  courtes  soies  à  l'époque  de  l'invention,  ou  de  toutes  au- 
tres machines  préparatoires  analogues. 

XIV.  Médaille  d'or,  de  la  valeur  de  1,000  francs,  pour  l'in- 
vention et  l'application  avec  avantage  sur  les  procédés  con- 
nus, d'une  peigneuse  ou  d'une  série  de  machines  peigneuses , 
pour  le  coton  courte  soie  employé  à  la  filature  des  N^  ordi- 
naires, et  remplaçant  avec  avantage  également  le  cardage 
ou  l'un  des  deux  cardages,  et  même,  s'il  est  possible,  en  grande 
partie,  le  battage  et  l'épluchage,  ou  nettoyage  du  coton,  comme 
le  fait  aujourd'hui  la  peigneuse  Heilmann,  pour  les  cotons 
longice  soie  et  les  filés  fins. 

XV.  Médaille  d'or,  pour  le  meilleur  mémoire  sur  les  disposi- 
tions les  plus  convenables  à  adopter  y  pour  la  construction 
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des  bâtiments  et  l* arrangement  des  machines  d'v/ne  filature 
de  coton  ou  d'un  tissage  mécanique. 

XVI.  Médaille  d'or,  à  l établissement  industriel  du  Haut- 
Rhin  qui,  à  conditions  égales,  aura  le  plus  complètement 
appliqué  à  l'ensemble  de  ses  machines,  les  dispositions  né- 
cessaires pour  éviter  les  accidents  susceptibles  d'être  causés 
par  celles-ci. 

XVII.  MÉD.ULLE  d'or  ,  pour  une  machine  à  laver  eu  dégorger, 
pouvant  dégorger  parfaitement  les  pièces  sortant  de  teinture 
en  garance,  et  présentant  des  avantages  sur  les  machines 
employées  jusqu'à  ce  jour. 

XVIII.  Médaille  d'argent,  pour  un  mémoire  sur  le  chauffage  à 
la  vapeur  des  ateliers ,  et  en  particulier  des  ateliers  de  fila- 
ture. 

XIX.  Médaille  d'argent,  pour  un  mode  d'emballage  des  filés  en 
bobiîies  ou  canettes,  plus  économique  que  celui  actuellement 
employé. 

XX.  Médaille  d'argent,  pour  des  perfectionnements  apportés 
dans  la  fabrication  des  cordes  employées  en  filature,  et  par- 
ticulièrement dans  celle  des  cordes  à  scroll  des  métiers  auto- 
mates. 

XXI.  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  1000  fr.,  pour  l'étude 
et  la  rédaction  d'un  projet  complet  de  retenue  d'eau ,  au 
moyen  de  digues  ou  barrages,  appliqué  à  l'un  des  cours  d'eau 
du  département  du  Haut-Rhin,  et  susceptible  de  remplir  le 
double  but  de  contribuer  à  prévenir  les  débordements ,  et  de 
former  pour  les  temps  de  sécheresse,  une  réserve  d'eau,  dont 
pourraient  profiter  l'agriculture  et  l'industrie. 
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PRIX  NOUVEAUX. 

XXII.  Médaille  d'or,  pour  l'invention  et  l'application  d'un 
compteur  de  "capeur^ 

Dans  les  industries  faisant  usage  de  la  vapeur,  il  serait  souvent 
d'une  grande  utilité  de  pouvoir  se  rendre  un  compte  exact  de  la 
consommation  de  vapeur  attribuable  à  chaque  opération ,  lorsque 
plusieurs  de  celles-ci  puisent  simultanément  à  une  chaudière  ou 
à  un  réservoir  commun.  Ainsi ,  dans  les  manufactures  d'indien- 
nes entre  autres ,  où  généralement  un  même  générateur  pourvoit 
à  Talimentation  des  cuves  de  teinture ,  de  machines  à  sécher,  à 
imprimer,  à  apprêter,  etc.,  il  serait  très-important  de  connaître 
la  part  de  vapeur  réeUement  absorbée  par  chaque  appareil  ou 
catégorie  d'appareils,  pour  en  déduire  la  dépense  incombant  à 
chaque  opération.  Ce  résultat  pourrait  sans  doute  être  obtenu  au 
moyen  de  compteurs  appliqués  aux  embranchements  distribuant 
la  vapeur  entre  les  divers  appareils ,  ainsi  que  cela  se  pratique 
pour  le  gaz  d'éclairage;  la  question  se  réduirait  donc  à  celle  de 
trouver  une  disposition  qui  permît  de  mesurer  la  quantité  de  va- 
peur passant  par  un  tuyau  à  une  pression  donnée.  La  Société 
industrieile  offre  une  médaille  d'or  à  celui  qui  aura  inventé ,  et 
fait  fonctionner  dans  les  conditions  ci-dessus  énoncées ,  un  sem- 
blable compteur. 

XXni.  Médaille  d'or  ,  pour  l'invention  et  l'application  d'un  nou- 
vel appareil  compteur  à  eau  applicable  aux  générateurs  à 
vapeur. 

L'invention  d'un  bon  appareil  de  ce  genre  serait  indubitable- 
ment la  source  de  progrès  considérables  réalisés  dans  le  but  d'ob- 
tenir un  meilleur  rendement  du  combustible  sous  les  chaudières  à 
vapeur.  Indépendamment  de  l'utilité  d'uu  compteur  dans  le  cas 
où  il  s'agit  d'essais  ou  de  recherches  sur  des  chaudières,  il  y  aurait 
pour  tout  industriel  désireux  de  ménager  le  combustible  un  intérêt 
réel  à  pouvoir  contrôler  chaque  jour  son  emploi  en  partant  de  la 
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seule  base  certaine  pour  cela.  Les  chauffeurs,  parfois  si  négligents 
et  routiniers ,  ne  feraient-ils  pas  mieux  leur  devoir  et  n'arrive- 
raient-ils pas  sûrement  à  la  connaissance  des  conditions  nécessaires 
à  un  bon  chauffage,  si  en  réglant  leur  salaire  suivant  le  rendement 
de  combustible  obtenu  par  eux ,  on  pouvait  au  moyen  du  mobile 
puissant  de  leur  intérêt  les  forcer  à  faire  de  leur  mélier  une  étude 
plus  sérieuse  ?  —  Il  a  déjà  été  proposé  divers  systèmes  d'appareils 
compteurs  à  eau;  en  Angleterre  surtout  il  existe  de  nombreux 
appareils  de  ce  genre;  il  ne  sera  pas  inutile  de  consulter  ce  qui  a 
été  tenté  à  ce  sujet*. 

Aucmi  de  ces  appareils  ne  paraissant  résoudre  d'une  manière 
satisfaisante  le  problème  en  question,  on  demande  un  compteur 
qui  satisfasse  aux  conditions  ci-après.  Il  devra  être  placé  de  pré- 
iérence  entre  la  pompe  alimentaire  qui  refoule  l'eau  dans  les  chau- 
dières et  ces  dernières,  sans  nécessiter  l'adoption  d'une  seconde 
pompe  ou  d'un  réservoir.  Il  faudra  qu'il  fonctionne  également  bien 
à  toutes  les  pressions  et  températures  usitées  pour  l'eau  d'alimen- 
tation. Il  devra  au-dessous  du  débit  limite  pour  lequel  il  a  été  établi, 
pouvoir  enregistrer  les  quantités  d'eau  les  plus  variables  sans  que 
ses  indications  soient  moins  précises.  Enfin,  son  maniement  devra 
ôtre  sûr,  facile  et  à  l'abri  des  atteintes  du  chauffeur. 

XXIV.  Médaille  d'or  ,  pour  un  moyen  de  déterminer  la  quantité 
d'eau  entraînée  avec  la  vapeur  hors  des  chaudières  à  va- 
peur. 

On  ne  possède  pas  de  moyen  facile  de  déterminer  avec  une  ap- 
proximation convenable  la  proportion  d'eau  vésiculaire  entraînée 
en  quantité  variable  avec  la  vapeur  hors  des  générateui^;  ou 
demande  un  moyen  pratique  dont  l'emploi  ne  dépasse  pas  les  res- 
sources dont  on  peut  à  la  rigueur  disposer  dans  les  ateliers.  Un 
pareil  procédé  serait  fort  utile  pour  comparer  le  rendement  des 

"  Voir  la  revue  périodique  intitulée  :  Practicai  mechanic's  Journal,  volume 
V,  pages  78  et  178;  volume  Vlll,  pages  199  et  268;  volume  I  (2^  série), 
page  244  et  volume  11  f2«  série),  page  16. 
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diverses  chaudières  et  étudier  les  conditions  dans  lesquelles  cet 
entraînement  d'eau  toujours  nuisible  se  produit.  Un  mémoire  dé- 
taillé sur  la  question  serait  à  envoyer  avec  la  description  de  l'ap- 
pareil ou  du  mode  d  opérer  proposé  ;  cette  note  devrait  mentionner 
une  série  d'expériences  indiquant  comment  Tentraînement  de  Teau 
varie  avec  les  diverses  natures  de  chaudières,  avec  le  chiffre  de  la 
consommation  sur  une  même  chaudière;  quelle  influence  également 
d  autres  circonstances,  telles  que  le  niveau  de  Teau,  la  disposition 
de  la  prise  de  vapeur  ont  sur  la  présence  de  Teau  entraînée.  Étu- 
dier l'influence  des  divers  appareils  proposés  jusqu'ici  pour  em- 
pêcher ou  atténuer  la  production  de  cette  circonstance  défavorable 
sur  la  formation  économique  de  la  vapeur. 

XXV.  Médàu^le  d'argent  ,  'pour  un  système  de  pompe  ou  autre 
appareil  à  employer  dam  les  ateliers  de  blanchiment  pour 
faire  monter  dans  les  cuves  les  dissolutions  d'acides  employées 
pour  le  blanchiment  des  tissus. 

Les  liquides  acides ,  —  acides  sulfurique  de  1  à  2**  B.  et  chlor- 
hydrique  de  2  à  A""  B>,  —  employés  dans  les  ateliers  de  blanchi- 
ment des  tissus  de  coton,  doivent  être  élevés  d'une  hauteur  qui  ne 
dépasse  guère  5  à  6  mètres  dans  les  cuves  dans  lesquelles  on  en- 
tasse les  tissus.  Le  débit  des  pompes  employées  pour  cette  opéra- 
tion ne  va  pas  au-delà  de  10  à  12  mètres  cubes  par  heure.  Les 
métaux  dont  l'industrie  peut  jusqu'ici  faire  emploi  ne  résistent  pas 
convenablement  à  l'action  des  acides;  le  cuivre  laminé  et  le  plomb 
ont  donné  les  meilleurs  résultats  et  sont  le  plus  ordinairement 
employés,  mais  ils  laissent  beaucoup  à  désirer,  n'étant  pas  com- 
plètement inattaquables.  La  difficulté  d'établir  convenablement 
les  clapets  et  pistons  est  plus  grande  encore  que  celle  d'obtenir  des 
corps  de  pompe  convenables.  La  porcelaine,  le  verre,  ou  mieux 
le  cristal  et  la  gutta-percha,  pourraient  donner  d'excellents  résul- 
tats ,  mais  ils  n'ont  pas  encore  été  employés  d'une  manière  ration- 
nelle. On  demande  un  appareil  élévatoîre  des  liquides  acides  indi- 
qués ci-dessus,  qui  soit  susceptible  d'élever  au  moins  8  mètres  cubes 
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de  liquide  par  heure  à  la  hauteur  indiquée.  Cet  appareil  ne  devra 
pas  être  d  un  prix  qui  dépasse  trop  ceux  des  pompes  employées 
jusqu'ici  et  ne  devra  pas  être  susceptible  d'être  attaqué  et  mis  hors 
de  service  par  les  acides  utilisés. 

XX\I.  Médaille  d'or  ,  pour  un  mémoire  sur  la  force  motrice  né- 
cessaire pour  mettre  en  mouvement  les  diverses  machines 
d'une  filature  ou  d'un  tissage  mécanique.  Ce  travail  devra 
être  basé  sur  des  expériences  directes  dynamométriques. 

XXYII.  Deux  médailles  d'or,  deux  biédailles  d'argent  et  deux  mé- 
dailles DE  BRONZE  (selon  le  mérite  respectif  des  ouvrages)^ 

pour  les  meilleurs  mémoires,  sous  forme  de  traités  pratiques 
résumés,  ou  manuels,  s' appliquant  à  l'une  ou  l'autre  des  in- 
dustries  ci-après,  et  destinés  principalement  à  pouvoir  être 
mis  entre  les  mains  des  chefs  d'atelier,  contremaîtres  ou  ou- 
vriers : 

Filature  de  coton  (l'on  pourra  traiter  au  besoin  Tune  ou  l'autre 
seulement  des  principales  opérations  de  cette  industrie,  telles,  par 
exemple,  que  le  battage  et  épluchage,  les  opérations  de  la  carderie, 
le  filage  proprement  dit). 

Filature  de  la  laine  peignée  (avec  les  mêmes  observations  que 
dessus  en  ce  qui  concerne  les  opérations  du  peignage,  de  l'étirage, 
du  filage,  etc.). 

Tissage  du  coton  (au  besoin  seulement  le  bobinage  et  ourdissage, 
le  parage,  ou  le  tissage  proprement  dit,  etc.). 

Retordage  du  coton,  de  la  laine  ou  de  la  soie. 

Fabrication  du  papier. 

Construction  de  machines^ 

Pour  ces  diverses  industries,  l'on  pourrait  aussi  traiter  seulement 
Tune  ou  l'autre  des  parties  suivantes  :  Montage  des  machines, 
graissage  en  général,  éclairage  des  ateliers,  chauffage,  transmis- 
sions de  mouvements,  précautions  contre  les  accidents  dus  aux 
machines,  conduite  des  machines  à  vapeur  et  chaudières  (guide 
du  chauffeur) . 
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XXVIIL  Médaille  d'or,  a  laquelle  sera  ajoutée  une  somme  de 
6000  m.  \  pour  celui  qui  aura  fait  fonctionner  le  pre^nier 
dans  le  Haut-Rhin  une  chaudière  à  vapeur  dont  le  rendement 
dépassera  7  1/2  litres  d'eau  évaporée  par  kilogramme  de 
houille  de  Ronchamp,  qualité  moyenne. 
La  chaudière  à  vapeur  prësexitée  devra  fonctionner  à  une  pres- 
sion d'au  moins  5  atmosphères;  elle  devra  évaporer  au  minimum 
40,000  litres  deâu  par  12  heures.  Le  chiflFre  de  7  1/2  kilog.  est 
entendu  pour  de  Feau  d'alimentaticm  réduite  à  O"*.  La  quantité  de 
houille  consommée  pour  Fallumage  du  matin,  lorsque  la  chaudière 
aura  été  arrêtée  la  veille,  sera  additionnée  avec  la  consommation 
totale  de  la  journée  pour  la  détermination  du  chiffire  du  rendement. 
Lfô  essais  pour  la  constatation  de  ce  dernier  chiffre  devront  porter 
sur  au  moins  douze  jours  de  marche  consécutifs  de  12  heures 
chacun. 

La  chaudière  ne  devra  pas  entraîner  plus  d'eau  que  ceUes  à 
bouilleurs  actuellement  employées  en  Alsace,  c'est-à-dire  5  à  6 
p.  7o  an  poids  de  la  vapeur  formée. 

Le  système  employé  pourra  être  quelconque,  seulement  on  de- 
mande que  son  emploi  soit  simple  et  pratique  et  n'exige  pas  des 
nettoyages  et  réparations  fréquents  et  difficiles. 

Le  prix  pourra  être  décerné  à  l'inventeur  d  un  appareil  nouveau, 
lequel  appliqué  sur  une  chaudière  du  système  actuel,  amènerait  au 
rendement  indiqué. 

Une  médaille  d'argent  et  une  somme  de  fr.  2000  seront  accor- 
dées à  celui  qui  sera  arrivé  au  chiffre  de  7  au  lieu  de  7  1/2,  et  le 
quart  de  cette  somme  seulement  avec  la  médaille  à  celui  qui  aura 
obtenu  6  3/4. 
XXIX.  Médaille  d'or,  pour  un  mémoire  sur  les  constructions 

'  Prix  fondé  par  HM.  Dollfus  Mieg  et  C«,  Nicolas  Schlumberger  et  G«, 
Steinbach  Kœchlin  et  G»,  Ch.  Naegely  et  C«,  Bourcart  Ûls  et  C«,  Ëmite  Doll- 
fus, Schwartz  et  Huguenin ,  Frères  KœchliD ,  Schlumberger  Ûls  et  C^^,  et  Ed. 
Dabied. 
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à  rez-de-chaussée  à  rusage  des  filatures  et  tissages  mécani* 
ques. 

Ce  genre  de  bâtiment  très-répandu  en  Angleterre  a  été  employé 
avec  succès  pour  plusieurs  établissements  récents  de  notre  pays. 
On  demande  mi  travail  complet  sur  une  construction  de  ce  genre 
déjà  existante  et  appropriée  à  nos  conditions  climatériques.  La 
question  devra  être  traitée  particulièrement  au  point  de  vue  de  la 
construction  des  bâtiments,  sans  négliger  le  côté  industriel  et  pra- 
tique résultant  des  exigences  de  la  fabrication  On  donnera  toug 
les  détails  et  renseignements  nécessaires  à  Farchitecte  et  à  l'entre- 
preneur. Des  prix  de  revient  détaillés  ainsi  que  des  planches  com- 
plètes seront  indispensables.  Une  discussion  critique  et  sommaire 
des  divers  systèmes  employés  devra  faire  partie  du  mémoire  de- 
mandé. 

HISTOIRE  NATURELLE  ds  AGRICULTURE. 


PRIX  REMIS  AU  CONCOURS. 

I.  Médaille  d'argent  ou  de  bronze,  pour  une  description  géo- 
gnostique  ou  minéralogique  d'une  partie  du  département. 

II.  Médaille  d'argent,  à  celui  qui,  jusqu'au  15  Mai  1859,  aura 
planté  dans  les  arrondissements  de  Mulhouse  ou  de  Belforl 
4000  pieds  au  moins  de  houblon;  et  une  Médaille  de  bronze 
pour  la  plantation  de  1 000  pieds. 

III.  Médaille  d'argent,  pour  l'application,  dans  le  département 
du  Haut-Rhin,  du  système  du  drainage,  à  une  superficie 
d'au  moins  3  hectares. 

Médaille  de  bronze  ,  pour  l'introduction  dudit  système , 
dans  le  département  du  Haut-Rhin,  à  une  superficie  d'au 
moins  1  hectare. 

IV.  Médaille  d'argent  ou  de  bronze,  pour  l'introduction  d'une 
ou  de  plusieurs  cultures  nouvelles  dans  le  département  du 
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Haut-Rhin,  et  particulièrement  pour  des  plantes  alimen- 
taires. 

V.  Médaille  d'argent  ou  de  bronze,  pour  une  amélioration 
agricole  importante  dans  le  département  du  Haut-Rhin,  soit 
sons  le  rapport  des  procédés  ou  méthodes  de  culture,  soit  sous 
celui  de  l'emploi  de  machines  aratoires  plus  avantageuses 
que  celles  déjà  employées,  ou  enfin  à  tout  autre  point  de 
vue. 

VI.  Médaille  d'argent  ou  de  bronze  ,  pour  le  catalogue  rai- 
sonné des  plantes  de  l'un  des  trois  arrondissements  du  Haut- 
Rhin,  ou  seulement  d'un  ou  plusieurs  cantons. 

VII.  Médaille  d'argent  ,  pour  un  travail  sur  la  Faune  de 
l'Alsace. 

VIII.  Médaille  d'or,  pour  la  production,  par  un  seul  éleveur, 
de  1 00  kilogrammes  de  cocons  du  bombyx-cynthia  (ver  à  soie 
du  ricin). 

Trois  Médailles  d'argent,  aux  producteurs  de  quantités 
inférieures,  mais  dépassant  25  kilogrammes. 


INDUSTRIE  DU  PAPIER. 


PRIX  REMIS  AU  CONCOURS. 

I.  Médaille  d'or,  à  laquelle  sera  ajoutée  une  somme  de  fr. 
4,000*,  pour  l'introduction  en  France  d'une  matière  filamen- 
teuse, à  l'état  de  mi-pâte,  pouvant  servir  à  la  fabrication 
du  papier,  soit  en  remplaçant  les  chiffons,  soit  en  servant 
par  mélange  d'au  moins  1/3  avec  2/3  de  chiffons,  et  pro- 

'  Prix  fondé  par  MM.  Zuber  et  Rieder,  Boucher,  Claadel-Maldamé ,  Ch. 
de  Bourges,  A.  Morel,  Société  anonyme  du  Souche,  Mîchaut  frères,  Kiener 
frères,  Léon  et  Auguste  Krantz,  Jean  Zuber  père. 
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duimnt  un  papier  au  moins  aussi  bon  que  te  papier  fait  avec 

du  chiffon  pur,  et  ne  revenant  pas  plus  cher. 
IL  Médaille  d'or,  de  fr.  500,  pour  le  meillewr  mémoire  irai^ 

tant  de  la  décoloration  du  chiffon  et  de  son  blanchiment. 
III.  Médaille  d'argent,  pour  le  fabricant  qui  aura  livré  à  ta 

consommation  500  liilog.  de  papier  ayant  toutes  les  qualités 

requises  pour  la  photographie. 


PRIX  DIVERS. 


PRIX  REMIS  AU  CONCOURS. 

I.  Médaille  d'or,  d'argent  ou  de  bronze  ,  pour  une  amélioror 
tion  importante  introduite  dans  quelque  branche  que  ce 
soit,  de  l'industrie  manufacturière  ou  agricole  du  dépar- 
tement du  Haut'Rhin. 

IL  Médaille  d'or,  d'argent  ou  de  bronze,  pour  V introduction 
de  quelque  nouvelle  industrie  dans  le  Haut-Rhin,  et  pour  les 
meilleurs  mémoires  swr  les  industries  à  améliorer  ou  à  intro- 
duire dans  le  département.  S'il  s'agit  d'une  industrie  intro- 
duite dans  le  département,  elle  devra  être  en  activité  depuis 
deux  ans  au  moins. 


»^^lO|H>^€ 
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RéSTOHlÈ 

ée$  séances  de  la  Société  industrielle. 


Séance  mensuelle  du  27  Janvier  1858. 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  GH.  NiEGELY,  fils. 

Dons  offerts  à  la  Société. 

11  est  fait  hommage  à  la  Société  des  ouTrages  suivants  : 

1  •  Journal  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or, 

2""  Des  turbines  eulériennes  sans  vannage.  Supplément  à  la  théo- 
rie de  la  turbine  Foumeyron,  par  M.  Louis  Ordinaire  de  Laco- 
longe. 

3**  Notice  sur  le  tonnerre. 

Des  moteurs  à  vapeur  d'éther  et  à  vapeurs  combinées,  par 
M.  Jobard. 

V  Sur  l'annulation  des  gaz  délétères,  par  M.  H.  Landois. 

5*  Diverses  brochures  sur  la  culture  des  vignes,  par  M.  Guillory 
atné. 

6*Le  Génie  industriel,  Janvier  1858,  par  MM.  Armengaud 
frères. 

7*  Lettre  sur  la  culture  du  tabac ,  par  M.  N.  Nicklès, 

Publications  reçues  en  échange  du  Bulletin. 

1*  Comptes-rendus  hebdomadaires  de  l'Académie  des  sciences, 
N-  1  à4,  1*"  semestre  1858. 

2*  Bulletin  de  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  na- 
tionale, y  série,  N^  59. 

3*  Polytechnisches  Journal,  de  Dingler,  Janvier  1858. 

V  Journal  de  l'éclairage  au  gaz,  N*»*  19  et  20,  1857. 
5*  Gewerbeblatt  aus  Wûrttemberg,  N~  40  à  42.    . 
6*  L'Industriel  genevois,  N*  4. 

7*  Journal  oftke  Franklin  institute,  Décembre  1857. 
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8*  Ke\ue  agricole,  industrielle  et  littéraire  de  Tarrondissement 
de  Valencieniies,  Janvier  1858. 

9'  Journal  d'agriculture  pratique  de  la  Haute-Garonne  et  de 
TAriége,  Décembre  1857. 

Correspondance. 

MM.  Stamm  et  Heitz,  de  Tbaun,  communiquent  à  la  Société  un 
nouveau  genre  de  brûleurs  à  gaz,  de  leur  invention,  dont  lexamen 
est  renvoyé  à  la  commission  spéciale  qui  a  eu  à  s'occuper  déjà 
de  diverses  autres  communications  ayant  trait  à  l'éclairage  au 
gaz. 

M.  L.  Ordinaire  de  Lacolonge  fait  bommage  à  la  Société  de 
plusieurs  brocbures,  pour  lesquelles  des  remercîments  lui  sont 
votés. 

M.  le  docteur  Bleckrode,  de  Delft,  demande  des  renseignements 
au  sujet  des  conditions  à  remplir  pour  Tobtention  du  prix  relatif 
au  remplacement  du  cbiffon  dans  la  fabrication  du  papier.  Ces 
renseignements  lui  ont  été  fournis. 

M.  Emile  Witz,  de  Cernay,  résidant  aujourd'hui  à  Buenos-Ayres, 
veut  bien  se  mettre  à  la  disposition  de  la  Société  pour  procurer  à 
son  musée  les  objets  d'histoire  naturelle  et  autres  qu'il  pourra  re- 
cueillir à  cet  effet  dans  le  voyage  scientifique  dont  il  vient  d'être 
chargé  par  le  gouvernement  argentin.  Renvoi  au  comité  d'histoire 
naturelle. 

MM.  Chevrot  et  Seyvon  fils,  constructeurs  de  machines  à  Lyon, 
annoncent  vouloir  concourir  pour  le  prix  offert  par  la  Société  pour 
la  construction  d'une  machine  à  vapeur  rotative.  Renvoi  au  comité 
de  mécanique. 

S.  Exe.  M.  le  ministre  de  la  guerre  accuse  réception  des 
échantillons  de  coton  qu'il  avait  adressés  à  la  Société  pour  être 
estimés. 

M.  J.-G.  Gros,  de  Mulhouse,  ayant  fondé  à  Kaysersberg  un 
établissement  pour  la  fabrication  de  l'extrait  d'orseille ,  fait  con- 
naître son  intention  de  concourir  pour  le  prix  relatif  à  l'introduc- 
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tion  dans  le  département  d'une  nouvelle  industrie.  Renvoi  au  co- 
mité de  chimie. 

M.  Dominique  Tîssîer,  de  la  Ciotat ,  adresse  le  plan  descriptif 
d  une  machine  à  vapeur  rotative,  qui  est  renvoyé  à  Texamen  du 
comité  de  mécanique. 

Rapports  des  Comités. 

M.  Mantz-Blech  rend  compte,  au  nom  du  comité  de  commerce, 
de  Texamen  qu'a  eu  à  faire  celui-ci  d'une  communication  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Mulhouse ,  relative  au  projet  d'établis- 
sement d'un  canal ,  qui  relierait  les  houillères  de  Sarrebrùck  au 
canal  de  la  Marne  au  Rhin.  M.  le  rapporteur,  après  avoir  exposé 
les  avantages  qui  résulteraient  pour  Tindustrie  du  Haut-Rhin  de 
l'exécution  de  ce  projet,  destiné  surtout  à  lui  procurer  les  houilles 
à  plus  bas  prix ,  conclut  à  voir  appuyer  par  la  Société  industrielle 
les  démarches  à  faire,  dans  l'inlérôt  de  l'entreprise,  parla  Chambre 
de  commerce ,  et  à  provoquer,  dans  le  même  but ,  l'envoi  d'une 
pétition  à  S.  Exc-  le  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et 
des  travaux  publics,  par  les  industriels  du  département.  Ces  con- 
clusions sont  adoptées. 

M.  le  D'  Penot  donne  lecture  d'un  rapport  présenté  par  M. 
Royet,  au  nom  du  comité  de  chimie ,  sur  le  mémoire  adressé  par 
M.  Henri-A.  Kœchlin,  et  traitant  du  chlorage  des  articles  garan- 
cine  au  moyen  d'un  acide.  L'assemblée  vote  l'impression  de  ce 
rapport  ainsi  que  du  mémoire  qui  y  a  donné  lieu. 

M.  Joseph  Blech  jeune,  au  nom  du  même  comité,  soumet  un 
rapport  sur  un  autre  mémoire  de  M.  H. -A.  Kœchlin ,  traitant  de 
quelques  décompositions  du  sulfate  de  plomb.  Il  conclut  égale- 
ment à  l'impression  du  mémoire  ainsi  que  du  rapport ,  ce  qui  est 

adopté. 

Communications. 

M.  Emile  Dollfus  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  une  ma- 
chine à  tordre  et  à  cahier  en  une  seule  opération,  de  Finvention 
de  M.  Durand ,  ingénieur-mécanicien  à  Paris.  Le  modèle  de  celte 
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machine ,  mis  soas  les  yeux  de  rassemblée,  est  renvoyé  au  comité 
de  mécanique. 

Admission  de  nouveaux  membres. 
Est  admis  comme  membre  ordinaire,  sur  la  présentation  de 
M.  Ed.  Vaucher,  M.  Aimé  Seillière  fils,  ingénieur  civil  à  Mulhouse. 


Séance  mensuelle  du  24  Février  1858. 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  CH.  NiEGELY  fils. 

Dons  offerts  à  la  Société. 

Il  est  fait  hommage  à  la  Société  des  ouvrages  suivants  : 

1*  Almanach  de  la  Société  industrielle  de  Nantes,  pour  1858, 
par  M.  Simon. 

2^  Journal  de  l'assureur  et  de  l'assuré,  par  M.  le  D*^  Lehir. 

3**  De  Volksvlyt,  journal  d'agriculture,  de  commerce  et  de  navi- 
gation, N~  1  à  12,  1857,  par  M,  le  D^  Bleekrode. 

V  Le  Génie  industriel,  pour  1 858,  par  MM.  Armengaud  frères. 
5*  Éléments  de  chimie,  par  F.  Wœhler,  traduits  de  Tallemand 

par  M.  L.  Grandeau,  de  la  part  de  M.  le  D*"  Sacc. 

Publications  reçues  en  échange  du  Bulletin. 

V  Journal  ofthe  Franklin  institute,  Janvier  1858. 
2*  Revue  universelle  des  mines.  Janvier  1858. 

3"  Journal  de  l'éclairage  au  gaz.  Février  1858. 

A*  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault,. Mai 
à  Décembre  1857. 

5*  Journal  d'agriculture  pratique  de  la  Haute-Garonne  et  de 
TAriége,  Janvier  1858. 

6*  Gewerbeblatt  aus  Wûrttemberg,  N***  44  à  46. 

7*  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère,  Novembre 
et  Décembre  1857. 

8*  L'Industriel  genevois,  N'  5. 
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9"  Deutsche  Gewerbzeitung ,  N*  7,  1857,  NM,  1858. 

10«  Cosmos,  N~5à7,  1858. 

1 1  ""  Coipptes-reiMius  hebdoiBadaires  de  rÂcadomie  des  sciences, 

N«4  à  7,  r' semestre  1858. 

12''  Bulletin  de  la  Société  minérale  de  Saint-Ëtienne,  Juillet  à 

Septembre  1857. 

Nécrologie. 

M.  le  ly  Penot,  vicerprésident,  au  nom  de  M.  M^ntz  Blecfa,  ab- 
sent, donne  lecture  d'une  notice  nécrologique  sur  M.  Jean  Schlum- 
berger  père,  membre  de  la  Société.  Ce  travail,  qui  exprime  tous 
les  regrets  causés  par  la  perte  dont  il  s'agit,  est  suivi  de  la  lecture, 
par  M.  Emile  Dolifus,  d'une  notice  sur  M.  J.  Javal  père ,  que  la 
Société  a  eu  la  douleur  de  perdre  également. 

Correspondance. 

La  société  récemment  formée  à  Mulhouse  sous  le  titre  de  So- 
ciété du  dessin  industriel ,  annonce  sa  constitution  définitive.  Elle 
adresse  an  même  temps  la  copie  de  ses  statuts.  L^assemblée  témoigne 
de  toutes  ses  sympathies  pour  cette  nouvelle  institution ,  dont  l'u- 
tilité, dans  un  centre  industriel  comme  celui  de  Mulhouse,  ne  sau- 
rait être  contestée . 

S.  Exe.  M.  le  ministre  de  la  guerre  annonce  avoir  transmis  k 
M.  le  gouverneur  général  de  l'Algérie  les  exemplaires  du  pro- 
gramme du  prix  relatif  à  l'élève  du  bombyx-cyntbia  (ver  à  soie  du 
ricin)  que  la  Société  lui  avait  adressés  dans  ce  but. 

M.  le  D*^  Sacc  annonce  l'envoi  d'échantillons  de  filés  et  de  tissus, 
obtenus  avec  la  soie  du  même  ver,  ainsi  qu'avec  celle  de  la  che- 
nille du  chêne  du  nord  de  la  Çhme.  Des  remercimeuts  lui  sont  vo- 
tés pour  ce  don. 

M.  Ch.  Armengaud,  de  Paris,  soumet  à  l'appréciation  de  la  So- 
ciété le  projet  d'une  pétition  au  Corps  législatif,  discutant  les  points 
principaux  du  nouveau  projet  de  loi  sur  les  brevets  d'invention. 
Cette  commnnication  est  renvoyée  à  mie  commission  spéciale. 

M.  Jules  ftoth,  chimiste  à  Mulhouse,  adresse  une  nulice  sur  les 


—  106  — 

huiles  dites  inoxydables ,  de  sa  fabrication.  Renvoi  au  comité  de 
mécanique. 

M.  J.-G.  Gros  transmet  les  renseignemonts  qui  lui  avaient  été 
demandés  sur  sa  nouvelle  fabrication  d  extrait  d'orseille.  Renvoi 
au  comité  de  chimie. 

M.  le  président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Mulhouse  adresse 
la  copie  d'une  lettre  de  M.  Grelet-Balguerîe ,  de  la  Guadeloupe, 
annonçant  le  prochain  envoi  d'une  certaine  quantité  de  coton  ré- 
colté dans  cette  colonie.  Renvoi  au  comité  de  commerce. 

M.  de  Jancigny,  sous-préfet  de  Mulhouse,  remercie  la  Société 
de  sa  nomination  comme  membre  honoraire. 

La  commission  du  congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes  an- 
nonce que  sa  prochaine  session  annuelle  s'ouvrira  le  5  Avril ,  et 
invite  la  Société  à  s'y  faire  représenter.  Dépôt  au  secrétariat. 

M.  Griess-Traut  conununique  de  nouveaux  renseignements  sur 
la  culture  de  la  garance  en  Algérie,  qui  seront  transmis  au  comité 
de  chimie. 

M.  G.-*A.  Risler,  de  Cemay,  soumet  au  jugement  de  la  Société 
le  plan  descriptif  d'une  nouvelle  carde  à  coton  se  débourrant  mé- 
caniquement par  un  mouvement  à  la  Jacquard.  U  demande  à  con: 
courir,  au  moyen  de  cette  machine,  pour  le  prix  N""  4  des  arts  mé- 
caniques. Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

Le  président  dépose  sur  le  bureau  deux  mémoires  parvenus 
pour  le  concours  des  prix  de  1858,  qui  sont  renvoyés,  l'un  au  co- 
mité de  chimie,  l'autre  à  celui  de  mécanique. 

Le  président  communique  un  projet  de  pétition  à  adresser  à 
S.  Exe.  le  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
pubUcs,  relativement  à  l'exécution  du  canal  destiné  à  relier  les 
houillères  de  Sarrebruck  au  canal  de  la  Marne  au  Rhui.  Ce  projet 
est  approuvé. 

Rapports  des  Comités. 

M.  le  D'  Penot,  vice-président,  donne  lecture  d'un  rapport 
préparé  par  M.  Cordillot,  au  nom  du  comité  de  chimie,  sur  un 


—  107  — 

nouvel  épaississant  pour  couleurs,  présenté  par  M.  Bourlier,  de 
Paris. 

Ce  produit  a  donné  un  rendement  qui  paraît  devoir  être  supé- 
rieur, dans  beaucoup  de  cas,  à  celui  des  épaississants  aujourd'hui 
employés  ;  toutefois  le  spécimen  envoyé  n'étant  pas  suffisant  pour 
arriver  à  cet  égard  à  une  constatation  positive ,  il  est  décidé  que 
llnventeur  sera  prié  d'en  adresser  une  quantité  plus  considé- 
rable. 

Communications. 

M.  Emile  Dollfus  lit  une  notice  sur  la  fabrication  de  l'aluminium 
et  les  divers  usages  auxquels  ce  corps  a  pu  être  employé  jusqu'ici. 
Les  éléments  de  ce  travail  lui  ont  été  fournis  par  les  récentes  com- 
munications faites  à  ce  sujet  à  la  Société  d'encouragement  pour 
l'industrie  nationale,  par  M.  Saînte-Claire-Deville. 

Mwée  de  la  Société. 

Sur  la  proposition  du  conseil  d'administration  et  d'accord  avec 
le  comité  d'histoire  naturelle,  l'assemblée  approuve  les  arrange- 
ments pris  avec  le  S"  Guillemain  pour  la  conservation  des  diverses 

collections. 

Admission  de  nouveatax  membres. 

M.  Octave  Zindel,  ingénieur  civil  à  Mulhouse,  est  admis  comme 
membre  ordinaire,  sur  la  présentation  de  M.  Ch.  Nsegely  fils. 

Renouvellement  annuel  et  partiel  des  Comités. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  annuel  et  partiel  du 
comité  de  chimie.  Sont  réélus  :  MM.  Auguste  Zûndel,  J°  Risler  fils, 
J"  Heilmann,  Armand  Dollfus,  J"  Meyer-Schlumberger,  Mitscher- 
lich,  L.  Schwartz,  Eugène  Ehrmann,  D'  Penot,  Henri  Wedlès, 
membres  sortants. 
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DÉSIGNATION  DES  SUJETS  DE  PRIX. 


ion  et  application  d'une  peigneuse ,  ou  d'une  série  de  machines  peigneuses ,  pour 
courte  soie,  et  remplaçant  avantageusement  le  cardage,  le  battage  et  épluchage, 

t  Tait  la  peigneuse  Heilmann 

unoire  sur  la  construction  des  bâtiments  et  Tarrangement  des  machines  d'une  fila- 

3ton ,  ou  d'un  tissage  mécanique 

.cation  la  plus  complète,  à  l'ensemble  des  machines  d'un  établissement  industriel 

Rhin ,  des  dispositions  nécessaires  pour  éviter  les  accidents 

ouvelle  machine  à  laver  ou  dégorger 

imoire  sur  le  chauffage  à  la  vapeur  des  ateliers  et,  en  particulier,  des  ateliers  de 

»de  d'emballage  des  filés  en  bobines  ou  canettes,  plus  économique  que  celui  actuel- 

nployé 

irfectionnements  dans  la  fabrication  des  cordes  pour  filature  et  particulièrement  de 

ar  métiers  automates 

ojet  complet  de  retenue  d'eau ,  appliqué  à  l'un  des  cours  d'eau  du  Haut-Rhin , 
»ut  de  prévenir  les  débordements  et  de  former  un  réservoir  pour  l'agriculture  et 

e 

ition  et  l'application  d'un  compteur  de  vapeur 

ition  et  l'application  d'un  nouvel  appareil  compteur  à  eau ,  applicable  aux  généra- 

ftpeur  

)yen  de  déterminer  la  quantité  d'eau  entraînée  avec  la  vapeur  hors  des  chaudières 

stème  de  pompe  ou  autre  appareil  à  employer  dans  les  ateliers  de  blanchiment 
e  monter  dans  les  cuves  les  dissolutions  d'acides  employées  pour  le  blanchiment 

} 

imoire  sur  la  force  motrice  nécessaire  pour  mettre  en  mouvement  les  diverses  ma- 

une  filature  ou  d'un  tissage  mécanique 

ailleurs  mémoires  sous  forme  de  manuels ,  s'appliquant  à  l'une  ou  l'autre  des  indus- 
après,  et  destinés  principalement  à  être  mis  entre  les  mains  des  chefs  d'ate- 
tre-maltres  ou  ouvriers,  savoir:  Filature  du  coton;  filature  de  la  laine  peignée; 
u  coton  ;  retordage  du  coton,  de  la  laine  ou  de  la  soie;  fabrication  du  papier;  cou- 
de machines.  (Selon  le  mérite  respectif  des  ouvrages.) 

mier  qui  aura  fait  fonctionner  dans  le  Haut -Rhin  une  chaudière  à  vapeur  dont  le 
at  dépassera  7  1/2  litres  d'eau  évaporée  par  kilog.  de  houille  de  Ronchamp ,  qua- 
enne 

émoire  sur  les  constructions  à  rez-de-chaussée  à  l'usage  des  filatures  et  tissages 
les 

escription  géognostique  ou  minéralogique  d'une  partie  du  département  du  Haut- 
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Essai  des  huiles 

d  olive,  d'arachide,  de  sémme  et  d' œillette;  dosage  des  mélanges 
faits  avec  ces  huiles.  —  Mémoire  présenté  par  M.  Cailletet  , 
de  Charleville,  et  lu  dans  la  séance  du  50  décembre  1851. 

Messieurs  , 

Vous  avez  accueilli  avec  bieuveillauce  un  travail  que  j'ai  eu 
1  honneur  de  vous  présenter  sur  le  dosage  des  huiles  par  le  brome, 
mais  vous  avez  jugé  que  mon  procédé  n'était  pas  d'un  usage  assez 
facile  pour  être  employé  journellement  par  le  commerçant  et  Tin- 
dustrieL  Vous  avez  appelé  de  nouveau  lattention  des  chimistes 
sur  la  question  importante  et  délicate  des  dosages  commerciaux , 
et  vous  avez  mis  au  concours  la  recherche  d  un  procédé  plus  cer- 
tain et  plus  pratique  que  ceux  qui  ont  été  proposés  jusqu'à  pré- 
sent, à  Teffet  de  reconnaître  et  de  constater  : 

1  "*  La  sophistication  d  une  huile  ; 

2*"  La  nature  des  huiles  mélangées; 

3"*  La  proportion  dans  laquelle  le  mélange  a  été  fait,  avec  une 
approximation  d'au  moins  trois  centièmes ,  en  remplaçant  autant 
que  possible  les  pesées  par  l'usage  des  liqueurs  titrées. 

La  Société  mdustrielle ,  en  mettant  au  concoui's  le  dosage  des 
huiles  par  des  liqueurs  titrées,  a  proposé  un  problème  très-diOi- 
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elle  à  résoudre  pour  quelques-uns  (et  impossible  à  résoudre  pour 
d'autres,  — je  suis  du  nombre  de  ces  derniers),  —  si  Ion  comprend 
par  liqueur  titrée ,  un  volume  de  cette  liqueur  par  lequel  il  serait 
possible  de  représenter  une  huile  commerciale  pure. 

Les  liqueurs  titrées  sont  d'un  emploi  facile  quand  elles  sont 
destinées  à  reconnaître  des  corps  dont  la  composition  est  bien  dé- 
finie ,  comme ,  par  exemple ,  les  sels  minéraux  ;  mais  en  est-il  de 
même  pour  les  corps  gras  neutres  liquides ,  corps  dont  la  cx)mpo- 
sition  élémentaire  n'est  pas  encore  connue? 

Les  corps  gras  neutres  liquides  sont  considérés  comme  étant  des 
combinaisons  de  plusieurs  substances  dont  le  dédoublement  peut 
s'opérer  en  partie  sous  Tinfluence  des  forces  les  plus  faibles.  Ces 
substances,  si  leur  composition  élémentaire  est  la  même,  n'ont  pas 
dans  chaque  huile  une  composition  chimique  qui  soit  semblable , 
parce  que  leurs  éléments  n'y  sont  pas  groupés  de  la  même 
manière,  en  vertu  d'un  état  isomérique  spécial  pour  chacune 
d'elles. 

Une  liqueur  alcaline  titrée,  soit  une  solution  aqueuse  de  potasse, 
réagit  sur  telle  huile  grasse  en  la  saponifiant  en  partie.  Le  pouvoir 
saponifiant  de  la  même  solution  alcaline  n'est  plus  le  même  sur 
telle  autre  huile,  mais  la  saponification  obtenue  dans  Tun  et  l'autre 
cas  n'est  pas  assez  appréciable  pour  baser  un  procédé  de  dosage, 
rien  qu'en  mesurant  le  savon  produit. 

Les  huiles  grasses  liquides  non  siccatives  et  siccatives,  principa- 
lement les  huiles  siccatives,  sont  modifiées  par  l'action  de  l'air. 
Les  premières  deviennent  raiices,  les  secondes  se  dessèchent.  L'o- 
deur rance  doit  être  attribuée  à  l'action  de  l'air  sur  la  glycérine 
et  les  matières  azotées  tenues  en  dissolution  dans  les  corps  gras; 
ces  matières  donnent  naissance  à  des  produits  odorants  ;  quelques 
acides  gras  sont  mis  en  liberté,  mais  en  faible  proportion. 

Le  brome  qui  réagit  sur  de  tels  composés  devrait  produire  une 
réaction  autre  qu'avec  une  huile  qui  est  bien  conservée.  Par  l'ex- 
périence, le  brome  absorbé  par  l'huile  non  rance  l'est  à  peu  près 
dans  la  même  proportion  que  par  T huile  rance;  résuhat  facile  à 
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concevoir,  sachant  que  Taltération  de  Thuile  non  siccative  ne  porte 
principalement  que  sur  la  glycérine,  et  que  le  brome  n'est  assimilé 
que  faiblement  par  cette  dernière. 

Le  brome  n'agit  sur  les  huiles  qu'en  se  substituant  à  de  l'hydro- 
gène. On  sait  que  les  huiles  qui  deviennent  rances  absorbent  de 
l'oxygène  et  qu'il  y  a  dégagement  d'acide  carbonique;  de  plus,  on 
a  observé  qu'il  ne  se  formait  pas  d'eau. 

Les  huiles  siccatives  deviennent  d'abord  filantes  et  ensuite  so- 
lides, lorsqu'elles  sont  exposées  à  l'air.  Quand  elles  sont  filantes, 
le  brome  a  moins  d'action  sur  elles.  Il  en  est  de  même  pour  les 
oléo-résines  provenant  des  conifères,  des  légumineuses,  des  téré- 
binthacées,  etc.  Le  brome  est  assimilé  avec  violence  par  une  oléo- 
résine  quand  elle  est  très-liquide ,  mais  si  l'huile  volatile  s'est  en 
partie  transformée  en  résine,  la  réaction  du  brome  est  aloi^  moins 
énergique,  et  son  assimilation  est  moins  grande. 

L'essai  des  huiles  par  le  brome  sera  toujours  fait  avec  certitude, 
même  quand  le  mélange  a  été  opéré  avec  des  huiles  rances  non 
siccatives.  L'essai  des  huiles  siccatives  par  le  brome  manquera  de 
certitude  si  les  huiles  mélangées  sont  filantes,  c'est-à-dire  si  elles 
sont  en  partie  résinifiées.  Dans  le  commerce ,  il  n'existe  pas  de 
mélange  semblable,  c'est  pourquoi  le  brome  donnera  toujours  pour 
le  dosage  des  huiles  commerciales  le  degré  de  certitude  exigé. 

Les  huiles  non  siccatives  conservées  dans  des  flacons  bien  fermés 
s'altèrent  en  quelques  années.  Lo  rancissement  n'a  plus  lieu  parce 
que  l'air  n'a  pas  agi  sur  elles,  mais  il  s'opère  dans  leur  constitution 
des  modifications  en  vertu  desquelles  leur  poids  devient  variable. 
Ainsi,  de  Thuile  d'olive  que  je  conservais  depuis  trois  années  est 
devenue  plus  légère  que  l'huile  de  colza. 

Les  états  successifs  que  peuvent  affecter  les  huiles  doivent  rendre 
trè&-difScile  l'emploi  des  liqueurs  titrées.  J'ai  essayé  la  saponifica- 
tion, je  n'ai  pas  réussi;  j'ai  encore  essayé  mie  liqueur  titrée, faite 
avec  du  bromure  de  potassium  et  du  bromate  de  potasse,  tous 
deux  dissous  dans  l'eau  ;  j'ai  fait  réagir  cette  liqueur  sur  un  mé- 
lange composé  d'huile,  d'alcool  et  d'acide  sulfurique  étendu  de 
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son  volume  d'eau  :  le  brome  déplacé  par  laeide  ne  m'a  pas  donné 
de  résultats  satisfaisants. 

J'ai  encore  expérimenté  selon  le  procédé  de  M.  le  D'  Penot , 
mais  si  ce  procédé  donne  de  bons  résultats ,  je  ne  Tai  pas  jugé 
d'un  usage  assez  facile  pour  être  employé  par  les  industriels  et  les 
commerçants  qui  veulent  doser  un  mélange. 

Le  procédé  que  je  viens  présenter  à  la  Société  industrielle  est 
basé  sur  la  réaction  de  l'acide  hypo-azotique  sur  les  huiles.  A  l'aide 
de  cet  agent ,  le  dosage  d'un  mélange  sera  fait  en  dix  minutes  par 
toute  personne  étrangère  aux  manipulations  chimiques.  Ce  pro- 
cédé est  d'une  grande  netteté  et  d'une  grande  simplicité  ;  il  per- 
met de  doser  avec  certitude  une  huile  falsifiante  sans  recourir  à  la 
pesée. 

L'huile  qui  est  le  plus  souvent  falsifiée  dans  le  commerce  est 
rhuile  d'olive.  Les  huiles  que  l'on  y  ajoute  sont  ordinairement 
celles  d'arachide,  de  sésame  ou  d'œillette.  Pour  faire  usage  de 
l'acide  hypo-azotique ,  il  faut  que  l'industriel  qui  emploie  l'huile 
d'olive  ait  à  sa  disposition  un  échantillon  d'huile  pure;  l'huile  qu'il 
achètera  devra  toujours  ressembler  à  cet  échantillon.  Il  est  très- 
facile  de  se  procurer  dans  le  commerce  des  échantillons  d'huiles 
d'arachide,  de  sésame  et  d'œillette,  ne  serait-ce  que  1 00  grammes 
de  chaque  huile.  Ces  huiles  devront  être  placées 'dans  un  endroit 
frais  et  conservées  dans  des  flacons  de  petite  capacité  et  bien 
bouchés. 

Par  le  même  motif,  l'industriel  de  Reims  et  d  autres  villes  ma- 
nui*acturières,  qui  emploie  l'huile  d'arachide,  doit  toujours  con- 
server mi  échantillon  d'huiles  de  sésame ,  d'oeillette  ou  de  colza , 
dont  on  se  sert  pour  la  falsifier.  Il  en  est  de  même  pour  l'huile 
de  sésame ,  si  on  la  falsifiait  avec  les  huiles  d'œillette  ou  de  colza. 

Tous  ces  échantillons  devront  être  renouvelés  quand  Tindustriel 
fait  sa  provision  d'huile.  Si  celle-ci  est  pure ,  il  doit  en  conserver 
1 00  grammes  pour  l'essai  suivant. 

Je  ne  m'occuperai  dans  ce  travail  que  de  l'essai  et  du  dosage 
des  huiles  d'olive ,  d  arachide ,  de  sésame  et  d'œillette ,  parce  que 
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ce  sont  les  principales  huiles  qu'il  importe  le  plus  de  savoir  re* 
connaître. 

Pour  doser  un  mélange  d'huiles ,  il  faut  avoir  à  sa  disposition 
une  liqueur  d'essai ,  qui  est  une  dissolution  d'acide  hypo-azotique 
dans  lacide  azotique  du  commerce.  Cette  liqueur  d'essai  doit  être 
placée  dans  un  endroit  frais  et  conservée  dans  un  flacon  bouché  à 
Fémeri. 

Liqueur  dressai. 

En  18312,  M.  Boudet  a  observé  que  l'acide  hypo-azotique  pro- 
duisait des  colorations  spéciales  avec  chaque  variété  d'huile.  L'a- 
cide dont  il  s'est  servi  était  un  mélange  fait  avec  I  p.  d'acide 
hypo-azotique  et  3  p.  d'acide  azotique  à  35**  Baume. 

L*acide  hypo-azotique  s  obtient  dans  les  laboratoires,  en  chauf- 
fant jusqu'au  rouge  l'azotate  de  plomb  dans  une  cornue  de  verre 
ou  de  grès,  qui  communique  avec  un  récipient  de  veçre  entouré 
d'un  mélange  réfrigérant.  L'acide  obtenu  se  condense  dans  le  réci- 
pient sous  la  forme  d'un  liquide  orangé. 

Cette  opération  ne  peut  être  faite  que  dans  un  laboratoire.  La 
liqueur  d'essai ,  dont  je  vais  décrire  la  préparation ,  est  très-facile 
à  obtenir.  On  prend  99  cent.  cub.  d'acide  azotique  du  commerce 
et  1  ce.  de  mercure  ;  on  introduit  lacide  et  le  mercure  dans  un 
flacon  qui  bouche  à  Fémeri,  de  la  contenance  de  105  ce.  environ; 
on  ferme  le  flacon  aussitôt  que  le  mercure  y  a  été  introduit;  on 
agite  ce  flacon  de  temps  en  temps  pour  faciliter  la  dissolution  du 
mercure  ;  quand  ce  dernier  est  entièrement  dissous,  la  liqueur  est 
préparée.  Ainsi  obtenue,  elle  est  colorée  en  vert  foncé. 

A  une  température  de  8* ,  5  +  0 ,  les  99  cent.  cub.  d'acide  dont 
je  me  suis  servi  pesaient  1 38  gram.  ;  sa  densité  était  donc  de  1 ,39, 
Feau  étant  1 . 

Si  le  mercure  était  pesé,  il  en  faudrait  13  gr.  598. 

Dans  la  réaction  qui  s'opère,  on  a  : 
4Az6^  HO  +  3Hj=3HyO,AzO^  +  AzO*-h4HO. 

L'équivalent  de  bi-oxyde  d'azote  mis  en  liberté  réagit  sur  2  éq. 

s  ♦ 
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d'acide  azotique  pour  former  3  éq.  (l'acide  hy|)o-azotique  qui  res- 
tent dissous  dans  Texces  d'acide  ;  on  a  : 

Si  à  celte  liqueur  on  ajoutait  de  l'eau,  elle  ne  pourrait  plus  ser- 
vir, car  on  aurait  : 

3AzO^  +  2irO  =  AzO»+2(AzOSHO). 

Cette  liqueur,  je  le  répète,  doit  être  placée  dans  un  lieu  frais  et 
conservée  dans  un  flacon  fermé  à  l'émeri. 

La  liqueur  d'essai  étant  [)réparée,  il  faut  encore  avoir  à  sa  dis- 
position : 

1**  Deux  petits  tubes  à  pied,  de  la  contenance  de  4  ce,  et  divisés 
par  cent.  cub.  ; 

2**  Un  verre  à  expérience,  de  la  contenance  de  60  cent.  cub.  en- 
viron ; 

3"  Du  mercure,  1  ce.  ; 

4*"  De  rftcide  azotique  du  commerce  à  1 ,39  ou  1 ,40  densité; 

S**  6  à  7  petits  flacons,  dits  goulets  arrondis,  de  la  contenance 
de  1 5  ce.  ; 

6"  De  Facidé  sulfurique  concentré  ; 

7"  Quelques  tubes  fermés  à  un  bout ,  de  la  contenance  de  30  cent, 
cub.  environ. 
Essai  des  huiles  d'olive,  d'arachide,  de  sésame  et  d'œillette. 

Dans  le  verre  à  expérience,  disposé  à  cet  effet,  on  introduit 
12  cent.  cub.  d'acide  azotique  à  1 ,39  ou  1 ,4  densité,  4  ce.  d'huile 
et  1  ce.  de  mercure.  A  la  suite  de  la  réaction  de  Tacide  sur  le 
mercure ,  Fhuile  produit  une  mousse  volumineuse  ;  cette  mousse 
est  colorée  différemment,  selon  qu'elle  a  été  obtenue  avec  lune  ou 
l'autre  de  ces  huiles.  On  note  la  coloration  de  la  mousse;  quand 
celle-ci  s'est  un  peu  affaissée,  on  note  encore  la  coloration  de 
rhuile  qui  s'est  rassemblée  en-dessous  de  la  mousse  ' . 

Les  colorations  observées  sont  celles  qui  suiveut  : 

'  Si  Tessai  d^une  huile  était  fait  dans  un  grand  verre,  la  réaction  sur  cette 
huile  serait  à  peu  près  nulle  ;  il  faut  que  les  4  ce.  d'huile  n'occupent  pas  une 
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HUn.ES  ESSAYÉES. 

COLORATION 

de  la  mousse  quand  le  mer- 
cure est  complèlemenl  dis- 
sous. 

COLORATION 

de  l'huile   qui  s'est  réunie 
au-dessous  de  la  mousse. 

• 
Olive  ancienne. 

>    nouvelle. 

Paille  très-pâle. 
Id. 

Paille  un  peu  jaunâtre. 
Id. 

Arachide  ancienne. 
»       nouvelle. 

Citron-orange, 
id. 

Orange  très-pàle. 
Id. 

Sésame  nouvelle. 
»      ancienne. 

Orange. 
Id. 

Orange. 
Id. 

Œillette  ancienne. 
»       nouvelle. 

Orange  très-ibncée. 
Id. 

Orange  très-foncée. 
Id. 

Je  suppose  que  Fessai  de  Thuile  ait  donné  lieu  à  une  mousse 
jaunâtre ,  et  qu'il  faille  rechercher  si  cette  huile  est  mélangée  avec 
les  huiles  d'arachide,  de  sésame  ou  d  œillette;  voici  comment  il 
faut  opérer  : 

L'acide  sulfurique  développera  la  couleur  rose  de  l'huile  de  sé- 
same, quand  cette  huile  fait  partie  du  mélange.  Si  cette  coloration 
ne  se  manifeste  pas,  on  n'aura  plus  à  rechercher  que  l'huile  d'a- 
rachide ;  mais,  si  cette  huile  n'est  pas  trouvée ,  il  est  évident  que 
rhuile  qui  fait  partie  du  mélange  est  l'huile  d'œillette. 

Pour  reconnaître  l'huile  d'arachide,  on  choisit  un  tube  de  verre 
fermé  à  un  bout,  assez  épais,  contenant  30  ce,  qui  puisse  être 
bouché  avec  un  bon  liège  ;  on  y  introduit  4  cent.  cub.  d'acide  sul- 
furique concentré  et  ensuite  3  ce.  d'eau;  on  agite  le  tube  pour 
mélanger  l'eau  et  l'acide  :  il  y  a  élévation  de  température;  on  y 


grande  surface;  il  faut,  en  un  mot,  que  la  mousse  soit  assez  volumineuse 
pour  que  la  coloration  devienne  très-apparente. 

Cette  réaction  serait  très-curieuse  à  étudier,  car,  en  cette  circonstance,  Thuilc 
d*ollve,  de  même  que  d'autres  iiuiles  non  siccatives,  perdent  la  propriété  d'être 
solidifiées  par  l'acide  hypo-azotiquc.  1  éq.  de  bi-oxyde  d'azote  réagirait-il  à 
l'état  naissant  sur  ces  huiles,  en  enlevant  2  éq.  d'oxygène  à  Leur  oléine,  pour 
se  transformer  en  acide  hypo-azotiquc,  et  donner  naissance  à  un  produit  autre 
que  réioidine? 
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introduit  aussitôt  4  ce.  d'huile,  et  en  dernier  lieu,  3  ce.  d'acide 
azotique  à  1 ,39  ou  1 ,40  de  densité  ;  on  bouche  le  tube  avec  le 
liége  disposé  à  cet  effet,  et  ou  agite  pendant  1 5  secondes.  Après  le 
refroidissement,  les  huiles  d'olive,  d'arachide,  de  sésame  et  d'œil- 
lette  sont  colorées  différemment,  après  s'être  séparées  de  la  liqueur 
acide  sur  laquelle  elles  surnagent,  comme  il  est  dit  dans  le  tableau 
qui  suit. 


COLORATION 

COLORATION 

HUILÉS  ESSAYÉES. 

DE  l'acide 

DES  HUILES. 

après  sa  réaction  sur  Thuile. 

Olive. 

D'abord  couleur  paille,  en- 
suite jaune  terne ,  res- 
semblant à  la  couleur  de 
la  poix-résine. 

Ne  se  colore  pas. 

Arachide. 

Couleur  infusion  de  café 
très-foncée. 

Id. 

Sésame. 

Coloration  d'abord  verte, 

Se  colore  fortement  en 

mais  passant  rapidement 

jaune  d'or. 

à  la  couleur  orange  rou- 

Œillette. 


Couleur  rose. 


Pas  de  coloration  appré- 
ciable. 


L'addition  de  5  p.  0/0  d'arachide  à  Thuile  d  olive  fait  que  le 
mélange  devient  gris;  à  10  p.  0/0  d'arachide,  le  mélange  devient 
gris  foncé;  à  20  p.  0/0,  le  mélange  prend  la  couleur  de  Tinfusion 
de  café.  Enfin ,  la  plus  petite  quantité  d'arachide  fait  perdre  à 
l'huile  d'olive  sa  coloration  paille ,  et  lui  fait  prendre  une  couleur 
grise  qui  passe  au  brun  foncé,  si  cette  huile  s'y  trouve  dans  la  pro- 
portion de  1 5  à  20  p.  0/0. 

Ainsi ,  la  couleur  paille  de  la  mousse  indique  immédiatement 
que  l'huile  d'olive  est  pure  ;  si  cette  huile  se  colore  en  jaune-citron 
ou  en  jaune-orange ,  le  mélange  sera  aussitôt  essayé  par  l'acide 
sulfurique,qui  développera  la  coloration  rose  de  l'huile  de  sésame; 
en  l'absence  de  la  coloration  rose,  le  procédé  dont  je  viens  de  par- 
ler mdiquera  eu  peu  de  temps  la  présence  de  l'huile  d'arachide; 
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si  la  coloration  brune  que  prend  cette  huile  ne  se  manifeste  pas , 
la  mousse  jaune  indiquera  un  mélange  d'huiles  d'olive  et  d'oeil- 
lette. 

L'opérateur  recherchera  ainsi  qu'il  suit  la  composition  d'un  mé- 
lange. 
Dosage  des  huiles  d'olive,  d'arachide,  de  sésame  et  d' œillette. 

Nous  supposons  un  mélange  d'huiles  d'olive  et  d'arachide ,  mé- 
lange très -difficile  à  reconnaître,  non -seulement  par  le  réactif 
Poutet,  mais^  impossible  de  doser  par  les  procédés  anciens. 

Ce  mélange  donnera  une  mousse  plus  colorée  que  celle  que  pro- 
duit l'huile  d'olive  pure;  l'acide  sulfurique  étendu  et  l'acide  azo- 
tique à  1 ,39  développeront  la  couleur  brun-café  ;  le  poids  d'un 
litre  du  mélange  pèsera  917  gr.  à  15"  +  0 ,  et  le  degré  de  congé- 
lation sera  le  même  que  pour  l'huile  d'olive  pure. 

Le  procédé  de  dosage  repose  uniquement  sur  les  colorations  spé- 
ciales que  la  liqueur  d'essai  fait  prendre  aux  huiles  grasses  végé- 
tales. 

Ces  colorations  sont  obtenues  ainsi  qu'il  suit  : 

On  mesure  avec  le  petit  tube  gradué,  4  cent.  cub.  d'huile  que 
Ton  verse  dans  un  flacon  de  la  contenance  de  1 5  ce.  ;  on  laisse 
bien  égoutter  l'huile  ;  on  y  ajoute  3  ce.  de  la  liqueur  d'essai,  et  on 
laisse  encore  bien  égoutter  cette  liqueur  ;  on  ferme  le  flacon  avec 
un  liège  et  on  agite  vivement  pendant  cinq  secondes,  pas  davan- 
tage; on  débouche  le  flacon  :  quelques  secondes  après,  l'huile  se 
réunit  au-dessus  de  la  liqueur  d'essai  et  se  colore. 

Les  colorations  obtenues  par  la  liqueur  d'essai  sont  indiquées 
dans  ce  tableau. 
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HUILES  ESSAYÉES 
par  la  liqueur  d*essai. 


Huile  d'olive. 


d'œillette. 

d*amande  douce  et 
d^amandeamère 


de  faine, 
de  noix. 


COLORATIONS 
que  prenoeot  les  huiles  traitées  par  la  liqueur  d'essai 


Prend  une  couleur  bleue  vert-de-gris ,  qu'elle 
conserve  pendant  20  à  30  minutes  ;  soliiÛfiée , 
elle  est  d'un  blanc-blëu. 

d*arachidc.  Prend  une  couleur  jaune-orange  ;  solidifiée,  elle 

est  d''un  jaune  pâle. 

de  sésame.  Prend  une  couleur  jaune-orange  très-foncée  ;  so- 

lidifiée ,  elle  est  couleur  orange. 

Prend  une  couleur  rouge-brique. 

;  Prennent  une  couleur  vert-gris  sale  qui  disparait 
pour  passer  à  la  couleur  paille  foncée  ;  après 
la  solidification,  elles  passent  à  la  couleur  de 
beurre  pâle. 

Prend  une  couleur  rose  pâle  qu'elle  conserve  as- 
sez longtemps. 

Prend  une  couleur  rose  foncée  ;  quelquefois  Ta- 
cide  se  colore  en  rose-cochenille;  s'il  ne  se 
colore  pas ,  une  substance  brune  se  dépose. 

Pour  réussir  avec  ces  colorations,  il  ne  faut  pas  que  la  liqueur 
d'essai  soit  à  une  température  supérieure,  autant  que  possible,  à 
lO'*  +  0,  parce  qu  a  un  degré  trop  élevé,  elle  pourrait  réagir  vive- 
ment sur  les  huiles,  dont  elle  altérerait  bien  vite  la  coloration  spé- 
ciale. 

Pour  la  faire  refroidir,  on  met  le  flacon  qui  la  contient  pendant 
quelques  instants  au  milieu  de  Teau  très-fraîche  ;  en  été,  on  pour- 
rait placer  ce  flacon  au  milieu  d'un  mélange  réfrigérant,  fait  avec 
100  gram.  d'eau  ordinaire  et  50  gram.  de  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque pulvérisé  ;  en  peu  de  temps ,  l'abaissement  de  température 
est  de  15\ 

Pour  opérer  le  dosage  d'un  mélange  d'olive  et  d arachide,  on 
choisit  6  à  7  flacons,  de  la  contenance  de  15  ce,  et  autant  que 
possible  du  môme  diamètre;  s'ils  étaient  salis  par  de  la  poussière, 
on  les  nettoierait  à  l'intérieur  avec  un  petit  pinceau  et  non  avec  de 
l'eau. 

Dans  un  flacon  A,  on  introduit  4  cent.  cub.  d'huile  à  reconnaître; 

Dans  mi  flacon  B,  4  ce.  d'huile  d'olive,  contenant  2  gouttes  d'huile 
d'arachide; 
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Dans  un  flacon  C,  4  gouttes  d'huile  d'arachide  et  s.  q.  d'huile 
d'olive,  pour  faire  en  tout  4  ce.  ; 

Dans  un  flacon  D,  8  gouttes  d'huile  d'arachide  et  s.  q.  d'huile 
d  olive,  pour  faire  en  tout  4  ce.  ; 

Dans  un  flacon  E,  16  gouttes  d'huile  d'arachide  et  s.  q.  d'huile 
d'olive,  pour  faire  en  tout  4  ce.  ; 

Dans  un  flacon  F,  24  gouttes  d'huile  d  arachide  et  s.  q.  d'huile 
d'olive,  pour  faire  en  tout  h  ce.  ; 

Dans  un  flacon  G,  4  ce.  d'huile  d'olive  pure  * . 

Si  Ton  voulait  doser  un  mélange  d'huiles  d'arachide  et  d'œillette, 
de  sésame  et  d'œillette,  on  opérei  ait  de  la  môme  manière. 

On  mesure  3  ce.  de  la  liqueur  d'esssii  qu'on  introduit  dans  le 
flacon  À;  ensuite  on  bouche  ce  flacon  avec  un  liège;  on  agite  le 
tout  pendant  5  secondes,  pas  davantage  ;  on  opère  de  même  pour 
les  autres  flacons. 

Le  flacon  A  n'étant  pas  coloré  comme  le  flacon  G,  indique  que 
rhuile  À  est  falsifiée. 

Le  flacon  A,  qui  contient  le  mélange  à  reconnaître,  produit  une 
coloration  spéciale,  qui  est  proportionelle  à  la  quantité  de  chaque 
hufle  qui  fait  partie  du  mélange.  La  coloration  du  mélange  A 
tombe  entre  les  colorations  des  flacons  A  et  B,  B  et  C,  G  et  D,  D  et 
E,  E  et  F,  en  supposant  que  l'huile  d'arachide  ne  dépasse  pas 
30  p.  7,. 

Les  2  gouttes  d'huile  d'arachide  du  flacon  B  représentent  exac- 

tement  les  ^  de  4  ce,  car  le  petit  tube  dans  lequel  on  a  introduit 

les  4  ce.  d'huile  contient  en  huile  bien  liquide  (à  1 5^  -i-  0)  78  gout- 
tes, quand  celles-ci  sont  comptées  avec  un  flacon  de  la  contenance 
de  1 5  ce,  parce  qu'un  flacon  de  cette  capacité  a  une  petite  ouver- 

'  On  emplit  la  petite  mesure  à  moitié  avec  Thuile  d*olive  ;  ou  compte  les 
gouttes  d'huile  d^arachide  avec  un  flacon  de  la  contenance  de  15  ce.,  on  achève 
de  remplir  la  mesure  avec  Thuile  d^olive.  Si  les  gouttes  d*arachide  étaient 
comptées  avec  un  flacon  à  large  ouverture ,  elles  seraient  trop  volumineuses , 
et  chaque  goutte  représenterait  plus  de  ^  du  volume  4  ce. 
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tare  ;  le  flacon  C  contient  les  ^5  de  son  volume  dliuile  d'arachide  ; 
les  autres  flacons  D,  E,  F,  contieiment  les  ^  rs  ®^  ts  ^^  ^^ 
même  huile. 

Si  le  flacon  A  donne,  par  exemple,  une  coloration  intermédiaire 
entre  les  flacons  D  et  £ ,  ou  dit  que  cette  huile  contient  plus  des 

^  et  moins  des  ^s  ^®  son  volume  d'huile  d  arachide. 

On  prend  une  moyenne  et  on  dit  que  l'huile  A  contient  les  ^g 

de  son  volume  d'huile  d  arachide ,  soit  1 2  litres  de  l'une  et  66 
litres  de  l'autre. 

Pour  connaître  la  composition  de  1 00  litres,  on  aurait  : 

78;  12::100:«  =  litres15Vo. 

Dans  ces  essais,  l'huile  d'olive  perd  complètement  sa  couleur 
bleue -vert-de-gris  et  passe  successivement  du  vert-pomme  au 
jaune  plus  ou  moins  foncé  <»  si  elle  est  falsifiée. 

Quand  l'huile  d'olive  est  mélangée  avec  Fhuile  de  sésame  ou 
d'œlllette,  il  se  forme  des  bulles  jaunâtres  qui  s'attachent  aux 
parois  du  flacon  comme  un  anneau;  après  la  solidification,  cet  an- 
neau est  jaune. 

U  ce.  d'huile  d'olive,  ne  contenant  que  2  gouttes  d'huile  de  sé- 
same ou  d'oeillette,  se  colorent  en  vert  pomme;  5  et  10  p.  Ya  des 
mômes  huiles  lui  font  prendre  une  coloration  jaune  en  quelques 
minutes,  coloration  qui  devient  moins  apparente  après  la  solidifi- 
cation. 

Si  lopérateur  veut  connaître  le  poids  de  chaque  huile  qui  fait 
partie  du  mélange  qu'il  a  dosé ,  il  pourra  consulter  le  tableau  sui- 
vant qui  a  été  dressé  selon  les  indications  données  par  Lefebvre. 
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TABLEAU. 

Donnant  le  poids  du  litre  pour  les  huiles  d'olive,  d^arachide,  de  sésame  et 
d^œiUette,  à  différentes  températures. 


DEGBÉS 
ceDtigr. 

OLTVE. 

ARACHIDE. 

SËSÂME. 

OEILLETi'E. 

30 

907  gr. 

Mêmes  poids  que 

913  gr. 

915Sr.3 

29 

907.7 

pour  rhuile  d'olive. 

913.7 

916 

28 

908.4 

914.4 

916.7 

27 

909 

915 

917.3 

26 

907.7 

915.7 

918 

25 

910.4 

916.4 

918.7 

24 

911 

917 

919.3 

23 

911.7 

917,7 

920 

22 

912.4 

918.4 

920.7 

21 

913 

919 

921.3 

20 

913.7 

919.7 

922 

19 

914.4 

920.4 

922.7 

18 

915 

921 

923.3 

17 

915.7 

921.7 

924 

16 

916.4 

922.4 

924.7 

15 

917 

923 

925.3 

14 

917.7 

923.7 

926 

13 

918.4 

924.4 

926.7 

12 

919 

925 

927.3 

11 

919.7 

925.7 

928 

10 

920.4 

926.4 

928.7 

9 

921 

927 

929.3 

8 

921.7 

927.7 

930 

7 

922.4 

928.4 

930.7 

6 

923 

929 

931.3 

5 

9 

929.7 

932 

4 

» 

930.4 

932.7 

3 

>» 

931 

933.3 

2 

» 

931.7 

934 

1 

U 

932.4 

934.7 

Le  procédé  de  dosage  que  j  ai  Thoimeur  de  présenter  encore  à 
la  Société  industrielle  de  Mulhouse ,  donne  des  résultats  prompts 
et  très-faciles  à  obtenir,  soit  par  lindustriel  qui  doit  faire  usage 
dliuiles  pures,  soit  par  le  commerçant  qui  veut  s'assurer  de  la  pu- 
reté de  celles  qu'il  achète. 

Ce  procédé ,  de  même  que  l'emploi  du  brAme ,  repose  unique- 
ment sur  la  C(Hnposition  chimique ,  qui  varie  pour  chaque  espèce 
d'huile  d'origine  animale  et  végétale.  L'acide  hypo-azotique  accuse, 
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dans  un  mélange,  une  composition  en  volume  qui  est  proportion- 
nelle à  la  coloration  qu'il  produit  ;  le  brome  accuse  également  par 
son  absorption  une  composition  qui,  dans  mi  mélange,  est  propor- 
tionnelle au  poids  de  chaque  huile  qui  en  fait  partie. 

L'acide  hypo- azotique  produit  des  colorations  dont  la  cause 
doit  être  attribuée  à  des  phénomènes  d  oxygénation ,  colorations 
en  vertu  desquelles  un  mélange  d'huiles  tombe  entre  deux  colora- 
tions connues;  le  brome  agit  sur  les  huiles  en  se  substituant  à  de 
Thydrogène  qui  s'y  trouve  groupé  d'une  manière  toute  spéciale. 
Cette  substitution,  qui  est  appréciée  par  un  équivalent  de  liqueur 
térébenthinée,  tombe  entre  deux  autres  substitutions  déjà  connues 
par  deux  équivalents  de  la  même  liqueur  térébenthinée. 

Si  Ton  fait  usage  d'acide  hypo-azotique,  les  mélanges  d'huiles 
seront  dosés  par  les  volumes  ;  si  Ion  fait  usage  du  brome ,  ces  mé- 
langes seront  dosés  par  les  poids. 

Enfin,  si  Texpérimentateur  veut  déterminer  la  composition  d  un 
mélange  fait  avec  des  huiles  autres  que  celles  dont  j'ai  parlé,  il  le 
trouvera,  ou  par  le  brome,  ou  par  l'acide  hypo-azotique. 


RAPPORT 

fait  à  la  Société  industrielle,  dam  sa  séance  générale  du  36  Mai 
4 858 y  au  nom  de  son  comité  de  chimie,  par  M.  le  D' SchÛTZEN- 
BFRGER ,  sur  le  mémoire  traitant  de  l'oléométrie,  adressé  par 
M.  C.  Cailletet. 

Messieurs  , 

Dans  votre  séance  générale  de  Mai  1857,  vous  avez  décerné 
une  médaille  d'argent  à  M.  Cailletet  pour  son  procédé  d'oléo- 
métrie  par  le  brome;  mais,  sur  la  demande  de  votre  comité  de 
chimie,  vous  avez  maintenu  la  même  question  au  concours,  avec 
des  conditions  plus  rigoureuses,  en  demandant  un  procédé  plus 
pratique. 
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M.  Gailletet  a  communiqué  à  la  Société  un  nouveau  procédé 
destiné  à  répondre  aux  questions  du  prix  N**  VII  des  arts  chimi- 
ques. Cette  méthode  de  dosage  ne  se  rapporte  qu'à  un  mélange 
d'huiles  d'olive,  d'arachide,  d'œillette  et  de  sésame.  Il  est  vrai , 
comme  le  dit  Tauteur,  que  c'est  Thuile  d'olive  qui  se  trouve  le 
plus  souvent  falsifiée  et  pour  laquelle  il  est  le  plus  important  de 
posséder  un  moyen  facile  et  sûr  de  déterminer  la  nature  et  la 
quantité  des  huiles  mélangées.  L'auteur  indique  d'abord  par 
quels  moyens  on  peut  se  rendre  compte  de  l'espèce  d'huile  ajou- 
tée à  l'huilô  d'olive,  en  admettant,  ce  qui  arrive  le  plus  souvent, 
un  mélange  binaire. 

L'huile  de  sésame  se  découvrirait  par  la  coloration  rose  que 
lui  communique  l'acide  sulfurique;  l'huile  d'arachide,  par  la 
coloration  grise  ou  brune  qu'elle  prendrait,  agitée  avec  un  mé- 
lange en  proportions  convenables  d'acide  sulfurique,  d'eau  et 
d'acide  azotique  ;  enfin ,  en  cas  d'absence  de  ces  deux  espèces 
d'huiles,  on  reconnaîtrait  l'huile  d'œillette  à  la  coloration  plus  ou 
moins  orangée  que  communique  à  la  mousse  de  ce  corps  gras 
un  dégagement  de  bioxyde  d'azote  obtenu  en  dissolvant  du  mer- 
cure dans  l'acide  azotique. 

L'essai  des  huiles  par  les  teintes  variables  qu'elles  preanenl 
sous  l'influence  de  différents  agents,  n'est  pas  nouveau.  Seulement 
l'auteur  a  un  peu  varié  l'emploi  des  réactifs. 

D'après  mes  expériences,  les  teintes  que  l'on  obtient  en  déga- 
geant du  bioxyde  d'azote  au  sein  d'un  corps  gras  liquide^  de  ma- 
nière à  le  faire  mousser,  ne  sont  pas  aussi  constantes  que  l'in- 
dique le  mémoire. 

Ainsi,  l'huile  d'olive  m'a  quelquefois  donné  une  coloration 
verdâtre,  au  lieu  d'une  couleur  paille. 

L'huile  d'arachide  offre  des  résultats  trop  peu  différents  pour 
qu'on  puisse  beaucoup  compter  sur  cette  manière  d'opérer.  L'es- 
sai par  l'acide  sulfurique  étendu  et  l'acide  azotique  a  donné  des 
résultats  concordants  avec  ceux  du  mémoire;  cependant  il  n'est 
pas,  à  mon  avis,  assez  sensible  pour  reconnaître  l'huile  d'ara- 
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chide  mélangée  à  Thuile  d'olive ,  si  la  première  est  inférieure  à 
15  Vc 

Pour  doser  la  proportion  du  mélange ,  Tauteur  se  sert  d'une 
solution  d'acide  hypo-azotique  dans  l'acide  azotique.  Il  prépare 
facilement  une  série  de  flacons  avec  des  proportions  variées  de 
mélanges,  traite  ces  divers  échantillons  par  son  réactif,  ainsi  que 
l'échantillon  à  essayer;  on  obtient  ainsi  une  gamme  colorée  et 
Phuile  À  essayer  viendra  se  placer  selon  sa  composition  entre  deux 
essais  dont  on  connaît  les  proportions. 

Cette  manière  d'opérer  est  simple,  facile,  n exige  pas  d'appa- 
reils ni  beaucoup  d'habileté  ;  malheiureusement ,  il  faut  un  œil 
exercé  pour  ne  pas  se  tromper  beaucoup  dans  l'appréciation  des 
nuances  et  assigner  à  la  limite  obtenue  sa  véritable  place  dans  la 
gamme. 

Ce  procédé  pourra  néanmoins  rendre  quelques  services,  sur- 
tout quand  on  n'exigera  pas  une  grande  précision. 

En  vous  proposant  donc  de  ne  pas  décerner  la  médaille,  votre 
comité  de  chimie  croit  rester  dans  l'esprit  qui  l'a  guidé  lorsqu'il 
vous  a  demandé  de  mamtenir  au  concours  la  question  de  Toléo- 
métrie. 

La  question  telle  qu'elle  est  posée  est  très-difficile ,  il  est  vrai , 
et  l'auteur  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau  en  l'annonçant  au 
commencement  de  son  travail  ;  il  n'est  pas  même  à  espérer  qu'elle 
soit  vidée  de  sitôt;  mais  comme  une  médaille  a  déjà  été  donnée 
au  même  auteur,  pour  un  procédé  de  dosage  des  huiles,  qui,  ce- 
pendant, ne  réunissait  pas  toutes  les  conditions  pratiques,  votre 
comité  pense  qu'une  nouvelle  récompense  ne  devra  être  décernée 
que  lorsque  la  question  aura  été  complètement  résolue  sans  res- 
triction aucune. 

Il  vous  propose  néanmoins  l'impression  du  mémoire  dans  vos 
bulletins,  pour  consigner  ce  qu'il  renferme  de  bon.  —Adopté. 
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rubihoirb: 


Sur  rutilisatton  indmtrielle  de  la  tourbe  et  de  son  charbon, 
comme  combustibles  pouvant  avantageusement  remplacer  la 
houille,  le  coke,  le  bois  et  le  charbon  de  bois  ;  présenté  à  la 
Société  industrielle  de  Mulhouse  par  M.  Aug.  Noury,  ingénieur 
civil  à  Bitschwiller,  dans  la  séance  du  28  Juillet  4858. 

CONSIDÉRATIONS   GÉNÉRALES. 

A  notre  époque,  au  moment  où  la  consommation  des  divers 
combustibles  augmente  si  prodigieusement,  par  suite,  soit  de  Fex- 
tension  toujours  plus  grande  que  prennent  les  chemins  de  fer  et 
de  l'application  toujours  plus  générale  de  la  vapeur  aux  besoins  de 
Findustrie  privée,  soit  du  développement  considérable  qui  s'opère 
journellement  dans  la  métallurgie  afin  de  subvenir  aux  besoins  de 
la  fabrication  ;  il  devient  utile  de  chercher  à  généraliser  dans  les 
usines  l'emploi  des  nouveaux  combustibles  pouvant  entrer  en  con- 
currence avec  ceux  dont  l'usage  est  le  plus  répandu  actuellement, 
surtout  s'il  peut  y  avoir  quelques  avantages  au  point  de  vue  de 
réconomie. 

M*étant  trouvé,  par  suite  d'un  séjour  de  près  d'une  année,  dans 
une  des  forges  les  plus  considérables  du  Jura  bernois,  forge  dans 
laquelle  l'utilisation  industrielle  de  la  tourbe  est  arrivée  à  un  haut 
degré  de  perfection,  tout-à-fait  à  môme  de  pouvoir  étudier  l'im- 
portante question  du  remplacement  de  la  houille  et  du  bois  par  la 
tourbe,  et  sachant  d'autre  pai:t  que  nos  deux  départements  d'Al- 
sace ainsi  que  les  contrées  limitrophes  renferment  de  nombreux 
gisements  de  ce  combustible,  je  me  permets  d'offrir  ici  mes  obser- 
vations et  les  documents  que  j'ai  pu  recueillir  à  ce  sujet,  heureux 
si  mes  efforts  peuvent  aboutir  à  engager  quelques  industriels  dans 
\m  essai  qui  ne  pourra  que  leur  être  fructueux. 

Pour  procéder  par  ordre  et  afin  d'être  plus  compréhensible  par 

TOME   IXTIX.    BULLETIN    145.  9 


—  126  — 

la  suite,  je  prendrai  la  liberté  ide  décrire  par  quelques  mots  la 
formation  et  les  différents  gisements  de  la  tourbe. 

Définition  de  la  tourbe. 

On  nomme  tourbe  une  matière  combustible  terreuse,  d'une  cou- 
leur bnme  plus  ou  moins  foncée  lorsqu'elle  est  sèche  et  d  une  con- 
sistance compacte,  qui  se  forme  sous  les  eaux  tranquilles  par  Tac- 
cumulation  successive  et  laltération  chimique  des  couches  annuel- 
les de  diverses  plantes  marécageuses,  telles  que  les  sphaignes  et  les 
conferves  ;  couches  qui,  en  se  bituminant  et  en  se  resserrant  avec 
le  temps,  finissent  par  s'unir  et  par  former  de  vastes  dépôts  hori- 
zontaux d'une  épaisseur  qui  atteint  parfois  3  à  4  mètres.  Comme 
il  est  facile  de  s'en  rendre  compte  par  cette  définition,  il  se  forme 
encore  journellement  de  la  tourbe  dans  nos  marais  et  les  flaques 
d  eau  séjournant  dans  les  bas-fonds  de  nos  continents  et  des  lar- 
ges vallées  à  faibles  pentes. 

Gisements  de  la  tourbe. 

Il  est  à  remarquer  que  ce  combustible  ne  se  produit  ni  dans  les 
eaux  courantes,  ni  dans  les  lacs  profonds,  ni  dans  les  flaques 
d'eau  passagères  qui  se  dessèchent  en  certains  temps  :  il  ne  s  en 
manifeste  que  dans  les  lieux  où  les  eaux  stagnantes  ou  lentement 
renouvelées  peuvent  se  conserver  constamment  et  sous  une  pro- 
fondeur peu  considérable  ;  cette  dernière  circonstance  tenant  sans 
doute  à  ce  qu'il  faut  que  les  plantes  puissent  allonger  leurs  ramifi- 
cations vers  la  surface  pour  recevoir  l'influence  de  l'air  et  de  la 

lumière. 

Intérieur  du  dépôt. 

Dans  la  partie  inférieure  du  dépôt,  la  tourbe  est  ordinairement 
très-foncée  et  relativement  très-dense,  mais  aussi  fort  souvent  al- 
térée et  souillée  par  du  sable  et  du  gravier,  surtout  si  la  tourbière 
repose,  comme  c'est  très-souvent  le  cas,  sur  des  terrains  d'allu- 
vions. 

C'est  dans  la  partie  moyenne  de  la  couche  que  le  combustible 
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présente  la  plus  grande  homogénéité,  tandis  qu'en  se  rapprochant 
jusqu'à  un  ou  deux  décimètres  de  la  surface  supérieure,  on  ren 
contre  encore  beaucoup  de  filaments  végétaux  et  de  radicelles  non 
suffisamment  décomposés. 

Quelquefois  les  tourbières  sont  couvertes  d'eau,  ou  du  moins 
tellement  imbibées,  qu'il  est  difficile  de  marcher  à  leur  surface 
sans  s'enfoncer  dans  la  vasç  ;  mais  assez  souvent  aussi  elles  sont  à 
sec  et  Ton  ne  trouve  l'eau  que  vers  la  profondeur  de  1^,000  à 
1",500. 

II  existe  même  quelques  gisements  de  combustible  qui  ont  été  à 
leur  tour  recouverts  par  une  ou  plusieurs  couches  d'alluvions  et 
qui  se  trouvent  à  présent  complètement  à  sec. 

U  est  facile  de  concevoir  que  chacim  de  ces  divers  gisements 
de  tourbe  demande  un  genre  d'exploitation  qui  lui  soit  approprié. 

Indices  servant  à  recannaitre  les  gisements. 

Les  dépôts  de  combustibles  reposant  sur  toutes  espèces  de  ter- 
rains, on  conçoit  que  les  indices  de  leur  existence  que  Ton  pour- 
rait tirer  de  la  position  géologique  de  la  contrée  sont  d'assez  peu 
de  valeur,  et  qu'il  vaut  mieux  dans  la  recherche  des  tourbières 
se  baser  sur  la  configuration  extérieure  du  sol  et  la  distribution 
générale  des  eaux. 

U  est  vrai  que  dans  plusieurs  cas  on  a  trouvé  des  couches  con- 
sidérables de  tourbe  enfouies  à  des  profondeurs  assez  grandes 
sous  des  alluvions  anciennes,  mais  outre  que  dans  ce  cas  le  com- 
bustible tourne  un  peu  au  lignite,  son  exploitation  ne  pouvant  se 
faire  que  dans  des  conditions  complètement  différentes  de  celles 
sur  lesquelles  j'ai  été  à  môme  d'opérer  un  examen,  je  me  propose 
dfi  ne  pas  m'arrôter  ici  à  ces  faits  exceptionnels. 

Par  tout  ce  qui  précède,  il  est  facile  de  concevoir  que  les  con- 
trées marécageuses  ne  sont  presque  composées  que  de  tourbières, 
soit  encore  actuellement  en  état  de  croissance  dans  les  endroits  où 
Teau  arrive  près  de  la  surface  du  sol,  soit  recouvertes  d'une  faible 
couche  de  terre  végétale  dans  les  parties  un  peu  plus  relevées. 
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Dans  les  marais  seulement  imbibés  d'eau  oU  dans  les  flaques 
peu  profondes  où  Ton  soupçonne  la  présence  du  combustible,  il 
est  facile  de  s'assurer  s'il  y  a  effectivement  de  la  tourbe  en  enfon- 
çant dans  la  terre  un  bâton.  Si  la  résistance  à  la  descente  n*est 
que  peu  considérable,  on  peut  être  certain  que  la  tourbière  est  là. 
La  profondeur  à  laquelle  descend  le  bâton  indique  en  même  temps 
l'épaisseur  de  la  couche  combustible. 

Lorsque  celle-ci,  par  suite  de  la  retraite  des  eaux  qui  ont  servi 
à  sa  formation,  se  trouve  en  partie  desséchée  et  couverte  de  végé- 
tation ordinaire,  les  indices  devant  servir  à  la  déceler  changent  un 
peu. 

L'épreuve  du  bâton  ne  pouvant  servir  que  lorsqu'il  n'y  a  que  peu 
ou  point  de  terre  végétale  à  la  surface  du  dépôt,  il  est  évident  que 
lorsque  celui-ci  est  recouvert  d'une  certaine  épaisseur  d'humus  ou 
d'alluvions,  il  devient  nécessaire  de  se  guider  par  d'autres  consi- 
dérations pour  le  découvrir. 

D'après  leur  définition  même,  la  surface  générale  des  tourbières 
doit  être  ou  horizontale  ou  très-peu  inclinée. 

On  a  même  sous  ce  rapport  remarqué  que,  lorsque  les  dépôts 
présentent  une  assez  grande  superficie  et  qu'ils  sont  formés  depuis 
longtemps,  ils  offrent  un  bombement  de  leur  surface  assez  considé- 
rable pour  être  aperçu  à  l'œil  et  sans  le  secours  du  nivellement. 

La  végétation  y  est  en  général  assez  maigre,  excepté  forsque  la 
couche  superficielle  d'humus  a  une  épaisseur  considérable  et  con- 
siste ordinairement  en  touffes  de  joncs  ronds  de  4  à  5  décimètres 
do  haut,  portant  presque  à  la  partie  supérieure  une  houppe  blan- 
châtre, en  petites  mousses,  rougissant  en  automne,  et  en  diverses 
l'xutres  plantes  aimant  l'humidité. 

Lorsqu'il  y  croît  des  arbres,  ils  sont  presque  toujours  rabougris 
et  maladifs. 

La  cause  du  bombement  des  anciennes  tourbières  dont  je  viens 
de  parler  ci-dessus  parait  provenir  d'une  augmentation  sensible  du 
volume  du  dépôt,  augmentation  se  produisant  à  mesure  qu'il 
vieillit 
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Tourbières  d'Alsace  et  des  Vosges. 

H  est  fort  probable  que,  si  dans  les  parties  basses  des  grandes 
yallées  des  Vosges,  on  faisait  des  recherches  sérieuses  tendant  à 
constater  la  présence  de  la  tourbe,  eDes  seraient  couronnées  de 
succès,  surtout  dans  les  parties  de  nos  montagnes  où  Ton  a  cons- 
taté Texistence  d'anciens  glaciers  qui,  en  se  fondant  par  suite  de 
radoucissement  de  la  température,  ont  dû  former  en  amont  de 
leurs  moraines  frontales  des  amas  d'eaux  qui,  en  se  desséchant  pe- 
tit à  petit,  se  seront  transformés  en  marais,  puis  en  terrains  tour- 
beux. * 

Les  tourbières  importantes  dont  Texistence  est  reconnue  dans 
les  deux  départements  de  TAlsace  ainsi  que  dans  celui  des  Vosges 
appartiennent  pour  ainsi  dire  toutes  à  la  catégorie  des  dépôts  plus 
ou  moins  desséchés,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  en  a  plus  que  bien  peu 
dans  lesquelles  le  niveau  de  Teau  arrive  à  affleurer  la  surface  su- 
périeure de  la  couche  combustible. 

Ce  sera  donc  sur  les  procédés  d'exploitation  le  plus  générale- 
ment en  usage  pour  cette  espèce  de  dépôts,  que  je  m'appesantirai 
le  plus  particulièrement. 

Exploitation  des  tourbières  à  surface  sèche.  —  Séchage  à  lair 
libre.  —  Extraction  à  la  main.. 

La  première  considération  à  examiner  lorsque  Ton  veut  com 
mencer  l'exploitation  d'une  tourbière  en  séchant  le  combustible  à 
lair  libre  est  la  question  de  pouvoir  sécher  dans  une  campagne 
la  quantité  de  tourbe  en  briquettes  devant  être  employée  pendant 
une  année  de  consommation. 

Lorsque  le  dépôt  à  exploiter  présente  une  grande  superficie  sur 
une  profondeur  médiocre,  l^jOOO  à  1'°,500,  par  exemple,  on  se 
contente  d'exposer  à  la  surface  les  mottes  de  tourbe,  en  les  empi- 
lant par  6  ou  7,  de, façon  à  laisser  passer  l'air  librement  à  travers 
le  tas. 


1     '^  :i  ^- 1 H 


9^ 
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Dans  ce  cas,  et  lorsqu'il  n'y  a  pas  d'empêchement,  il  est  bon 
d'attaquer  la  couche  combustible  par  plusieiu's  fossés  d'extraction 
à  la  fois,  afin  de  pouvoir  répartir  la  tourbe  extraite  sur  k  plus 
grande  superficie  possible,  sans  avoir  besom  de  faire  beaucoup  de 
chemin. 

Dans  le  cas  contraire,  c'est-à-dire  lorsque  la  surface  de  la  tour- 
bière n'est  pas  très-grande  et  que  la  profondeur  du  dépôt  est  con- 
sidérable, comme  on  emploie  le  plus  souvent  d'autres  modes  de 
séchage  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure,  il  est  préférable  d'attaquer 
la  couche  par  une  de  ses  extrémités  e%d' aller  en  suivant. 

Direction  des  fossés  d'exploitation. 
Lorsque  la  tourbière  présente  une  certaine  pente,  que  le  niveau 
de  l'eau  dont  elle  est  imbibée  n'est  pas  très-éloigné  de  la  surface 
du  dépôt  et  que  l'on  veut  se  réserver  le  moyen  de  le  faire  hausser 
ou  baisser  à  volonté,  il  est  bon  de  tracer  les  fossés  d'exploitation 
suivant  la  ligne  de  plus  grande  pente  du  terrain  et  de  les  réunir 
au  bas  par  un  canal  transversal  muni  en  aval  d'un  vannage  on 
d'un  barrage  convenable. 

Mode  d'exploitation. 

Dans  tous  les  cas,  voici  comment  on  peut  s'y  prendre  pour  com- 
mencer et  pour  continuer  l'attaque  sur  une  ligne  droite  donnée. 

Je  ne  parle,  bien  entendu,  que  du  mode  ordinaire  d'exploitation 
à  la  main,  usité  dans  les  tourbières  découvertes. 

On  creuse  un  fossé  sur  toute  la  lon- 


2,ooc^^>M|t^m4.  gueur  de  la  ligne,  aussi  profond  qu'il  est 
^  C^^2  possible  de  le  faire,  eu  égard  à  l'eau  que 
^^^  v^^pJ^CI  ^^  ï  on  rencontre  bientôt  et  à  l'épaisseur  de 
^'^  '-^^<^^^^iS.^r  ->  la  tourbière.  Sa  largeur  doit  être  suffi- 
sante pour  laisser,  comme  la  figure  ci-dessus  l'indique,  une  espèce 
de  banquette  pour  l'ouvrier,  un  peu  plus  relevée  que  le  niveau  de 
l'eau. 

La  première  tourbe  provenant  du  creusage  de  ce  fossé  doit  être 
divisée  en  mottes,  du  mieux  qu'on  le  peut. 
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Ëusuite  la  paroi  du  fossé  située  du  côté  que  Ion  veut  attaquer 
ayant  été  taillée  à  pic,  on  est  prêt  pour  une  exploitation  régulière. 

Comme  la  partie  la  plus  su- 
perficielle du  dépôt,  jusqu'à  la 
profondeur  de  3  ou  4  décimètres, 
n'est  presque  jamais  mûre,  quoi- 
que la  tourbière  ne  soit  recou- 
verte ni  de  terre  végétale,  ni 
d'alluvions,  chaque  ouvrier  len- 
lève  sur  une  longueur  de  2  ou  3 
mètres,  mesurée  dans  le  sens  de 
Taxe  du  fossé,  et  une  largeur  égale  à  la  plus  grande  dimension  de 
la  briquette ,  c'est-à-dire  300  m/m  à  peu  près  jusqu'à  ce  qu'il 
arrive  sur  la  bonne  tourbe. 

Ce  combustible  non  encore  arrivé  à  sa  perfection  est  rejeté  dans 
le  fossé  au  contact  de  l'eau,  où,  se  trouvant  dans  les  conditions 
favorables  pour  cela,  il  donne  lieu  à  une  nouvelle  végétation  aqua- 
tique reproduisant  à  la  longue  de  nouvelles  couches  de  tourbe. 

C^  Ceci  fait  avec  une  bêche  plate ,  on  fait  sur  le  der- 

rière de  la  coupure  une  fente  verticale  (fig.  ci-dessus), 
parallèle  au  fossé  et  aussi  profonde  qu'on  le  peut; 
puis  on  rentre  dans  le  fossé  et  à  l'aide  de  l'outil  (fig. 
A),  nommé  louchet ,  on  coupe  le  combustible  horizon- 
talement en  tranches  de  300  m/m  de  long  sur  120 
m/m  de  large  et  60  ou  70  m/m  d'épaisseur  environ , 
lesquelles  sont  de  suite  déposées  à  la  surface  pour  être' 
prises  par  les  manœuvres  qui  les  disposent  en  tas  de 
séchage. 

L'ouvrier  continue  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  ait  débité 
la  tourbe ,  jusqu'au  fond ,  dans  toute  la  tranche  ver- 
ticale qu'U  avait  découverte. 

Quand  on  arrive  au-dessous  du  niveau  de  l'eau ,  on  se  sert 
encore  du  louchet  pour  l'exploitation  ,  mais  verticalement  au 
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lieu  d'horizontalement ,  et  en  y  mettant  un  man- 
che plus  long. 

En  opérant  de  cette  façon  et  en  supposant  qu'il 
ne  fasse  que  découper  les  mottes  dans  la  tourbe  et 
les  déposer  à  la  surface  du  sol  ;  on  compte  qu'un 
bon  ouvrier  tourbier  peut  exploiter  en  12  heures  5 
à  6000  briquettes. 

Exploitation  à  la  pioche. 

Lorsque  Ton  ne  veut  pas  livrer  directement  le  combustible  crû 
en  briquettes  à  la  consommation  et  que  Ton  veut  auparavant  le 
malaxer  ouïe  triturer,  soit  pour  diviser  alors  la  pâte  en  pains,  soit 
pour  en  former  des  boudins  comprimés,  on  se  contente  quelque- 
fois de  l'extraire  à  la  pioche  le  long  des  fossés  d'exploitation,  pour  le 
soumettre  de  suite  et  encore  mouillé  aux  opérations  de  préparation. 

Système  Lépreux. 

Dans  ces  derniers  temps  on  a  proposé  un  mode  d'exploitation 
assez  expéditif  du  combustible  crû  en  larges  mottes,  consistant 
essentiellement  en  deux  lames  verticales  formant  équerre,  atta- 
chées à  une  longue  crémaillère  verticale  portée  sur  un  petit  cha- 
riot à  4  roues,  pouvant  se  mouvoir  sur  des  madriers  disposés  le 
long  du  fossé  d'exploitation. 

Ce  couteau,  en  descendant  à  travers  la  tourbière  par  le  poids 
de  la  crémaillère  et  avec  l'aide  du  pignon  qui  engrène  avec  celle- 
ci,  couple  un  prisme  de  combustible  dont  la  section  varie  avec  la 
longueur  des  lames  jusqu'au  point  où  il  est  arrêté  par  le  gravier 
ou  les  alluvions. 

Ce  prisme,  pendant  cette  même  descente,  est  coupé  à  son  tour 
en  briquettes  par  un  couteau  horizontal  agissant  à  fleur  du  bas 
des  lames  verticales  et  recevant  un  mouvement  circulaire  horizon- 
tal par  un  axe  vertical  muni  dans  le  haut  d'une  poignée. 

Cet  appareil,  qui  a  le  grand  avantage  de  permettre  de  travailler 
sous  l'eau  avec  autant  de  facilité  qu'au-dessus,  est  de  l'invention 
de  M.  Lépreux  et  fait  l'objet  d'un  brevet. 
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Il  n*a  besoin  que  de  deux  hommes  pour  faire  environ  louvrage 
de  6  à  8. 

Dans  tous  les  cas,  et  quel  que  soit  le  mode  d'exploitation  usité, 

les  débris  de  tourbe  provenant  de  briquettes  manquées  sont  jetées 

au  fond  du  fossé,  où  elles  recommencent  à  pousser  au  contact  de 

Teau. 

Exploitation  sur  bateaux. 

Lorsque  les  tourbières  sont  immergées  ou  du  moins  tellement 
imbibées  que  Teau  arrive  presque  à  fleur  de  leur  surface,  ce  qui , 
du  reste ,  est  fort  souvent  le  cas  dans  la  Hollande ,  les  ouvriers 
sont  obligés  le  plus  souvent  de  travailler  dans  des  bateaux  flottant 
sur  l'eau  qui  remplit  les  fossés  ou  canaux  d'exploitation*  De  là,  ils 
extrayeut  au  jour  Tespèce  de  bourbier  pâteux  que  forme  la  tourbe, 
en  chaînent  leur  nacelle  et  vont  le  déposer  sur  la  terre  ferme,  où 
après  avoir  été  pétri  sous  les  pieds  d'hommes  ou  de  chevaux ,  le 
combustible  est  divisé  en  mottes  et  séché  au  soleil. 

Utilité  du  malaxage  dam  ce  cas. 

C'est  évidemment  dans  ce  cas  que  le  malaxage  et  la  compression 
de  la  tourbe  sont  le  plus  avantageux,  puisque,  à  1  instant  de  son  ex- 
ploitation, le  combustible  se  trouve  déjà  dans  l'état  le  plus  favo- 
rable à  ces  opérations  par  sa  consistance  boueuse  et  presque  li- 
quide. 

Séchage  en  tas. 

Comme  je  l'ai  énoncé  précédemment,  lorsque  la  tourbière  pré- 
sente une  grande  superficie  de  terrain  libre  et  à  l'abri  de  l'accès 
de  l'eau ,  le  combustible  fraîchement  extrait  est  disposé  pour  le 
séchage  sur  toute  cette  superficie  non  encore  exploitée ,  en  petits 
tas  où  l'air  peut  circuler. 

Dans  ce  cas,  et  surtout  lorsque  le  climat  est  froid,  on  est  pres- 
que toujours  obligé,  pour  parfaire  le  séchage  des  briquettes,  de 
les  laisser  surplace  pendant  toute  la  belle  saison;  après  quoi  on 
les  emmagasine,  soit  dans  des  barraques  en  bois,  à  claire  voie  et 
couvertes  en  tuiles,  soit  dans  des  grands  tas  de  forme  pyramidale 
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ou  prismatique  allongée,  d'une  contenance  de  quelques  cents  mètres 
cubes,  où,  à  l'abri  des  pluies,  elles  flnissent  d'acquérir  toute  la  sic- 
cité  dont  elles  sont  cap:ibles  jusqu'au  moment  où  elles  sont  enlevées 
pour  être  livrées  à  la  consommation. 

Dans  une  des  tourbières  les  plus  importantes  du  Jura  bernois, 
celle  de  Bellelay,  dont  la  superficie  encore  exploitable  est  de  35  à 
40  hectares,  et  où  le  combustible  est  presque  entièrement  hors  de 
Teau,  la  consommation  annuelle  étant  d'environ  6000  à  6500 
mètres  cubes  de  tourbe  en  briquettes  extraites  à  la  main  et  séchées 
en  petite  tas,  comme  je  viens  de  le  décrire,  la  campagne  se  divise 
ainsi  : 

L'exploitation  commence  ordinairement  vers  la  fin  du  mois 
d'A.vril  ou  les  premiers  jours  de  Mai,  et  est  soignée  par  des  entre- 
preneurs auxquels  on  marchande  la  tourbe  au  prix  de  fr.  1 ,45  le 
mètre  cube  de  briquettes  rendues  sèches,  soit  en  tas,  soit  en  bar- 
raques. 

L'extraction  proprement  dite  est  conduite  vigoureusement ,  et 
ordinairement  en  moins  de  deux  moisoii  a  exploité  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  consommation  annuelle,  en  employant  environ  20 
hommes  et  15  femmes  ou  enfants  qui  empilent  les  mottes. 

Au  bout  de  ce  temps,  on  renvoie  une  partie  des  ouvriers  et  l'on 
ne  garde  plus  que  ceux  qui  sont  nécessaires  pour  le  relevage  des 
briquettes  presque  sèches  et  leur  emmagasinage  dans  les  bar- 
raques  ou  leur  érection  en  tas  prismatiques  dont  j'ai  parlé  précé- 
demment. 

Ces  opérations  sont  conduites  de  façon  à  ce  que  tout  soit  ter- 
miné pour  le  commencement  de  la  saison  pluvieuse  de  l'automne, 
et  pour  qu'à  cette  époque  il  ne  reste  plus  de  tourbe  qui  ne  soit  à 
labri  du  mauvais  temps. 

l^  transport  du  combustible  de  dessus  la  tourbière  se  faisant 
pour  ainsi  dire  pendant  toute  Tannée ,  on  comprend  que  l'on  doit 
toujours  avoir  quelques  barraques  et  quelques  tas  pleins  de  tourbe 
bien  sèche  en  réserve  pour  servir  les  expéditions  en  hiver  et  au 
commencement  du  printemps. 
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Il  est  à  noter  que,  sous  le  rapport  du  séchage,  les  tourbières  ci- 
dessus  dénommées  sont  bien  mal  situées,  puisqu'elles  sont  presque 
au  point  culminant  d'un  plateau  d'une  élévation  de  près  de  650  à 
700  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  d'où  il  résulte  que, 
dans  une  position  plus  favorable  et  avec  le  même  mode  de  séchage, 
on  pourrait  dans  une  campagne  peut-être  exploiter  le  double  de  ce 
qui  se  fait  ici. 

Séchage  autour  de  bâtans. 

Une  disposition  qui  permet  d'accélérer  le  séchage  du  combusti- 
ble en  donnant  un  plus  libre  accès  à  l'air,  est  celle-ci  : 

Quand  les  briquettes ,  après  un  séjour  d'une 
huitaine  de  jours,  en  petits  tas,  ont  acquis  une 
consistance  assez  ferme  pour  ne  plus  plier  trop 
facilement ,  on  les  dispose  de  la  manière  ci-con- 
tre autour  d'espèce  d'échalas  plantés  en  terre; 
ce  qui,  outre  la  ventilation  plus  active,  présente 
encore  l'avantage  de  pouvoir  doubler  la  quantité 
de  combustible  exposé  au  soleil  par  hectare ,  et 


par  conséquent  double  aussi  la  production  an- 
nuelle de  la  tourbière ,  en  supposant  que  Von  ne  fasse  usage  que 
de  la  dessiccation  à  l'air  libre. 

Séchage  sur  étendage. 
Un  troisième  procédé,  réunissant  aux  avantages  ci-dessus  celui 
de  pouvoir  facilement,  pendant  le  séchage  môme,  remplacer  les 
mottes  sèches  par  des  mottes  fraîchement  extraites,  est  celui-ci  : 


iimnnn  rmiTirzo, 


l^^^^lt'\m^ 
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Les  briquettes,  au  lieu  d'être  empilées  autour  des  échalas,  sont 
disposées  sur  des  étendages  en  lattes,  superposées  en  4  ou  5  rangs 
(figure  ci-contre) ,  eu  prenant  la  précaution  de  ne  pas  mettre  le 
dernier  rang«à  une  hauteur  qui  n'en  permette  plus  Taccès  facile  à 
la  main. 

De  cette  manière,  par  suite  de  la  grande  facilité  de  Tinspection 
du  combustible  séchant  et  du  rempkcement  des  briquettes  sèches 
par  d'autres  fraîches,  on  compte  que  le  chargement  des  étendages 
peut  être  renouvelé  4  fois  par  saison. 

Séchage  de  la  tourbe  comprimée  ou  simplement  malaxée 
par  la  chaleur  perdue. 

I/)rsque  les  tourbières  sont  rapprochées  des  usines  qu'elles  ap- 
provisioiment,  que  dans  celles-ci  on  peut  utiliser  suffisamment  de 
chaleur  perdue  et  que  Ton  comprime  la  tourbe  avant  de  l'em- 
ployer^ on  peut  trouver  un  grand  avantage  à  sécher  à  l'usine  les 
briquettes  par  de  la  chaleur  perdue,  après  qu'elles  ont  été  compri- 
mées ou  malaxées  sur  la  tourbière  même  ;  car,  dans  ce  cas,  la  ré- 
duction du  volume  de  la  tourbe,  réduction  que  l'on  peut  porter  à 
la  moitié  et  plus  du  volume  primitif,  rend  le  transport  moins 
encombrant,  y  établit  une  notable  économie,  et  d'un  autre  côté 
une  grande  partie  de  l'humidité  de  la  tourbe  est  exprimée  déjà  par 
l'effet  de  la  compression. 

Le  meilleur  mode  de  séchage  artificiel  des  briquettes  paraît  être 
celui-ci  : 

Le  combustible  chargé  dans  de  petits  wagons  en  fer  et  à  claire - 
voie  est  introduit  dans  une  étuve  voûtée  et  en  briques,  traversée  à 
sa  partie  inférieure  et  dans  le  sens  de  sa  longueur  par  les  tuyaux 
conducteurs  de  chaleur,  soit  gaz  brûlés  de  feux  d'affinerie,  fours  à 
puddler,  à  souder,  à  réchauffer,  etc.,  soit  vapeur  détendue  d'une 
machine  à  vapeur  sans  condensation  ou  d'un  chauffage  quelcon- 
que. 

Après  un  séjour  convenable  dansFétuve,  dont  la  température 
doit  varier  entre •SO'*  et  100*,  séjour  qui  dépasse  rarement  3  ou  A 
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heures  si  la  tourbe  comprimée  a  été  préalablement  exposée  seule- 
ment 8  jours  à  Tair  et  si  la  chaleur  de  Tétuve  a  été  aidée  par  une 
ventilation  efficace,  les  wagons  sont  retirés,  vidés  et  remplis  de 
nouveau. 

Voici  maintenant  quelques  chiffres  sur  les  volumes  et  poids 
minima  de  tourbe  qu'il  est  possible  de  sécher  par  an  dans  une 
superficie  d  un  hectare  de  teiraiu  libre  et  médiocrement  exposé. 

Données  pratiques  pour  les  divers  séchages. 
Séchage  en  petits  tas. 

I  mètre  carré  de  surface  de  terrain  horizontal  peut  contenir  20 

mottes  (minimum),  pesant  sèches K"^    5,00 

1  hectare  contiendra  donc K~    50000,00 

Or  le  mètre  cube  de  briquettes  de  tourbe  pèse        R~    21 0 
Donc  un  hectare  peut  sécher  par  an  ...    •         240  m,  cuhes, 
en  supposant  qu'on  ne  puisse  faire  qu'un  relevage  de  tourbe  par 
campagne,  tandis  que  souvent  on  peut  eu  faire  deux. 

Séchage  autour  des  bâtons. 

Dans  un  mètre  carré  75  briquettes  pesant .  R"*  1 9,00 

1  hectare  contiendra  donc R~  190000,00 

Soit  volume  minimum 900  m.  cubes, 

en  ne  supposant  non  plus  qu'un  seul  relevage  de  tourbe  par  an, 
ce  qui  est  ici  au-dessous  de  la  réalité. 

Séchage  sur  étendages. 

Par  mètre  carré,  même  nombre  de  briquettes  qu'autour  des 
bâtons,  mais  le  poids  effectif  de  tourbe  séchée  par  an  et  par  hec- 
tare se  trouve  au  moins  doublé  par  suite  de  la  facilité  que  l'on  a 
de  remplacer  les  mottes  sèches  par  d'autres  fraîchement  extraites. 

On  a  donc  au  minimum  par  hectare  ...  K""  380000 
»  »  »  mètres  cubes  1 800 

II  est  évident  que  si  l'on  comprimait  le  combustible  sur  les 
tourbières  et  que  Ton  y  fît  sa  dessiccation  par  la  simple  exposi- 
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tion  au  soleil  et  à  lair,  les  poids  de  tourbe  séchée  dans  une  cam- 
pagne par  les  divers  procédés  ci^  dessus  augmenteraient  pour  le 
moins  en  raison  de  la  pesanteur  spécifique  des  mottes  comprimées. 

Quant  au  séchage  artificiel  de  la  tourbe  comprimée,  parle 
moyen  de  chaleur  perdue,  il  est  presque  impossible  de  mettre  en 
avant  des  chiffi^es  ayant  quelque  précision,  par  suite  du  grand 
nombre  de  dispositions  diverses  que  Ton  peut  donner  à  l'appareil 
de  dessiccation. 

Toujours  est-il  que  Ton  peut  hardiment  affirmer,  qu'en  utili- 
sant convenablement  la  chaleur  perdue  d'un  foyer  quelconque  pour 
le  séchage  de  briquettes  comprimées  ayant  déjà  passé  quelques 
jours  exposées  à  Tair,  on  peut  débarrasser  d'humidité  plus  de  com- 
bustible qu'il  n'en  faut  pour  alimenter  ce  foyer. 

Malaxage  et  compression  de  la  tourbe. 

Dans  un  assez  grand  nombre  de  cas,  la  consommation  de  la 
tourbe  présente  quelques  obstacles  par  suite  du  grand  volume 
qu'elle  occupe  lorsqu'elle  est  séchée  immédiatement  après  l'ex- 
traction et  sans  passer  par  d'autre  opération,  car  on  sait  que  dans 
ce  cas  un  mètre  cube,  soit  10  hectolitres  pleins  à  ras  de  briquet- 
tes à  0,20  d'eau,  ne  pèse  qu'environ  210  kilogranames,  d'où  il  ré- 
sulte nécessairement  une  augmentation  notable  du  prix  de  trans- 
port par  1 00  kilos  à  cause  de  l'encombrement. 

En  outre,  lorsqu'au  lieu  de  se  servir  de  la  tourbe  crue  on  ne 
lutilise  que  sous  forme  de  charbon,  l'avantage  se  trouve  encore 
du  côté  du  coke  de  tourbe  comprimée,  car  étant  aussi  plus  dense 
(lue  l'autre,  non-seulement  il  est  moins  encombrant,  mais  enci>rc 
il  vaut  mieux  pour  les  cas  où  Ton  a  besoin  d'un  grand  pouvoir  ca- 
lorifique sous  un  petit  volume. 

Comme  l'opération  de  la  compression  du  combustible  ne  pejat 
se  faire  que  lorsqu'il  a  été  préalablement  réduit  en  une  espèce  de 
pâte  molle,  il  faut  nécessairement  que,  quand  on  a  à  faire  à  de  la 
tourbe  d'une  consistance  presque  ferme,  comme  cela  arrive  dans 
les  dépôts  plus  ou  moins  desséchés,  cette  cempression  soit  précé- 
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dée  d'un  malaxage  ou  broiement  ayant  [K)ur  but  d'amener  la 
tourbe  fraîchement  extraite  et  mélangée  avec  une  certaine  quantité 
d'eau,  à  la  consistance  convenable. 

Ce  malaxage  doit  être  évidemment  d'autant  moins  long  que  le 
combustible  au  moment  où  il  est  extrait  se  rapproche  plus  par  sa 
consistance  molle  de  celle  qui  est  nécessaire  pour  la  compression. 

Ces  deux  opérations,  malaxage  et  compression,  se  font  naturel- 
lement sur  les  tourbières  mêmes. 

La  force  motrice  qui  y  est  nécessaire  se  trouve  le  plus  pratique- 
ment et  le  plus  économiquement  dans  l'emploi  d'une  petite  loco- 
mobile  appropriée  à  ce  service  et  chauffée  au  moyen  de  la  mau- 
vaise tourbe  noire  que  Ton  ne  pourrait  faire  servir  ni  à  la  consom- 
mation ordinaire,  ni  pour  le  garnissage  du  fond  des  fossés  d'ex- 
ploitation. 

Le  malaxage  mécanique  se  fait  assez  souvent  dans  une  cuve  en 
bois,  en  fonte  ou  en  tôle,  verticale,  cylindrique  et  traversée  par 
un  arbre  vertical  armé  d'une  espèce  de  griffes  qui,  en  tournant  par 
Faction  d'une  roue  conique  recevant  le  mouvement  du  moteur, 
brisent  et  réduisent  en  pâte  la  tourbe  humectée. 

Dans  plusieurs  exploitations  où  l'on  se  contente  du  malaxage  et 
dans  lesquelles  la  compression  n'est  pas  usitée,  orï  fait  au  sortir 
des  cylindres  de  broyage  couler  la  pâte  dans  de  grands  bassins  où, 
lorsqu'elle  a  acquis  une  certaine  consistance ,  on  la  coupe  en 
mottes  qui,  séchées  à  la  façon  ordinaire,  présentent  à  cause  de 
leur  homogénéité  provenant  du  broyage  une  densité  et  une  dureté 
plus  grandes  que  celles  de  la  tourbe  crue. 

Quelquefois,  et  presque  toujours,  dans  les  cas  où  Ton  presse  le 
combustible,  le  cylindre  malaxeur  est  entouré  d'une  enveloppe 
dans  laquelle  passe  la  vapeur  d'échappement  de  la  locomobile,  afin 
de,  déjà  pendant  le  broyage,  faire  évaporer  l'eau  qui  se  trouve  en 
excès  dans  la  pâte. 

Ceci  se  fait  le  plus  souvent  aux  tourbières  immergées  où  le  com- 
bustible est  mis  dans  le  malaxeur  sous  la  forme  d'un  bourbier  pres- 
que liquide. 
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\^ant  à  la  compression  proprement  dite,  un  grand  nombre  de 
systèmes  ont  été  successivement  préconisés  et  essayés,  afin  d'arri- 
ver au  but  d'obtenir  dans  Tunité  de  temps  un  volume  assez  consi- 
dérable de  combustible  moulé  et  ayant  une  densité  convenable, 
environ  500  à  600  kil.  par  mètre  cube  de  briquettes. 

On  a  proposé  de  fouler  la  pâte  dans  des  moules  à  parois  percées 
et  garnis  intérieurement  de  fort  coutil  destiné  à  laisser  passer 
l'eau  en  s'opposant  à  la  sortie  du  combustible,  et  de  faire  mouvoir 
ces  presses  soit  directement  à  la  main,  soit  par  des  presses  hy- 
drauliques. 

Mais,  outre  que  par  ce  moyen  il  est  assez  difficile  d'obt«nir  une 
densité  uniforme  des  briquettes,  condition  indispensable  pour  la 
régularité  du  séchage,  lopératîon  ne  marchant  pas  assez  vivement, 
la  main-d'œuvre  s'élève  au  point  de  contrebalancer  les  avantages 
de  la  tourbe  comprimée ,  pour  le  transport  et  la  combustion. 

Le  procédé  de  compression  qui  jusqu'à  présent  paraît  montrer 
les  plus  sérieuses  garanties  de  régularité  dans  sa  marche  et  de  ra- 
pidité dans  la  production  est,  je  le  crois,  celui-ci  : 


ttc 
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Directement  au-dessous  du  malaxeur  se  trouve  placé  une  ei^èce 
de  corps  de  pompe  horizontal,  soit  cylindrique,  soit  prismatique, 
dans  lequel  joue  un  long  piston  pouvant  recevoir  un  mouvement 
lent  de  va-et-vient  d  une  grande  puissance,  par  un  dispositif  quel- 
conque. 

Du  côté  opposé  au  pistou  se  trouvent  fixés  au  fond  du  corps  de 
pompe,  un,  deux  ou  un  plus  grand  nombre  d  ajutages  en  fonte, 
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ayant  pour  section  la  forme  des  briquettes  que  l'on  veut  obtenir  et 
pouvant  être  allongés  par  le  moyen  de  bouts  de  tuyaux  se  boulon- 
nant les  uns  à  la  suite  des  autres.    (Fig.  de  la  page  précédente.) 

La  marche  de  cet  appareil  est  facile  à  concevoir. 

Au  moment  où  le  piston  dans  sa  marche  en  arrière,  marche  que, 
pour  économie  de  temps,  ou  peut  faire  plus  rapide  que  la  marche 
en  avant  ;  au  moment  donc  où  dans  sa  marche  en  arrière  le  piston 
découvre  rorificecomnuiniquant  à  la  partie  inférieure  du  malaxeur, 
le  combustible  en  pâle  descend  et  vient  remplir  la  capacité  du 
corps  de  pompe  inférieur,  puis,  refoulé  par  la  marche  en  avant  du 
piston,  il  vient  remplir  les  tuyaux -moules  dont  nous  avons  parlé. 

On  comprend  que  plus  ces  tuyaux,  dans  lesquels  se  forment  les 
boudins  de  tourbe,  sont  longs,  plus  le  frottement  sera  considérable 
et  plus  il  faudra  de  puissance  au  piston  pour  faire  avancer  le  com- 
bustible dans  ces  capacités. 

La  tourbe  se  comprimant  de  plus  en  plus  sous  l'action  de  cette 
puissance,  on  conçoit  qu'en  réglant  d'une  manière  convenable  la 
longueur  des  tuyaux-moules  il  sera  toujours  facile  d'obtenir  une 
densité  convenable  pour  les  briquettes. 

Les  boudins  au  sortir  des  moules  sont  immédiatement  transfor- 
més en  mottes  à  laide  d'un  couperet  et  portées  au  séchage. 

Par  ce  procédé  on  obtient,  comme  on  le  voit,  à  la  fois  célérité 
et  régularité. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  le  malaxage  et  la  compres- 
sion des  briquettes  doivent,  pour  être  avantageux,  être  opérés  sur 
les  tourbières  mêmes. 

Lorsque  le  séchage  se  fait  aussi  tout  entier  sur  le  lieu  de  Texploi- 
tation,  que  l'exposition  des  mottes  comprimées  se  fasse  en  petits 
tas ,  autour  des  bâtons  ou  sur  étendage ,  il  est  évident  qu  à  la  fin 
de  la  bonne  saison  il  ne  faut  pas  négliger  de  ramasser  les  briquettes 
dans  les  barraques  et  les  grands  tas  couverts  en  planches,  dont 
j'ai  parlé  à  l'occasion  de  l'exploitation  directe  du  combustible  en 
briquettes  ordinaires. 

TOME  XXVIX.   BULLETIN  145.  10 


—  1 4t2  — 

Carbonisation  de  la  tourbe. 

Lorsque  Ton  ne  veut  employer  la  tourbe  qu'après  lavoir  car- 
bonisée,, cette  opération  se  fait  aussi  autant  que  possible  au  lieu  de 
l'exploitation ,  afin  d'éviter  le  surcroît  de  transport  qui  résulterait 
du  charroi  du  combustible  crû  sur  le  lieu  de  la  consommation. 

Cette  carbonisation  se  fait,  soit  en  meules,  de  la  même  manière 
que  pour  la  réduction  des  bois  en  charbon,  soit  dans  des  fours  en 
briques  ou  sous  de  grandes  cloches  en  tôle  permettant  un  étouffage 
sûr  et  rapide  du  charbon  formé. 

En  opérant  en  meules,  comme  l'interdiction  de  Taccès  de  Tair 
pendant  la  période  de  l'extinction  est  plus  difficile  à  obtenir  qu'a- 
vec des  fours  ou  des  cloches,  le  déchet  atteint  par  la  carbonisation 
complète  0,67  du  poids  de  la  tourbe  crue,  soit  comprimée  ou  non, 
tandis  qu'avec  ces  derniers  appareils  susceptibles  d'une  clôture 
hermétique,  on  jieut  n'arriver  qu'à  des  déchets  de  0,52  à  0,60* 

Les  fours  à  carboniser  la  tourbe,  qui,  dans  la  pratique  en  grand, 
présentent  le  plus  d'avantage,  sont,  je  crois,  ceux  de  M.  Moreaux, 
de  Canisy ,  brevetés  en  France  et  à  Pétranger,  et  dont  la  conces- 
sion pour  la  Suisse ,  le  Haut-Rhin  et  le  Doubs  appartient  aujour- 
d'hui à  la  Société  des  forges  d'Undervelier  et  dépendances. 

Sans  vouloir  ici  m'arréter  à  une  description  minutieuse  du  pro- 
cédé, qui  m'entraînerait  trop  loin,  je  dirai  simplement  que  ces  fours 
consistent  essentiellement  en  une  grande  cloche  en  tôle ,  cylindri- 
que, de  1°*,500  de  diamètre  et  de  2"*, 000  de  hauteur,  ouverte  par 
le  bas ,  et  dont  le  couvercle  supérieur  est  percé  de  plusieurs  ou- 
vertures à  fermetures  hydrauliques,  dont  les  unes  servent  pour  le 
chargement  du  combustible  pendant  l'opération  et  les  autres  à  la 
sortie  dans  l'atmosphère  des  gaz  résultant  de  la  distillation  ou  car- 
bonisation de  la  tourbe. 

Par  chaque  fournée  de  30  heures,  ddnt  20  sont  employées  pour 
la  carbonisation  proprement  dite  et  10  pour  l'étoufFage,  un  de  ces 
appareils  ahmentés  avec  de  la  tourbe  non  comprimée  et  contenant 
0,15  à  0,20  d'eau,  ce  qui  est  presque  toujours  le  cas,  fournit 
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3  mètres  cubes  de  charbon  pesant  en  tout  580  kil.,  soit  pour  une 
marche  non  hiterrompue,  470  kil.  par  24  heures. 

U  est  évident  que  si  Ton  employait  de  la  tourbe  comprimée ,  le 
rendement  augmenterait  dans  la  proportion  de  la  plus  grande  den- 
sité du  combustible  carbonisé. 

Avec  ce  système ,  3  hommes  peuvent  suffire  à  la  conduite  de 
7  ou  8  fours,  si  ceux-ci  sont  commodément  installés  dans  un  bâti- 
ment spécial  et  approprié  à  cet  objet. 

Prix  de  revient. 

Voici  maintenant  quelques  prix  de  revient  de  tourbe  et  de  char- 
bon de  tourbe,  basés  sur  ce  qui  se  paie  dans  le  Jura,  pays  très-mal 
situé  pour  cette  exploitation,  par  suite  de  la  grande  hauteur  des 
tourbières  et  des  chemins  difficiles  et  même  dangereux. 

TOURBIÈRES  DE  BELLELAT. 
BriqiiieUefl  crues  non  comprintée** 

Prix  de  marchandage  payé  aux  ouvriers  tourbiers  pour  1  mé- 
tré cube  de  mottes  rendues  séchées  dans  les  barraques  ou  en  tas 
sur  la  tourbière fr.  1.45 

Frais  généraux  pour  1  mètre  cube,  comprenant  : 

Bail  annuel  de  2000  fr.  à  payer  au  gouvernement  de 
Berne.  —  Intérêt  des  fonds  de  construction  des  barra- 
ques et  entretien  de  celles-ci.  —  Intérêt  des  fonds  de 
construction  des  halles  à  tourbe  de  l'usine  et  entretien 
de  celles-ci.  —  Achats  annuels  de  lattes  et  de  billes.  — 
Frais  de  manœuvres  sur  place.  —  Divers »    1.45 

Transport  depuis  les  tourbières  à  l'usine ,  2  lieues  1/4 
par  des  chemins  difficiles,  dans  de  grandes  bennes  con- 
tenant environ  7  mètres  cubes ,  soit  un  poids  d'environ 
14à1500kfl »    0.96 

Prix  du  mètre  cube  de  briquettes  rendues  en  halle  .  fr.  3.81 

Or,  co  mètre  cube  pèse  en  moyenne  kil.  207. 

Les  100  kil.  de  tourbe  ordinaire  crue  reviennent  donc 
environ  à.   .    .    .  ' »    1.84 


—  144  — 

Je  répèle  encore  une  fois  que  ce  prix  de  revient ,  déjà  exagéré 
dans  Testimation  des  frais  généraux ,  serait  beaucoup  plus  faible 
dans  un  pays  de  plaine  où  l'exploitation  se  ferait  plus  facilement 
et  où  les  moyens  de  transport  seraient  plus  perfectionnés. 

11  est  à  noter  que  dans  plusieurs  tourbières  en  plaine  on  ne  paie 
aux  ouvriers  que  fr.  1 ,30  et  môme  fr.  1 ,20,  au  lieu  de  fr.  i  ,45, 
qui  se  paient  à  Bellelay  pour  le  mètre  cube  de  briquettes  extraites 
et  séchées  de  la  même  façon  (tout  à  la  main). 

L'extraction  à  la  mécanique  produirait  certainement  encore  une 
notable  économie  et  dans  Fexploitation  proprement  dite  et  dans  le 
séchage,  de  telle  façon  que,  pour  un  pays  de  plaine  et  dans  un  rayon 
de  20  à  30  kilomètres  autour  de  la  tourbière ,  on  peut ,  dans  tous 
les  cas,  et  sans  être  taxé  d'exagération  de  bon  marché,  mettre  le 
prix  du  mètre  cube  de  briquettes  rendues  à  domicile  à  fr.  3,00, 
soit  fr.  1 ,44  Vo  k. 

Or,  on  sait  que  le  pouvoir  moyen  calorifique  de  la  tourbe  est  la 
moitié  de  celui  de  la  meilleure  houille;  donc,  pour  fr.  2,88,  on 
pourrait  avoir  200  kil.  de  briquettes  rendant  le  même  eflfet  utile 
que  100  kil.  de  houille  de  Ronchamp ,  dont  le  prix  pour  beaucoup 
de  localités  est  plus  élevé. 

'  Tout  ce  qui  précède  se  rapporte,  bien  entendu,  à  de  la  tourbe  en 
mottes  ordinaires  non  comprimées  et  pouvant  contenir  0,1 5  à  0,20 
d'eau  hygrométrique. 

S'il  s'agissait  de  combustible  comprimé  et  malaxé  sur  les  tour- 
bières môme ,  son  prix ,  comme  on  le  verra  tout  à  l'heure  par  mi 
devis  approximatif,  serait  encore  moindre  que  celui  de  la  tourbe 
ordinaire  par  100  kilos. 

Prix  de  revient  approximatif  de  tourbe  comprimée  à  la  vapeur. 

Un  ouvrier  tourbier  gagnant  fr,  3,00  par  jour,  extrait  en  12 
heures  assez  de  briquettes  (4500)  pour  produire  2,50  mètres  cubes 
de  combustible  comprimé,  en  supposant  que  la  densité  des  mottes 
pressées  soit  double  de  celle  de  la  tourbe  ordinaire* 
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Soit  i>ar  mètre  cube fr.  <.*iO 

lx>coinobile,  malaxeur,  presse  à  comprimer  pouvant 
par  jour  fournir  25  mètres  cubes  de  briquettes  compri- 
mées. 

Valeur,  fr.  25,000;  intérêt  par  jour  5  7o,  fr-  3,42  par 

mètre »  0.14 

Entretien  de  Tappareil  par  jour  : 

600*^  mauvaise  tourbe,  à  90'  7^    &  •  40 
Chauffeur,  graissage,  entre- 
tien, etc .   10.00 

Entretien  par  jour 15.40  par  mètre    »  0.62 

Manœuvres  pour  soigner  le  séchage ,  etc.  .         id.        »  0.60 

Frais  généraux;  les  mêmes  que  pour  1" 
cube  de  tourbe  ordinaire,  puisque  le  combus- 
tible comprimé  ne  demande  ni  plus  de  place, 
ni  plus  de  temps  de  séchage id.        »  1 .45 

Transport,  moyenne  pour  20  à  30  kilo- 
mètres          id.         »  1.45 

Imprévus id.         »  0.35 

Prix  d'un  mètre  cube  de  briquettes  comprimées, 
rendues  en  halles .......   fr.  5.81 

Poids  d'mi  mètre  cube  de  mottes  pressées,  k~  435. 

Soit  fr.  1,33  7ok. 

Notez  que  ce  prix,  dans  lequel,  comme  on  le  voit,  tout  a  été  pris 
plutôt  trop  haut  que  trop  l)as,  serait  encore  diminué,  si  l'extrac- 
tion se  faisait  à-la  machine  au  lieu  de  se  faire  par  main  d'homme. 

Prix  de  revient  réel  du  charbon  de  tourbe  fabriqué  avec  des 
briquettes  ordinaires  non  comprimées  sur  les  tourbières  de 
Bellelay,  à  laide  des  fours  à  carboniser,  système  Moreaux, 
et  en  se  basant  sur  le  prix  de  revient  déjà  indiqué  de  ces 
mottes  non  pressées. 

Par  le  procédé  de  carbonisation  en  question ,  on  peut  admettre 

10* 
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en  "moyenne  qu'un  mètre  cube  de  tourbe  crue  rend  0™,40  en 
charbon. 

Or,  le  mètre  cube  de  tourbe  séchée  v<alant  sur  les  tourbières 
fr.  2,60;  le  mètre  cul)e  de  charbon,  sans  comprendre  les  autres 
frais,  vaudra  qIô fr.  6.50 

Charbonnage  et  frais  généraux  de  carbonisation  ...     »  1 . 1 6 

Transport  par  mètre  cube  pour  1 1  kilomètres  mau- 
vais chemins )>  0.96 

Prix  d'un  mètre  cube  de  charbon  rendu  en  halles.    .  fr.  8.62 

Poids  d'un  mètre  cube  de  charbon,  194  kil.  environ. 

Prix  7o  k.  fr.  4,44. 

Si  la  tourbe  ser\ant  à  la  carbonisation  était  comprimée,  le  prix 
de  revient  du  charbon  par  100  kil.  serait  encore  moindre,  puis- 
que, d'une  part,  le  prix  des  100  kil.  de  briquettes  comprimées 
estmomdre  que  celui  du  même  poids  des  mottes  ordinaires,  et 
que,  de  l'autre,  le  prix  de  carbonisation  d'un  mètre  cube  de 
tourbe  comprimée  est  presque  le  môme  que  le  prix  de  carbonisa- 
tion d'un  mètre  cube  de  combustible  ordinaire;  tandis  que  le  poids 
de  charbon  qui  en  résulte  est  presque  le  double  de  ce  que  l'on  ob- 
tient avec  la  tourbe  non  pressée. 

On  sait,  du  reste,  que  le  coke  de  tourbe  possède  les  mêmes  pou- 
voirs calorifiques  et  rayonnants  que  le  coke  de  houille. 

La  meilleure  preuve  que  le  charbon  de  tourbe  possède  même 
tous  les  avantages  du  charbon  de  bois,  c'est  que  depuis  quelque 
temps  il  est  employé  avec  succès  par  les  forges  d'Undervelîer  pour 
l'alimentation  d'un  feu  d'afïinerie  produisant  d'excellents  massiaux, 
et  sans  que  l'on  remarque  que  la  consommation  de  charbon  de 
tourbe  dépasse  celle  de  charbon  de  bois. 

La  réussite  de  cet  emploi  est  donc  telle  que  les  usines  citées  ci* 
haut  ont  fait  confectionner  6  nouveaux  fours  à  carboniser  la  tourbe, 
afin  de  pouvoir  étendre  l'usage  du  charbon  de  ce  combustible. 

Dans  quelques  localités  on  a  proposé  de  faire  des  briquettes 
avec  du  charbon  de  tourbe  pilé ,  comprimé  avec  le  goudron  pro- 
venant de  la  carbonisation 
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Autre  part  on  utilise  la  poussière  de  tourbe  crue  provenant  de 
déchets,  débris,  etc.,  en  la  comprimant  directement  en  briquettes, 
après  lui  avoir  fait  subir  un  mélange  intime  avec  de  Teau  jusqu'à 
ce  qu'elle  arrive  à  la  consistance  convenable. 

Je  n'ai  point  de  données  exactes  sur  les  avantages  de  ces  pro- 
cédés, dont  je  crois  cependant  le  dernier  réalisable  dans  quelques 
cas  avec  profit. 

Usages  de  la  tourbe. 

La  tourbe  crue,  soit  dans  son  état  naturel  et,  encore  mieux,  com- 
primée, peut  remplacer  avec  avantage  la  houille  dans  tous  les  cas 
où  celle-ci  est  em[doyée ,  si  l'on  prend  la  précaution  de  la  brûler 
dans  des  circx)nstances  favorables  et  avec  des  appareils  de  combus- 
tion appropriés  à  ses  qualités. 

Comme  le  charbon  de  terre,  et  même  mieux  que  lui,  elle  four- 
nit ,  soumise  à  la  distillation  eu  vases  clos ,  un  gaz  à  la  flamme 
très-blanche,  se  rapprochant  par  ses  propriétés  de  celles  du  gaz 
au  bois  et  éminemment  propre  à  l'éclairage. 

Le  résidu  qui  se  trouve  dans  la  cornue  après  l'opération  n'est 
autre  chose  que  du  charbon  de  tourbe  ordinaire. 

Un  autre  pohit  de  ressemblance  entre  la  tourbe  et  le  bois,  c'est 
que  les  gaz  formés  par  une  distillation  lente  contiennent  aussi  une 
proportion  notable  d'acide  acétique. 

Elle  est  éminemment  propre  à  remplacer  la  houille  pour  Tali- 
mentation  des  fours  à  réchauffer,  à  souder  et  à  puddler;  car,  dans 
ces  appareils,  l'utilisation  du  pouvoir  calorifique  du  combustible 
ne  se  faisant  que  par  la  flamme  des  gaz  seuls  et  non  par  la  réver- 
bération ou  rayonnement  des  combustibles  incandescents ,  et  le 
pouvoir  rayonnant  de  la  tourbe  crue  n'étant  que  0,25  du  pouvoir 
calorifique  total ,  tandis  que  le  pouvoir  rayonnant  de  la  houille  va 
jusqu'à  0,55  de  la  puissance  calorifique  totale,  l'avantage  se  trouve 
nécessairement  du  côté  de  la  tourbe;  d'autant  plus  que,  par  ex- 
périencCy  les  produits  de  sa  combustion  imparfaite  ne  se  composant 
que  d'oxyde  de  carbone,  de  carbures  hydriques  oléagineux  cl  d'un 


—  U8  — 

peu  d'acide  acétique  ,  ils  ne  peuvent  opérer  d'action  nuisible  sur 
le  fer  et  produisent  moins  de  déchet  que  les  gaz  à  la  houille. 
.    La  manière  d'utiliser  avec  avantage  la  tourbe  au  chauffage  des 
appareils,  citée  ci-dessus,  doit  différer  du  procédé  employé  pour  la 
houille. 

Pour  cette  dernière  substance,  en  effet,  on  ne  peut  se  dispenser, 
à  cause  de  Tencrassage  considérable,  de  la  brûler  sur  mie  grille  à 
barreaux  mobiles,  facile  à  inspecter  et  à  nettoyer. 

En  outre ,  pour  ne  perdre  que  le  moins  possible  du  pouvoir 
rayonnant  de  ce  combustible,  pouvoir  qui  constitue  environ  la 
moitié  de  la  puissance  calorifique  totale ,  on  est  obligé  de  placer 
cette  grille  sous  la  même  voûte  que  la  capacité  du  four,  eu  Ten 
séparant  toutefois  par  mi  petit  autel,  ce  qui  occasionne  une  grande 
sujétion  par  la  nécessité  d  avoir  autant  de  grilles  et  de  chargeurs 
que  de  fours. 

Quoique  la  tourbe  puisse  aussi  se  brûler  sur  grille,  comme  pres- 
que toute  sa  puissance  calorifique  réside  dans  les  gaz  qui  s'échap- 
pent de  sa  combustion  imparfaite,  et  qu'en  brûlant  ceux-ci  directe- 
ment au-dessus  de  la  grille  par  un  courant  d  air  chaud,  on  ris- 
querait d'entraîner  trop  de  cendres  pouvant  nuire  aux  opérations 
du  four,  et  qu'en  abaissant  la  grille  pour  éviter  ce  risque ,  on  per- 
drait presque  toute  la  chaleur  rayonnante;  on  a  préféré,  pour  les 
fours  cités  ci-haut,  diviser  lopération  de  la  combustion  de  la  tourbe 
en  deux. 

C'est-à-dire  brûler  imparfaitement  le  combustible  dans  une  es- 
pèce de  vase  clos  par  une  injection  d'air  froid  insuffisante  pour 
produire  1  inflammation  des  gaz  provenant  de  cette  espèce  de  dis- 
tillation, puis,  s'emparant  de  ces  gaz,  les  conduire  au  point  où  l'on 
en  a  besoin  pour  les  allumer  par  le  naoyen  d'une  lame  d'air  chaud 
devant  laquelle  ils  sont  obligés  de  passer. 

Voici  maintenant  comment  ces  espèces  de  vases  clos,  ou  généra- 
teurs à  gaz  ;  sont  d'habitude  disposés  pour  produire  de  bons 
effets  (Voir^i^craquù  iV"  \,pL  S38.) 

Ils  consistait  en  général  en  une  caisse  prismatique  verticale,  en 
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briques  réfractaires  reliées  en  dehors  par  des  platines  et  des  équer- 
res  en  fonte  boulonnées  ensemble  ;  caisse  se  rétrécissant  en  pyra- 
mide tronquée  dans  le  bas  et  prenant  dans  le  haut  une  figure  à  peu 
près  semblable  à  celle  de  la  cuve  d'un  haut  fourneau,  la  hauteur 
de  tout  le  vide  de  l'appareil  pouvant  aller  de  2°",700  à  S^^OOO,  et 
le  diamètre  de  la  partie  prismatique  de  0,650  à  0,900. 

Tout  au  fond ,  sur  la  sole  inférieure ,  se  trouve  pratiqué  sur  Fun 
des  côtés  un  trou  de  nettoyage,  fermé  pendant  la  marche  par  un 
tampon. 

Au-dessus  de  ce  trou  sont  placées  les  tuyères  destinées  à  pro- 
duire dans  la  tourbe  une  combustion  imparfaite  opérant  la  distil- 
lation des  gaz  que  Ton  veut  brûler  plus  tard. 

D  après  quelques  essais  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  pour  dé- 
terminer comment  il  faut  partager  lair  nécessaire  pour  la  com- 
bustion d'un  certain  poids  de  tourbe,  je  suis  arrivé  au  résultat  sui- 
vant : 

Comme  il  faut  environ  <  0  mètres  cubes  d'air  froid  pour  opérer 
la  combustion  complète  d'un  kilogramme  de  tourbe ,  il  faudra  par 
chaque  kilog.  de  tourbe  brûlée  injecter  2,200  met.  cub.  dans  le 
générateur  et  réserver,  pour  la  combustion  des  gaz,  7,800  m.  cub., 
ce  qui  se  résume  à  donner  au  générateur  0,22  du  volume  d'air 
froid  nécessaire  à  la  combustion  de  la  tourbe. 

Le  chargement  du  générateur  se  fait  par  le  haut,  à  l'aide  d'un 
appareil  qui  permet  d'y  introduire  le  combustible  sans  laisser  sortir 
les  gaz  et  sans  arrêter  de  souffler. 

Les  gaz  combustibles  produits  peuvent  être  pris  en  mi  point 
quelconque  de  la  hauteur  de  l'appareil ,  mais  il  parait  avantageux 
de  les  faire  sortir  du  générateur  par  une  ouverture  pratiquée  envi- 
ron aux  2/3  de  la  hauteur  totale  de  l'appareil,  à  partir  du  bas,  au 
point  où  la  partie  prismatique  commence  dans  le  haut  à  se  rétrécir 
pour  arriver  en  forme  conique  au  gueulard. 

Cette  position  a  ceci  de  bon,  qu'elle  empêche  les  gaz  d'entraîner 
avec  eux  les  cendres  qui  se  produisent  dans  le  bas  du  généra- 
teur. 
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Ces  appareils  producteurs  de  gaz  possèdent  ua  grand  avantage 
sur  les  chaufferies  à  grille ,  en  ce  qu'il  n  est  pas  nécessaire  de  les 
placer  directement  à  côté  du  four  qu'ils  doivent  alimenter. 

Ceci  permet  aussi,  dansim  établissement  considérable,  de  réaliser 
une  économie  notable  en  n'établissant  qu'un  seul  générateur  pour 
le  chauffage  de  plusieurs  fours;  faisant  toutefois  attention  de  ne 
pas  conduire  le  gaz  produit  à  des  distances  plus  grandes  que  6  à 
7  mètres  avant  de  Tenflammer,  afin  de  ne  pas  avoir  à  craindre 
des  condensations  de  produits  volatils  dans  les  tuyaux. 

La  quantité  de  gaz  produit  par  unité  de  temps  dépendant  com- 
plètement du  combustible  consommé ,  on  conçoit  qu'il  est  facile , 
en  réglant  la  quantité  d  air  débitée  par  les  tuyères  inférieures  du 
générateur,  d'augmenter  ou  de  diminuer  la  formation  de  gaz,  selon 
les  besoins  du  service  ou  le  nombre  de  fours  à  alimenter. 

Dans  quelques  cas,  lorsque  la  tourbe  est  impure,  chargée  de 
sable  ou  très-bitumineuse,  on  trouve  avantage  à  mettre  au  bas  de 
la  partie  prismatique  du  générateur  une  grflle  pouvant  ôtre  net- 
toyée par  une  poile  latérale  et  sous  laquelle  se  trouvent  alors  les 
entrées  de  vent. 

Cette  disposition  conviendrait  certainement  pour  tous  les  com- 
bustibles encrassants ,  par  suite  de  la  facilité  de  nettoyage  qu'elle 
présente. 

La  pression  qu'il  convient  de  donner  au  vent  souillé  au  bas  du 
générateur  devrait,  en  bonne  règle,  varier  avec  la  hauteur  de  celui- 
ci  et  la  densité  du  combustible.  Mais,  en  pratique ,  pour  des  hau- 
teurs d'appareils  comprises  entre  les  limites  indiquées  plus  haut  et 
pour  de  la  tourbe  ordinaire  non  comprimée ,  on  fait  cette  pression 
aux  tuyères  de  28  à  32  centimètres  d'eau. 

Lorsque  la  tourljc  est  en  petits  morceaux  tombant  presque  en 
poussière,  la  meilleure  manière  de  Futiliser  est  de  la  brûler  dans 
un  générateur  à  grille,  seulement  à  barreaux  très-rapprochés; 
car,  si  dans  ce  cas  on  soufflait  par  des  tuyères,  la  plus  grande  partie 
du  combustible  se  changerait  en  une  espèce  de  croûte,  non  altérée 
au  dedans,  entourant  les  chemins  du  vent  et  empêchant  la  marche 
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régulière  de  Tappareil  ;  tandis  qu'ainsi  le  vent,  distribué  sous  toute 
la  superficie  de  la  grille ,  traverée  plus  facilement  la  masse  et  so 
charge  plus  facilement  de  gaz. 

Il  est  bon  aussi ,  dans  ce  cas ,  de  diminuer  considérablement  la 
hauteur  du  générateur  et  de  la  limiter  à  1'",80. 

Les  gaz  produits  doivent,  pour  être  brûlés,  être,  comme  on  le 
sait,  amenés  sur  le  passage  dmie  lame  d'air  échaufié  à  la  tempé- 
rature de  200**  à  280^ 

La  longueur  de  la  flamme  dans  un  four  varie  d  après  la  chaleur, 
la  quantité  et  la  direction  du  vent.  Plus  le  vent  est  chaud  et  abon- 
dant, moins  la  flamme  est  longue,  mais  plus  elle  est  vive. 

Dans  mi  four  à  souder  au  gaz,  où  doivent  se  trouver  réalisées  les 
conditions  ci-dessus  (voir  le  croquis  N""  2,  pL  229)  j  le  point  oi)i  se 
forme  la  plus  haute  chaleur  se  trouve  d'habitude  à  environ  1°",800 
de  l'orifice  des  jets  de  vent. 

Ceux-ci  partent  ordinairement  d'un  tuyau  horizontal  en  fonte , 
garni  de  terre  réfractaire  et  percé  d'une  rangée  horizontale  de 
trous,  dans  lequel  arrive  l'air  après  avoir  traversé  l'appareil  ré- 
chauffeur situé  au  bout  du  four. 

Ce  tuyau,  situé  un  peu  en  arrière  de  l'autel  mais  au-dessus,  sur- 
monte une  espèce  de  caisse  ou  vide  prismatique  dans  lequel  dé- 
bouchent les  gaz  et  au  fond  duquel  est  pratiquée  une  petite  ouver- 
ture servant  au  nettoyage  des  cendres  qui  peuvent  s'y  être  dé- 
posées après  avoir  été  entraînées  par  le  courant  de  gaz  sortant  du 
générateur. 

Ces  gaz,  pour  entrer  dans  la  capacité  du  four,  sont  forcés  de 
passer  entre  l'autel  et  le  tuyau,  et,  par  conséquent,  de  traverser 
la  lame  de  vent  chaud. 

Dans  les  fours  à  souder  et  à  réchauffer,  où  l'on  tend  surtout  à 
ne  pas  brûler  le  fer,  on  maintient  le  vent  presque  horizontal  et  on 
donne  à  l'autel  une  assez  grande  longueur  dans  le  sens  de  l'axe  du 
four,  700  à  800  m/m.  environ ,  afin  d'avoir  une  flamme  neutre 
autour  des  paquets  ou  des  massiaux  disposés  sur  la  sole. 

Dans  les  fours  à  puddler,  où  l'on  tient  à  conserver  l'action  dé- 
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carburante  du  courant  d'air,  Tautel  est  moins  large  et  le  vent 
plonge  un  peu  sur  la  sole. 

Pour  prouver  combien  lusage  de  la  tourbe  est  avantageux  pour 
les  appareils  cités  ci-dessus,  je  prendrai  l'exemple  d  un  four  à 
souder,  en  roulement  aux  forges  d'Undervelier,  et  où  l'on  n'em- 
ploie que  ce  seul  combustible. 

Par  tournée  de  6  heures,  pendant  lesquelles  on  chauffe  au  blanc 
soudant  2000  kilog.  de  massiaux  provenant  directement  du  cin- 
glage  des  loupes  d'affinage,  on  ne  brûle  en  moyenne  au  générateur 
à  gaz  de  ce  four  que  750  kilogrammes  de  toufbe  ordinaire;  tandis 
qu'autrefois ,  lorsque  ce  même  four  marchait  à  griUe  et  avec  le 
tirage  d'une  cheminée  de  18  mètres,  on  brûlait  au  moins  le  même 
poids  de  houille  revenant  au  double  du  prix  de  la  tourbe,  pour  pro- 
duire la  même  quantité  de  fer. 

Dans  les  fours  où  Ton  ne  va  pas  jusqu'à  la  chaleur  blanche 
(voir  le  croquis  N^  3,  pL  2S9)j  comme  dans  les  fours  à  recuire,  à 
chauffer  les  largets  pour  laminer  les  tôles,  etc.,  on  met  souvent 
le  tuyau  soufflant  dans  une  espèce  de  cavité ,  ménagée  en  retrait 
dans  la  caisse  à  gaz,  à  environ  0'°,500  au-dessous  du  niveau  de  la 
sole  du  four,  et  on  dirige  le  vent  obliquement  de  bas  en  haut,  de 
façon  à  ce  qu'il  vienne  se  briser  contre  l'angle  de  cette  sole  et  se 
répandre  en  tourbillons  dans  la  capacité  du  four. 

Dans  quelques  cas,  et  lorsque  l'on  a  une  vaste  capacité]à  chauffer, 
comme  cela  arrive  presque  toujours  pour  les  appareils  à  air  chaud 
des  hauts  fourneaux,  on  fait  sortir  les  gaz  d'une  caisse  en  briques 
par  des  trous  espacés  sur  une  assez  large  superficie  et  au  milieu 
de  chacun  desquels  il  passe  une  tuyère  à  vent. 

Quant  à  l'utilisation  de  la  tourbe  au  chauffage  des  chaudières  à 
vapeur,  quoique,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  on  puisse  la  brûler 
sur  une  grille,  surtout  si  elle  est  comprimée,  le  déchet  du  combus- 
tible résultant  de  la  chute  des  escarbilles  dans  le  cendrier  étant 
très-considérable,  le  procédé  qui,  sans  contredit,  présente  le  plus 
d'avantages  consiste  à  brûler  la  tourbe  dans  un  appareil  Beaufumé, 
qui,  du  reste,  n'est  autre  chose  qu'un  générateur  à  gaz  entouré  de 
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surfaces  évaporantes ,  et  à  enflammer  ce  gaz  dans  les  conduits  du 
four  de  la  chaudière  en  le  faisant  irenir  à  la  manière  ordinaire  en 
contact  avec  une  lame  d'air  chauffée  dans  un  petit  appareil  situé 
près  de  la  cheminée. 

Pour  le  chauffage  de  chaudières  à  vapeur  ordinaires^  maçonnées 
de  la  manière  habituelle,  où  Ton  ne  voudrait  pas  faire  de  change- 
ments considérables  pour  adopter  Tusage  de  la  tourbe,  on  peut, 
en  se  servant  d'une  grille  à  trous  ronds ,  comme  pour  le  bois , 
compter  au  minimum  sur  une  vaporisation  de  2^,25  à  2^,80  d'eau 
par  kilogramme  de  tourbe  brûlée. 

On  pourrait  certainement  augmenter  ce  résultat,  en  disposant 
dans  le  carneau  inférieur  et  derrière  Fautel  un  ou  deux  tuyaux 
horizontaux  en  fonte,  garnis  de  terre  réfractaire,  d*un  diamètre 
intérieur  de  5  à  6  centimètres  et  percés  de  quelques  trous,  par  les- 
quels le  tirage  ferait  arriver  sur  les  gaz  des  jets  d'air  activant 
leur  combustion  et  dont  Imtensité  serait  réglée  par  des  registres 
extérieurs. 

II  va  sans  dire  que  dans  les  usines  où  l'on  est  pourvu  d'un  ou 
de  plusieurs  générateurs  ordinaires  à  gaz  de  tourbe ,  le  chauffage 
d'une  chaudière  à  vapeur  ne  peut  se  faire  d'une  façon  plus  éco- 
nomique qu'en  se  servant  des  gaz  produits  et  en  les  allumant  de 
la  manière  indiquée  plus  haut  pour  les  fours  à  recuire  et  à  chauffer 
les  largets. 

L'utilisation  du  combustible  peut  aller  de  cette  façon  aisément 
de  3,00  à  3,70  kil.  d'eau  vaporisée  par  kilogramme  de  tourbe 
brûlée  dans  le  générateur. 

Par  le  procédé  Beaufumé,  qui ,  sans  contredit,  utilise  le  mieux 
les  propriétés  calorifiques  du  combustible  dont  nous  nous  occu- 
pons ,  on  peut  compter  sur  une  production  de  4  à  5  kilog.  de  va- 
peur par  kilog.  de  tourbe  brûlée. 

Quant  à  l'utilisation  de  celle-ci  au  chauffage  des  locomotives , 
cette  question  n'est  plus  à  l'état  de  problème,  puisque  sur  plusieurs 
lignes  de  l'Allemagne  ce  combustible  est  presque  exclusivement 
employé;  seulement  il  est  probable  que  l'usage  de  tourbe  compri- 
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mée  ou  tout  au  moins  malaxée  avant  le  séchage ,  présenterait  sous 
le  rapport  du  moins  grand  encombrement,  de  notables  avantages 
sur  remploi  du  combustible  crû. 

Du  reste,  comme  la  tourbe  en  brûlant  ne  produit  presqu'aucun 
encrassement  sur  la  grille  ou  dans  la  capacité  où  la  combustion 
s'opère,  son  emploi  est  avantageux  toutes  les  fois  que  cet  encrasse- 
ment est  nuisible  et  peut  occasionner  des  pertes  de  temps  notables 
consacrées  au  nettoyage. 

Quant  à  la  tourbe  carbonisée,  ou  coke  de  tourbe ,  il  peut  servir 
sans  exception  aucune  à  tous  les  usages  pour  lesquels  on  emploie 
aujourd'hui  le  coke  de  houille  et  le  charbon  de  bois. 

Je  termine  ici  ce  mémoire ,  en  priant  Messieurs  les  membres  de 
la  Société  sous  les  yeux  desquels  il  pourra  passer,  de  vouloir  bien 
pardonner  les  nombreuses  imperfections  qui  y  sont  contenues. 

N'ayant  pu,  à  cause  d'occupations  très- variées,  consacrer  à  sa 
rédaction  le  temps  que  j'aurais  voulu  y  mettre,  il  est  naturel 
qu  elle  se  ressente  de  cette  précipitation. 
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liETTRfi 

Adressée  à  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  par  MM.  Stamm 
et  Heitz,  de  Thann;  lue  dans  la  séance  du  SU  Janvier  4858. 

Messieurs  , 

Nous  avons  Thonueur  de  soumettre  à  rappréciatiou  des  hommes 
corapéteuts  qui  composent  la  Société  industrielle  de  Mulhouse 
quelques  expériences  sur  les  moyens  de  donner  à  la  flamme  des 
becs  à  gaz  le  plus  grand  éclat  possible. 

Nous  avons  établi  à  6  ou  8  m/m.  au-dessus  de  lorifice  à  un  bec 
et  en  travers  du  jet  de  gaz  un  01  de  platine  dont  Teffet  immédiat 
fut  un  accroissement  considérable  de  lumière. 

Après  avoir  fait  cette  expérience  sur  un  assez  grand  nombre  de 
becs,  nous  avons  cru  reconnaître  que  cet  accroissement  de  pouvoir 
éclairant  était  d  autant  plus  grand  que  le  gaz  sortait  avec  plus  de 
pression. 

Nous  croyons  que  cette  propriété  du  fil  de  platine  pourrait  être 
susceptible  d'une  application  générale  et  très-peu  coûteuse  (1 ,25 
par  bec);  dont  le  résultat  serait  une  notable  économie  dans  la  dé- 
pense du  gaz. 

D'après  un  grand  nombre  d'expériences,  nous  avons  trouvé 
une  économie  moyenne  de  3  centimes  par  bec  et  par  jour  pendant 
la  période  d'hiver*. 

Quant  à  Texplication  théorique  du  fait  que  nous  avons  l'honneur 

^  Nous  n^observons  cette  économie  qu'avec  le  gaz  de  la  houille. 

Les  échantillons  sont  : 
*     Ceux  de  deux  raies  ....   30  litres  j 

Celui  de  trois    id 35    id.    ?  avec  une  pression  de  18  m/m. 

Celui  de  cinq    id 40    id.    ) 

En  écartant  légèrement  le  fil  avec  une  petite  pince ,  on  a  la  clarté  du  bec 
non  garni,  comme  on  peut  le  voir  avec  les  deux  de  80  litres,  dont  Tun  n'est 
pas  garni. 
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(le  vous  soumettre,  nous  croyons  devoir  la  laisser  entièrement  aux 
soins  des  personnes  expertes  en  cette  matière. 

Nous  sollicitons  donc  de  Thonorable  Société  de  vouloir  bien 
prendre  en  considération  une  application  qui,  si  elle  ne  présente 
point  d'inconvénient,  serait  sans  doute  un  service  rendu  à  Tindus- 
trie. 

Depuis  quelques  mois  déjà  nous  avons  établi  à  Thann  une  petite 
fabrication  de  brûleurs  à  fils  de  platine  dont  nous  avons  joint  quel- 
ques échantillons  à  la  présente  note. 

Ce  serait  donc  encore  un  éminent  service  que  la  Société  indus- 
trielle nous  rendrait ,  si  elle  voulait  bien  charger  un  ou  plusieurs 
de  ses  membres.de  nous  consacrer  quelques  moments,  soit  à  la 
rectification  de  notre  erreur,  soit  à  la  confirmation  de  nos  expé- 
riences, et,  par  suite,  à  Tencouragement  de  notre  nouvelle  in- 
dustrie. 

Thann ,  le  22  Janvier  1858. 

Signé  J*  Stamm  et  Heitz. 
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RAPPORT 

Sur  le  brûleur  à  fil  de  platine  de  MM.  Stamm  et  Heitz,  lu  far 
M.  A.  Pbnot  ,  au  nom  d'une  commission  spéciale ^  à  la  séance 
du  2«  Avril  1858. 

Messieurs  , 

Une  commission  spéciale,  composée  de  MM.  Emile  Burnat,  Oc* 
tave  Zindel  et  moi,  a  été  chargée  de  vérifier  les  faits  énoncés  dans 
une  lettre  que  BfM.  Stamm  et  Heitz  vous  ont  écrite  sous  la  date 
du  22  Janvier  1858. 

Ces  messieurs  ont  surmonté  les  brûleurs  à  gaz  d  un  fil  de  pla- 
tine, deux  fois  recourbé  à  angle  droit,  et  dont  la  branche  du  mi 
lieu  se  place  horizontalement  de  6  à  8  millimJ^tres  au-dessus  de 
l'ouverture  du  bec.  Us  annoncent  avoir  obtenu  une  économie  no- 
table, au  moyen  de  cette  disposition  fort  simple,  qu'ils  soumettent 
à  lexamen  de  la  Société  industrielle. 

Nous  ferons  remarquer  d'abord  que  Tidée  de  faire  passer  la 
flamme  du  gaz  sur  du  platine ,  pour  en  augmenter  la  puissance 
éclairante,  n'est  pas  neuve.  Nous  lisons  dans  les  Applications  nou- 
velles de  la  science  à  l industrie  et  auw  arts  en  1855,  par  M.  Fi- 
guier, page  325 ,  que  M.  Gillard  rend  Thydrogène  presque  pur 
(gaz  à  Teau)  éclairant,  en  plaçant  au  milieu  de  la  flamme  un 
mince  réseau  de  fils  de  platine,  qui  leur  fait  acquérir  un  éclat 
vraiment  extraordinaire.  On  sait  que,  si  le  gaz  hydrogène  pur  a 
un  pouvoir  calorifique  considérable  qui  s'élève  à  34,500  calories 
par  kilogramme,  d'après  les  recherches  récentes  de  MM.  Fabre  et 
Silbermann ,  il  a  au  contraire  une  puissance  éclairante  très-faible, 
certainement  insuffisante ,  si  on  ne  l'amplifie  notablement.  C'est 
au  moyen  du  platine  dont  il  surmontait  les  brûleurs  que  M.  Gil- 
lard pouvait  utiliser  l'hydrogène  à  peu  près  pur  fabriqué  à  Passy; 
et  si  le  bas  prix  relatif  du  gaz  à  la  houille  paraît  avoir  empêché 
jusqu'ici  le  succès  du  gaz  à  l'eau  comme  moyen  d'éclairage ,  il 
n'en  reste  pas  moins  établi  que  le  platine  a  été  déjà  employé  avan- 
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tageusement  à  accroitre  I  éclat  de  la  flamme  sur  les  brûleurs  h 
gaz. 

Nous  devions  cependant  vérifier  les  faits  indiqués  par  MM.  Stamm 
et  Heitz ,  et  à  cet  effet ,  nous  avons  soumis  leurs  appareils  à  plu- 
sieurs séries  d  expériences,  dont  nous  devons  vous  faire  connaître 
les  résultats.  Mais  d'abord  il  sera  utile  de  rappeler  la  définition 
du  titre  d'un  gaz,  que  je  donnais  dans  un  rapport  que  vous  avez 
fait  insérer  dans  votre  Bulletin,  tome  XXV,  page  30  : 

«  Le  titre  d'un  gaz  est  le  nombre  de  bougies  nécessaires  pour 
«  équivaloir  à  la  lumière  fournie  par  un  nombre  de  becs  suffisant 
c(  pour  brûler  en  une  heure  1 00  litres  de  ce  gaz.  Ainsi ,  lorsque 
«  nous  disons  que  le  titre  d'un  gaz  est  de  1 0  bougies ,  cela  signifie 
((  que  la  lumière  fournie  par  un  ou  plusieurs  becs  brûlaut  1 00  litres 
u  de  ce  gaz  en  une  heure,  représente  celle  de  i  0  bougies.  On  voit 
((  donc  qu'en  donnant  le  titre  d'un  gaz ,  on  a  égard  à  la  dépense 
«  ou  à  la  quantité  de  gaz  brûlée  dans  un  temps  donné.  » 

Nos  expériences  ont  été  faites  de  la  manière  indiquée  dans  le 
môme  rapport,  page  37.  Elles  ont  eu  lieu  à  la  filature  de  MM.  Dolt- 
fus-Mieg  et  G%  et  ont  porté  sur  le  gaz  de  l'usine  de  Mulhouse , 
brûlé  avec  différentes  dépenses  et  sous  diverses  pressions. 

Dans  les  tableaux  qui  vont  suivre ,  la  dépense  est  toujours  rap- 
|K)rtée  à  l'heure. 

Comme  on  devait  s'y  attendre,  nous  nous  sommes  promptemeut 
aperçus  que  la  forme  du  fil ,  sa  distance  au  brûleur ,  sa  position 
plus  ou  moins  directe  sur  le  centre  de  l'ouverture ,  ont  une  in- 
fluence notable  sur  le  rendement.  Ainsi,  parmi  les  becs  remis  par 
MM.  Stamm  et  Heitz,  quelques-uns  étaient  défectueux  :  les  deux 
angles  tombaient  en  dehors  de  la  flamme,  et  nous  étions  loin  alors 
d'obtenir  le  maximum  d'effet.  11  suffit  de  la  plus  légère  modifica- 
tion dans  la  disposition  de  l'appareil  pour  occasionner  des  diffé- 
rences notables  dans  les  résultats  ;  ce  qui  explique  les  écarts  con- 
sidérables que  nous  avons  constatés  dans  le  rendement,  et  nous  fait 
craindre  que,  sauf  amélioration  dans  la  régularité  de  la  confection, 
l'addition  du  fil  de  platine  aux  brûleurs  ne  soit  difficilement  adop- 
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lée  par  la  pratique.  Peut-ctre  qu'à  ce  point  de  vue,  le  réseau  du 
platine  de  M.  Gillard  serait  préférable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  après  avoir  essayé  les  brûleurs  d  une  assez 
faible  dépense ,  fournis  par  MM.  Stamm  et  Heitz,  nous  avons  opéré 
avec  les  becs  employés  dans  la  filature  de  MM.  Dollfus-Mieg  et  C% 
qui  sont  plus  forts  et  d'un  usage  plus  général.  Voici  le  résumé  de 
nos  différentes  expériences  : 

Brûleur  de  MM.  Stamm  et  Heitz. 
Sans  platine. 


m/m. 

Pression  11. 

lit. 
Dépeuse     34,7. 

boug. 

Titre  2,80. 

» 

14. 

»          43,2. 

»     2,53. 

» 

20. 

53,9. 

»    2,21 . 

» 

25. 

.)           61 ,7. 

»     2,09 , 

» 

30. 

66,9.. 
Avec  platine. 

»     2,03. 

Pressior 

m/m. 
1  41. 

Ht. 

Dépense    36,4. 

boug. 

Titre  3,19. 

» 

14. 

»          42,8. 

..     3,11. 

» 

20. 

54,9. 

»     3,24. 

» 

25. 

59,5. 

»     3,19. 

1) 

30. 

).           67,8. 

»     3,41 . 

Premier  Bec 

{Filature  Dollfus- 

■lUieg  et  C). 

San$  platine. 

m/ni. 

Pression  10. 

Ut. 

Dépense    72,8. 

boug. 

Titre  3,73. 

)) 

14. 

95,2. 

»     3,59. 

» 

18. 

«         109,3. 

.)     3,17. 

» 

23. 

>)         124,8. 
Avec  platine. 

»     3,11. 

m/in. 

Pression  10. 

lit. 

Dépense    71 . 

boug. 

Titre  4,59. 

)) 

14. 

93. 

»     4,69. 

» 

18. 

106. 

»     5,03. 

» 

23. 

123. 

).     5,13. 
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Second  Bec. 

Sans  platine. 

m/m. 

lit. 

boug. 

Pression    9. 

Dépense  103. 

Titre  4,16. 

.)       14. 

.)         112,2. 

..     4,21 , 

..       17. 

143. 

»     3,93. 

..       23. 

154. 
Avec  platine. 

..     3,67. 

m/m. 

lit. 

boug. 

Presmon    9. 

Dépense    82,2. 

Titre  4,92. 

.)       14. 

106,8. 

»     4,87 

..       17. 

130,1. 

»     4,46. 

..       23. 

«         152,8. 

Troisièhe  Bec. 
Sans  platine. 

»     4,50. 

m/m. 

Ut. 

boug. 

Pression    9. 

Dépense    89,3. 

Titre  5,11. 

»      12. 

.)         116,9. 

»     4,98. 

«       15. 

.)         141,7. 

».     5,07. 

'.       21. 

n6,o. 

Avec  platine. 

..     4,9< 

m/m. 

Ut. 

boug. 

Pression    9. 

Dépense    79,3. 

Titre  5,62. 

..       12. 

')         111,2. 

»     5,58, 

).       15. 

137,1. 

..     5,92 

).       21. 

168. 
QuATRiÈHE  Bec. 
Sans  platine. 

»     6,10. 

m/m. 

Ut. 

boug. 

Pi-ession    7. 

Dépense  119,7. 

Titre  4,97. 

»       11. 

»        146,5. 

».     4,93. 

»       15. 

173,9. 

..     4,91 . 

.)       21 . 

.)         207,1. 

..     4,93. 
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Avec  platine. 

m/m.  lit.  boii^. 

Pression     7.      Dépense  122,9.     Titre  5,91. 
»       11.  »         153,8.         »     5,89. 

15.  »         171,9.         »     G,13. 

»       21.  »         202,1.         »     6,24. 

En  résumant  les  divers  résultats  obtenus  sous  les  pressions 
usuelles  de  14  à  15  m/m.  avec  ces  dififérents  brûleurs,  les  béné- 
fices correspondants  que  nous  avons  constatés  sont  représentés 
[>ar  les  nombres  suivants  : 

Bec  Stamm  et  Heitz 22,927, 

1^*^  bec  (filature  Dollfus-Mieg  et  C) 30,64 

2«bec(id.) 15,67 

S^'becCid.).   •    •    • 16,76 

4^  bec  (id.) 24,84 

Comme  vous  le  voyez,  Messieurs,  et  comme  nous  Tavions  fait 
pressentir  plus  haut,  nous  avons  trouvé  des  économies  fort  diffé- 
rentes dans  chaque  cas,  et  pouvant  varier  du  simple  au  double. 
Mais  enfin  voulût-on  s'en  tenir  au  plus  petit  bénéfice  constaté  ; 
soit  plus  de  15  1/2 7o>  ce  serait  déjà  un  avantage  considérable, 
qui  suffirait  pour  recommander  Tappareil  de  MM.  Stamm  et  Heitz, 
s'il  était  bien  démontré  que  son  emploi  est  véritablement  pratique. 
Nous  craignons  qu'à  cet  égard  on  ne  lui  oppose  le  peu  de  constance 
de  ses  résultats,  pi-ovenant  du  plus  léger  changement  dans  sa  dis- 
position. Comment  s  assurer,  en  effet,  que  les  brûleurs  seront 
toujours  exactement  dans  le  même  état  au  moment  de  la  livraison 
par  les  inventeurs;  lorsque  sur  les  quelques  becs  seulement  fournis 
par  MM,  Stamm  et  Heitz,  nous  avons  trouvé  des  différences  très- 
notables?  Comment  empêcher,  en  outre,  les  ouvriers  d'y  toucher, 
lorsqu'on  les  voit  quelquefois  aujourd'hui,  quoiqu'on  fasse,  enlever 
les  brûleurs,  pour  faire  sortir  directement  le  gaz  par  les  olives 
qui  les  supportent? 

MM.  Stamm  et  Heitz  annoncent  qu'après  avoir  expérimenté  sur 
un  grand  nombre  de  becs,  ils  ont  cru  reconnaître  que  l'accroisse- 

it* 
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ment  du  pouvoir  éclairant  est  d'autiint  plus  grand  que  le  gaz  est 
employé  sous  une  pression  plus  forte.  C'est  un  fait  que  nos  essais 
confirment,  et  dont  il  est  aisé  de  se  rendre  compte.  Un  excès  de 
pression  ou  de  dépense  a  pour  résultat  de  faire  échapper  beaucoup 
de  gaz  à  la  combustion,  parce  qu'il  traverse  la  flamme  sans  avoir 
le  temps  de  s'y  brûler.  Le  fil  de  platine  qui  a  pour  objet  de  dimi- 
nuer le  volume  de  gaz  écoulé  dans  un  temps  donné,  produira 
donc  d'autant  plus  d'eflFet  qu'il  agira  sur  une  dépense  plus  grande 
et  plus  défavorable.  Aussi  peut-on  se  demander  si,  sans  employer 
un  fil  de  platine,  et  en  diminuant  simplement  la  pression,  quand 
on  a  des  brûleurs  à  large  ouverture,  on  ne  réaliserait  pas  une  éco- 
nomie peut-être  aussi  grande? 

En  nous  résumant,  Messieurs,  nous  avons  constaté  qu'un  fil  de 
platine  convenablement  disposé  au-dessus  de  l'ouverture  d'un 
brûleur,  peut  donner  une  économie  notable  avec  les  dépenses  et 
sous  les  pressions  usuelles  ;  et  nous  croyons  que  son  emploi  pourra 
être  avantageux,  si  toutefois  la  pratique  ne  trouve  pas  trop  graves 
les  divers  inconvénients  que  nous  avons  signalés.  Peut-être  que , 
tenté  par  Pespoir  d'un  bénéfice  assez  beau,  quelque  industriel  vou- 
dra faire  l'essai  de  cette  disposition  ;  et  c'est  particulièrement 
dans  ce  but  que  nous  vous  demandons  l'impression  de  la  lettre  de 
MM.  Stamm  et  Heitz  et  du  présent  rapport. 
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Fait  par  M.  Emile  Dollfus,  au  nom  du  comité  de  mécanique, 
$ur  les  câbles  en  fil  de  fer  fabriqués  par  MM.  Martin  Stein  et 
C*,  de  Mulhouse;  lu  dans  la  séance  du  50  Juin  4858. 

Messieurs  , 

A  la  suite  d'une  communication  qui  vous  a  été  faite,  il  y  a  quel- 
que teroi)s,  sur  les  câbles  métalliques  pour  transmissions  de  mou- 
vement, fabriqués  par  MM.  Martin  Stein  et  C%  de  Mulhouse,  et 
qui  a  été  insérée  au  Bulletin  N**  1 42,  vous  avez  chargé  votre  comité 
de  mécanique  de  vous  présenter  un  rapport  ultérieur  à  ce  sujet , 
notamment  au  point  de  vue  des  droits  que  pourraient  avoir  ces 
fabricants  à  l'obtention  du  prix  offert  par  votre  programme,  pour 
rintroduction  d  une  industrie  nouvelle  dans  le  département.  Le 
comité  s'est  empressé  de  s'acquitter  de  cette  tâche,  et  je  viens  au- 
jourd'hui. Messieurs,  vous  rendre  compte,  en  son  nom,  du  résultat 
du  travail  que  vous  avez  confié  à  ses  soins. 

Les  premiers  essais  de  la  fabrication  de  MM.  Stein  remontent 
à  Tannée  1854.  C'est  vers  cette  époque  que  M.  Ferd.  Him,  du 
Logelbach,  qui  est  l'introducteur  de  ce  nouveau  système  de  trans- 
mission de  mouvement,  leur  fit  la  demande  de  deux  cordages, 
après  avoir  monté  chez  lui  sa  première  transmission  avec  des  câbles 
anglais,  confectionnés  par  MM.  Newall  et  C%  de  Londres.  Il  faut 
dire  que  les  deux  agrès  fournis  alors  par  MM.  Stein  laissaient 
beaucoup  à  désirer  encore ,  tant  sous  le  rapport  de  la  confection 
que  sous  celui  de  la  matière  entrée  dans  leur  préparation  ;  aussi  ne 
doit-on  faire  remonter  la  date  d'une  fabrication  sérieuse  au-delà 
de  1855.  Dans  le  courant  de  cette  année  ils  montèrent  plusieurs 
cordages,  l'un,  entre  autres,  chez  M.  Henri  Schlumberger,  à  Staf- 
felfelden,  de  86  mètres;  puis,  chez  M.  Immer,  à  Sultzeren,  de 
1 9™;  MM.  Gros  Odier  Roman  et  C%  à  Wesserling,  de  1 4",  et  M.  A. 
Herzog ,  à  Turckheim ,  de  26"*. 

Toutes  ces  transmissions  péchaient  par  la  dimension  des  poulies 
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ol  par  lu  distance  trop  courte  entre  les  deux  centres,  à  Texception 
(le  la  première,  de  86"'.  Cependant  elles  existent  encore  toutes; 
on  les  a  modifiées,  notamment  dans  les  distances.  Ces  essais  four- 
nirent les  données  pratiques  dont  on  manquait  auparavant,  de 
telle  sorte  qu'en  185G,  à  part  un  ou  deux  cas  isolés  où  letat  des 
lieux  n'avait  pas  permis  de  suivre  les  indications  voulues,  MM.  Stein 
ne  plaçaient  déjà  plus  de  cordages  dans  des  conditions  de  tâton- 
nement. Des  transmissions  leur  étaient  demandées  non-seulement 
par  les  établissements  du  Haut-Rhin,  mais  aussi  par  ceux  d'autres 
départements.  On  peut  citer  dans  ce  nombre,  MM.  Dollfus-Miep 
et  C%  à  Mulhouse,  pour  une  transmission  de  60"*,  MM.  Goudareau 
frères,  à  Avignon,  pour  une  autre  de  38"*,  ainsi  que  M.  Schwartz, 
agriculteur  à  Jungholtz,  et  MM.  André  et  Bertherand,  à  Stras- 
bourg; la  transmission  établie  par  cette  dernière  maison  a  servi 
de  type  à  plusieurs  scieries  de  Schlestadt,  Wasselonne,  Bisch\\îIIer 
et  d'autres  points  du  Bas-Rhin. 

En  1 857,  l'industrie  manufacturière  aussi  bien  que  l'agriculture 
multiplièrent  encore  leurs  demandes,  et  des  cordages  en  fer  furent 
montés  à  Bûhl,  Ungersheim,  Guebwiller  dans  le  Haut-Rhin,  ainsi 
qu'à  Lille,  Moulins-les-LîUe,  Châlon  s/Saône,  Rouen,  Yarangeville, 
Saint-Quentin,  etc.  Mais  c'est  surtout  depuis  la  publication  de  la 
notice  insérée  au  Bulletin  N^  1 42  que  toute  hésitation  cessa  sur  les 
avantages  de  ce  nouveau  genre  de  transmission  et  que  les  applica- 
tions s'en  généralisèrent  réellement. 

En  ce  moment  même,  MM.  Stein  sont  appelés  à  fournir  des 
cables  pour  l'exécution  de  nombreux  projets ,  dont  quelques-uns 
démontrent  combien  ces  applications  sont  susceptibles  de  se  ré- 
I)andre  de  plus  en  plus,  puisqu'il  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas  de  limite 
aux  distances  dans  lesquelles  elles  peuvent  ôtre  faîtes  utilement. 
Ainsi ,  entre  autres ,  une  papeterie  du  Midi  prépare  le  parcours 
d'un  cordage  de  transmission ,  pour  une  force  de  45  chevaux  à 
porter  à  541™  du  moteur,  suivant  une  ligne  brisée,  mais  dans  le 
même  plan  vertical.  Dans  la  Haute-Saône,  pour  citer  un  autre 
l)rojet  remarquable ,  mie  raffinerie  de  sucre  supprime  sa  machine 
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à  vapeur,  pour  chercher  sa  force  motrice  à  300"  de  distance  sur 
un  cours  deau.  Dans  le  département  de  TAiu,  une  application 
ingénieuse  des  câbles  de  transmission  permet  à  une  filature  de 
créer  un  atelier  nouveau  dans  l'enceinte  de  ses  bâtiments  actuels, 
bien  que  la  force  motrice  soit  placée  à  plus  de  400""  en  aval. 

Mais  ce  n'est  pas  aux  transmissions  de  mouvement  seulement 
que  se  borne  aujourd'hui  Femploi  de  ces  câbles.  On  en  fait  usage 
pour  le  service  des  bacs  au  passage  des  rivières,  en  remplacement 
des  câbles  en  chanvre.  Une  application  de  ce  genre  a  été  faite  avec 
succès  à  Bâle  pour  le  passage  du  Rhin.  Une  autre  analogue  est  en 
voie  de  s'exécuter,  pour  transporter  au  moyende  vsragon  nets  sus- 
pendus à  im  câble ,  d'une  sommité  d'un  rocher  élevé  à  un  autre , 
par-dessus  une  profonde  vallée  et  à  une  distance  de  350",  les 
produits  d'une  carrière.  On  s'en  sert  encore  comme  chaînes  sans 
fui,  à  godets,  pour  porter  les  charges  de  minerai  ou  de  charbon 
sur  la  plate- forme  des  hauts -fourneaux;  enfin,  nous  citerons 
l'exemple  d'une  poulie  de  i°*,30  de  diamètre,  faisant  mouvoir  une 
autre  poulie  marchant  à  3500  tours  de  vitesse  par  minute ,  de 
4  centimètres  seulement  de  diamètre,  et  cela  au  moyen  d'une 
petite  corde  métallique  croisée. 

Si  nous  nous  sommes  étendus,  Messieurs,  sur  ces  divers  exemples, 
ce  n'est  que  pour  faire  ressortir  combien  les  applications  de  ce 
nouvel  organe  de  transmission  peuvent  se  varier  et  devenir  mul- 
tipliées. Nous  croyons  en  avoir  dit  assez  pour  prouver  que  MM. 
Stein  n'ont  pas  seulement  satisfait  à  toutes  les  exigences  de  votre 
programme,  mais  encore  qu'ils  ont  rendu  un  véritable  service  à 
l'industrie  en  mettant  à  sa  disposition  les  moyens  de  se  procurer 
fjacilement  et  à  bas  prix  les  cordages  dont  elle  peut  avoir  besoin. 
Nous  n'hésitons  donc  pas  à  vous  proposer  de  leur  décerner  à  ce 
double  titre  la  médaille  d'argent  faisant  l'objet  du  N^  2  de  vos  prix 
divei's. 

La  notice  insérée  au  Bulletin  N^  142,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut ,  contient  les  principales  indications  fournies  jusqu'ici 
par  l'expérience ,  en  ce  qui  touche  les  dispositions  à  suivre  dans 
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rétablissement  des  ti*ausmissions  par  câbles ,  et  fait  ressortir  les 
avantages  que  celles-ci  présentent  dans  une  foule  de  cas.  Nous  n'y 
reviendrons  donc  pas;  cependant  il  ne  sera  peut-être  pas  sans 
intérêt  d'ajouter  ici  encore  un  résumé  des  observations  faites  sur 
ce  même  sujet  par  M.  Hirn,  auquel,  ainsi  qu'il  a  été  dit ,  revient 
le  mérite  d  avoir  eu  le  premier  Fidée  de  l'application  de  ces  nou- 
velles transmissions.  Ce  résumé  nous  est  fourni  par  une  note 
adressée  par  ce  savant  praticien  à  la  Société  d'encouragement  pour 
l'industrie  nationale  et  insérée  au  N*"  61  (Janvier  1858)  du  Bulletin 
de  cette  Société  :  Les  poulies  conductrices  et  conduites,  dit  M.  Him, 
peuvent  toujours  être  en  bois  (chêne  ou  autre  bois  dur).  Elles  doi- 
vent être  à  gorge  profonde,  profondeur  4  à  5  centim.,  largeur  3  à 
4  centim.,  et  légèrement  arrondies.  Au  fond  de  la  gorge  se  place 
une  courroie  en  cuir  ou  en  gutta  percha  de  1  centim.  d'épaisseur. 
Cette  courroie  n'est  point  clouée ,  mais  elle  est  fortement  tendue 
autour  de  la  circonférence  de  la  gorge ,  et  ramenée  par  ses  deux 
bouts,  pour  y  être  retenue,  dans  un  trou  pratiqué  au  fond  de  la 
gorge ,  où  elle  est  fixée  par  un  coin.  Pour  plus  de  solidité ,  il  con- 
vient de  prendre  le  soin  d'arrêter  par  quelques  clous  les  deux  bouts 
de  la  courroie  qu'on  fait  dépasser  en-dessous  à  Thitérieur  de  la 
jante  des  poulies.  La  corde  métallique  qui  travaillerait  sur  le  bois 
se  couperait  en  peu  de  temps.  I^e  cuir,  la  gutta  percha  surtout, 
durent  fort  longtemps  et  ne  fatiguent  nullement  le  métal. 

M.  Hirn  est  également  d'avis  qu'il  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas  de 
limite  à  la  longueur  des  distances  qui  séparent  les  poulies  conduc- 
trices de  celles  qui  reçoivent  le  mouvement.  Il  n'hésiterait  pas,  dit- 
il,  à  envoyer  une  force  motrice,  même  très -considérable,  à  3  ou 
4  kilomètres ,  si  le  cas  se  présentait ,  et  il  se  croirait  certam  à  la- 
vance  de  la  réussite.  C'est  dans  les  vallées,  le  long  des  cours  d'eau, 
et  dans  beaucoup  d'autres  cas  analogues,  qu'il  peut  surtout  être 
avantageux  de  n'être  pas  contraint  de  réunir  en  quelque  sorte  dans 
le  même  local  le  moteur  et  les  machines  à  mettre  en  mouvement. 
11  cite  à  l'appui  de  cette  réflexion  l'exemple  d'un  établissement 
du  canton  de  Glarus  ,  en  Suisse,  qui  a  transmis  une  force  motrice 
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assez  considérable ,  du  fond  d'un  vallon ,  à  un  bâtiment  situé  sur 
une  élévation  voisine,  et  disposé  iK)ur  un  tissage  mécanique. 

11  a  déjà  été  dit  dans  la  notice  de  MM.  Stein  que  lorsque  la  dis- 
tance à  franchir  par  les  câbles  est  considérable ,  il  devient  néces- 
saire, pour  les  empêcher  de  toucher  le  sol,  de  les  soutenir  de  1 00 
en  100  mètres  environ,  à  l'aide  de  poulies  intermédiaires-  Cette 
précaution  est  encore  nécessaire  pour  éviter  dans  certains  cas  un 
effort  trop  considérable  sur  les  collets  des  arbres,  par  suite  de  la 
pesanteur  des  câbles.  Les  poulies  intermédiaires  doivent  avoir  au 
moins  1°  de  diamètre  et  être  construites  le  plus  légèrement  pos- 
sible (croisillon  en  fonte,  jante  en  bois  dur  et  à  gorge  comme  les 
poulies  conductrices) .  D'après  diverses  applications  faites  suivant 
les  conseils  de  M.  Hirn ,  les  poulies  intermédiaires ,  convenable- 
ment inclinées,  peuvent  avantageusement  servira  changer  la  direc- 
tion du  câble  et  à  établir  des  rapports  de  mouvement  entre  les 
arbres  non  parallèles  :  autrement  dit,  ces  poulies  peuvent  servir  à 
faire  décrire  à  la  transmission  un  vrai  polygone,  soit  en  projection 
horizontale,  soit  en  projection  verticale. 

M.  Hirn  démontre  par  le  calcul  que  les  transmissions  de  mou- 
vement par  câbles  donnent  lieu  à  beaucoup  moins  de  perte  de  force 
par  les  frottements  que  celles  ordinaires  par  arbres  de  couche , 
pour  peu  que  leur  longueur  ait  quelque  importance.  C'est  là  un 
avantage  de  plus  à  ajouter  à  tous  les  autres;  aussi  doit-on  tenir 
pour  certain  que  ce  nouveau  mode  de  transmission  se  répandra 
rapidement  et  de  plus  en  plus,  car  il  réalise  à  beaucoup  de  points 
de  vue  l'un  des  progrès  les  plus  importants  faits  dans  les  derniers 
temps  dans  les  arts  mécaniques. 

Nous  ne  devons  pas  oublier.  Messieurs ,  que  le  principal  mérite 
de  ce  progrès  revient  à  M.  Hirn,  qui  le  premier,  à  notre  connais- 
sance, ait  fait  usage,  comme  nous  l'avons  dit,  de  câbles  en  fer  pour 
les  transmissions  de  mouvement.  Votre  comité ,  en  rappelant  ce 
nouveau  service  dû  à  notre  savant  compatriote ,  croit  remplir  un 
devoir  en  vous  proposant  de  lui  en  témoigner  votre  gratitude,  en 
lui  décernant,  à  titre  d'honneur,  une  médaille  d'argent.—  Adopté. 


—  1G8  — 

SOUVENIR  DE  RECONNAISSANCE 

offert  par  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  à  M.  Emile  Doll- 
FL's,  son  président ,  dam  la  séance  du  50  Juin  48S8. 

Les  membres  de  la  Société  industrielle,  voulant  reconnaître  de 
longs  et  signalés  services,  ont  ofiTert  à  leur  digne  président,  M.  Emile 
Dollfus ,  une  coupe  en  aluminium ,  admirablement  ciselée ,  et  por- 
tant en  lettres  d'or  diverses  inscriptions  destinées  à  perpétuer  le 
souvenir  de  ce  témoignage  d'estime  et  d'afifection  de  la  part  de  ses 
nombreux  collègues  et  amis.  (Voir  la  photographie  ci-jointe.) 

La  réunion  était  presque  au  complet ,  chaque  membre  de  la  So- 
ciété ayant  voulu  s'associer,  par  sa  présence,  à  la  manifestation 
dont  rhonorable  président  allait  être  l'objet. 

Après  la  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance  précédente,  M.  le 
D""  Penot,  vice-président,  a  demandé  la  parole  et  s'est  exprimé  en 
ces  termes  : 

a  Monsieur  le  Président , 

a  Lorsque  la  Société  industrielle  s'est  organisée  en  1 826 ,  vous 
M  avez  été  un  de  ses  membres  fondateurs.  Bien  jeune  encore, 
«  vous  avez  tenu  à  honneur  de  figurer  parmi  ceux  de  nos  conci- 
«  toyens  qui  jetèrent  alors  les  bases  solides  d'une  institution  appe- 
«  lée  à  entretenir  parmi  nous  le  goût  des  études  sérieuses  :  phare 
«  sûr  et  éternel  de  nos  arts.  Vous  avez  prévu  de  bonne  heure , 
«  avec  vos  collaborateurs,  que  Tapplication  merveilleuse  de  la 
«  science  aux  progrès  de  la  civilisation  serait  le  cachet  particulier 
«  du  XIX""  siècle  dans  Thistoire  ;  môme  en  présence  des  grands 
«  événements  politiques,  dont  notre  temps  léguera  le  souvenir 
«  mémorable  à  la  postérité. 

(c  Vous  savez,  M.  le  président,  les  efforts  louables  et  heureux 
«  qu'a  toujours  faits  notre  Compagnie,  pour  remplir  dignement  le 
((  large  programme  qu'elle  s'est  imposé  aux  premiers  jours  de  son 
a  existence.  Vingt-huit  volumes  de  mémoires  origûiaux ,  ou  de 
«  rapports  qui  sont  parfois  de  véritables  mémoires ,  témoignent 
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ce  hautement  des  labeurs  constants  et  de  lincontestable  compè- 
re tence  de  ses  membres  ;  et  nous  ont  valu  le  flatteur  privilège  de 
i<  voir  s  adresser  à  nous^  de  la  France  et  de  Tétranger,  tant  de 
<c  savants  et  d'industriels,  faisant  appel  à  Inexpérience  et  aux  con- 
c<  naissances  spéciales  de  nos  différents  comités. 

cr  Mais  ce  qui  est  le  principal  honneur  ae  notre  Société;  c'est  la 
«  persévérante  sollicitude  qu'elle  met  à  répandre  ses  idées  aussi 
«  libérales  que  prudentes,  touchant  Tétat  physique  et  moral  des 
a  ouvriers.  Sans  doute,  et  dès  longtemps,  la  plupart  des  indus- 
ce  triels  du  Haut-Rhin  ont  été  pénétrés  de  la  généreuse  pensée 
«  qu'ils  doivent  compte  à  Dieu  et  au  pays  des  nombreux  travail- 
c<  leurs  qu'ils  employent.  Mais  il  est  vrai  de  dire  cependant ,  que 
((  ce  n'est  que  depuis  que  la  Société  industrielle  a  commencé  à 
«(  débattre  ces  hautes  questions,  qu'on  a  vu  la  législation  française 
c<  protéger  1  enfance  contre  les  excès  d'un  travail  précoce  et  forcé; 
«  et  que  les  institutions  de  prévoyance  se  sont  multipliées  et  régu- 
«  larisées  dans  le  plus  grand  nombre  des  manufactures  de  notre 
«  département. 

a  Ce  n'est  pas  en  présence  de  nos  collègues  ^  M.  le  président , 
<c  qu'il  est  nécessaire  de  rappeler  la  part  considérable  que  vous 
«  avez  prise  à  tous  nos  travaux.  Qui  de  nous  ne  s'en  souvient 
«  avec  plaisir  et  gratitude?  A  qui  d'ailleurs  apprendrais-je  à  Mul- 
M  house  les  importants  services  que  vous  avez  rendus  à  notre  pays, 
«  soit  dans  cette  enceinte,  soit  ailleurs  :  comme  député,  comme 
c<  maire,  comme  colpnel  de  la  garde  nationale,  comme  membre 
«  du  conseil  général?  Jamais  un  sacrifice  d'aucune  nature  ne  s'est 
«  trouvé  au-dessus  de  votre  dévouement.  Et  pour  n'effleurer  que 
«  ce  qui  touche  plus  particulièrement  à  la  Société  industrielle,  qui 
«  de  nous  a  enrichi  notre  Bulletin  de  mémoires  plus  nombreux 
«  et  plus  utiles,  et  plus  contribué  à  asseoir  la  réputation  de  ce 
«  corps  ?  Mais  c'est  surtout  par  l'habile  direction  que  vous  imprimez 
«  à  nos  efforts  communs  depuis  vingt-quatre  ans ,  que  notre  con- 
«  fiance  unanime  vous  maintient  à  la  présidence;  c'est  par  ce  tour 
«  à  la  fois  sérieux  et  si  plein  d'urbanité  que  vous  savez  donner  à 
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t(  nos  discussions,  que  vous  soutenez  le  zèle  de  tous,  et  que  vous 
«  contribuez  si  largement  au  succès  incontesté  de  notre  Société. 

«  Tous  vos  collègues ,  M.  le  président,  sont  heureux  de  vous  en 
«  adresser  aujourd'hui  leurs  remercîments  sincères.  Veuillez  ac- 
«  cepter  d'eux  ce  souvenir  d'une  considération  si  pleinement  mé- 
«  ritée  et  de  leur  juste  reconnaissance.  Puisse  cet  hommage 
if  public  de  nos  sentiments  vous  être  une  récompense  aussi  douce 
<(  qu'elle  est  honorable ,  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  notre 
«  institution! 

«  Puisse  surtout  la  divine  Providence  accorder  à  nos  vœux  de 
«  vous  conserver  encore  longtemps  à  notre  tôle ,  où  vous  êtes 
«  pour  tous  un  exemple  de  tant  de  qualités  solides  et  aimables , 
((  qui  vous  ont  acquis  lestime  et  raffeclion  de  tous  vos  conci- 
«  toyens!  » 

Ces  paroles  ont  été  accueillies  par  les  plus  chaleureuses  accla- 
mations de  Vive  le  président  I 

M.  Emile  Dollfus,  qui  n'avait  pu  maîtriser  son  émotion ,  a  dû  se 
recueillir  quelques  instants  avant  de  répondre  à  un  témoignage  si 
flatteur  de  la  haute  considération  dont  l'entourent  ses  collègues  ; 
mais  bientôt,  surmontant  son  agitation,  il  a  remercié  la  Société  en 
termes  vivement  sentis,  que  nous  reproduisons  aussi  fidèlement  que 
notre  mémoire  nous  le  permet. 

«  Messieurs ,  je  suis  profondément  touché  du  tâfnoignage  de 
bienveillante  sympathie  que  je  reçois  de  vous ,  et  ne  sais  comment 
vous  en  exprimer  ma  reconnaissance. 

«  Si  dans  le  long  exercice  des  fonctions  que  je  tiens  de  votre  con- 
fiance, j  ai  été  assez  heureux  d'avoir  pu  rendre  quelques  services, 
la  récompense  que  vous  m'en  offrez  est  assurément  bien  au-dessus 
du  peu  que  j'ai  fait.  Si  les  travaux  de  la  Société  prospèrent;  si, 
grâce  à  son  influence  et  à  son  activité,  quelque  bien  a  été  réalisé , 
c'est  à  vous  tous  ensemble,  c'est  surtout  à  l'esprit  d'union  et  de 
libérale  confraternité  qui  vous  a  toujours  animés  dans  la  poursuite 
de  Tœuvre  commune,  que  ces  résultats  sont  dus.  Je  n'eu  suis  pas 
moins,  croyez-le  bien,  Messieurs,  heureux  et  fier  du  gage  de  sym- 


—  171   — 

pathique  attachement  que  je  reçois  de  vous;  il  sera  pour  moi,  tant 
que  je  vivrai,  un  symi)ole  précieux  de  votre  affection,  et  c'est 
avec  orgueil  que  je  le  conserverai  et  le  léguerai  un  jour  à  mes 
enfants. 

«  Je  vous  remercie  encore  une  fois  du  fond  du  cœur  de  ce  que 
vous  venez  de  faire  pour  moi.  Je  sais  tout  ce  qu'un  pareil  acte  im- 
pose d'obligations  :  aussi  redoublerai -je  d'efforts,  tant  qu'il  me 
sera  donné  de  faire  partie  de  la  Société,  pour  me  rendre  utile ,  et 
jfouT  chercher  ainsi  à  acquitter  la  nouvelle  dette  de  reconnaissance 
que  vous  m'avez  fait  contracter.  « 

En  terminant,  M.  Dollfus  a  embrassé  M.  le  vice-président  pour 
tous  les  membres  de  la  compagnie,  qui  ont  alors  quitté  leurs  sièges 
et  sont  allés  serrer  cordialement  la  main  à  leur  honorable  prési- 
dent, et  lui  dire  combien  ils  seraient  heureux  de  le  conserver  long- 
temps encore  à  leur  tête. 

Lorsque  le  calme  a  été  rétabli,  pour  s'occuper  des  travaux  ordi- 
naires de  la  séance ,  un  membre  a  demandé  la  parole  et  a  proposé 
l'insertion  au  Bulletin  du  discours  de  M.  le  D"^  Penot,  avec  un  des- 
sin de  la  coupe  offerte  à  M.  Emile  Dollfus.  —  Cette  proposition 
a  été  adoptée  par  acclamation. 


172  — 


IVOTE 


Sur  un  appareil  à  régler  lécoulement  de  lair  et  de  l'eau  de 
condensation  des  chauffages  et  autres  appareils  à  vapeur, 
communiquée  par  M.  E.  Blrnat,  dans  la  séance  du  50  Dé- 
cembre 1851. 

M.  Zetter,  de  Malaunay ,  a  le  premier  fait  connaître  en  France 
un  appareil  encore  peu  répandu  en  Angleterre ,  dont  il  a  commu- 
niqué les  dessins  à  la  Société  industrielle,  Bulletin  NM41,  page 
286.  —  Les  extracteurs  de  Jones  ont  rendu  de  grands  services , 
spécialement  dans  les  fabriques  d'indiennes  où  ils  sont  devenus 
les  accessoires  indispensables  à  tous  les  appareils  de  séchage  et 
de  chauffage  à  la  vapeur. 

Le  problème  à  résoudre  consistait  à  expulser  Tair  dès  qu'il  vient 
s'accumuler  dans  les  appareils  à  vapeur,  tout  en  laissant  constam- 
ment échapper  Teau  condensée,  et  cela  sans  accompagnement  de 
vapeur.  Auparavant  l'évacuation  de  l'air  était  laissée  aux  soins  de 
l'ouvrier,  et  fort  incomplètement  opérée^  par  conséquent,  à  moins 
qu'on  ne  se  décidât  à  laisser  constamment  ouvert  un  petit  orifice, 
dit  souffleur,  laissant  échapper  de  la  vapeur  en  même  temps  que 
l'air.  Les  appareils  de  Tulpin ,  cités  par  M.  Zetter,  celui  indiqué 
par  M.  Peclet,  page  252,  2"  volume  du  Traité  de  la  chaleur,  et 
d'autres  dispositions  analogues,  étaient  susceptibles  de  fonctionner 
aussi  convenablement  que  celui  de  M.  Jones;  j*entends  susceptibles 
de  faire  évacuer  d'une  manière  satisfaisante  Teau  sans  laisser  d'is- 
sue à  la  vapeur;  seulement  ils  ne  laissaient  pas  échapper  lair,  le- 
quel, amené  avec  la  vapeur  du  générateur  même,  pouvait  finir  par 
se  substituer  à  cette  dernière  dans  Tappareil  sécheur.  Ce  qu'il  y  a 
donc  de  neuf  dans  l'appareil  de  M.  Jones,  c'est  l'idée  seule  de  la 
tringle  à  dilatation,  qui,  en  présence  de  l'air,  ouvre  la  soupape 
de  sortie  pour  la  fermer  lorsque  la  vapeur  se  présente. 

L'appareil  de  Mac  Allau,  que  l'inventeur  appelle  air  and  water 
discharger  for  steam  pipes,  nous  est  connu  par  un  article  inséré 
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daiisle  Practical  méchantes  journal  d'\\nl  1857.  Nous  en  avons 
fait  venir  un  d'Angleterre,  lequel  fonctionne  jusqu'ici  avec  pré- 
cision, particulièrement  en  ce  qui  concerne  la  disposition  pour 
1  évacuation  de  l'air.  Cette  dernière  partie  constitue  sans  doute 
exclusivement  le  brevet  de  Mac  Àllan;  elle  nous  parait  atteindre  le 
but  d  une  manière  beaucoup  plus  simple  que  les  extracteurs  de 
Jones  ;  nous  avons  pu  nous  assurer  qu'il  est  excessivement  facile 
de  la  régler  en  lui  donnant  tel  degré  de  sensibilité  voulu. 

L'appareil  complet  se  compose  de  deux  parties.  L'une  destinée 
à  l'évacuation  de  l'eau,  ne  présente  rien  de  nouveau.  Une  caisse 
en  fonte,  d'une  forme  ovale,  reposant  sur  un  socle,  laisse  pénétrer 
à  sa  partie  supérieure  le  tuyau  qui  communique  avec  Tintérieur 
de  l'appareil  à  vapeur,  et  à  sa  partie  inférieure  un  autre  tuyau 
destiné  à  l'écoulement  de  leau  de  condensation.  Dans  Finlérieur 
de  la  caisse  se  trouve  une  soupape  à  double  siège,  à  la  quelle  est 
fixé  un  flotteur  en  cuivre  '.  C'est  là  la  partie  de  l'appareil  destinée 
spécialemmt  à  1  écoulement  de  l'eau  seule. 

L'appareil  d'évacuation  de  l'air  se  compose  d'un  cylindre  en 
fonte  IK,  relié  à  la  caisse  contenant  le  flotteur,  et  communiquant 
avec  celle-ci  par  sa  partie  supérieure.  Un  raccord  LM  est  visé  au- 
dessus  de  ce  cylindre  IK,  et  s'emmanche  avec  un  tnbe  N,  destiné  à 
la  sortie  de  l'air;  ce  raccord  présente  en  MO  un  siège  de  soupape 
circulaire.  Un  tube  SQ  plonge  dans  du  mercure  contenu  dans  la 
partie  inférieure  du  cylindre  IK;  ce  tube,  ouvert  par  le  bas,  est 
fermé  par  le  haut  et  présente  au  sommet  une  soupape  destinée  à 
venir  s'appliquer  contre  le  siège  OM.  Ceci  posé,  le  jeu  de  l'appa- 
reil est  fort  aisé  à  saisir.  Lorsque  l'air  arrive  par  le  tube  R  dans 


'  Nous  préférerions,  au  lieu  de  la  soupape  à  double  siège,  dont  la  disposition 
est  un  peu  compliquée  et  qui  peut  donner  assez  facilement  lieu  à  des  fuites , 
une  simple  soupape  ordinaire  ou  encore  une  soupape  de  disposition  analogue 
à  celle  de  M.  Charbonnier  (Bulletin,  N^  125,  p,  449).  Dans  ce  cas,  les  dimen- 
sions du  flotteur  devraient  nécessairement  être  augmentées,  mais  elles  n'at- 
teindraient pas  des  proportions  trop  considérables.  —  Les  figures  4  et  5  re- 
présentent une  soupape  Charbonnier  appliquée  à  un  appareil  de  Mac  Allan. 
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la  caisse  ovale  en  fonte ,  à  Fétat  pur  ou  niélangé  d'un  peu  de  va- 
peur, si  le  tube  PQ  est  convenablement  réglé  au  moyen  de  la  quan-* 
lité  de  mercure  contenue  dans  le  cylindre ,  U  restera  au  repos  ou 
ne  se  soulèvera  que  d  une  quantité  qui  ne  suffira  pas  pour  amener 
la  soupape  S  contre  son  siège  OM,  tandis  que,  dès  que  la  vapeur 
pure  affluera  dans  le  cylindre ,  la  dilatation  de  Fair  contenu  dans 
le  tube  forcera  la  soupape  à  venir  fermer  toute  issue  à  cette  va- 
peur. Il  est  facile  de  régler  les  mouvements  du  tube  SQ;  Finven- 
teur  nous  a  indiqué  une  quantité  de  4  onces  anglaises  de  mercure 
à  placer  dans  le  fond  du  cylindre  ;  il  suffît ,  du  reste ,  d'en  intro- 
duire suffisamment  pour  faire  flotter  plus  on  moins  le  tube  PQ, 
suivant  le  degré  de  sensibilité  que  1  on  tient  à  donner  à  Tappareil. 
—  Cette  dernière  disposition  pourrait ,  à  l'exclusion  de  la  caisse 
en  fonte  contenant  le  flotteur,  remplacer  avantageusement  dans 
bien  des  cas  les  reniflards,  tout  en  assurant  un  écoulement  à  l'air, 
et  en  remplissant  le  rôle  de  souffleur. 

Nous  ajouterons  que  le  prix  de  l'appareil  pris  en  Angleterre  est 
de  50  fr.  pour  la  caisse  à  flotteur,  sans  le  air  discharger,  qui  re- 
vient lui-même  à  25  fr. 
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des  séances  de  la  Société  industrielle. 


Séance  du  31  Mars  1858. 
Président  :  M.  le  D'  PENOT. 
Secrétaire:  M.  CH.  NiEGELY,  fils. 

Dons  offerts  à  la  Société. 

II  est  fait  hommage  à  la  Société  des  ouvrages  et  objets  dont  suit 
la  nomenclature  : 

l""  Notice  sur  la  direction  des  arbres  en  espaliere,  de  la  part 
de  M.  Journet,  aux  Souches. 

2°  Observations  sur  le  métamorphisme.  —  Recherches  expéri- 
mentales sur  le  striage  des  roches ,  de  la  part  de  M.  Daubrée,  in- 
génieur à  Strasbourg. 

3*  Revue  contemporaine,  de  la  part  de  son  directeur. 

V  Compte-rendu  de  la  Société  d  émulation  de  Montbéliard ,  de 
la  part  de  son  président. 

S''  Journal  de  l'assureur  et  de  l'assuré,  de  la  part  de  M.  le  D' Le- 
bir,  de  Paris. 

6"  Note  sur  une  nouvelle  espèce  de  lichen ,  de  la  part  de  M.  C. 
Roumeguère,  membre  correspondant  à  Toulouse. 

T  Observations  pratiques  sur  le  soufrage  des  vignes,  de  la  part 
de  M.  Cazalis-ÂUut,  membre  correspondant  à  Montpellier. 

8"*  Rapport  sur  le  travail  intitulé  :  L'histitut  et  les  Académies 
de  province,  de  la  part  de  M.  F.  BouUier,  de  Lyon. 

9''  Chimie  agricole,  de  la  part  de  M.  J.-C.  Nesbit,  à  Londres. 

10**  Notice  sur  la  source  minérale  de  Sermaize  (Marne),  de  la 
part  de  Fauteur,  M.  Hippolyte  Faure. 

ir  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  d'Alger,  de  la  part  de 
cette  Société. 

12'*  Le  Génie  industriel,  N''  87,  de  la  part  de  MM.  Armengaud 
frères,  de  Paris. 
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13**  Dents  fossiles,  de  la  part  de  M.  Blech. 
14**  Échantillon  de  soie  du  ricin,  imprimée. 

Id.        de  tissu  de  soie  du  chêne ,  pure. 
Id.       de  tissu  de  soie,  trame  soie,  du  mûrier,  de  la 
part  de  M.  le  D*^  Sacc. 

Publications  reçues  en  échange  du  Bulletin. 

1**  Comptes-rendus  de  TAcadémie  des  sciences,  du  N"*  9  à  12 
inclus. 

2**  Bulletin  de  la  Société  d'encouragement,  N***  61  et  62, 
Janvier  et  Février  1 858. 

3**  L'Industriel  genevois,  N**  6,  1858. 

4**  Mittheilungen  des  Nieder-Œstreichischen  Gewerb-V éteins, 
10*^'Hefti857;  1'"Heft1858. 

5**  Journal  de  Téclairage  au  gaz,  N~  22  à  24  inclus. 

6**  Journal  ofthe  Franklin  institute,  Février  et  Mars  1858. 

7**  Journal  d'agriculture  pratique  de  la  Haute-Garonne  et  de 
TAriége,  Février  et  Mars  1858. 

8**  Recueil  des  actes  de  l'académie  de  Bordeaux ,  1*'  et  2*  tri- 
mestres 1857. 

9**  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère ,  Janvier 
1858. 

10**  Mémoire  de  l'académie  impériale  de  Metz,  1856 — 1857. 

11**  Journal  de  la  Société  de  morale  chrétienne,  N*  1 ,  1858. 

1 2**  Revue  agricole  et  industrielle  du  Nord ,  Janvier  et  Février 
1858. 

1 3**  Bulletin  des  séances  de  la  Société  centrale  d'agriculture  à 
Paris,  Décembre  1857. 

14**  Journal  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or,  N**  2,  Février  1858. 

]b'  Cosmos,  N**MO,  11,  12  et  13. 

16**  Polytechnisches  Journal,  de  Dingler,  2**'  Februar-Heft. 

17**  De  Volksvlyt,  N**- 1  et  2,  1858. 

Avant  de  dépouiller  la  correspondance ,  M.  le  président  informe 
rassemblée  que  la  Société  a  reçu  en  dépôt  deux  Bulletins  cachetés  : 
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le  premier,  de  M.  Ch.  Thierry-Mieg  fils,  a  été  enregistré  le  20  Mars, 
sous  le  N""  19 ;  le  second,  de  MM.  Dollfus-Mieg  et  C%  a  été  inscrit 
le  22  Mars,  sous  le  N°  20. 

Correspondance. 

VM.  Freppel,  résidant  à  Saint-Mandé,  près  Paris,  manifeste 
le  désir  de  voir  répéter  en  sa  présence  les  essais  faits  par  MM.  Royet 
et  G.  DoUfus,  sur  l'application  de  son  nouveau  parement  à  la  fécule 
et  à  Tamidon.  Des  modifications  apportées  à  ce  produit  lui  font 
espérer  de  meilleurs  résultats.  Informé  que  MM.  Royet  et  G.  DoU- 
fus veulent  bien  accéder  à  ses  désirs,  M.  Freppel  annonce,  par 
une  seconde  lettre ,  qu'il  se  rendra  à  Mulhouse  au  commencement 
d'Avra. 

2*  M.  Amédée  Rieder  adresse  vingt  exemplaires  d'une  notice 
sur  la  taille  des  arbres,  de  la  part  de  Fauteur,  M.  Fournet. 

3*"  M.  Frédéric  Zuber  adresse ,  de  la  part  de  M.  Sacc,  des  échan- 
tillons de  tissus  faits  avec  la  soie  du  bombyx  cynthia ,  ou  celle  de 
la  chenille  du  chêne,  et  fabriqués  à  Wefeserlîng.  A  cette  occasion, 
M.  Ivan  Schhimberger  annonce  avoir  obtenu  des  plants  de  richi, 
qu'il  met  à  la  disposition  des  membres  de  la  Société  qui  voudraient 
faire  des  essais  sur  Télève  du  bombyx  cynthia. 

V  M.  Oswald-Linder,  aujourd'hui  fixé  à  Bâle,  et  M.  Alb.  Schlum- 
berger,  aujourd'hui  chimiste  à  Agathof,  près  Cassel,  envoyent  leur 
démission. 

5**  M.  Gries-Traut,  à  Alger,  propose  l'échange  du  Bulletin  de  la 
Société  industrielle  avec  XAkhbar  et  Y  Écho  d'Oran,  journaux  de 
la  colonie. 

6*  M.  Emile  Geyeliu,  à  Philadelphie,  accuse  réception,  au  nom 
du  Franklin-Institute,  de  la  collection  du  Bulletin  de  la  Société 
industrielle. 

7**  M.  Marius  Rampai  remercie  la  Société  d'avoir  fait  insérer 
dans  son  recueil  son  mémoire  supplémentaire  sur  les  savons. 

8"  MM.  Léonard  Schwartz  et  Joseph  Blech,  chargés  d'examiner 
les  calorifères  de  M.  Routier,  dont  le  dépôt  se  trouve  à  Mulhouse 
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chez  M.  Merklen,  annoncent  que  la  disposition  de  ces  appareils 
leur  a  semblé  satisfaisante;  mais  qu'ils  eu  trouvent  le  prix  très- 
élevé. 

y  M.  Hippolyte  Faure,  de  Châlons,  soumet  à  Tappréciatiou  de 
la  Société  un  appareil  de  l'invention  de  M.  Mignan,  destiné  à  la 
destruction  des  souris  dans  les  champs,  au  moyen  d'une  poudre 
asphyxiante.  —  Renvoi  au  comité  d'histoire  naturelle. 

10""  M.  Adolphe  Dutuit ,  filateur  de  lin  à  Denestanville ,  près 
Dieppe,  ayant  pris  connaissance  du  travail  de  M.  Emile  Dollfus 
sur  les  accidents  produits  par  les  machines  en  mouvement,  désire- 
rait soumettre  à  la  Société  un  nouveau  moyen,  qu'il  a  déjà  mis  en 
pratique,  d'éviter  ces  accidents.  M.  Dutuit  offre  d'envoyer  son 
appareil,  prêt  à  être  adapté  à  une  machine,  dont  ou  lui  transmet- 
trait d'abord  les  plans. — Cette  proposition  sera  soumise  au  comité 
de  mécanique. 

1 1"*  La  Société  renvoie  à  l'examen  du  môme  comité  un  mémoire 
imprimé  en  langue  allemande,  qui  lui  est  adressé  par  M.  Reul- 
caur,  professeur  de  mécanique,  à  Zurich. 

12**  M.  Landmann,  de  Sainte-Marie-aux-Mines,  écrit  qu'on  peut 
obtenir  un  bon  dégorgeage  au  moyen  d'un  hydro-extracteur,  dans 
lequel  on  introduit  les  pièces  imprégnées  d'eau  de  savon,  ou  d'une 
matière  soluble  quelconque,  et  que  l'on  fait  fonctionner  en  y  intro- 
duisant de  l'eau ,  jusqu'à  ce  qu'elle  en  sorte  claire.  —  Le  comité 
de  chimie  est  chargé  de  répéter  ces  essais. 

IS^'M.Georges  A.Risler,  de  Cernay,  chez  lequel  une  commission 
du  comité  de  mécanique  devait  se  rendre  pour  examiner  une  nou- 
velle carde  de  son  invention,  annonce  que  sa  machine  ne  fonction- 
nant pas  encore  convenablement ,  il  aura  soin  d'informer  M.  le 
président  du  moment  où  il  sera  prêt  à  recevoir  la  commission. 

L'assemblée  prononce  ensuite  le  renvoi  au  comité  d'histoire  na- 
turelle de  deux  exemplaires  du  journal  le  Précurseur,  publié  à 
Anvers ,  dans  lesquels  sont  consignés  deux  rapports  traitant  de  la 
culture  du  houblon  :  question  qui  figure  au  programme  des  prix 
proposés  par  la  Société. 
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Ëufin,  M.  le  .président  communique  à  la  Société  une  circulaire 
par  laquelle  le  président  de  l'Exposition  qui  doit  s'ouvrir  à  Dijon 
invite  les  personnes  qui  désirent  y  faire  figurer  des  objets  quel- 
conques, à  se  faire  inscrire  avant  le  1  ^'  Mai. 

Travaux.  M.  Emile  Burnat  donne  lecture  d'un  rapport  rédigé 
par  M.  Ivan  Zuber,  au  nom  d'une  commission  mixte  des  comités 
de  chimie ,  de  mécanique  et  de  commerce ,  chargée  d'examiner  le 
nouveau  projet  de  loi  sur  les  brevets  d'invention.  Le  rapporteur, 
en  s'aidant  des  opinions  déjà  émises  par  les  chambres  de  commerce 
de  Lille,  Troyes,  Mulhouse,  traite  successivement  de  chaque  article 
de  la  loi.  Les  modifications  les  plus  importantes  du  nouveau  projet, 
et  contre  lesquelles  la  commission  a  cru  devoir  protester,  se  rap- 
portent :  V  au  droit  qui  serait  conféré  au  breveté  de  s'opposer  à 
toute  exploitation  rentrant  dans  son  brevet,  malgré  Pantériorité  de 
cette  exploitation  à  sa  demande;  ^"^  à  la  validation  des  brevets, 
en  raison  des  difficultés  et  des  frais  que  comporterait  cette  forma- 
lité. Sur  la  demande  de  la  commission,  la  Société  vote  Fimpression 
du  rapport  de  M.  Zuber,  et  décide  qu'une  copie  de  ce  travail  sera 
adressée  au  ministre  de  l'agriculture  ,  du  commerce  et  des  travaux 
publics. 

M.  Fritz  Blech  présente  un  rapport ,  au  nom  du  comité  de  chi- 
mie, sur  un  mémoire  de  M.  Kopp,  traitant  de  l'emploi  des  hypo- 
sulfites  à  la  préparation  de  certains  mordants.  En  répétant  les 
expériences  indiquées  par  l'auteur  du  mémoire ,  M.  le  rapporteur 
a  reconnu  que  i'hyposulfite  d'alumine  en  particulier  pourrait  offrir 
des  avantages  réels.  Cependant,  il  pense  que  ces  avantages  sont 
contrebalancés  par  l'inconvénient  que  présenterait  l'acide  sulfu- 
reux, eu  se  produisant  dans  les  ateliers.  Néanmoins,  en  raison  de 
l'intérêt  scientifique  du  travail  de  M.  Kopp ,  et  sur  la  demande  du 
comité  de  chimie,  l'assemblée  en  vole  l'impression,  ainsi  que  celle 
du  rapport  de  M.  Blech. 

M.  Delbos  lit  un  rapport,  au  nom  du  comité  d'histoire  naturelle, 
sur  l'ouvrage  de  M.  Kirschleger,  la  Flore  d'Alsace.  Le  savant 
rapporteur  fait  une  critique  raîsonnée  de  cette  publication ,  envi  - 
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sagée  sous  le  point  de  vue  de  la  classification  adoptée  pat'  Tauteur, 
et  de  la  méthode  générale  de  louvrage.  Puis,  reconnaissant  une 
valeur  réelle  à  l'œuvre  qu'il  a  eu  mission  d'examiner,  M.  Delbos 
conclut,  au  nom  du  comité,  à  ce  qu'il  soit  décerné  une  médaiUe 
d'argent  à  M.  Kirschleger.  Le  comité  demande  en  même  temps 
l'impression  du  rapport.  Le  vote  sur  ces  conclusions  est  remis  à  la 
séance  générale  de  Mai,  dans  laquelle  doit  se  discuter  tout  ce  qui  a 
trait  au  concours  des  prix. 

M.  Amédée  Schlumberger  est  nommé  membre  ordinaire  de  la 
Société. 


MDmulTïif.    —     IMI*.    |>E   P.    lARIT. 
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DE  MULHOUSE. 
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MOTIOMS 

mr  V emploi  du  gaz,  par  M.  P.  Jeanneney,  ingénieur  civil. 

Le  tableau  ci-joint  et  les  courbes  qui  y  sont  jointes  (planches  231  et 
232) ,  ont  pour  but  d'enseigner  comment  on  doit  brûler  le  gaz , 
pour  en  tirer  le  plus  grand  pouvoir  éclairant,  avec  la  moins  grande 
dépense  possible. 

J'énoncerai  seulement  ici  les  résultats  de  l'expérience,  renvoyant 
pour  l'application  et  l'énoncé  des  causes  qui  les  amènent ,  aux  pa- 
ges 15  à  23  du  Bulletin  N'  121  de  la  Société  industrielle  de  Mul- 
house, et  aux  N**  des  5  et  20  Novembre  1 856,  du  journal  de  l'éclai- 
rage au  gaz.  G)mme  la  simple  observation  des  faits  pourra  con- 
duire les  personnes  qui  les  étudieront  à  en  expliquer  les  causes 
mieux  que  je  ne  Fai  fait,  il  convient  de  laisser  chaque  esprit  s'exer- 
cer sur  cette  question.  Voici,  en  résumé,  ce  que  l'on  observe. 

Si  on  remplace  un  brûleur  à  2  trous,  dépensant  100  litres  de 
gaz  à  la  houille,  sous  une  pression  de  18  m. m.,  par  exemple,  par 
un  autre  brûleur  de  même  espèce,  dépensant  le  même  volume 
sous  une  pression  de  7  m.m.,  le  dernier  donnera  deux  fois  plus  de 
lumière  que  le  premier,  soit  7  bougies  pour  le  premier,  et  3  1/2 
pour  le  second. 

Si  on  prend  un  brûleur  dépensant  50  litres  sous  une  pression  de 
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7  m.m.,  et  quoii  le  remplace  par  un  autre  dépensant  125  litres 
sous  la  môme  pression,  on  trouvera  que  le  premier  donne  2,25 
bougies,  et  le  second  11,25  bougies;  tandis  que,  en  suivant  la 
proportion  des  dépenses ,  ce  dernier  nombre  ne  devrait  être  que 
6,62. 

Il  résulte  de  ces  deux  observations  qu'il  y  a  de  l'avantage,  pour 
tirer  du  gaz  la  plus  grande  lumière  possible ,  de  marcher  à  une 
basse  pression  et  avec  de  grosses  flammes.  Ces  deux  actions  peu- 
vent être  appelées  :  influence  des  pressions  et  influence  des 
foyers. 

En  les  développant,  on  doit  éviter  d'atteindre  le  point  où  le  bec 
donnerait  de  la  fumée  ;  car  alors  le  titre  du  gaz,  au  lieu  de  con- 
tinuer à  augmenter,  tendrait  à  diminuer;  parce  qu'il  y  aurait  du 
combustible  perdu. 

Le  titre  normal  du  gaz  est  la  quantité  de  bougies  correspondant 
à  mie  dépense  de  100  litres  de  gaz,  lorsque  ce  gaz  est  dépensé 
avec  un  bec  à  %  trous,  sous  une  pression  de  7  m.m.,  et  que  le  bec 
donne  la  lumière  de  7  1/2  bougies  stéarine,  dépensant  91/2  gram- 
mes à  Theure,  et  entretenues  à  leur  maximum  de  clarté  par  le  mou- 
chage  de  la  mèche. 

Le  titre  anormal  du  gaz  est  celui  qui  résulte  d'une  dépense  faite 
dans  d'autres  circonstances  que  celles  ci-dessus. 

Auisi,  le  titre  anormal  du  gaz  qui  donnait  2,25  bougies,  avec  le 
bec  ci-dessus  dépensant  50  litres  à  l'heure,  était  de  4  1/2  bougies; 
et  en  dépensant  125  litres  de  ce  môme  gaz,  par  un  autre  brûleur 
produisant  1 1 ,25  bougies ,  on  avait  un  second  titre  anormal  de 
11 ,25  :  125  X  100  =9,  c est-à-dire  double  du  précédent. 

On  voit  par  là  combien  il  est  nécessaire  de  désigner  comment  le 
gaz  a  été  dépensé,  quand  on  mesure  la  lumière  qu'il  donne.  C'est 
ce  qui  a  conduit  à  la  fixation  d'un  titre  normal.  Il  faut  bien  re- 
marquer que,  par  titre  normal,  on  n'entend  pas  celui  qui  est  le 
plus  avantageux,  mais  seulement  celui  qui  correspond  aux  conven- 
tions établies. 

Plusieurs  procédés  et  appareils  ont  été  proposés,  dans  ces  der- 
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niers  temps,  pour  augmenter  la  puissance  éclairante  du  gaz.  Tous 
reposent  sur  l'application  des  principes  de  marche  à  basse  pres- 
sion, e^  de  grande  intensité  de  foyer  énoncés  plus  haut.  Je  citerai 
seulement  les  suivants  : 

1**  Le  bec  Dumas  et  tous  ses  analogues;  ce  bec  est  muni  dun 
étranglement  qui  diminue  la  pression  avant  que  le  gaz  arrive  à 
Féchappement  qui  est  annulaire.  Ces  becs  ont  de  l'avantage  sur 
les  anciens  becs  d'Argand ,  de  1 0  à  20  trous ,  parce  qu'ils  dépen- 
sent le  gaz  par  de  beaucoup  plus  gros  orifices  et  conséquemment 
à  plus  basse  pression. 

â"*  La  capsule  percée  d'un  trou  de  2  à  4  m. m.  de  diamètre , 
dont  on  recouvre  un  brûleur  à  deux  trous.  On  verra  plus  loin  les 
effets  de  ce  petit  appareil  dont  la  découverte  a  été  amenée  par  le 
hasard  et  qui  a  surpris  ses  inventeurs  eux  -mêmes.  Elle  est  repré- 
sentée pi.  231 ,  fig.  1 . 

S*"  Le  coton  introduit  dans  les  banaux  du  bec.  Les  inventeurs , 
pour  accroître  autant  que  possible  Faction  merveilleuse  que  le 
coton  exerce  sur  le  gaz,  en  hitroduisent  jusque  dans  le  robinet  du 
compteur. 

4"*  Le  bec  autrichien.  La  fig.  2  représente  ce  bec.  En  A  se  trouve 
une  petite  fente,  et  a 6  est  un  échappement  de  beaucoup  plus 
grande  section  que  la  fente. 

5*  Le  bec  de  Stuttgart  représenté  fig.  3.  On  laisse  en  B  le  même 
brûleur  qni  existait  avant  le  changement.  On  visse  au-  dessus  de 
ce  brûleur  un  tube  au-dessus  duquel  se  trouve  un  brûleur  de  plus 
gros  calibre  que  le  précédent;  et  c'est  en  s'échappant  de  ce  dernier, 
que  le  gaz  brûle. 

6**  Le  procédé  introduit  à  Rouen  par  un  industriel  d'Angleterre, 
qni  faisait  payer  5  fr.  un  brûleur  à  2  trous,  dont  la  seule  vertu 
était  d'être  percé  pour  dépenser  200  litres.  En  le  substituant  à  ceux 
de  l'établissement,  et  en  adaptant  au  robinet  du  compteur  un  arrêt 
qui  diminuait  la  pression,  il  a  obtenu  réellement  une  lumière  égale 
à  celle  antérieure  au  changement,  et  une  moins  grande  dépense  de 
gaz. 
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7"  L'appareil  de  MM.  Sagoy  et  Bonuet  et  autres ,  fonctionnant 
avec  alimentation  d'air  chaud.  Ce  procède  n'est  applicable  qu'aux 
becs  à  flamme  cylindrique  munis  de  verres.  J'ai  obtenu,  avec  le 
bec  susnommé ,  une  réduction  moyenne  de  dépense,  dans  le  rap- 
port de  1 ,00  à  1 ,20  à  1 ,25,  avec  égalité  de  lumière.  —  Si  on  ad- 
met ,  comme  je  l'ai  fait ,  que  tout  l'avantage  des  gros  foyers  est 
dans  une  combustion  à  plus  haute  température,  et  qu'on  reconats- 
naisse  que  Fair  chaud  fonctionne,  dans  le  bec  en  question,  pour 
augmenter  la  température  à  laquelle  la  combustion  a  lieu,  on  com- 
prendra que  l'avantage  de  ce  système  devait  être  prévu  aussitôt 
qu'énoncé,  d'après  les  principes  d'où  nous  sommes  partis. 

Les  six  premières  dispositions  sont  en  réalité  les  mêmes ,  puis- 
qu'elles sont  fondées  sur  le  principe  de  la  basse  pression ,  d'où 
résulte  une  combustion  à  haute  température  ;  et  la  dernière  con- 
duit à  ce  même  résultat  par  une  autre  voie.  Pour  bien  comprendre 
qu'il  en  est  ainsi ,  il  faut  étudier  les  phénomènes  par  des  séries 
d'expériences,  dont  l'effet  sera,  en  outre,  d'échapper  aux  irrégu- 
larités accidentelles  par  des  moyennes,  et  de  donner  des  tableaux 
ou  ligures  qui  permettent  de  prévoir  à  l'avance,  dans  toute  cir- 
constance ,  quel  titre  de  gaz  on  obtiendra. 

Les  tableaux  ci-joints  contiennent  les  résultats  des  expériences 
qui  ont  été  faites,  à  cet  effet,  sur  les  gaz  à  la  houille  et  au  Boghead. 
Le  titre  normal  du  gaz  à  la  houille  était  de  7,20 ,  et  celui  du  gaz 
au  Boghead  de  25.  Ce  dernier  titre  est  inférieur  de  3  bougies  à 
celui  que  possède  réellement  ce  gaz  quand  il  n'a  pas  été  chauffé 
au-delà  de  la  température  qui  donne  350  litres  par  kilo. 

Dans  la  série  N"*  1  à  49 ,  on  a  eu  pour  but  de  déterminer  les 
différents  titres  du  gaz  à  la  houille,  pour  des  dépenses  de  20  à 
140  litres,  variant  par  10  litres  environ,  aux  pressions  de  2,  7, 
1 2  et  1 8  m.m.  Tous  les  brûleurs  étaient  à  deux  trous. 

Pour  rendre  plus  saillants  les  résultats,  j'ai  essayé  de  représenter 
par  des  courbes  la  marche  du  phénomène.  Dans  la  pi.  231  ,  les 
4  courbes  ponctuées  ont  été  tracées  en  portant,  à  partir  de  a,  sur 
la  base  ady  des  lignes  égales  aux  dépenses.  En  élevant  des  per- 
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pendiculaires  à  rextrémité  de  ces  lignes,  et  en  portant  les  titres 
sur  ces  perpendiculaires,  à  partir  de  la  base  ad,  on  obtient  chaque 
point  de  la  courbe.  Les  sinuosités  qu'affectent  ces  4  courbes  sont- 
elles  naturelles,  ou  bien  proviennent-elles  d'irrégularités  dans  la 
bougie ,  et  de  défaut  de  compacité  dans  Téchelle  des  brûleurs? 
C'est  ce  dont  ou  ne  pourra  s'assurer  qu'en  recommençant  mes  ex- 
périences, et  en  y  consacrant  plus  de  temps  que  je  n'ai  pu  le  faire. 
En  attendant ,  je  supposerai  que  les  accroissements  du  titre  sont 
représentés  par  les  ordonnées  des  courbes  moyennes,  tracées  entre 
les  sinuosités  des  expériences,  que  je  n'ai  nullement  cherché  à  cor- 
riger. 

Noyant  pas  dépassé  la  dépense  de  140  litres,  les  courbes  ne 
cessent  pas  de  s'élever.  Si  on  était  allé  jusqu'à  produire  de  la 
fumée ,  comme  on  l'a  fait  pour  le  gaz  au  Boghead ,  les  courbes  au- 
raient commencé  à  descendre. 

L'aspect  de  ces  courbes  fait  voir  combien  il  y  a  d'avantage  à 
marcher  à  une  basse  pression,  telle  que  2  m.m.  Mais  cette  pres- 
sion est-elle  admissible  en  pratique?  C'est  ce  que  nous  allons  exa- 
miuer. 

Les  avantages  de  la  basse  pression  étant  démontrés ,  il  semble , 
au  premier  abord,  qu'il  suffise  pour  les  réaliser,  d'admettre  des 
brûleurs  plus  gros,  et  de  fermer,  au  degré  voulu,  soit  le  robinet 
général  de  la  salle,  soit  le  robinet  de  chaque  bec.  Voici  les  motifs 
qui  rendent  impraticable  l'un  et  l'autre  de  ces  moyens. 

Si  on  laisse  aux  ouvriers,  employés  ou  domestiques,  la  liberté 
de  régler  eux-mêmes  l'ouverture  du  robinet  du  bec,  on  arrivera  à 
des  dépenses  irrégulières,  et  beaucoup  plus  fortes  que  celle  à  la- 
quelle on  s'est  limité. 

Si  on  veut  fermer  le  robinet  général  de  la  salle,  on  tombera 
dans  deux  inconvénients,  qui  sont  :  l''  l'irrégularité  de  pression  et 
de  dépense  trop  sensible  dans  les  différents  points  de  la  salle  ,  à 
cause  du  frottement  dans  les  conduites;  2''  l'impossibilité  d'ad- 
mettre des  pressions  différentes,  pour  des  becs  de  différentes  dé- 
penses, de  nature  différente  et  différemment  exposés  aux  courants 
d'air.  it* 
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Les  cinq  premiers  perfectiounements  cites  plus  haut,  et  qui  con- 
sistent tous  à  faire  passer  le  gaz,  avant  sa  combustion,  par  un  trou 
de  section  plus  petite  que  Torifice  du  brûleur,  produisent  le  même 
efifet  que  la  fermeture,  au  degré  convenable,  du  robinet  général 
de  la  salle.  Ils  ont  les  avantages  et  les  inconvénients  de  ce  dernier 
procédé.  Si  néanmoins  on  persistait  dans  l'emploi  du  rétrécisse- 
ment fixe,  avant  le  brûleur,  il  y  aurait  un  moyen  plus  simple  que 
tout  autre  de  l'obtenir,  ce  serait  de  démonter  l'olive  du  bec ,  de 
placer  sur  la  vis  un  petit  morceau  de  papier,  percé  d'un  trou  avec 
une  aiguille  de  grosseur  convenable ,  et  de  remonter  Tolive  par- 
dessus. 

Pour  jouir  des  avantages  de  la  basse  pression,  en  échappant  aux 
divers  inconvénients  signalés  plus  haut,  on  se  voit  conduit  à  ad- 
mettre des  becs  à  deux  robinets ,  dont  lun  serait  libre  et  l'autre 
caché.  On  pourrait,  par  exemple,  renfermer  dans  un  cylindre 
(pi.  231 ,  fig.  4)  la  clef  tout  entière  du  robinet  caché,  et  on  la  tour- 
nerait au  moyen  d  une  clef  de  forme  particulière.  Si  on  craint 
que  le  robinet  ne  soit  pas  assez  inaccessible  de  cette  manière ,  ou 
entourera  le  petit  cylindre  d'un  papier  gommé  surmonté  d'un  fil , 
et  on  apposera  son  cachet  sur  le  tout.  Ce  bec  est  breveté.  On  pour- 
rait »  à  l'aide  de  cette  disposition ,  n'avoir  plus  qu'une  seule  espèce 
de  brûleur  dans  un  établissement ,  quelque  différentes  que  soient 
les  puissances  des  flammes  que  Ton  veut  obtenir.  On  placerait  la 
règle  d'un  photomètre  à  image,  d'un  bout  contre  le  bec  et  de 
l'autre  contre  la  bougie.  I^a  règle  serait  divisée  en  bougies,  et  on 
amènerait  l'image  au  point  demandé  ;  puis  on  fermerait  le  robinet 
caché  jusqu'à  ce  qu'elle  disparût.  Si,  avec  cela,  la  pression  est 
constante ,  à  l'entrée  de  la  salle ,  ou  si  elle  est  rendue  telle  par  un 
régulateur,  on  sera  assuré  que,  dès  lors,  tous  les  becs  brûleront 
constamment  en  donnant  le  degré  de  lumière  voulu ,  et  en  tirant 
du  bec  le  maximum  d'effet  utile. 

La  série  des  expériences  N~  70  à  77  a  été  faite  avec  un  môme 
brûleur  de  1 00  litres  à  7  m. m.,  par  lequel  on  a  cherché  à  réaliser 
des  dépenses  croissîint  par  20  litres,  avec  des  pressions  différentes. 
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Au-dessus  de  166  lîtres,  le  bec  flle.  Vient  ensuite  la  série  N^  60  à 
69 ,  dans  laquelle  on  a  eu  le  même  but  que  dans  la  précédente , 
mais  en  admettant  un  brûleur  de  200  litres  à  7  m. m.  Dans  la  pre- 
mière de  ces  deux  séries ,  on  arrive ,  avec  la  dépense  d'environ 
20  lîtres,  au  titre  de  4,  et  dans  la  seconde,  au  titre  de  5  à  5  1/2  ; 
tandis  que  dans  la  première  série  N^  1  à  49,  le  titre  le  plus  élevé 
que  Ton  ait  eu ,  pour  cette  dépense ,  était  de  2  1/2.  Cela  vient  de 
ce  que  Ton  a  encore  réduit  la  pression  au  pomt  de  l'amener  à  0. 
Le  gaz  brûle  sans  pression  quand  il  sort  de  la  mèche  d  une  chan- 
delle. Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  quand  il  sort  d'un  bec 
en  métal?  Je  n'ai  pas  remarqué  que  la  flamme  s'éteignît  plus 
facilement ,  dans  un  cas  que  dans  l'autre  ,  quand  on  agite  forte- 
ment l'air  devant  elle.  J'ai,  de  plus,  constaté  que  le  bec  de  200 
litres  n'a  donné  de  fumée  dans  aucune  des  expériences  du  tableau. 
Pour  cela,  j'ai  laissé  brûler  cinq  de  ces  becs,  à  diverses  pressions 
inférieures  à  6  m.m.,  pendant  3  heures,  dans  une  chambre  de 
6" ,30  sur  6",60  et  2",90 ,  et  en  entrant  dans  cette  chambre , 
après  l'expérience,  on  n'y  sentait  aucune  odeur  de  fumée  de 
gaz. 

Les  expériences  N*"*  78  à  85  ont  eu  lieu  avec  des  brûleurs  à 
deux  trous,  recouverts  de  la  capsule  fig.  1 .  Elle  donne  d'abord  de 
l'avantage;  mais  à  partir  de  60  litres,  on  voit,  par  comparaison 
avec  le  N"*  1 5 ,  qu'il  vaut  mieux  laisser  le  gaz  Jjrûler  librement  à 
la  pression  de  7  m.m.,  admissible  sans  aucun  appareil  maximeur, 
que  d'avoir  recours  à  cette  capsule  qui ,  pour  des  dépenses  supé- 
rieures à  60  litres,*donne  beaucoup  de  fumée. 

Dans  la  série  N***  50  à  59,  on  a  employé  3  espèces  de  becs  Du- 
mas :  pd  dei2  m.m.,  md  de  14  m.m,  et  gd  de  16  m.m.  Dans 
la  série  N""*  88  à  93,  on  a  essayé  3  espèces  de  becs  Lambert  :  p  l 
de  12  m.m.,  ml  de  16  m.m.,  etgr/  de  20  m.m.  lilnfin,  les  N^'  86 
ei  87  sont  des  becs  d'Argand,  le  premier  de  14  m.m.  de  diamètre 
à  12  trous,  et  le  second  de  18  m.m.  de  diamètre  à  14  trous. 

Ces  expériences  rendent  très-sensible  luifluence  de  la  grosseur 
du  foyer.  En  effet,  on  voit  que  malgré  l'augmentation  de  pression, 
le  titre^augmente  pour  chaque  bec  avec  la  dépense. 
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Je  prends  toujours  la  pression  dans  une  sphère  en  cuivre,  pla- 
cée au-dessus  du  compteur,  et  sur  laquelle  est  vissé  le  brûleur. 

Au-dessous  des  becs  Lambert  et  Dumas ,  il  y  a  une  espèce  de 
panier  en  cuivre,  qui  n'a  aucune  influence  sur  le  titre  du  gaz.  J'ai 
été  et  remis  ces  paniers ,  en  laissant  les  mômes  toutes  les  autres 
circonstances  de  Texpérience;  et  le  titre  n'a  pas  subi  la  moindre 
variation.  • 

On  voit  que  ce  n'est  pas  sans  raison  que  j'ai  choisi  le  bec  à  deux 
trous,  au  lieu  de  celui  à  courant  dair  intérieur,  pour  prendre  le 
titre  du  gaz.  Eu  effet ,  ces  derniers  sont  construits  de  telle  sorte 
que  la  forme  de  la  flamme  dépend,  non-seulement  de  la  pression, 
mais  encore  de  toutes  les  formes  particulières  du  bec  dans  lesquel- 
les chaque  constructeur  diffère.  Pour  des  becs  de  même  N"",  venant 
du  même  constructeur  et  essayés  avec  des  flammes  d'égales  puis 
sances,  on  trouve  souvent  des  titres  variant  de  plus  d'un  tiers  entre 
eux;  et  cela  provient  de  la  différence  entre  la  section  des  orifices 
de  sortie.  Toutes  ces  anomalies  résultent,  en  résumé,  de  ce  que 
les  surfaces  refroidissantes  sont  variables  pour  de  mêmes  dépenses 
de  gaz.  Des  becs  à  deux  trous,  même  quand  ils  sont  percés  dans 
des  directions  qui  ne  sont  pas  tout  à  fait  les  mêmes,  comme  on  le 
verra  plus  loin ,  ne  donnent  pas  de  différence  appréciable  dans  le 
titre  du  gaz,  quelle  que  soit  leur  origine.  Les  becs  à  courant  d'air 
intérieur  sont,  en  un  mot,  les  plus  capricieux  que  l'on  puisse  ren- 
contrer. Pour  que  les  expérimentateurs  de  différents  pays  puis- 
sent comparer  fructueusement  leurs  essais,  il  est  donc  bon  de 
choisir  pour  type  le  bec  à  deux  trous;  et  il  y  a  lieu  de  s'étonner 
qu'en  Angleterre  on  ait  choisi,  pour  bec  d'expérience,  un  brûleur 
qui,  bien  que  bon  par  lui-même,  rend  impossible  toute  espèce  d'ac- 
cord et  d'unité. 

J'ai  répété  sur  le  gaz  au  Boghead-cannel-coal  la  série  des  expé- 
riences faites  sur  celui  à  la  houille  ;  seulement  ici  je  ne  me  suis 
assujetti  à  aucune  dépense  particulière.  J'ai  simplement  eu  recours 
à  ma  série  des  brûleurs,  qui  est  faite  pour  donner  les  dépenses  sui- 
vantes, avec  du  gaz  au  Boghead  :  10—12  1/2—  15  — 17  1/2 
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—  20  —  22  1/2  —  25  —  30  —  40  —  50  —  621/2—75  —  871/2 
litres  par  heure,  sous  une  pression  de  7  m.m.  Les  expériences 
107  à  119  montrent  qu'ils  ne  répondent  qu'imparfaitement  à  la 
demande.  Quoi  qu  il  eu  soit ,  j'ai  essayé  une  série  de  ces  brûleurs 
à  deux  trous,  aux  pressions  de  2,  7, 12  et  18  m.m.,  et  les  N^'  94 
à  135  donnent  les  résultats  de  ces  expériences.  A  la  pression  de 
1 8  m.m.  le  bec  f  file.  Les  courbes  de  la  pi.  232  ont  été  construites, 
comme  celles  du  gaz  à  la  houille ,  avec  ces  données.  Ces  courbes 
nous  enseignent  d'abord  qu  il  y  a  bien  moins  d  avantage  avec  les 
gaz  riches  qu'avec  les  gaz  pauvres,  à  marcher  avec  une  basse 
pression.  Elles  nous  indiquent  encore  qu'avec  les  brûleurs  et  le 
gaz  employés,  il  serait  impossible  de  réaliser  un  bec  supérieur  à 
12  bougies,  sans  fumée;  car  en  admettant  la  dépense  et  la  pression 
les  plus  favorables  pour  y  arriver,  et  qui  sont  45  litres  et  12  m.m., 
on  n'arrive  encore  qu'à  45  litres  x  25 ,7  bougies  :  1 00  =  1 1 ,6  bou- 
gies. A  18  m.m.  le  bec  filerait.  A  7  m.m.,  ou  ne  dépassera  pas 
35  X  26,50  :  100  =  9  1/4  bougies,  et  au-delà,  on  aurait  de  la 
fumée.  L'emploi  de  la  pression  de  2  m.m.  est,  comme  on  le  voit, 
limité  au  bec  dépensant  15  litres,  au-dessus  desquels  le  bec  fume. 
Ainsi,  ces  courbes  nous  permettent  de  déterminer  immédiatement 
comment,  étant  donnée  la  dépense  d'un  bec,  on  devra  brûler  le 
gaz ,  pour  en  tirer  le  plus  grand  effet  utile ,  sans  avoir  de  la 
fumée. 

Les  expériences  136  à  141  ont  eu  lieu  sur  des  becs  Dumas  et 
Lambert.  Je  savais  déjà  avant  ces  expériences  que  ces  becs  don- 
naient une  légère  odeur  de  quinquet  qui  file,  dans  un  appartement, 
quand  on  les  utilise  avec  du  gaz  Boghead,  lors  môme  que  la  fumée 
n'est  pas  apparente  au-dessus  de  la  flamme;  aussi  n'ai-je  pas  été 
surpris  de  rencontrer  un  titre  inférieur,  à  pression  et  à  dépense 
égales,  à  celui  obtenu  avec  les  becs  à  deux  trous.  Le  bec  Lambert 
1?/  a  12  m.m.  de  diamètre*  Les  becs  Dumas,  de  12  et  de  14  m.m., 
n'ont  pas  pu  être  essayés ,  parce  qu'ils  produisent  un  bourdonne- 
ment et  une  flamme  sautillante  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  les  becs 
Lambert. 
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Les  expériences  N~  i  42  à  1 48  ont  eu  lieu  avec  la  capsule  fig.  1 . 
On  voit  combien  l'emploi  de  cet  appareil  serait  ici  désavantageux 
Il  conduit,  en  effet,  à  la  production  d'une  fumée  très-intense. 

Une  autre  série  de  brûleurs  que  la  mienne  m'avait  été  envoyée 
de  Paris;  et  on  pensait  qu'il  devait  résulter  de  leur  emploi  un  titre 
de  gaz  plus  élevé,  et  la  possibilité  d'atteindre  une  plus  haute  pres- 
sion sans  tiler.  Ces  brûleurs  ont  les  trous  percés  dans  une  direction 
plus  rapprochée  de  la  verticale  que  les  miens  ;  aussi  la  flamme  en 
est-elle  plus  longue  et  moins  large  :  particularité  qui  les  rend  plus 
pix)pres  à  l'emploi  des  verres,  dont  la  casse  est  d'autant  plus  forte 
que  la  flamme  est  plus  large.  Les  expériences  N"  149  à  157  ont 
eu  lieu  sur  les  becs  de  Paris,  et  celles  1 58  à  1 63  sur  ceux  de  Mul- 
house. En  moyenne  il  n'y  a  que  6/1000  de  différence  entre  les 
résultats.  Mais  si  la  première  prévision  relative  au  titre  n'est  pas 
réalisée,  l'autre  l'est  complètement.  Ainsi,  on  peut  atteindre  avec 
le  bec  de  Paris  de  30  litres  à  7  m. m.  de  pression,  la  pression  de 
29  m.m.,  tandis  qu'avec  le  même  bec  de  Mulhouse,  on  ne  peut  pas 
dépasser  1 2  m.m.  ;  seulement  le  titre  du  gaz  baisse  un  peu  à  me- 
sure que  la  pression  s'élève ,  malgré  ^augmentation  d'intensité  du 
foyer.  Cet  abaissement  du  titre  est  seulement  dû  à  la  dissémination 
et  nullement  à  la  fumée ,  et  on  peut  remarquer  qu'un  très-grand 
avantage  du  bec  de  Paris  est  de  permettre  d'atteindre  les  flammes 
de  17  bougies,  sans  fumée;  tandis  qu'avec  ceux  de  Mulhouse,  on 
ne  le  peut  pas.  Â  30  m.m.  le  bec  de  Paris,  de  30  litres,  commeuce 
à  filer. 
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RAPPORT 

/"atï  ai^  7wm  du  comité  de  mécanique  sur  les  robinets  à  tampon, 
de  MM.  C.  Faivre  et  Fils,  de  Nantes,  présenté  par  M.  E.  Bur- 
NAT,  dans  la  séance  du  30  Juin  4858, 


Messieurs  , 

MM.  C.  Faivre  et  fils,  ingénieurs  civils  à  Nantes,  ont  soumis  à 
votre  appréciation  un  système  de  robinets,  brevetés,  et  de  leur 
invention ,  auxquels  il  donnent  le  nom  de  :  robinets  à  tampon  en 
fonte  et  caoutchouc,  à  soupape  métallique.  Votre  comité  de  mé- 
canique, examen  fait  de  ce  système,  a  jugé  convenable  d'en  faire 
Tobjet  du  rapport  sommaire  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter 
ici. 

La  planche  (N^  133)  que  nous  joignons  à  notre  travail  donne 
une  idée  nette  de  la  disposition  employée  par  MM.  Faivre;  laquelle, 
du  reste ,  ne  diffère  que  par  un  seul  point  essentiel  des  diverses 
modifications  des  soupapes  employées  jusqu'ici  convne  obtura- 
teurs. Cette  différence,  qui  fait  le  principal  mérite  du  robinet 
dont  il  s'agit,  consiste  dans  l'application  d'une  rondelle  en  caout- 
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chouc  vulcanisé  fixée  à  la  soupape  ou  tampon.  Cette  rondelle ,  en 
môme  temps  qu'elle  forme  un  joint  pour  la  réunion  des  deux 
parties  du  robinet ,  empêche  les  fluides  auxquels  la  conduite  livre 
passage,  de  se  trouver  en  contact  avec  le  mécanisme  qui  opère  la 
manœuvre. 

Cette  disposition  parait  convenable  sous  plusieurs  rapports  :  le 
mécanisme  ne  peut  être  oxydé,  ni  engorgé  par  les  impuretés;  il 
est  inutile  de  placer  une  garniture  autour  de  la  tige;  les  fuites  à 
lextérieur  ne  peuvent  se  produire  que  par  suite  de  la  rupture  ou 
de  l'usure  de  la  rondelle  en  caoutchouc.  La  présence  de  ce  caout- 
chouc, et  la  possibilité  de  laisser  un  peu  de  jeu  entre  la  vis,  Técrou 
et  le  tampon ,  font  que  la  soupape  vient  bien  se  placer  d'aplomb 
sur  son  siège. 

Employer  le  caoutchouc  vulcanisé ,  c'est ,  dans  l'état  actuel  de 
fabrication  de  cette  sul>stance ,  renoncer  franchement  à  présenter 
les  nouveaux  robinets  comme  convenant  à  la  vapeur  et  au  gaz 
d'éclairage.  C'est  ce  que  MM.  Faivre  paraissent,  du  reste ,  avoir 
compris. 

Nous  demandons  à  faire  encore  une-  réserve  relative  à  l'eau 
même,  quant  à  l'emploi  des  hautes  pressions,  c'est-à-dire  de  celles 
dépassant  sensiblement  une  almosphère  eflfective.  Nous  croyons  que 
la  pression  du  fluide,  dès  qu'elle  dépassera  une  limite  relativement 
assez  basse,  agissant  sur  la  surface  annulaire  comprise  entre  le 
tampon  et  le  chapeau  ou  calotte  du  robinet,  lorsque  celui-  ci  est 
ouvert,  refoulera  le  caoutchouc  dans  l'espace  vide  laissé  au-dessus 
de  cette  surface.  —  Nous  avons  essayé ,  du  reste,  le  robinet  qui  a 
été  envoyé  à  la  Société,  sur  une  conduite  d'eau;  la  température 
de  cette  eau  étant  d'environ  AO**  c.  Il  n'y  avait  pas  de  vapeur  en 
contact  avec  le  caoutchouc;  mais  la  pression  dans  la  conduite  était 
d'environ  trois  atmosphères  effectives.  Au  bout  d'une  quinzaine 
de  jours ,  en  démontant  le  robinet,  nous  avons  trouvé  que  la  ron- 
delle en  caoutchouc  était  déformée,  déchirée  légèrement  vers  l'a- 
rète  saillante  de  la  calotte ,  et  qu'elle  présentait  une  boursouflure 
sur  tout  son  pourtour. 
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Afin  de  vérifier  plus  exactement  ce  fait ,  et  de  déterminer  à  peu 
près  dans  quelles  limites  de  pression  il  se  produit,  nous  avons  pris 
une  rondelle  de  caoutchouc  vulcanisé,  d'une  épaisseur  de  6  millimè- 
rres  (à  peu  près  la  dimension  adoptée  par  MM.  Faivre).  Nous  avons 
fait  faire  quatre  brides  en  fer:  deux  de  ces  brides  circulaires  étaient 
percées  chacune  d'un  trou  ayant  1 00  millimètres  en  diamètre,  les 
deux  autres  étaient  pleines  et  d'un  diamètre  de  75  millimètres. 
Ces  brides  étant  placées  Tune  dans  lautre  et  superposées  deux  à 
deux,  laissaient  entre  elles  un  espace  annulaire  de  12  à  13  milli- 
mètres de  largeur,  pareil  à  celui  existant  dans  un  robinet  de  60 
millimètres  d  ouverture.  La  rondelle  de  caoutchouc  a  été  pincée 
entre  ces  brides  au  moyen  de  boulons.  IjCS  choses  étant  ainsi  dis- 
posées n  la  presse  hydraulique  a  été  appliquée  sur  Tune  des  surfa- 
ces. A  la  pression  de  1/4  d  atmosphère  déjà ,  il  y  a  eu  compression 
et  concavité  très -prononcée  du  caoutchouc.  A  une  atmosphère 
la  flexion  était  assez  forte,  mais  il  nous  a  pani  que  la  rondelle  pou  - 
vait  supporter  à  la  rigueur  cette  tension  sans  trop  en  souffrir.  La 
surface  exposée  à  cet  effet  pourrait  d'ailleurs  être  notablement 
réduite.  Au-delà  le  caoutchouc  se  boursouflait  outre  mesure,  et 
se  déchirait  à  une  pression  voisine  de  6  à  7  atmosphères.  Peut- 
être  du  cuir  ferait-il  un  meilleur  usage  que  le  caoutchouc;  cela 
est  même  probable. 

L'emploi  des  robinets  Faivre  paraît  donc  être  restreint  à  des 
pressions  réduites;  c'est-à-dire  au  maximum  à  une  atmosphère 
effective,  et  à  des  températures  ne  dépassant  pas  100""  c.  Ceci  ad- 
mis, voyons  s'ils  offrent  encore  des  avantages.  Quant  à  leur  durée, 
ils  nous  paraissent  présenter  des  garanties  suffisantes.  On  pourra 
objecter,  quant  à  leur  disposition,  qu'ils  occasionnent  une  perte  de 
charge  notable,  par  suite  du  changement  brusque  de  direction 
auquel  ils  soumettront  le  fluide  en  mouvement  dans  la  conduite 
sur  laquelle  ils  seront  placés.  C'est  là  un  inconvénient  qui  existe 
également  pour  les  divers  genres  de  soupapes  a  manivelle ,  sinon 
pour  les  valves  et  tiroira.  Il  ne  pourrait,  du  reste,  devenir  sérieux 
que  dans  des  cas  fort  exceptionnels;  et  dans  la  plijipart  des  appli- 
cations on  ne  saurait  lui  opposer  d'objection  valable. 


É        ^ 
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Reste  la  question  de  prix,  qui  est  essentielle.  Les  robinets  sont 
généralement  dun  prix  élevé;  et  la  plupart  des  industries  em- 
ploient ces  appareils,  donnant  toujours  lieu  à  des  dépenses  consi* 
dérables  d'achat  et  d  entretien.  On  a  déjà  fait  bien  des  tentatives 
pour  arriver  à  un  procédé  moins  dispendieux.  Pour  leau,  on 
emploie  assez  généralement,  pour  les  petits  orifices  au-dessous  de 
100  m.m,,  le  cuivre  jaune,  parfois  les  soupapes.  Au-dessus  de 
ce  diamètre ,  le  prix  des  robinets  devenant  trop  élevé ,  il  est 
rare  qu'on  ne  leur  pas  préfère  les  soupapes  à  manivelle  ou  les 
clapets. 

Voici  une  indication  des  prix  comparatifs  :  1*"  des  robinets 
Faivre  simples  et  à  compensation,  à  vis  en  fer  et  à  vis  en  fonte. 
D'après  ce  que  nous  avons  dit  des  effets  de  la  pression  sur  ces 
appareils,  nous  pensons  que  le  système  à  compensation  sera  peu 
employé.  La  minime  dififérence  qui  existe  quant  au  prix,  relative- 
ment à  l'emploi  de  la  fonte  et  celui  du  fer  pour  la  vis,  fera  pré- 
férer ce  dernier  ;  2*  robinets  en  cuivre  jaune  ;  3"*  soupapes  à  ma- 
nivelle ,  les  deux  dernières  listes  de  prix  sont  celles  de  l'une  des 
premières  fabriques  de  Paris;  4"*  robinets  en  fonte  et  cuivre.  Le 
boisseau  et  la  clef  sont  en  fonte,  recouverte  d'une  couche  de  cuivre 
jaune,  de  plusieurs  millimètres  d'épaisseur.  Ce  dernier  système 
nous  a  donné  de  bons  résultats  pour  l'eau;  pour  la  vapeur  il  ne 
convient  pas.  Nous  ignorons  le  nom  du  fabricant  qui  établit  ces 
appareils. 
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Prix  de  revient  comparatif  de  divers  systèmes  de  robifiets,  en 
usage  pour  les  conduites  deau. 


DIAMÈ- 
TRES 

ROBl 

«rdifltîres 
vis  ea  Fer. 

TïETS  FAIVRE 

ROBINETS 

EU   CVTVF'   <&■>■*- 

aovpim  à  liirnui 

k  icioo  m  laoRXK. 

ROBIREFS  EN  FONTE 

ET  CClTEK  lAliaK. 

en 

■tllinèlre» 

•  compen- 

ordtniircs 
visenfeate. 

Prix 
da  kilog. 

Prix 
de  U  pièce. 

Prix 
da  kilng. 

Prix 
de  la  pièce. 

Prix 
^a  kilog. 

Prn 
d«U  pièce. 

fr.       «. 

17 

7 

fr.     c. 

20 

8 

.    11.50 

22 
25 

9 
10 

à  U  pièce. 

1 

'   15.80 

fr.    c. 

3 

fr.      c. 

15 

27 

11 

fr.     f. 

M 

17.50 

30 

12 

4.60 

18.40 

2.50 

18.50 

fr.    c. 

fr.      c. 

35 

14.25 

fr.      c. 

4.50 

25.20 

• 

21.25 

2.60 

14.50 

40 

17.50 

16.50 

4.25 

37 

2.25 

30.35 

22.60 

45 

21 

20 

45 

» 

37.10 

27.50 

50 

24 

23 

56.10 

it 

42   75 

34.  30 

55 

27.50 

26.50 

64.60 

2 

46 

39.50 

60 

31 

29 

72 

M 

52 

46.80 

65 

34.50 

32.50 

88 

>l 

56 

57.20 

70 

39.50 

36.50 

110 

» 

64 

71.50 

80 

51 

48 

136 

1.75 

68 

88.40 

90 

62 

58 

160 

w 

84 

104 

100 

74 

fr. 

70 

204 

M 

98 

132.60 

110 

84 

105 

79 

260 

1.50 

105 

169 

120 

9(> 

118 

90 

288 

118 

187.20 

135 

112 

138 

107 

320 

135 

208 

162 

145 

1*75 

140 

• 

189 

178 

216 

216 

210 

260 

157 

244 

250 

310 

270 

290 

355 

297 

330 

400 

1 

! 

324 

1370 

445 

i 
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II  résulte  de  lluspecliôii  de  ce  tableau  :  1  °  que  les  robinets  Faivre 
sont  constamment  plus  économiques  que  les  robinets  en  cuhre 
jaune;  la  différence ,  qui  est  pour  les  diamètres  faibles  de  30  p.  7o 
environ  en  faveur  des  premiers,  croît  avec  les  diamètres,  et  pour 
celui  de  120  m. m.  les  robinets  ordinaires  valent  environ  trois  fois 
ceux  du  nouveau  système  ;  2**  les  robinets  Faivre  sont  plus  avan- 
tageux que  les  soupapes  à  manivelle  jusqu'au  diamètre  de  120 
m.m.  ;  à  partir  de  cette  dimension ,  les  soupapes  paraissent  re- 
prendre Tavantage  dans  une  proportion  notable  ;  3"^  les  robinets 
Faivre  sont  également  plus  avantageux  que  les  robinets  en  fonte 
et  cuivre,  quel  que  soit  le  diamètre.  A  135  millimètres,  ces  der- 
niers valent  environ  le  double  des  autres. 

En  résumé,  nous  pensons  que  les  robinets  Faivre,  employés  pour 
Peau  et  pour  des  pressions  ne  dépassant  pas  une  atmosphère , 
donneront  des  résultats  satisfaisants.  Leurs  bas  prix,  relativement 
à  ceux  des  robinets  usités  jusqu'ici ,  sont  de  nature  à  en  généra- 
liser l'emploi;  et  comme  les  applications,  même  restreintes,  dont 
ils  sont  susceptibles  seront  encore  très-nombreuses,  nous  pensons 
qu'il  serait  utile  de  faire  connaître  ce  système. 

Nous  vous  proposons  donc,  Messieurs,  de  remercier  MM.  Faivre 
de  leur  communication ,  et  d'insérer  le  présent  rapport  dans  vos 
Bulletins. 
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sur  l'essai  de  la  fleur  de  garance  y  par  M.  Gustave  Sch^effer,  lue 
dam  la  séance  du  2^  Août  4858. 

Messieurs  , 

Les  avantages  que  présente  remploi  de  la  fleur  de  garance 
dans  la  fabrication  des  toiles  peintes  ne  sauraient  plus  être  con- 
testés; aussi  la  consommation  de  ce  produit,  qui  peut  être  appelé 
une  véritable  conquête  pour  cette  industrie,  augmente-t-elle  d'an- 
née en  année.  Il  est  donc  de  la  plus  haute  importance  que  les 
industriels  veillent  à  ce  que  cette  substance  qui,  dès  son  début,  a 
été  si  favorablement  accueillie,  se  conserve  dans  sa  pureté  primi- 
tive et  ne  puisse  donner  lieu  à  aucune  dépréciation. 

Cependant  il  a  été  constaté  par  bien  des  consommateurs  que  la 
valeur  tinctoriale  de  la  fleur  de  garance  a,  depuis  son  emploi,  sen- 
siblement baissé  ;  bien  souvent  elle  est  encore  chargée  de  matières 
solubles  et  de  quantités  d'acide  sulfurique  très-appréciables.  Avec 
un  pareil  produit  on  est  exposé  à  de  grandes  irrégularités  dans  la 
fabrication,  et  il  est  impossible  d'obtenir,  surtout  pour  les  violets, 
cette  pureté  de  nuances  qui  fait  le  mérite  de  la  véritable  fleur. 

Le  mode  d'essai  employé  dans  les  fabnques  d'indiennes  pour 
déterminer  la  valeur  de  la  fleur  de  garance  est  le  même  dans  tous 
les  établissements.  Il  consiste  dans  des  teintures  comparatives  avpc 
un  type  donné.  Ces  essais,  malgré  les  soins  minutieux  qu'on  y  met, 
ne  correspondent  pas  toujours  aux  résultats  obtenus  en  grand: 
la  quantité  d'eau  employée  pour  les  essais  en  petit  étant  environ 
huit  fois  plus  grande  que  celle  pour  la  teinture  des  pièces ,  il  est 
évident  que  l'action  des  substances  étrangères  et  de  l'acide  doit 
être  moins  sensible.  Je  dois  encore  faire  remarquer  que  la  classifi- 
cation judicieuse  des  échantillons  d'essais  est  souvent  très-difficile, 
même  pour  l'œil  le  plus  exercé. 

Il  importe  avant  tout  de  savoir  si  la  garance  à  employer  est  à 
l'état  de  fleur,  c'est-à-dire  débarrassée  de  ses  matières  solubles;  et 
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nous  croyons  devoir  vous  communiquer  un  moyen  qui  permet  de 
préciser  cet  état  de  pureté,  avant  de  procéder  à  des  essais  de  tein- 
ture. Ce  moyen  est  aussi  simple  qu'expéditif  :  il  suffît  de  faire 
macérer  avec  de  l'eau  quelques  grammes  de  la  fleur  à  essayer  et 
de  filtrer.  L'examen  des  eaux  de  lavage  de  quatre  marques  de  fleur 
de  garance ,  dont  la  valeur  tinctoriale  a  été  bien  déterminée  par 
de  nombreux  essais  de  teinture,  nous  a  fourni  les  résultats  sui- 
vants : 

Celles  provenant  des  fleurs  de  garance,  dont  le  rendement  et  la 
beauté  des  nuances  étaient  reconnus  inférieurs,  se  trouvaient  sen- 
siblement colorées.  Le  nitrate  de  baryte  y  donnait  un  précipité 
assez  abondant.  Chauffées  avec  de  l'acide  chlorhydrique  ou  de 
l'acide  sulfurique,  il  s'y  produit  une  coloration  verte  très-pronon- 
cée. Au  contraire,  les  eaux  de  lavage  de  la  fleur  donnant  le  meil- 
leur rendement  et  les  plus  belles  teintes,  étaient  peu  colorées  et 
complètement  neutres;  elles  ne  précipitaient  pas  par  le  sel  de 
baryte,  et  ne  donnaient  qu'une  légère  coloration  rose  avec  l'acide 
sulfurique,  et  jaunâtre  avec  l'acide  chlorhydrique. 

Nous  nous  sommes  empressé  de  vous  faire  cette  petite  commu- 
nication, espérant  que  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  faire  constater 
facilement  l'état  de  pureté  d'une  substance  dont  notre  industrie 
fait  un  si  grand  emploi,  doit  avoir  quelque  intérêt  pour  vous. 
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sroTici: 

sur  quelques  essais  dynamométriques  y  et  sur  la  détermination  du 
frottement  de  quelques  huiles;  lue  dans  la  séance  du  25  Août 
4858,  par  M.  Gustave  Dollfvs. 

Messieurs  , 

Je  viens  vous  présenter  quelques  essais  dynamométriques,  que 
nous  avons  faits ^  M.  Bourry  et  moi,  dans  le  but  de  comparer  la 
valeur  du  frottement  d'une  série  d'huiles. 

Nous  avons  fait  ces  essais  sur  deux  métiers  à  filer  de  240  bro- 
ches, accouplés;  et  pour  éviter  le  plus  complètement  possible  les 
irrégularités  dans  les  efforts  accusés  par  le  dynamomètre,  et  met- 
tre le  plus  de  constance  possible  dans  le  travail  sur  lequel  nous 
expérimentions,  nous  avons  supprimé  la  marche  du  chariot  et 
arrêté  les  cylindres.  Nous  n'avons  mis  en  mouvement  que  les  or- 
ganes servant  de  transmission  de  mouvement  aux  broches. 

Dans  un  métier  à  filer,  comme  dans  toute  autre  machine,  le 
travail  accusé  par  le  dynamomètre  peut  se  diviser  en  deux  par- 
ties :  la  première ,  que  nous  avons  pu  considérer  comme  con- 
stante dans  nos  essais,  est  le  travail  nécessaire  pour  ccmserver  leur 
mouvement  aux  organes;  pour  vaincre  la  raideur  des  cordes  à  tam- 
bours et  à  broches,  ainsi  que  les  résistances  des  frottements  de 
roulement  des  engrenages.  La  seconde  partie  concerne  les  frotte- 
ments de  glissement,  qui  sont  essentiellement  variables,,  suivant 
la  nature  de  Thuile  employée  pour  le  graissage,  et  la  température 
de  la  couche  d'huile  interposée  entre  les  surfaces  frottantes. 

Le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  était  de  déterminer 
rhuile  la  plus  convenable  à  employer  (spécialement  pour  le  grais- 
sage des  broches) ,  et  le  mode  de  graissage  qu'il  faut  à  chacune 
d'elles. 

Après  avoir  nettoyé  complètement  les  deux  métiers  en  expé- 
rience avant  de  commencer  chaque  essai ,  nous  en  avons  fait 
graisser  avec  soin  toutes  les  parties,  et  ces  machines  ont  marché 
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pendant  douze  heures  au  moins  sans  renouYelIement  de  l'huile. 

De  trois  en  trois  heures  nous  avons  noté  le  travail  absorbé  et  la 
température  de  la  salle.  L'éprouvette  de  Mac-Naught  marchait 
simultanément  avec  la  même  huile. 

Nous  pouvons  conclure  de  ces  essais  : 

Que  les  huiles  domiant  le  moins  de  frottement  sont  celles  de 
spermacéti  et  Thuile  minérale  mélangée  ;  puis  viennent  : 

La  pyroléine  de  colza  ; 

L'huile  animale  de  suif; 
))       d'arachide  ; 
»       de  coton  ; 
»       d'olive; 
»       de  colza  épurée. 

Les  huiles  qui  ont  donné  le  plus  de  constance  de  frottement,  et 
les  seules  qui,  au  bout  de  douze  heures  de  graissage,  ont  empêché 
les  broches  et  les  plates-bandes  de  s'échauffer,  sont  : 

L'huile  de  spermacéti; 
»      minérale  mélangée  ; 
»      de  coton. 

L'échantillon  de  cette  dernière  huile,  sur  lequel  nous  avons 
opéré,  est  une  huile  épaisse ,  mais  qui  donne  de  très-bons  résultats 
et  pourrait  être  employée  très -avantageusement  pour  mélanger 
aux  huileS' minérales,  de  préférence  aux  huiles  d'olive  et  de  colza. 

De  plus ,  d'après  le  tableau  des  essais  qui  suivent,  on  peut  s'as- 
surer que,  pour  les  huiles  minérales  convenablement  mélangées  et 
l'huile  de  coton,  on  peut  ne  graisser  les  broches  d'un  métier  à  filer 
qu'une  fois  par  jour,  pourvu  toutefois  que  chaque  broche  reçoive 
une  goutte  d'huile.  En  graissant  avec  ces  huiles  deux  fois  par  jour 
les  parties  les  plus  délicates  des  machines,  on  se  met  à  Pabri  de 
tout  accident  provenant  d'un  graissage  incomplet,  et  souvent  coniié 
à  des  mains  négligentes. 
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Huile  de  spermacéti. 


HEURES 

de  graissage. 

DYNÀMOMèTHE. 

Travail  exprimé 
en  chevaux. 

EPBOUVBTTE 

de 
Nac-Naught. 

TEMPÉBATURB 

de  la  salle. 

TEMPS. 

1  1/2  heure. 

ch 

1.26 

26 

250  3/4 

sec. 

3  heures. 

1.22 

26 

26    1/2 

i> 

6 

.1.26 

25 

27 

» 

9        » 

1.20 

25 

28 

» 

12 

1.20 

24 

28 

» 

Après  douze  heures  de  graissage,  les  plates-bandes  d'uu  des 
métiers  commençaient  à  s'échauffer  légèrement ,  et  il  aurait  été 
imprudent  de  prolonger  Te^ipérience. 

La  diminution  du  travail  accusé  par  le  dynamoniètre  provient 
de  Taugmentation  de  température;  il  en  est  de  même  de  la  dimi- 
nution de  frottement  indiqué  par  l'éprouvette. 

Huile  minérale  mélangée.  ' 


HEURES 

de  graissage. 

DYNAHOMÈTRE. 

ÉPBOi:VETTE. 

TEMPÉRATURE. 

TEMPS. 

1  1/2  heure. 

1.26 

17 

260 

beau  et  sec. 

3  heures. 

1.21 

18  1/2 

27,5 

M 

6 

1.19 

18 

29 

» 

9      V 

1.19 

18 

29 

M 

12       » 

1.30 

19     . 

26 

»* 

Au  bout  de  douze  heures  de  marche,  toutes  les  parties  du  métier 


'  Cette  huile  était  un  mélange  d'huile  de  colza  traitée  par  )e  minium ,  et 
d'huile  minérale  provenant  de  Lobsann  (Bas«Rhin).  Les  huiles  de  colza,  d'o- 
live, etc. ,  traitées  par  différentes  proportions  de  minium,  donnent  une  pyro- 
téine  de  consistance  variable ,  qui ,  mélangée  aux  huiles  de  Lobsann ,  donne 
des  huiles  propres  au  graissage  des  transmissions ,  ou  à  celui  des  pièces  dé- 
licates des  machines.  —  Nous  avons  suivi  dans  ta  fabrication  de  ce  mélange 
les  procédés  indiques  par  M.  J.  Roth ,  dans  son  méfnoire  lu  dans  la  séance 
du  28  Juillet  1858. 
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sont  froides,  mais  un  peu  plus  sèches  qu'avec  Thuile  de  sperma- 
céti  ;  les  crapaudines  renferment  moins  d'huile  qu'avec  cette  der- 
nière. En  graissant  deux  fois  par  jour,  môme  les  parties  d'un  mé- 
tier qui  marchent  le  plus  vite,  telles  que  les  collets  des  broches,  on 
arrive  à  maintenir  le  frottement  parfaitement  constant.  Les  cra- 
paudines et  coussinets  n'ont  besoin  d'être  graissés  qu'une  fois  par 
jour. 

Pyroléine  de  colza  (10  grammes  de  minium  pour  200  kilogr. 

d'huile  de  colza). 


HEURES 

de  graissage. 

DYNAMOMÈTRE. 

ÉPROUVETTE. 

TEMPÉRATURE. 

TEMPS. 

1  1/2  heure. 

1.47 

48 

260 

beau  et  sec. 

3  heures. 

1.59 

48 

28 

M 

6 

1.59 

48 

29 

» 

9      > 

1.60 

48 

30 

l> 

12 

1.60 

48 

30 

M 

Cette  huile  a  doimé  mi  frottement  parfaitement  constant.  Ce- 
pendant après  trois  heures  de  graissage ,  on  remarquait  quelques 
plates-bandes  que  l'huile  avait  verdies. 

Un  deuxième  essai  a  donné  un  travail  de  1 ,62  cheval;  et  après 
douze  heures  de  graissage  quelques  broches  s'échauffaient  forte- 
ment. 

Huile  animale  de  suif. 


BEURES 

de  graissage. 

DYIfAMOMETRE. 

ÉPROUVETTE. 

TEMPÉRATURE. 

TEMPS. 

1  1/2  heure. 

1.50 

32 

220,5 

beau  et  sec. 

3  heures. 

1.42 

29  1/2 

23,5 

beau. 

6 

1.33 

27 

25 

•* 

9          n 

1.41 

29 

25 

» 

12 

1.61 

29 

25,75 

» 

Au  bout  de  neuf  heures  de  graissage,  les  pièces  en  laiton  étaient 
verdies;  environ  la  moitié  des  broches  se  sont  échauffées. 
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Huile  d'arachide. 


HEURES 

de  graissage. 

DYNAMOMÈTRE. 

ÉPROUVETTE. 

TEMPÉRATURE. 

TEMPS. 

1  1/2  heure. 

1.62 

52 

22« 

côuv*,  vent. 

3  heures. 

1.55 

49  1/2 

22 

• 

6          n 

1.65 

49  1/2 

23 

pluie  et  vent 

9 

1.68 

50 

23 

couvert. 

12        . 

1.76 

50 

23 

id. 

Au  bout  de  six  heures  de  graissage,  toutes  les  plates-bandes  et 
coussinets  en  cuivre  étaient  attaqués  et  les  broches  s'échauffaient 
fortement. 

Cette  buile  est  d  un  mauvais  emploi,  pure  ou  mélangée.  11  fau- 
drait graisser  souvent,  et  souvent  nettoyer  les  machines,  dont 
toutes  les  parties  se  couvriraient  de  cette  huile  épaissie  et  cam- 
bouisée. 

Huile  de  coton. 


HEURES 

de  grai!»age. 

DYNAMOMÈTRE. 

ÉPROUVETTE. 

TEMPÉRATURE. 

TEMPS. 

1  1/2  heure. 

1.8.3 

49 

23û 

couvert. 

3  heures. 

1.83 

47 

23 

beau. 

6        » 

1.86 

42  1/2 

23  1/2 

couvert. 

9         > 

1.69 

40 

24  1/2 

M 

12        » 

1.69 

35 

241/2 

» 

Quelques  broches,  qui  s'étaient  un  peu  échauffées  au  commen- 
cement de  ressai,se  sont  maintenues  à  la  môme  température  après 
douze  heures. 
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Huile  d'olioe  (vendue  comme  de 

première  qualité). 

• 

HEUBF.S 

de  graissage. 

DYNAMOMÈTRE. 

ÉPBOUVETT^. 

TEMPÉRATURE. 

TEMPS. 

1  1/2  heure. 

1.97 

23  1/2 

480 

beau  et  sec. 

3  heures. 

2.04 

25 

48 

M 

6      » 

1.97 

26 

45 

1> 

9       » 

2.04 

26 

45 

W 

12        » 

2.18 

26 

46 

» 

Après  neuf  heures  de  graissage ,  les  broches  s'échauffaient  au 
point  de  brûler  les  doigts ,  la  marche  -des  métiers  était  très-irré- 
gulière.  Au  commencement  d'un  essai ,  le  travail  indiqué  a  été  de 
2,25,  et  la  (in  du  même  essai  a  donné  un  travail  de  1,90  '.  Il 
faudrait,  dans  le  cas  où  on  graisserait  avec  cette  huile  (celle  de 
cet  échantillon  au  moins) ,  graisser  très-souvent. 


Huile  de  colza  épurée. 

HEfJBES 

de  graissage 

DYNAMOMÈTRE. 

ÉPROUVETTE. 

TEMPÉRATURE. 

TEMPS. 

1  1/2  heure. 

2.11 

22 

520 

couvert. 

3  heures. 

1.89 

23 

51 

»    pluie. 

6 

2,03 

22  1/2 

51 

» 

9            n 

2.16 

23 

47 

soleil. 

12 

2.15 

23 

48 

» 

Au  bout  de  neuf  heures  de  graissage ,  les  broches  s'échauffent 
fortement ,  les  pièces  en  cuivre  sont  verdies  fortement.  Graisser 
souvent.  • 


*  Les  efforts  transmis  par  le  djuamomètre  sont  tracés  sur  une  bande  de 
papier.  En  considérant  la  première  partie  de  la  courbe  ainsi  tracée  et  la  com- 
parant à  la  deuxième  partie,  on  trouve  la  différence  de  travail  de  o«^,35,  in- 
diquée ci-dessus. 
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nroTiCE 


Sur  l action  des  acides  organiques  sur  les  fibres  de  coton  et  de 
lin ,  par  M.  F.  Crace  Calvert,  professeur  de  chimie  à  Man- 
chester. 

(Traduit  de  Tanglais.) 

J'ai  été  amené  à  publier  les  faits  contenus  dans  ce  travail,  parce 
qu'ils  sont  intéressants  par  eux-mêmes,  et  peuvent  donner  lieu  à 
d'importantes  observations  dans  certaines  industries  ;  principale- 
ment dans  celle  du  fabricant  de  toiles  peintes;  car  il  résulte  de  ces 
faits  que,  contrairement  à  Topinion  généralement  admise,  les  acides 
organiques  exercent  une  action  destructive  sur  les  fibres  du  coton 
et  du  lin  :  action  qui  dans  quelques  cas  est  presque  aussi  forte  que 
celle  des  acides  minéraux  étendus. 

Mon  attention  a  été  portée  sur  ce  sujet  par  Texamen  d'un  mou- 
choir de  batiste  dont  les  fibres  avaient  été  affaiblies  dans  toutes  les 
places  où  elles  avaient  été  en  contact  avec  une  gelée  de  colle  de 
poisson,  livrée  par  un  pâtissier  comme  ayant  été  préparée  avec  des 
pieds  de  veau.  J'acquis  bientôt  la  certitude  que  la  gelée  avait  été 
clarifiée  avec  de  l'acide  tartrique,  et  pas  avec  un  acide  minéral; 
c  est  ce  qui  m'engagea  à  faire  une  série  d'expériences  avec  des 
gelées  que  je  préparai  moi-même,  et  que  je  comparai  avec  d'au- 
tres, achetées  chez  les  pâtissiers  les  plus  en  renom  de  notre  ville; 
et  je  trouvai  que  toujours  la  batiste  était  attaquée  quand  elle  était 
trempée  dans  une  de  ces  gelées,  séchée  et  chauffée  à  126^  c. 

Gomme  ce  fait  curieux  se  rattache  à  une  question  d  un  grand 
intérêt  pratique  pour  les  fabricants  d'indiennç,  j'ai  regardé  comme 
un  devoir  d'examiner  avec  soin  Taction  des  différents  acides  orga- 
niques sur  les  fibres  végétales;  et  les  pages  qui  vont  suivre  con- 
tiennent les  résultats  de  mes  recherches. 

I-A  première  question  à  résoudre  était  s'il  fallait  attribuer  Taffai- 
blissement  des  fibres  à  l'acide  tartrique  contenu  dans  les  gelées,  ou 
bien  à  l'effet  mécanique  produit  par  l'interposition  d'un  corps  solide 
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entre  les  fibres  du  tissu;  effet  qui,  en  détruisant  leur  élasticité  na- 
turelle, aurait  pour  résultat  de  les  affaiblir. 

Pour  me  rendre  compte  de  Faction  des  acides  tartricpie,  citrique 
et  oxalique ,  j'ai  trempé  de  petits  morceaux  de  batiste  et  de  mous- 
seline (d'abord  bien  lavés  à  l'eau  distillée)  dans  des  solutions  con- 
tenant 2  7o  d'acide  lartrique  ou  oxalique  bien  purs  et  tout  à  fait 
débarrassés  d'acides  minéraux.  Ces  morceaux  de  tissus  étaient 
ensuite  séchés  à  l'air  et  exposés  pendant  une  heure  à  différentes 
températures;  les  résultats  sont  consignés  dans  le  tableau  I. 

Le  premier  tableau  nous  fait  connaître  ce  fait  intéressant  que , 
tandis  que  2  7o  d'acide  tartrique  ou  citrique  n'ont  qu'une  faible 
action  sur  les  fibres  de  coton  et  de  lin  à  80  %  100**  et  126  *^  c, 
l'acide  oxalique  exerce  nue  action  destructive  très-marquée,  le 
plus  faible  effort  étant  suffisant  pour  déchirer  le  tissu;  cette  action 
est  presque  aussi  forte  que  celle  d'un  actde  minéral  étendu. 

Dans  le  but  de  trouver  les  quantités  d'acide  citrique  ou  tartrique 
nécessaires  pour  affaiblir  les  fibres  du  coton  et  du  lin,  j'ai  employé 
des  solutions  de  ces  acides  contenant  4  7o  de  chaque,  j'y  ai  trempé 
les  tissus  qui  furent  séchés  à  Tair  et  soumis  à  l'action  de  la  chaleur. 
Les  résultats  se  trouvent  dans  le  tableau  IL 

Ces  résultats  ne  laissent  pas  de  doute  que  2  7o  d'acide  oxalique 
attaquent  les  fd)res  végétales  avec  plus  d'intensité  que  4  7o  d'acide 
citrique  ou  tartrique  ;  à  la  température  de  1 26  ^,  tous  les  échan- 
tillons avaient  pris  une  apparence  brûlée,  et  ceux  imprégnés  d'a- 
cide tartrique  et  citrique  avaient  une  teinte  plus  brune  que  ceux 
imprégnés  d'acide  oxalique. 

Dans  le  but  de  trouver  si  la  coloration  de  ces  tissus  provenait 
de  l'action  de  l'acide  sur  les  fibres,  ou  de  la  décomposition  partielle 
de  l'acide  lui-môme ,  j'en  fis  bouillir  quelques-uns  dans  de  l'eau 
distillée.  Comme  la  coloration  ne  disparaissait  pas,  j'y  ajoutai  un 
peu  de  potasse  caustique,  mais  sans  obtenir  de  meilleur  résultat. 
J'en  conclus  donc  que  cette  coloration  était  due  à  l'action  dos 
acides  citrique  et  tartrique,  ou  d'un  de  leurs  dérivés  sur  le  tissu. 

Je  fis  alors  une  nouvelle  série  d'expériences,  en  trempant  pcn- 
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dant  quelques  minutes  des  morceaux:  de  tissu  dans  des  solutions 
de  colle  de  poisson ,  de  gélatine ,  de  gomme  et  d'amidon ,  d'un 
poids  spécifique  de  1 ,020  à  37  *^  c.  I^es  produits  employés  étaient 
de  première  qualité.  Ces  échantillons,  après  avoir  été  bien  expri- 
més et  séchés  à  Tair,  furent  soumis  à  une  température  de  80  ",  1 00** 
et  1 26  ''.  Ils  en  furent  légèrement  afiaiblis ,  mais  cette  action  était 
si  faible  qu une  exposition  à  lair  de  quelques  heures,  ou  un  simple 
lavage  à  Teau  pour  enlever  la  matière  épaississante,  suffirent  pour 
leur  rendre  leur  force  primitive.  Comme  dans  la  fabrication  des 
toiles  peintes,  les  acides  oxalique,  citrique  et  tartrique  sont  imprimés 
au  moyen  d'un  épaississant,  on  fit  une  série  d'expériences  avec  des 
solutions  de  ces  acides  épaissis  avec  de  la  gomme  et  de  l'amidon , 
et  on  trouva  que  la  présence  de  ces  épaississants  augmente  beau* 
coup  l'action  destructive  de  ces  acides  sur  le  coton  et  le  lin,  quand 
on  emploie  ces  derniers  dans  la  proportion  de  2  à  4  Yo-  Le 
tableau  III  nous  fait  connaitre  les  résultats  de  ces  essais. 

Les  expériences  dont  il  vient  d'être  question  ont  été  entreprises 
dans  le  but  de  se  rendre  compte  de  ce  qui  arrive  quand  on  fait 
passer  des  tissus,  sur  lesquels  on  a  imprimé  les  acides  en  question, 
sur  des  tambours  ou  des  plaques  chauffées.  Il  m'a  semblé  intéres- 
sant aussi  d'étudier  leur  action  quand  ils  sont' simplement  séchés 
à  l'air  et  ensuite  vaporisés;  ce  cpii  est  souvent  le  cas  dans  F  impres- 
sion à  la  main.  Dans  ce  but,  je  fis  deux  séries  d'expériences  sem- 
blables à  celles  qui  viennent  d'être  décrites,  en  ayant  soin  de  sépa- 
rer les  échantillons ,  en  enveloppant  chacun  d'eux  dans  un  papier 
et  les  plaçant  entre  des  plis  de  calicot  blanc.  Ainsi  disposés ,  ils 
furent  soumis  pendant  une  demi-heure  à  de  la  vapeur  à  la  pres- 
sion de  3,12  et  45  Ib  (1 ,21 ,  1 ,84  et  4,15  atmosphères) ,  et  four- 
nirent le  résultat  surprenant  que  les  fibres  étaient  beaucoup  plus 
attaquées  que  par  leur  exposition  à  la  chaleur  sèche. 

Les  faits  dont  il  vient  d'être  question  sont  intéressants,  en  ce 
qu'ils  font  voir  jusqu'à  quel  point  des  actions  peu  puissantes,  mais 
pourtant  assez  caractéristiques,  peuvent  passer  inaperçues.  Jusqu'à 
présent  on  avait  toujours  supposé  que  les  acides  organiques  étaient 
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absolument  sans  action  sur  les  fibres  véfçtUales,  et  on  en  avait  fait 
un  usage  constant  dans  la  préparation  des  couleurs  appliquées  sur 
coton. 

Mes  exj)ériences  font  voir  que  Ton  ne  peut  s'en  servir  pour  cet 
usage  sans  danger  pour  le  tissu ,  et  doivent  avertir  d'éviter  leur 
emploi,  en  les  remplaçant  autant  que  possible  par  des  sels 
neutres. 

Avant  de  terminer,  je  veux  encore  faire  mention  d'un  fait  qui 
présente  quelques  rapports  avec  ceux  contenus  dans  ce  mémoire. 
J'ai  réussi  à  me  servir  de  la  différence  d  action  des  acides  minéraux 
étendus  sur  les  fibres  végétales  et  animales ,  comme  moyen  de  dé- 
couvrir l'addition  de  coton  et  de  lin  à  la  laine.  Cette  dernière 
matière  textile  résiste  à  un  acide  qui  détruit  complètement  les 
premières.  Ce  fait  a  acquis  une  grande  importance  pratique,  par 
suite  de  l'extension  qu'a  prise  dans  ces  dernières  années  la  fabri- 
cation des  tissus  formés  de  fils  de  nature  diverse. 

TABLEAU  I. 


Lin  80*  c.  coton. 

Lin  lOOo  c.  coton. 

Lin  126»  coton. 

Eau  pure. 

Pas          Pas 
attaqué,    attaqué. 

Pas          Pas 
attaqué,    attaqué. 

Pas      Faiblement 
attaqué,     attaqué. 

Eau  contenant 

2  0/0  d'acide 

tartrique. 

id.           très- 
faiblement 
attaqué. 

id.          très- 
faiblement 
attaqué. 

id.              îd. 

Eau  contenant 

2  0/0  d'acide 

citrique. 

id.             id. 

très-faiblement 
attaqué. 

faiblement  attaqué. 

Eau  contenant 
2  0/0  d'acide 
oxalique. 

Plus  attaqué. 

un  peu  plus  attaqué. 

très-fortement 
attaqué. 
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TABLEAU  11. 


Lin    80»   coton. 

Lin    100®    COTON. 

Lin   126»  COTON. 

Eau  contenant 

Faiblement  attaqué. 

|fortement  attaqué. 

fortement  attaqué. 

4  0/0  d'acide 

tartrique. 

Eau  contenant 

Très-faiblement 

id. 

fortement    faiblem^ 

4  0/0  d'acide 

attaqué. 

attaqué,      attaqué. 

citrique. 

Eau  contenant 

Fortement 

très-fortement 

tout  à  fait  déchiré. 

4  0/0  d'acide 

attaqué. 

attaqué. 

oxalique. 

TABLEAU  111. 


LiN    80»    COTON.     Lin    IOO^    coton.     Lin    iSô®    coton. 


Gélatine  conte- 
nant 2  0/0  d'a- 
cide tartrique. 

Gélatine  conte- 
nant 2  0/0  d'a- 
cide citrique. 

Gélatine  conte- 
nant 2  0/0  d'a- 
cide oxalique. 

Gomme  conte- 
nant 2  O/O  d'a- 
cide tartrique. 

Gomme  conte- 
nant 2  0/0  d'a- 
cide citrique. 

Gomme  conte 
nant  2  O/o  d'a- 
cide oxalique. 

Colle  de  pois- 
son contenant 
2  0/0  d'acide 
tartrique. 

Colle  de  pois- 
son contenant 
2  0/0  d'acide 
citrique. 

Colle  de  pois- 
son contenant 
2  0/0  d'acide 
oxalique. 


Faiblement    un  peu 
attaqué.        plus 
attaqué. 

Très-faiblement 
attaqué. 

Attaqué. 


Faiblement  attaqué. 


Très-faiblement 
attaqué. 

Fortement  attaqué. 


Très-faiblement 
attaqué. 


A  peine         très- 
attaq\ié.    faiblement 
attaqué. 


fortement  attaqué, 
faiblement  attaqué. 


plus  attaqué  que 
celui  à  la  gélatine. 

faiblement  attaqué. 


très-fortement 
attaqué. 

faiblement  attaqué. 


id. 


très-        légèrem^ 
fortement     carbo- 
attaqué.        nisé. 

faiblement  attaqué. 


très-fortement 

attaqué  et  bruni  par 

places. 

faiblement  bruni 
par  places. 

tout  à  fait  déchiré. 


fortement  devenu 

attaqué  faiblem* 

mais  brun, 
pas  bruni. 


attaqué 

mais 

pas  bruni. 


id. 
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TABLKAU  IV. 

Vapeur  a  la  pression  de 

Zlb  (1.21  ATM.). 

45  Ib  (4.16  ATM.). 

Eau  pare. 

Pas  attaqué. 

pas  attaqué. 

Eau  contenant  2  0/0 
d'acide  tartrique. 

Faiblement  attaqué. 

beaucoup  plus  attaqué. 

Eau  contenant  4  o/o 
d'acide  tartrique. 

id. 

id. 

Eau  contenant  2  O/o 
d'acide  oxalique. 

très- fortement  attaqué. 

déchiré. 

Eau  contenant  4  o/o 
d'acide  oxalique. 

Déchiré. 

très-déchiré. 

Gomme  pure. 

Pas  attaqué. 

pas  attaqué. 

Gomme  contenant  2  0/0 
d'acide  tartrique. 

Gomme  celui  avec  eau  et 
2  0/0  d'acide  tartrique. 

faiblement  attaqué. 

Gomme  contenant  4  O/o 
d'acide  tartrique. 

Id.  4  0/0          id. 

attaqué. 

Gomme  contenant  2  0/0 
d'acide  oxalique.  * 

Un  peu  plus  attaqué  que 

celui  avec  eau  et  2  0/0 

d'acide  oxalique. 

déchiré. 

Gomme  contenant  4  0/0 
d'acide  oxalique. 

Très-déchiré. 

très-déchiré. 

Amidon  pUr. 

Pas  attaqué. 

pas  attaqué. 

Amidon  contenant  2  0/0 
d'acide  tartrique. 

A  peine  attaqué. 

faiblement  attaqué. 

Amidon  contenant  4  0/0 
d'acide  tartrique. 

Très-faiblement  attaqué. 

id. 

Amidon  contenant  2  o/O 
d'acide  oxalique. 

Gomme  celui  avec  eau  et 
2  0/0  d'acide  oxalique. 

déchiré. 

Amidon  contenant  4  o/o 
d'acide  oxalique. 

Id.  4  0/0          id. 

très-déchiré. 

Eau  contenant  1/5  0/0 
d'acide  suliurique. 

Peut  à  peine  être  manié. 

pas  essayé. 

Eau  contenant  1/2  0/0 
d'acide  sulforique. 

Tombe  en  lambeaux 
en  le  touchant. 

id. 
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RAPPORT 


Sur  le  mémoire  de  M.  Calvert,  fait  par  M.  Armand  Dollfcs  ,  au 
nom  du  comité  de  chimie,  dans  la  séance  du  25  Août  1858. 

Messieurs  , 

Vous  avez  reçu,  il  y  a  quelque  temps,  un  mémoire  de  M.  Calvert, 
professeur  à  Manchester,  traitant  de  Faction  des  acides  organiques 
sur  les  fibres  du  coton  et  du  lin.  Dans  ce  mémoire ,  Fauteur  exa- 
mine Faction  des  acides  oxalique,  tartrique  et  citrique  sur  le  coton 
et  le  lin,  sous  Finfluence  de  la  chaleur  sèche  et  de  la  vapeur  d'eau 
à  diverses  températures.  Pour  en  imprégner  les  tissus,  ces  acides 
ont  été  dissous  dans  de  Feau  pure  et  dans  de  Feau  épaissie  au 
moyen  de  différentes  substances;  et  le  résultat  de  ces  recherches 
a  été  c[ue,  sous  Fmfluence  de  ces  agents,  les  tissus  étaient  plus  ou 
moins  attaqués.  Votre  comité  de  chimie  m'ayant  chargé  de  faire 
lui  rapport  sur  ce  travail  tout  à  fait  nouveau  et  d'un  grand  intérêt 
jjour  Findustrie  de  l'impression  des  tissus,  j'ai  répété  les  princi- 
pales expériences  de  ce  mémoire,  en  t&chant  autant  que  possible  de 
me  placer  dans  les  mêmes  conditions  que  Fauteur;  tout  en  ayant 
soin  de  me  rapprocher  dans  certains  cas  des  procédés  usités  dans 
notre  industrie. 

Les  tissus  dont  je  me  suis  servi  étaient  de  Forgandis  et  de  la 
batiste  que  j'ai  préalablement  lavés,  comme  l'indique  Fauteur. 
Mes  essais  ont,  du  reste,  surtout  porté  sur  le  premier  de  ces  tissus, 
la  batiste  n'étant  pour  nous  que  d'un  intérêt  tout  à  fait  secondaire. 
J'ai  employé  des  acides  dans  lesquels  j'avais  constaté  l'absence 
d'acides  minéraux. 

M.  Calvert  n'indiquant  pas  les  appareils  dont  il  s'est  servi  dans 
ses  diverses  expériences  pour  chauffer  les  échantillons  de  tissus 
à  une  température  déterminée ,  je  me  suis  servi  d'un  ballon  en 
verre  à  large  col,  fermé  par  un  bouchon  par  lequel  passait  la  tige 
d'un  thermomètre.  Les  petits  échantillons  de  tissus  imprégnés 
comme  il  est  dit  dans  le  mémoire,  ont  été  enroulés  autour  de  Fex- 
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trémilé  d'un  iil  de  fer;  et  le  petit  cylindre  qui  en  résultait,  entouré 
d'un  morceau  de  toile  que  Von  a  fixé  au  moyen  de  fils.  L'autre 
extrémité  du  fil  de  fer  était  plantée  dans  le  bouchon;  de  sorte  que 
celui-ci  étant  mis  en  place ,  les  échantillons  se  trouvaient  au  mi- 
lieu du  ballon  et  n'étaimt  chauffés  que  par  l'air,  dont  le  thermo- 
mètre indiquait  la  température.  Le  ballon  était  placé  dans  un  bain 
de  sable  chauffé  au  moyen  d'une  lampe  à  alcool.  En  réglant  con- 
venablement la  mèche,  on  obtenait  une  température  régulière  :  de 
pk»,  par  cette  méthode,  tous  les  échantillons  cftauffés  en  même 
temps  étaient  soumis  exactement  à  la  même  température. 

J'ai  d'abord  répété  les  expériences  des  tableaux  I  et  II  du  mé- 
moire; mais  je  n'ai  chauffé  qu'aux  deux  températures  extrêmes 
de  80''  et  126  "^  c.  pendant  mie  heure.  Les  résultats  que  j'ai  obte- 
nus étaient  conformes  à  ceux  de  M.  Calvert.  J'ai  trouvé  comme  lui 
que  l'acide  oxalique  attaquait  plus  fortement  les  tissus  que  les  acides 
tartrique  et  citrique;  mais  je  n'ai  pas  constaté  le  fait  qu'à  126''  le 
tisau  fût  plus  bruni  par  les  acides  tartrique  et  citrique  que  par 
Tacide  oxalique ,  comme  l'indique  le  mémoire.  J'ai  répété  deux 
fois  le  même  essai,  et  chaque  fois  le  tissu  imbibé  d'acide  oxalique 
devenait  plus  brun;  ce  qui  prouverait  que  la  coloration  du  tissu 
est  en  raison  directe  de  son  altération.  Dans  le  tableau  I ,  M.  Cal- 
vert  indique  qu'en  chauffant  le  coton  sans  qu'il  soit  imprégné 
d'aucun  acide,  il  est  faiblement  attaqué,  et  que  cette  altération  est 
égale  à  celle  produite  par  une  dissolution  d'acide  tartrique  à  27o- 
J'ai  chauffé  à  deux  reprises,  chaque  fois  pendant  une  heure,  mi 
édiantillon  d'organdis  à  126  '^  et  je  n'ai  pas  remarqué  la  moindre 
altération.  Voulant  m'assurer  si  une  température  plus  élevée  n'al- 
térerait pas  le  tissu,  j'ai  chauffé  un  autre  échantillon  à  150^*  pen- 
dant une  heure  et  j'ai  alors  observé  de  traces  évidentes  d'affai- 
blissement. 

Le  tableau  III  du  mémoire  de  M.  Calvert  contient  les  résultats 
obtenus  par  l'action  de  la  chaleur  sur  les  tissus  imprégnés  des 
solutions  des  mêmes  acides  épaissis  au  moyen  de  la  gélatine ,  de 
la  colle  de  poisson  et  de  la  gomme.  Je  n'ai  pas  répété  les  expé- 


—  216  — 

I  iences  faites  avec  les  deux  premiers  épaississants,  le  premier  n'é- 
taiit  que  très-peu,  et  le  second  jamais  employé  dans  la  fabrication 
des  toiles  peintes.  Je  me  suis  donc  uniquement  occupé  de  la  gomme. 
M.  Calvert  dit  qu'il  a  chauffé  des  tissus  imprégnés  d'une  solution 
de  gomme  d  une  densité  de  1 ,02  correspondant  à  3  ""  B,  et  que  les 
tissus  trempés  dans  cette  solution  pure ,  séchés  et  chauffés  à  80 , 
100  et  126'',  n  éprouvent  pas  d'altération;  mais  il  ne  dit  pas  si 
les  acides  épaissis  ont  été  employés  à  la  même  densité.  Dans  le 
doute ,  et  voulaift  me  rapprocher  de  la  consistance  des  couleurs 
employées  dans  Timpression ,  j'ai  fait  de  l'eau  de  gomme  à  1 5  ""  B , 
dont  l'épaisseur  correspond  à  peu  près  à  celle  d'une  couleur  ser- 
vant à  imprimer  les  fonds  à  la  planche.  J  y  ai  dissous  les  acides 
dans  fes  proportions  de  2  à  47o9  ^t  j'ai  chauffé  les  échantillons  qui 
en  étaient  imprégnés  à  80  ^  et  1 26  ^ 

M.  Calvert  ne  dit  pas  s'il  a  lavé  les  échantillons  chauffés  avant 
d'essayer  leur  solidité.  J'ai  trouvé  que  par  l'action  de  la  chaleur 
ils  prenaient  une  consistance  cornée,  qui  empêchait  de  bien  dis- 
tinguer l'altération  produite  par  l'acide.  J'ai  alors  lavé  tous  les 
échantillons  gommés,  et  j'ai  trouvé  qu'ils  étaient  beaucoup  moins 
affaiblis  que  ceux  imprégnés  des  dissolutions  acides  non  épaissies. 
Ce  résultat  étant  en  contradiction  directe  avec  celui  obtenu  par 
M.  Calvert,  qui  dit  que  les  acides  épaissis  attaquent  beaucoup  plus 
fortement  que  ceux  non  épaissis,  j'ai  recommencé  mes  expériences, 
en  ayant  soin  de  me  mettre  à  labri  de  toutes  les  causes  d'erreurs. 
J'ai  refait  toutes  les  solutions,  j  en  ai  imprégné  de  nouveaux  échan- 
tillons, et^'ai  chauffé  ensemble  ceux  qui  contenaient  de  la  gomme 
et  ceux  qui  n'en  contenaient  pas.  De  cette  manière  on  pouvait 
être  sûr  que  les  variations  de  température  qui  pouvaient  survenir 
pendant  le  cours  des  expériences  n'avaient  pas  de  résultats  fâcheux, 
puisqu'elles  portaient  également  sur  tous  les  échantillons.  J'ai  joint 
à  mes  essais  des  morceaux  de  tissus  imprégnés  d'eau  de  gomme 
contenant  47o  d'acide,  ce  que  M.  Calvert  avait  omis;  puisque,  dans 
ses  expériences,  ceux  qui  en  contenaient  2  "/o^  avaient  été  ti-ès- 
fortemeiit  attaques.  Voici  quels  ont  été  les  résultats  de  cette  der- 
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liièrè  expérience  Les  échantillons  imprégnés  des  solutions  acides 
gommées  étaient  beaucoup  moins  attaqués  quç  ceux  qui  ne  conte- 
ntent pas  de  gomme  et  renfermaient  la  même  proportion  d'acide. 
Les  échantillons  imprégnés  d'eau  de  gomme  contenant  4  7o  d'acide 
étaient  même  moins  attaqués  que  ceux  imprégnés  d'eau  pure  con  - 
tenant  2  7o  du  même  acide.  Le  même  fait  s'est  présenté  ixiur  les 
trois  acides  et  aux  deux  températures  de  80  et  1 26  *.  Les  échantil- 
lons contenant  de  Teau  gommée  à  47o  d'acide  étaient  aussi  moins 
brunis  que  ceux  non  gommés.  L'eau  de  gonune  contenant  de  l'a- 
cide oxalique  avait  aussi  plus  attaqué  le  tissu  que  celle  conte- 
nant les  acides  tartrique  et  citrique  ;  résultat  qui  a  également  lieu 
avec  les  acides  dissous  seulement  dans  l'eau.  Les  acides  tartrique 
et  citrique  ont  exercé  une  action  presque  égale.  Après  avoir  cons- 
taté ces  faits,  j'étais  curieux  de  connaître  l'augmentation  du  poids 
que  subit  un  morceau  de  tissu  imprégné  d'eau  pure  et  d'eau  gom- 
mée, de  la  consistance  de  celle  employée  dans  ces  expériences. 
Dans  ce  but,  j'ai  pris  deux  échantillons  d'organdis  pesant  chacun 
3^,50,  j'en  ai  trempé  un  dans  Peau  pure,  je  l'ai  exprimé  et  pesé; 
son  poids  était  de  5^,70.  En  répétant  la  même  expérience  avec 
l'autre  échantillon ,  mais  avec  de  l'eau  gommée ,  j'ai  trouvé ,  après 
l'avoir  exprimé,  qu'il  pesait  7«^,60.  En  déduisant  le  poids  du  co- 
ton de  ces  deux  chifiFres,  on  a  pour  le  premier  2'^%20,  pour  le 
second  4^%  10.  Le  tissu  imprégné  d*eau  gommée  a  donc  retenu 
presque  deux  fois  autant  de  liquide  que  celui  imprégné  d'eau  pure. 
Il  r^lte  de  cette  expérience  que  les  tissus  imprégnés  d'eau  à  2 
ou  4  V«  d'acide  contiennent  moins  d'acide  que  ceux  imprégnés 
d'eau  gommée  à  2  ou  4  7o  au  même  acide  ;  mais  il  est  possible 
que  ces  derniers  contiennent  une  partie  de  la  solution  seulement 
superposée  sur  les  fibres,  et  qu'ainsi  celles-ci  ne  soient  pas  eu 
contact  direct  avec  tout  l'acide  qui  y  est  fixé. 

J'ai  répété  quelques-uns  de  ces  essais  siur  la  batiste ,  simultané- 
ment avec  l'organdis;  et  j'ai  trouvé  que  généralement  le  tissu  de 
lin  était  un  peu  plus  attaqué  que  le  coton.  M.  Calvert  a  trouvé , 
au  contraire,  que  le  coton  était  un  peu  plus  attaqué  que  le  lin; 
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ces  résiiIUits  conlradictdiros  peiivoiil ,  du  reste,  être  attribua  à 
la  différenee  des  tissus  employés. 

J  ai  pensé  qu'il  serait  intéressant  de  véritiër  jusqu  a  quel  point 
Tacide  acétique  peut  être  regardé  comme  inofiensif.  Après  avoir 
chauffé  le  baDon  de  manière  à  ce  que  le  thermomètre  marquât 
1 30  "*,  j  y  ai  rapidement  introduit,  au  bout  d'un  fil  de  fer,  un  mor- 
ceau d  organdis  que  je  venais  d'imbiber  d'acide  acétique  crislalii* 
sable  du  commerce,  tout  à  fait  pur.  Au  bout  de  quelques  minutes 
lacide  s'était  évaporé;  et  en  retirant  le  tissu,  j'ai  pu  constater 
qu'il  avait  subi  un  léger  affaiblissement.  Il  est  probable  que  Téchan- 
tillon  était  loin  d'avoir  atteint  la  température  de  130",  étant  re- 
froidi par  l'évaporation  rapide  de  l'acide.  Ce  résultat  n'a,  du  reste, 
aucun  intérêt  pratique,  Tacide  acétique  ne  pouvant  pas  se  trouver 
à  un  état  aussi  concentré  sur  le  tissu. 

Il  me  reste  à  parler  des  expériences  entreprises  dans  le  but  de 
vérifier  les  faits  contenus  dans  le  dernier  tableau  du  mémoire. 
Pour  soumettre  les  échantillons  à  l'action  de  la  vapeur  d'eau  à  la 
pression  de  1 ,21  et  4,1 5  atmosphères,  l'emploi  des  appareils  usités 
dans  la  fabrication  des  toiles  peintes  me  paraissait  peu  pratique , 
surtout  pour  la  pression  de  4,15  atm.  Les  cuves  à  vaporiser  em- 
ployées généralement  dans  notre  localité  n'étant  pas  hermétique- 
ment fermées,  il  est  évident  que  les  tissus  que  l'on  y  expose  sont 
soumis  à  une  pression  inférieure  à  celle  indiquée  par  le  manomètre 
du  régulateur  que  traverse  la  vapeur  avant  d'arriver  dans  la  cuve. 
L'appareil  qui  m'a  servi  dans  mes  expériences  consiste  en  un 
cylindre  en  acier,  pouvant  se  fermer  hermétiquement  au  moyen 
d'un  couvercle  du  même  métal  fermant  à  vis.  Les  échantillons 
enveloppés  de  toile  et  placés  dans  un  tube  d'essai  ont  été  introduits 
dans  le  cylindre,  dans  lequel  on  avait  préalablement  mis  un  peu 
d'eau.  Le  cylindre  était  chauffé  au  moyen  d'un  bain  d'huile,  dont 
un  thermomètre  indiquait  la  température.  Après  avoir  fait  bouillir 
un  instant  l'eau  du  cylindre  pour  chasser  l'air  de  l'appareil,  on  en 
fermait  le  couvercle,  et  on  chauffait  pendant  une  demi-heure. 
L'expérience  a  été  répétée  aux  deux  températures  de  103*^  et 
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146 *",  correspondantes  anx  pressions  de  1,21  alm.  et  4,15  atm«, 
et  n  a  porté  que  sur  les  échantillons  contenant  de  lacide  oxalique 
et  tartrique  avec  et  sans  gomme.  M.  Cal  vert  ne  s'étant  pas  occupé 
dans  cet  essai  de  Tacide  citrique,  je  lai  négligé  également 

Voici  quels  ont  été  les  résultats  de  mes  expériences.  Les  échan- 
tillons exposés  à  la  vapeur  à  1,21  atm.  pendant  une  demi-heure 
étaient  un  peu  moins  attaqués  que  les  échantillons  correspondants 
soumis  pendant  une  heure  à  une  chaleur  sèche  de  80  "".  Ceux  im- 
prégnées d'acide  oxalique  étaient  plus  attaqués  que  ceux  qui  con- 
tenaient de  Tacide  tartrique.  Les  échantillons  gommés,  après  avoir 
été  lavés  et  séchés,  étaient  un  peu  moins  attaqués  que  ceux  qui  ne 
contenaient  pas  de  gomme.  Les  morceaux  de  tissus  soumis  à  Tac- 
tion  de  la  vapeur  à  4,15  atm.  étaient  très-brunis;  surtout  ceux 
qui  étaient  gommés.  Malgré  cela,  ces  derniers,  après  avoir  été 
lavés,  étaient  un  peu  moins  attaqués  que  ceux  soumis  à  une  cha- 
leur sèche  de  126  *"  pendant  une  heure.  Je  ferai  remarquer  que, 
dans  un  essai  préliminaire,  j  avais  soumis  en  même  temps  que  des 
pièces  les  mêmes  échantillons  à  de  la  vapeur  à  2  1/2  atm.  pendant 
une  demi-heure  dans  une  cuve  à  vaporiser  surmontée  d'un  cou- 
vercle en  bois  ne  joignant  pas  hermétiquement;  et  que,  dans  ce 
cas,  les  échantillons  avaient  été  beaucoup  moins  attaqués  que  dans 
les  expériences  que  je  viens  de  mentionner,  et  étaient  même  moins 
affîuhlis  que  ceux  traités  par  de  là  vapeur  à  1 ,21  atm. 

On  voit  par  là  quelle  diftérence  il  peut  exister  entre  Faction  de 
la  vapeur,  suivant  l'appareil  duquel  elle  se  dégage,  et  celui  dans  le- 
quel elle  agit  sur  les  tissus*  Il  est  possible  que  dans  quelques  cir- 
constances la  vapeur  agisse  plus  fortement  sur  les  couleurs  acides 
que  la  chaleur  sèche;  ce  qui  expliquerait  la  différence  entre  mes 
résultats  et  ceux  de  M.  Cal  vert,  qui  a  trouvé  l'action  de  la  vapeur 
d'eau  sur  les  tissus  imprégnés  d'acides  organiques  plus  forte  que 
celle  de  la  chaleur  sèche.  Je  crois,  du  reste,  que  M.  (pivert  s'est 
exagéré  le  danger  qu'il  y  a  à  employer  des  acides  organiques  dans 
les  couleurs  vapeur  sur  coton,  car  beaucoup  de  ces  couleurs  em- 
ployées dans  nos  établissements  contiennent  plus  de  4  7o  d'acide 
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sans  exercer  la  moindre  influence  fâcheuse  sur  le  tissu.  Les  acides 
cfue  Ton  introduit  dans  ces  couleurs  sont,  il  est  vrai,  souvent  neu- 
tralisés par  des  bases,  ce  qui  empêche  en  partie  leur  action  des- 
tructive ;  tel  est  le  cas  pour  les  bleus  de  France  et  les  verts  vapeur, 
dans  lesquels  les  acides  tartrique  et  oxalique,  que  Ion  ajoute  au 
prussiate  de  potasse,  se  combinent  avec  la  potasse  en  mettant  en 
liberté  Tacide  ferrocyanhydrique.  11  est  évident  que  dans  ce  cas 
on  ne  peut  pas  remplacer  les  acides  par  des  sels  neutres ,  comme 
le  conseille  M.  Calvert;  mais  il  faut  avoir  soin  d  éviter  un  excès 
d  acide  qui  exercerait  une  influence  très-nuisible  sur  le  tissu.  Je 
crois  qu'il  y  a  peu  de  fabricants  employant  ce  genre  de  couleurs, 
qui  n'aient  été  à  môme  de  faire  cette  observation  à  leur  détri- 
ment. 

Ayant  remarqué  qu'un  bleu  de  France  assez  faible,  addttiomié 
d'une  certaine  quantité  d'alun,  altérait  fortement  les  tissus  légers 
de  coton  dans  quelques  circonstances  que  je  n'ai  pas  pu  déterminer, 
tandis  qu'ordinairement  cette  couleur  était  tout  à  fait  inoffensive , 
j'ai  supprimé  Talun  dans  cette  couleur  et  aucune  altération  du  tissu 
ne  s'est  plus  manifestée  après  un  usage  prolongé,  et  en  rendant  la 
couleur  beaucoup  plus  forte.  U  est  probable  que,  dans  ce  cas,  par 
l'action  de  Tacide  tartrique  contenu  dans  le  bleu  sur  l'alun,  il  était 
mis  en  liberté  une  petite  quantité  d'acide  sulfurique  qui  attaquait 
le  tissu;  mais  que  cet  effet  ne  se  produisait  que  dans  des  circons- 
tances particulières.  Dans  le  but  de  me  rendre  compte  de  l'action 
de  la  vapeur  sur  le  coton  imprégné  d'alun ,  d'acides  organiques  et 
d'alun,  j'ai  trempé  des  échantillons  d'organdis  dans  des  solutions 
de  1,2  à  4  7o  d'alun  ammoniacal,  de  2  7q  d'acide  tartrique,  de 
2  7o  d'acide  tartrique  additionné  de  1/2  et  de  1  7^  d'alun ,  de  27^ 
d'acide  oxalique,  de  27o  an  même  acide  additionné  de  1/2  et  de 
1  7o  d'alun,  et  j'ai  vaporisé  ces  différents  échsMitiflons  pendant  une 
demi-heure  à  21/2  atmosphères.  L'échantillon  imprégné  de4  7o 
d'alun  présentait  en  sortant  de  la  vapeur  une  très^légère  altération, 
mais  je  n'ai  pas  remarqué  de  différence  dans  l'altération  des  édian- 
tillons  imprognds  de  2  7o  d'acide  et  de  ceux  qui  contenaient  la 
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même  quantité  d'acide  et  de  Talun  en  sus.  Quoique  le  résultat  de 
ces  expériences  soit  négatif,  je  crois  qu'il  y  aurait  de  Tintérét  à 
les  répéter  dans  différentes  saisons  pour  se  placer  dans  les  cir- 
constances les  plus  diverses  de  température  et  d'humidité. 

On  peut  voir  par  ces  différents  faits  qu'il  reste  encore  bien  des 
essais  intéressants  à  faire  sur  Faction  des  acides  organiques  sur 
les  fibres  végétales  sous  l'influence  de  la  vapeur.  Malgré  les  beaux 
travaux  faits  par  divers  membres  de  notre  Société ,  surtout  par 
M.  Edouard  Schwartz,  l'action  de  la  Vapeur  sur  les  couleurs  et  de 
cdles-d  sur  le  tissu  n'est  pas  encore  assez  connue.  Souvent  des 
couleurs  que  Ton  avait  cru  ne  pas  attaquer  le  tissu,  le  brûlent  dans 
certaines  circonstances  qui  ne  sont  pas  encore  connues.  Je  crois 
que  la  plupart  des  fabricants  ont  été  dans  le  cas  de  faire  cette 
observation.  M.  Calvert  a  abordé  la  question  du  vaporisage  sous 
un  autre  point  de  vue  ;  celui  de  la  destruction  des  tissus  par  l'ac- 
tion des  acides  organiques  sous  Tinfluence  de  la  vapeur.  S'il  a 
trouvé  cette  action  plus  forte  qu'elle  n'est  réellement,  il  n'en  a  pas 
moins  rendu  un  service  véritable  à  notre  industrie ,  en  appelant 
l'attention  des  fabricants  sur  cette  importante  question. 

M.  Calvert  termine  son  mémoire  en  indiquant  qu'il  se  sert  de 
l'action  très-différente  qu'exercent  les  acides  minéraux  étendus 
sur  les  fibres  végétales  et  animales,  pour  distinguer  dans  les  tissus 
les  fils  de  nature  diverse.  J'ai  répété  cette  expérience  en  traitant 
de  la  chatue-coton  par  de  l'acide  sulAirique  étendu  et  chaud  jus- 
qu'à ce  que  le  tissu  commençât  à  s'affaiblir;  eu  tirant  le  tissu  dans 
le  sens  de  la  chaîne  il  se  déchire,  puisque  le  coton  a  été  attaqué; 
tandis  qu'on  ne  peut  le  déchirer  dans  le  sens  de  la  trame.  Ce  pro- 
cédé est  donc  très-bon  et  expéditif,  mais  il  ne  réussit  bien  que 
pour  des  tissus  dont  la  chatne  et  la  trame  sont,  chacune,  entière- 
ment composées  de  fils  de  même  nature. 

Pour  terminer,  Messieurs,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  proposer, 
au  nom  du  comité  de  chimie,  l'impression  dans  vos  Bulletms  de  la 
traduction  du  mémoire  de  M.  Calvert,  en  la  faisant  suivre  du  pré- 
sent rapport. 
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TWLAWAMfA 


sur  les  matières  colorantes  du  quercitron,  par  M.  E.  Schlumber- 
GER,  élève  au  laboratoire  de  l'École  professionnelle  de  Mul- 
house y  lue  dans  la  séance  du  S8  Juillet  1858,  par  M.  le 

ïy  SCHÛTZENBERGER. 


La  composition  et  les  propriétés  de  la  matière  colorante  du  quer- 
citron  ont  été  étudiées  récemment  par  M.  Rigaud.  Mais  les  for- 
mules qu'admet  ce  chimiste,  tant  pour  le  quercitrin  que  pour  son 
dérivé  par  l'acide  sulfurique  étendu,  la  quercétine,  ne  sont  pas 
rationnelles ,  en  ce  qu'elles  renferment  des  nombres  impairs  d  e- 
quivalents  d  oxygène.  Ainsi ,  il  donne  au  querciti*in  la  formule 
C  3«  H  •^  0  '» ,  qu'U  déduit  des  rapports  : 

C  =  53,04  53,47 

H=   5,03  4,91 

0=41,93  41,62 

et  à  la  quercétine  la  formule  C^^H'^'O'',  correspondant  aux 
nombres  : 

C  =  59,15  59,26   . 

H=  4,05  4,27 

0  =  36,80  36,47 

Plusieurs  chimistes  ont  cherché  à  changer  ces  formules  dans  le 
but  de  les  rendre  plus  conformes  aux  règles  généralement  admises. 
C'est  ainsi  que  M.  Wûrtz  a  déduit  des  analyses  de  M.  Rigaud  les 
formules  C''H*°0"  pour  le  quercétrin  et  C*'H'°0"  pour  la 
quercétine. 

Voici  maintenant  lès  faits  que  j  ai  observés,  faits  qui  viennent 
à  Tappui  des  formules  proposées  par  M.  Wûrtz.  Lorsque  Ton  fait 
digérer  le  quercitron  pendant  environ  1 0  minutes  avec  de  Teau 
aussi  froide  que  possible,  qu'on  filtre  et  que  Ton  porte  la  liqueur 
au  bain-marie,  en  y  plaçant  un  thermomètre,  on  voit  se  former 
vers  65  "*  un  trouble  floconneux  jaune,  qui  augmente  encore  par  le 
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refroidissement.  Recueillis  sur  un  filtre,  lavés  à  leau  froide  et 
séchés,  ces  flocons  présentent  l'apparence  d'aiguilles  nacrées,  d'un 
jaune  très-pâle  ;  cette  matière  se  dédouble  sous  Tinfluence  de  Ta- 
cide  sulfurique  étendu,  en  sucre  et  en  un  nouveau  principe.  D'après 
cela,  ces  deux  corps  présentent  entre  eux  le  même  rapport  de 
composition  que  le  quercitrin  et  la  quercétrine  de  M.  Rigaud.  Mais 
ils  s'en  distinguent  facilement  par  la  plus  grande  beauté  de  leurs 
cristaux  et  par  la  facilité  extrême  avec  laquelle  on  les  obtient  sous 
cet  état.  De  plus ,  les  analyses  multipliées  que  j'ai  faites  de  ces 
deux  substances  m'ont  conduit  à  des  résultats  tels,  qu  en  admettant 
pour  le  quercitrin  et  la  quercétine  les  formules  de  M.  Wûrtz ,  les 
deux  corps  dont  il  est  question  représentent  le  quercitrin  et  la  quer- 
cétine, plus  deux  équivalents  d'oxygène.  Je  propose,  d'après  cela, 
de  donner  à  ces  deux  substances  les  noms  d  oxyquercitrin  et  d'oxy- 
quercétine.  Je  ferai  remarquer  cependant  que  je  n'ai  pas  réussi  à 
isoler  du  quercitron,  que  j  avais  entre  les  mains,  une  matière  colo- 
rante donnant  les  résultats  analytiques  de  M.  Rigaud,  même  en 
employant  le  procédé  d'extraction  de  ce  chimiste.  On  peut  conclure 
de  là  que  certains  quercitrons  renfeitnent  du  quercitrin ,  d  autres 
du  Toxyquercitrin,  d'autres  un  mélange  de  ces  deux  matières  co- 
lorantes. Les  analyses  de  M.  Boley  montrent  qu'il  a  opéré  sur  un 
mélange  des  deux  quercitrins;  elles  sont,  en  effet,  intermédiaires 
entre  celles  de  M.  Rigaud  et  les  miennes. 
Quercitrin  de  M.  Boley  : 

C  =  52,53  52,03 

H=  4,87     *  5,07 

0  =  42,60  42,90 

De  roxyqtiercitrin  et  de  ses  dérivés. 

L'oxyquercitrîn  ne  se  trouve  pas  tout  formé  dans  le  quercitron  ; 
il  doit  résulter  du  dédoublement  sous  Tinfluence  d'une  tempéra- 
ture de  65  "*  d^un  principe  particulier,  que  nous  n'avons  pu  isoler, 
et  qu'on  pourrait  nommer  quercigénine  en  sucre  et  en  oxyquer- 
citrin. En  effet,  si  l'on  fait  bouillir  une  portion  de  l'infusion  qui 
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a  laissé  déposer  roxyquereitrin,  avec  de  la  liqueur  de  Barreswill, 
ou  y  constate  du  sucre  ;  seulement  il  faut  prouver  que  ce  suerez 
n est  pas  tout  formé  dans  le  quercitron;  ce  que  Ion  ne  peut  dé- 
montrer en  faisant  bouillir  de  Finfusion  fratche  de  quercitron  avec 
du  réactif  de  Barreswill,  puisque  c  est  par  l'ébullition  que  la  trans- 
formation a  lieu.  Voici  donc  comment  on  opère  :  on  traite  à  froid 
de  rinfusion  fraîche  de  quercitron  par  de  Talumine  fraîchement 
précipitée,  qui  fixe  toute  la  matière  colorante  et  laisserait  le  sucre 
qui  pourrait  se  trouver  dans  la  liqueur;  on  filtre  et  on  essaie  Teau 
de  filtration  par  la  liqueur  de  Barreswill.  En  faisant  Fessai  de 
cette  manière,  on  ne  constate  pas  de  sucre. 

Cette  matière  colorante  est  donc  susceptible  d'éprouver  deux 
dédoublements  successifs  :  le  premier  en  sucre  et  oxyquerdtrin  ; 
le  second  en  sucre  et  oxyquercétine.  L'analogie  permet  de  supposer 
que  la  même  chose  a  lieu  pour  le  quercitrin  de  M.  Rigaud. 

Cette  première  transformation  a  lieu  très*facilement  sous  Fin- 
fluence  d  une  température  de  65  "",  et  il  suffit  de  maintenir  la  liqueur 
pendant  environ  une  demi-heure  à  cette  température  pour  qu'elle 
soit  achevée.  Mais  elle  a  aussi  lieu  à  la  température  ordinaire,  quoi- 
que beaucoup  plus  lentement;  si  Fon  abandonne  à  elle-même  une 
infusion  de  quercitron,  au  liout  de  huit  jours,  ou  dix  tout  au  plus , 
tout  Foxyquercitrin  s'est  déposé.  Remarquons  encore  que  Finfusioii 
doit  être  faite  avec  de  Feau  très-froide ,  et  que ,  pour  peu  qu  elle 
soit  tiède,  la  quantité  de  produit  qui,  pour  mon  quercitron,  était  de 
2  p.  Vo»  ^t  considérablement  diminuée. 

Pour  purifier  Foxyquercitrin,  bn  le  lave  une  ou  deux  fois  à  Feau 
froide,  puis  on  le  dissout  dans  beaucoup  d'eau  bouillante,  où  il 
cristallise  par  le  refroidissement  en  petites  aiguilles  groupées  en 
flocons. 

Séché  à  la  température  ordinaire,  il  se  présente  sous  forme 
d'une  masse  cristalline  d'un  jaune  très-pâle,  formée  de  petites  ai- 
guilles entrelacées,  qui  présentent  un  éclat  nacré.  Il  est  insipide, 
pres:iue  insoluble  dans  Feau  froide ,  un  peu  dans  Feau  bouillante , 
soluble  dans  Falcool  et  Féther. 
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Cristallisé  dans  leau ,  il  renferme  1  é<}uivalent  cVeau  de  cristal- 
lisation et  a  donné  à  l'analyse  les  nombres  : 

Pratique.  *  Théorie. 

C=  50,76  50,77 

H=  4,88  4,67 

0=44,36  44,56 

qui  correspondent  à  la  formule  C  ^* H*^0*^  +  aq. 

A  1 00"*  il  ne  perd  que  la  moitié  de  son  eau  de  cristallisation  et 
prend  la  formule  C  ^*  H  *''  0  '^  +  1/2  aq.,  que  je  déduis  des  rap- 
ports : 

Pratique.  Théorie. 

C=51,4  51,3 

H=  4,8  4,6 

0=44,1  44,1 

Enfin ,  à  130*,  il  perd  toute  son  eau  de  cristallisation  et  a  donné 
a  l'analyse  les  nombres  ; 

Pratique.  Théorie. 

C=51,7  51,8 

H=  4,7  4,54 

0=43,6  '    43,66 

qui  donnent  la  formule  C  H  "»  0  "^ 

D'après  mes  expériences,  100  p.  doxyqucrcilrin  cristallisé 
perdent  à  100**  1  p,  d'eau,  et  à  130"*  2  p.;  ce  qui  correspond  à 
1/2  et  1  équiv. 

L'oxyquercitrin  ne  commence  à  se  décomposer  qu'à  300*,  tem- 
pérature de  sa  fusion.  Chauffé  dans  un  tube  fermé  par  un  bout 
sur  une  lampe  à  alcool ,  il  se  décompose  en  donnant  des  vapeurs 
piquantes  jaunes,  qui  se  condensent  en  petites  aiguilles  jaunes. 

11  se  dissout  eu  jauue  dans  les  alcalis;  la  solution  brunit  au  con- 
tact de  Tair.  Il  est  oxydé  par  lacide  nitrique ,  le  chlore  aqueux , 
un  mélange  de  bichromate  de  potasse  et  d  acide  sulfurique.  11 
donne  par  le  perchlorure  de  fer  une  coloration  verte ,  par  Tacé- 
tate  de  plomb  un  précipité  jaune ,  par  les  chlorures  d'étain  une 
coloration  jaune  ;  il  ne  précipite  pas  Teau  do  chaux  ou  Teau  de  ba- 
ryte. 
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L  oxyquercitrin  donne  à  la  teinture  des  coiileui's  très-claires. 

LiOrsqu'on  le  fait  bouillir  avec  de  lacide  sulfurique  snflBsamnient 
étendu ,  il  se  dédouble ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit ,  en  sucre  et 
oxyquercétine ,  selon  Téquation  ; 

La  transformation  a  lieu  très-facilement,  et  on  voit  très -bien 
quand  elle  s'est  opérée  par  la  couleur  beaucoup  plus  foncée  de 
Toxyquercétine. 

Ëtant  insoluble  dans Teau, cette  matière  se  précipite;  on  la  lare 
jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ne  soit  plus  acide  ;  puis  on  la  fait 
cristalliser  dans  l'alcool  bouillant,  qui  la  dépose  par  refroidissement 
en  aiguilles  d'un  très-beau  jaune  d'or. 

Séchée  à  la  température  ordinaire,  elle  renferme  4  équiv.  d  eau 
de  cristallisation  et  a  donné  à  l'analyse  les  rapports  : 

Pratique.  Théorie. 

C=49,6  49,6 

H=4,15  4,45 

0  =  46,25  45,95 

correspondants  à  la  formule  C  "^  H  *°  0  '^  -h  4  aq. 

D'après  mon  expérience ,  i  00  p.  d  oxyquercétine  cristallisée 
perdent  à  120"  11,3  p.  d'eau,  correspondant  à  4  équiv. 
Séchée  à  120%  elle  a  donné  à  l'analyse  les  nombres  : 

Pratique.  Théorie. 

C=56,1  56,1 

H=3,43  3,6 

0  =  40,47  40,3 

correspondants  à  la  formule  C  **  H  *°0  '*. 

L  oxyquercétine  est  insoluble  dans  l'eau  froide  et  bouillante, 
soluble  dans  Falcool  et  dans  l'éther  ;  elle  est  insipide ,  mais  sa  so- 
lution alcoolique  présente  une  saveur  très-amère.  Elle  ne  se  décom- 
pose qu'à  350*.  Elle  donne  à  la  teinture  des  nuances  foncées.  Une 
solution  alcoolique  d'oxyquercétîne  donne  par  l'acétate  de  plomb , 
l'eau  de  baryte  ou  l'eau  de  chaux  un  précipité  orange;  par  les  chlo- 
rures d'étain  une  couleur  orange;  par  le  sesquichlorurc  de  fer  une 
coloration  ver  le.. 
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L'oxyqueicétiue  est  susceptible,  comme  riiidigotine,  de  se  com- 
biner à  1  acide  sulfurîque  dans  les  mêmes  circonstances  que  cette 
dernière  matière  colorante,  et  de  former  avec  lui  un  acide  copule, 
lacide  sulfoxyquercétique ,  tout  à  fait  analogue  par  ses  propriétés 
chimiques  à  Tacide  sulfindigotique.  Pour  le  préparer,  on  fait  di- 
gérer Toxyquercétine  avec  de  Facide  sulfiirique  monohydraté,  ou 
mieux,  de  Facide  sulfurique  fumant  à  une  température  de  50 "" 
à  GO"".  Loxyquercétine  prend  immédiatement  une  couleur  orange 
et  se  dissout  peu  à  peu.  Quand  la  dissolution  est  complète,  on 
ajoute  deux  fois  son  volume  d  eau  et  on  laisse  refroidir  ;  Facide 
sulfoxyquercétique  se  dépose  alors  en  flocons  gélatineux  jaunes. 
On  le  purifie  par  de  nouvelles  dissolutions  dans  l'eau;  suffisamment 
purifié ,  U  forme  une  masse  jaune,  très-soluble  dans  Feau  et  d  une 
forte  saveur  acide.  Je  n'ai  pas  déterminé  sa  composition  élémen- 
taire, mais  j'y  ai  constaté  la  présence  du  soufre  en  le  brûlant  avec 
du  salpêtre  pur  et  démontrant  la  formation  d'un  sulfate.  L'acide 
sulfoxyquercétique,  comme  Facide  sulfindigotique,  se  fixe  directe- 
ment sur  la  laine  par  l'ébullitiou,  en  lui  communiquant  une  couleur 
jaune  clair.  La  nuance  vire  au  jaune  d'or  par  l'ammoniaque,  et  au 
noisette  par  un  bain  de  chaux  bouillant.  En  teignant  dans  un  mé- 
lange d'acide  sulfindigotique  H  d'acide  sulfoxyquercétique  ou  sul- 
foxyquercétate  d'ammoniaque,  on  peut  obtenir  de  très-beaux  verts. 

Lorsque  l'on  fait  passer  du  chlore  dans  de  l'eau,  tenant  en  sus- 
pension de  l'oxyquercétine,  elle  se  dissout  en  s'oxydant  ;  mais  sous 
rinfluence  du  chlore,  elle  prend  une  couleur  orange  et  donne  pro- 
bablement des  produits  de  substitution. 

L'acide  nitrique  fumant  à  froid  ou  l'acide  nitrique  du  commerce 
à  chaud  oxydent  l'oxyquercétine  avec  dégagement  de  vapeurs 
rutilantes.  Si,  quand  Foxydation  est  terminée,  on  étend  d'eau  la 
liqueur  et  la  sature  par  du  sous-acétate  de  plomb,  on  obtient  une 
belle  laque  jaune-orange,  qu'il  suffirait  de  traiter  par  l'hydrogène 
sulfuré  pour  obtenir  la  matière  oxydée. 

Une  solution  alcoolique  d'oxyquercétine  est  réduite  et  décolorée 
quand  on  y  dégage  de  l'hydrogène  naissant. 
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L'oxyquercétiiie  se  dissout  en  jaune  dans  Tammoniaque;  la  solu* 
lion  précipite  l'oxyquercétine  par  un  acide.  Elle  peut  être  con- 
servée indéfiniment  sans  changer  de  couleur  et  sans  perdre  la  pro- 
priété de  précipiter  par  les  acides  dans  un  vase  hermétiquement 
fermé  ;  mais  au  contact  de  Tair  elle  brunit  rapidement,  et  au  bout 
de  peu  de  temps  a  perdu  les  propriétés  de  la  solution  fraîche.  U  est 
probable  que,  dans  cette  circonstance,  loxyquercétine  a  subi  une 
transformation  analogue  à  celle  du  tannin  ou  de  Porcine. 

Des  autres  matières  colorantes  du  quercitron. 

Lorsque  Ion  épuise  trois  fois  le  quercitron  par  Teau  froide ,  on 
remarque  que  la  troisième  infusion  ne  donne  presque  plus  de  dépôt 
à  65  *•;  ce  qui  prouve  que  Ton  a  éliminé  tout  l'oxyquercitrin.  Cepen- 
dant, tant  le  quercitron  épuisé  que  Teau  mère  renferment  encore 
de  la  matière  colorante.  J'ai  pensé  pouvoir  y  trouver  le  quercitrin 
de  M.  Rigaud.  Pour  le  séparer  d'une  matière  brune  qui  l'accom- 
pagne ,  j'ai  ajouté  à  Teau  mère  de  Toxyquercitrin  de  l'acétate  de 
plomb  légèrement  acidulé  avec  de  l'acide  acétique,  qui  a  précipité 
la  matière  brune  entraînant  mi  peu  de  matière  colorante  sous  forme 
d'une  volumineuse  laque  de  couleur  olive  sale.  La  liqueur  filtrée 
colorée  en  jaune  a  été  additionnée  de  sous-acétate  de  plomb,  qui 
a  donné  un  peu  de  précipité  d'un  très-beau  jaune  d'or,  que  j*ai 
lavé  et  décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré.  Après  complète  décom- 
position on  a  fait  bouillir,  afin  que  le  sulfure  de  plomb  ne  retienne 
pas  mécaniquement  la  matière  colorante,  et  on  a  filtré.  Par  l'éva- 
poration  au  bain-marie,  la  liqueur  n'a  pas  donné  le  quercitrin  de 
M.  Rigaud ,  mais  une  nouvelle  matière  isomère  de  l'oxyquercitrin , 
et  qui  se  dédouble  par  Tébullition  avec  les  acides  étendus,  en 
sucre  et  en  un  isomère  de  Toxyquercétine.  Je  nommerai  donc  ces 
deux  nouvelles  matières  colorantes  oxyquercitrin  B  et  oxyquercé- 
tine  B. 

L'oxyquercitrin  B  diflère  de  son  isomère  par  une  plus  grande 
solubilité  dans  l'eau ,  par  les  nuances  plus  foncées  qu'il  commu- 
nique aux  mordants  et  par  la  moins  grande  beauté  de  ses  cristaux. 
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Sa  solution  aqueuse  concentrée  se  dédouble  avec  une  extrême  faci- 
lité ,  même  quel(|uefois  par  une  simple  ébullition  en  suci^  et  oxy- 
quercétine  B. 

Celle-ci  s  obtient  très-facilement  en  faisant  bouillir  la  solution 
d'oxyquercitrin  B  avec  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  con- 
centré. Étant  insoluble  dans  Teau,  elle  se  précipite;  on  la  lave  et 
on  la  fait  cristalliser  dans  Talcool  à  AO"",  à  cause  de  sa  trop  grande 
solubilité  dans  l'alcool  pur.  Elle  renferme ,  comme  son  isomère , 
4  équiv.  d'eau  de  cristallisation,  qu'elle  perd  à  130*",  et  donne  en- 
suite à  l'analyse  les  nombres  : 

Pratique.  Théorie. 

C=55,9       56,0  56,1 

H=|3,62        3,7  3,6 

0  =  40,48     40,3  40,3 

Elle  diffère  de  Toxyquercéline  A  par  une  plus  grande  solubilité 
dans  Falcool,  par  une  autre  forme  cristalline,  par  les  nuances  plus 
foncées  qu'elle  donne  à  la  teinture ,  et  par  quelques  autres  carac- 
tères. Elle  cristallise  non  en  aiguilles,  mais  en  grains. 

Voyant  que  la  laque  jaune  ne  renferme  pas  le  quercitrin  de 
M.  Rigaud,  je  l'ai  cherché  dans  la  laque  olive,  mais  j'y  ai  trouvé 
également  l'oxyquercitrin  B,  mélangé  seulement  à  une  plus  grande 
quantité  de  matière  brune,  dont  il  a  été  plus  difficile  de  le  débar- 
rasser. 

Séchée  à  120%  voici  les  résultats  analytiques  que  m'a  donnés 
l'oxyquercétine  B ,  extraite  de  la  laque  olive  : 
C  =  56,9  56,57 

H=3,32  3,56 

0=39,78        39,87 
Nous  ferons  remarquer  cependant  que  ces  nombres  renferment 
un  peu  plus  de  carbone  et  un  peu  moins  d'hydrogène  que  la  théo- 
rie n'en  accuse  pour  la  formule  C^^H'^'O**,  ce  qui  indiquerait 
que  cette  oxyquercétine  renfermait  un  peu  de  quercétine. 

N'ayant  pas  encore  trouvé  le  quercitrin  dans  la  laque  olive,  j  ai 
fait  mie  décoction  bouillante  du  quercitron  épuisé  par  l'eau  froide, 
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mais  Ja  décoction  ne  renfermait  que  de  roxyquercitriu  B  avec 
beaucoup  de  matière  brune. 

Enfin,  j'ai  préparé  de  la  quercétine  par  le  procédé  indiqué  par 
M.  Rigaud.  Je  I  ai  fait  cristalliser  dans  Talcool ,  lavée  et  séchée  à 
120°;  j'en  ai  fait  la  combustion  et  j'ai  encore  obtenu  les  nombres 
analytiques  de  loxyquercétine,  savoir  : 

C  =  55,8 
H=  3,7 
0=40,5 

Mais,  en  présence  des  nombreuses  analyses  de  M.  Rigaud,  il 
il  est  impossible  de  nier  l'existence  de  son  quercitrin.  Pour  ex- 
pliquer les  grandes  différences  entre  ses  analyses,  celles  de  M,  Bo- 
ley  et  les  miennes,  il  faut  donc  admettre  l'existence  de  deux  ma- 
tières colorantes,  différentes  entre  elles  par  2  équiv.  d  oxygène  et 
se  trouvant  en  proportions  très-variables  dans  les  quercitrons  du 
commerce;  les  uns  ne  contenant  presque  que  du  quercitrin  comme 
celui  de  M.  Rigaud,  les  autres  de  l'oxyquercitrin  comme  le  mien, 
et  d'autres  enfm,  un  mélange  des  deux  matières  colorantes,  comme 
dans  le  quercitron  de  M.  Boley. 

Du  reste,  je  suis  d'autant  plus  porté  à  admettre  ces  deux  degrés 
d'oxydation  de  la  matière  colorante  du  quercitron  que ,  dans  un 
travail  récent,  M.  Schûtzenberger  a  prouvé  la  même  cbose  pour 
Tacide  carminique ,  la  matière  colorante  de  la  cochenille. 

En  terminant,  je  me  sens  heureux  de  témoigner  ma  reconnais- 
sance à  mon  professeur,  M.  Schûtzenberger,  qui  a  bien  voulu  m'as- 
sister  de  son  expérience  et  de  ses  conseils. 
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MOTICE 

iur  t adultération  de  la  garance  et  de  ses  dérivés^  par  les  sub- 
stances végétales;  présentée  par  M.  Pernod,  d* Avignon,  et  lue 
dans  la  séance  du  28  Juillet  1858. 

Messieurs  , 

Parmi  les  procédés  généralement  employés  pour  constater  la 
présence  des  matières  végétales  colorantes  ajoutées  à  la  garance 
ou  à  la  garancîne,  il  en  est  peu  qui  n'exigent  pour  leur  exécution, 
la  connaissance  des  manipulations  chimiques.  U  est  même  quel- 
quefois très-difficile  aux  personnes  habituées  à  ces  manipula- 
tions, de  déterminer  d  une  manière  positive,  à  Taide  de  ces  pro- 
cédés, la  nature  de  ces  substances;  surtout  lorsque  ladultération 
consiste  en  laddition  d'un  mélange  de  difiTérents  bois  colorants. 
A  cause  des  difficultés  que  présente  dans  son  exécution  l'analyse 
chimique,  pratiquée  par  les  moyens  ordinaires;  et  pour  abréger 
surtout  la  longueur  de  ce  travail,  qui  est  toujours  un  obstacle  à  la 
facilité  des  transactions  commerciales,  nous  employons  le  moyen 
suivant  qui,  sans  exiger  de  la  part  de  l'opérateur  des  connais- 
sances spéciales,  permet  de  déterminer  rapidement  et  d'une  fna- 
nière  sûre,  la  nature  de  chacmie  des  substances  végétales  ajoutées 
à  la  garance  ou  à  la  garancine. 

Les  poudres  végétales  ou  leurs  extraits,  qui  ont  pu  être  em- 
ployés pour  cette  falsification ,  peuvent  être  divisés  en  deux  clas- 
ses :  la  première  comprend  tous  les  bois  de  teinture  capables  de 
former  dans  leurs  combinaisons  avec  l'alumine  et  l'oxyde  de  fer 
des  composés  colorés,  tels  sont  les  bois  de  Brésil,  de  catnpêche,  de 
Cuba,  etc. 

La  seconde  classe  se  compose  de  toutes  les  substances  renfermant 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  tannin ,  non  accompagné 
de  matière  colorante,  ou  n'en  contenant  qu'une  faible  proportion. 
Elle  se  distingue  de  la  première  en  ce  que  les  matières  qui  en  font 
partie  ne  sont  point  capables  de  fournir  des  composés  colorés , 
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dans  leurs  combinaisons  avec  Talumine  ;  tandis  qu'elles  donnent 
naissance  à  des  précipités  noii^  ou  bruns ,  en  se  combinant  avec 
Toxyde  de  fer.  Leur  rôle  semble  se  borner  à  augmenter  Taffinité 
de  la  matière  colorante  de  la  garance  pour  les  oxydes  métalliques. 
Cette  classe  comprend  certaines  écorces,  la  noix  de  galle,  le  su- 
mac, etc. 

Pour  reconnaitre  dans  la  garance  ou  la  garancine  Taddition 
d'une  petite  quantité  d.e  différents  bois  colorants  appartenant  à  la 
première  catégorie,  il  suffit  de  plonger  pendant  une  minute  une 
feuille  de  papier  blanc  de  1 0  ou  1 5  centimètres  carrés  dans  un 
bain  de  bichlorure  acide  d'étain  \  de  la  déposer  sur  une  lame  de 
verre  ou  sur  une  assiette,  et  de  la  saupoudrer,  à  Taide  d'un  tamis, 
d'un  ou  deux  granunes  de  la  ppudre  à  essayer.  Au  bout  d  une 
demi-heure,  on  observe  sur  tous  les  points  du  papier  occupés  par 
les  parcelles  de  bois  étrangers  les  colorations  suivantes ,  savoir  : 
des  points  rouge-cramoisi ,  avec  le  bois  de  Brésil  ;  des  taches  de 
couleur  violette  avec  le  bois  de  campéche;  une  coloration  jaune 
avec  le  bois  de  Cuba ,  etc.,  taudis  que  les  parties  du  papier  cor- 
respondantes à  la  poudre  de  garance  ne  contractent  qu'une  légère 
couleur  jaune. 

On  opère  de  la  même  manière  pour  reconnaitre  les  substances 
appartenant  à  la  seconde  classe,  c'est-à-dire  celles  qui  renferment 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  tannin  ;  seulement  on  fait 
usage,  au  lieu  de  chlorure *d'étain,  pour  humecter  la  feuille  de 
papier,  d'une  dissolution  de  sulfate  de  fer  du  commerce.  Tous  les 
points  du  papier  occupés  par  les  parcelles  de  la  poudre  étrangère 
à  la  garance,  contractent  une  coloration  noir-bleue  d'autant  mieux 
caractérisée  que  la  matière  ajoutée  est  plus  riehe  en  tannin. 

Cette  manière  d'opérer  est  d'une  sensibilité  telle  qu'elle  permet 


'  Composition  d*étain  des  teinturiers,  obtenue  en  faisant  dissoudre  lO  par- 
ties d'étain,  dans  un  mélange  de  25  parties  d'acide  nitrique  et  54  parties  d'a- 
cide chlorhydrique.  Celte  liqueur  doit  être  étendue  pour  l'usage  de  deux  fois 
son  volume  d'eau. 
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de  reconnaître  dans  la  garance ,  et  surtout  dans  la  garancine ,  la 
présence  d  une  très-petite  quantité  (un  millième)  d'un  mélange  de 
plusieurs  })ois  colorants. 


RAPPORT 

fait  au  nom  du  comité  de  chimie,  par  M.  G. -A.  ScHiEFPER,  mr 
une  notice  prétentée  par  M,  Pernod,  traitant  de  l adultéra- 
tien  de  la  garance  et  de  ses  dérivés.  —  Séance  du  29  Sep- 
tembre 1858. 

Messieurs, 

Cest  rendre  un  véritable  service  à  lindustrie  que  de  lui  signaler 
des  moyens  prompts,  faciles  et  à  la  portée  de  ceux  mêmes  qui  ne 
sont  pas  habitués  aux  manipulations  chimiques,  de  constater  la 
sophistication  des  drogues;  et  c'est  sous  ce  point  de  vue  surtout 
que  la  communication  de  M.  Pernod  se  recommande  particulière- 
ment à  notre  attention.  Chargé  par  votre  comité  de  chimie  de  vé- 
rifier le  procédé  que  ce  chimiste  indique  pour  découvrir  les  falsifi- 
cations de  la  garance  et  de  ses  dérivés,  nous  devons  vous  dire  tout 
d'abord  que  nous  lavons  trouvé  aussi  ingénieux  que  pratique. 

M.  Pernod  divise  les  poudres  végétales  ajoutées  frauduleusement 
à  la  garance ,  et  surtout  à  la  garancine ,  en  deux  classes  :  la  pre- 
mière comprend  tous  les  bois  de  teinture  qui  forment  avec  l'alu- 
raine  et  l'oxyde  de  fer  des  composés  colorés,  tels  que  le  bois  de 
Brésil,  campéche,  Cuba,  etc.  \  la  seconde  se  compose  des  substan- 
ces renfermant  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  tannin,  n Va- 
gissant que  sur  les  mordants  de  fer.  Pour  déterminer  les  substances 
appartenant  à  la  première  catégorie,  il  suffit  en  effet,  comme 
rindique  M.  Pernod,  de  tremper  une  feuille  de  papier  dans  du 
bichlorure  acide  d'étain,  de  la  placer  sur  une  lame  de  verre,  et  de 
la  saupoudrer  de  la  garance  ou  garancine  à  essayer.  I^s  moindres 
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parcelles  de  campéche  forment  sur  le  papier  des  points  violets^ 
le  bois  de  Brésil  marque  en  cramoisi ,  et  le  Cuba  ou  quercitron 
en  jaune.  Pour  reconnaître  les  substances  de  la  seconde  classe , 
on  opère  de  la  même  manière;  mais  au  lieu  de  se  servir  du  bîchlo- 
rure  d'étain,  on  trempe  le  papier  dans  une  dissolution  de  sulfate 
de  fer.  Tous  les  points  occupés  par  les  parcelles  de  sumac,  d  ecorce 
de  grenade,  de  noix  de  galle,  ou  autres  substances  renfermant  du 
tannin,  donnent  sur  le  papier  une  coloration  d'un  noir  bleu  d'au- 
tant plus  intense  que  la  matière  est  plus  riche  en  tannin. 

Comme  nous  n'avions  pas  de  garancine  falsifiée  sous  la  main,  et 
afin  de  pouvoir  bien  apprécier  le  mode  d'essai  de  M.  Pernod,  pour 
lequel  nous  devons  recommander  Temploi  de  papier  Joseph  blanc 
et  pur,  et  de  dissolutions  d'étain  et  de  fer  filtrées,  nous  avons  fait 
des 'mélanges  de  garancine,  de  bois  de  teinture  et  de  substances 
contenant  du  tannin  dans  des  proportions  très-variées,  et  nous 
avons  été  frappé  de  la  grande  sensibilité  de  ce  procédé. 

Le  comité  de  chimie  vous  propose,  par  conséquent,  de  voter  des 
remerctments  à  M.  Pernod  pour  sa  communication  utile  et  inté- 
ressante ,  et  d'insérer  sa  notice  dans  vos  Bulletins ,  en  la  faisant 
suivre  du  présent  rapport. 
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SVPPliKfllKNT 

à  la  Notice  jïrésentée  à  la  Société  industrielle  de  Mulhouse ,  le 
25  Juillet  1858 y  traitant  de  V adultération  de  la  garance  et 
de  ses  dérivés,  par  M.  Jules  Pernod. 

Postérieurement  à  la  communication  faite  à  la  Société  indus- 
trielle de  Mulhouse ,  relative  à  la  sophistication  de  la  garance  et 
de  ses  dérivés,  et  par  la  continuation  de  nos  recherches  sur  cette 
importante  question ,  nous  nous  sommes  assuré  que .  certaines 
substances  de  nature  résineuse,  telles  que  le  fruit  et  Fécorce  de 
ptn ,  bien  que  renfermant  une  assez  forte  proportion  de  tannin , 
ne  sont  point  susceptibles,  lorsqu'elles  sont  mélangées  à  la  gai^nce 
ou  à  la  garancine,  et  mises  eu  contact  à  froid  avec  une  dissolution 
aqueuse  de  sulfate  de  fer^  de  contracter  la  coloration  noir-bleu 
caractéristique  du  tannin.  Cette  différence  dans  les  résultats,  ne 
pouvant  être  attribuée  qu'à  la  présence  dans  ces  substances  d  une 
certaine  quantité  de  résine,  qui  s  oppose  à  la  combinaison  du  tan- 
nin avec  loxyde  de  fer;  nous  avons  remplacé  la  dissolution 
aqueuse  de  sulfate  de  fer  par  une  liqueur  composée  de  parties 
égales  d'eau  distillée  et  d'alcool  à  87  ou  88  degrés,  saturée  de  sul- 
fate de  fer.  Dans  ces  nouvelles  conditions,  le  principe  résineux  de 
ces  substances  ayant  été  dissous  à  la  faveur  de  la  liqueur  alcoo- 
lique, et  le  tannin  qu'elles  renferment  ayant  été  mis  en  liberté, 
elles  ont  immédiatement  communiqué  au  papier  sur  lequel  s'ef- 
fectuait la  réaction ,  la  coloration  noir-bleue  caractéristique  du 
tannin. 

Cependant,  bien  que  l'addition  de  l'alcool  au  sulfate  de  fer  suf- 
fise pour  donner  des  résultats  certains,  et  constater  d'une  manière 
sûre  la  présence ,  dans  la  garance  ou  la  garancine ,  d'une  très- 
petite  quantité  de  tannin  associé  ou  non  à  de  la  résine,  nous  pré- 
férons employer  (pour  la  garance  plus  particulièrement)  le  moyen 
suivant  qui  fournit  sur  le  papier  des  taches  noir-bleues  mieux  ca- 
ractérisées. 
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Pour  obtenir  ce  dernier  résultat ,  il  suffit  de  plonger  dans  un 
bain  de  sulfate  de  fer  *  une  feuille  de  papier  blanc  à  écrire ,  que 
Ion  sèche  d'une  manière  complète  par  son  exposition  à  lair  ou  au 
feu  ;  on  verse  ensuite  sur  ce  papier  une  petite  quantité  d'alcpol  à 
87  ou  88  degrés,  de  manière  à  Thumecter  le  plus  uniformément 
possible  ;  ce  qu'il  est  facile  d'obtenir  en  le  suspendant  par  une  de 
ses  extrémités  pendant  une  ou  deux  minutes. 

Ainsi  préparée,  cette  feuille  est  placée  sur  une  lame  de  verre,  et 
saupoudrée  à  l'aide  d'un  tamis  de  soie  assez  fin ,  d'une  tth-petite 
quantité  de  la  poudre  à  essayer,  en  ayant  soin,  lors  du  tamisage, 
de  placer  le  tamis  très-près  de  la  feuille  de  papier;  les  substances 
étrangères  étant  le  plus  souvent  réduites  en  poudre  plus  fine  que 
la  garance,  et  pouvant  être  entraînées  loin  du  papier  par  le  moindre 
courant  d'air. 

Après  un  quart-d'heure  de  contact,  on  remarque  sur  tous  les 
points  du  papier  correspondant  aux  parcelles  de  la  poudre  étran- 
gère des  taches  noir-bleues;  tandis  que  la  garance  pure  ne  lui  com- 
munique qu'une  coloration  rouille  ou  brun  dair.  Lorsque  l'alcool 
est  complètement  évaporé,  il  est  bon  de  débarrasser  le  papier  par 
un  lavage  rapide  à  l'eau  commune,  de  la  garance  qui  y  est  adhé- 
rente; ce  lavage  est  sans  action  sur  le  composé  coloré  résultant  de 
la  combinaison  du  tannin  avec  l'oxyde  de  fer,  et  permet  de  dis- 
tinguer plus  facilement  les  taches  noir-bleues  produites  par  la  pou- 
dre étrangère. 

'  Nous  donnoDS  la  préférence  à  une  dlBSolution  ancienne  de  proto-sulfate 
de  fer,  dans  lacpielle  ce  sel  est  en  partie  transformé  en  sesqui-oxyde ,  ou  à 
une  dissolution  récente  de  proto-sulfate ,  à  laquelle  nous  ajoutons  quelques 
fçouttes  de  nitrate  neutre  de  fer.* 


>€-^lOl'0^€ 
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lEBlHIOIRi: 


sur  le  dosage  de  V albumine  au  moyen  du  permanganate  de  po- 
tasse, par  M.  A.  Sgheurer-Kestnbr  ;  lu  dans  la  séance  du  SO 
Juin  4858. 

Messieurs  , 

Depuis  que  M.  Margueritte  a  introduit  dans  l'analyse  Temploi 
du  permanganate  de  potasse,  les  applications  de  cet  agent  éner- 
gique d'oxydation  se  sont  accrues  de  jour  en  jour.  On  s'en  est 
servi  successivement  pour  doser  l'étain,  le  cuivre  ',  les  acides  in- 
férieurs du  soufre,  Tacide  arsenieux,  Tacide  hypophosphoreux, 
l'iode,  l'acide  iodhydrique,  l'acide  azoteux^,  le  soufre^.  On  la 
aussi  appliqué  avec  succès  à  certaines  matières  organiques  comme 
l'acide  oxalique  (Hempel),  le  tannin,  les  ferrocyanures  ;  et  récem- 
ment M.  Monnier^  a  proposé  cet  agent  pour  doser  dans  le  lait  la 
caséine  et  les  matières  albumineuses.  Après  le  travail  de  ce  chi- 
miste, il  paraissait  évident  que  l'albumine  de  l'œuf  se  prêterait 
aussi  à  ce  mode  d'essai. 

Ce  sont  les  expériences  que  j'ai  entreprises  dans. le  but  d'arriver 
à  un  essai  prompt  et  facile  de  l'albumine  du  commerce,  que  j'ai 
l'honneur  de  soumettre  à  la  Société  industrielle. 

Lorsqu'on  verse  du  permanganate  de  potasse  dans  une  dissolu- 
tion d'albumine  aiguisée  d'acide  sulfurique,  la  coloration  violette 
de  la  liqueur  disparait;  mais  en  continuant  d'ajouter  la  liqueur 
d'épreuve,  il  arrive  un  moment  où  la  coloration  persiste;  ce  qui  a 
lieu  lorsque  l'oxydation  de  l'albumine  est  complète.  Cette  décolo- 
ration se  manifeste  de  même  dans  une  dissolution  neutre  ou  alca- 
line; mais  le  précipité  d'oxyde  de  manganèse  qui  se  forme,  néçes- 


'  TerreiJ,  Comptes-rendus,  t.  xlvi,  p.  230. 
'  Peau  de  Saint-Gilles,  Ck)mptes-rendus,  t.  xlvi,  p.  624. 
^  Cloëz  et  Guignet,  Comptes-rendus,  t.  xlvi,  p.  ino. 
^  Comptes- rendus,  t.  xlvi,  p.  236. 
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site  alors  lemploi  de  la  méthode  de  M.  Péan  de  Saint-Gilles.  Du 
reste,  j'ai  recoimu  que  dans  tous  les  cas,  que  l'on  opère  sur  une 
liqueur  acide  neutre  ou  alcaline,  il  est  bon  de  recourir  à  cette  mé- 
thode qui  fait  disparaître  la  coloration  brune  résultant  de  loxyda- 
tion  de  lalbumine,  et  qui  empêche  de  distinguer  avec  facilité  le 
terme  de  l'opération.  Cette  méthode  qui  repose,  comme  on  le  sait, 
sur  remploi  simultané  du  permanganate  et  d  un  sel  de  fer  au  mi- 
nimum, peut  être  résumée  de  la  manière  suivante  : 

La  matière  à  analyser  étant  pesée  et  dissoute,  ou  rend  la  disso- 
lution alcaline  ou  acide ,  selon  le  cas;  puis  on  y  ajoute  du  perman- 
ganate de  potasse  en  excès ,  de  manière  à  rendre  la  coloration 
violette  persistante.  On  ajoute  une  quantité  titrée  de  sel  de  fer  au 
minimum,  puis  on  acidifie,  si  la  liqueur  était  alcaline;  la  coloration 
première  disparait  et  la  liqueur  devient  parfaitement  incolore  et 
reste  telle,  en  continuant  d'ajouter  le  permanganate,  jusqua 
oxydation  complète  du  sel  de  fer  au  minimum.  Le  nombre  de 
divisions  de  permanganate  employé  indique  alors  la  quantité  de  ce 
réactif  qui  a  servi  à  Toxydation  de  Talbumine  et  celle  du  fer.  Or 
celle  nécessaire  au  fer  ayant  été  déterminée  préalablement ,  il  suffît 
de  la  retrancher  du  total  pour  avoir  ta  quantité  correspondante  à 
l'albumine.  Soit  V  le  volume  total  du  permanganate  employé,  V 
celui  nécessaire  au  sel  de  fer,  x  le  volume  cherché  pour  ralbumine, 
nous  aurons  a?  =  V  —  V. 

Pour  vérifier  lexactitude  de  la  méthode ,  5  grammes  de  blanc 
d'œuf  pur,  séché  à  30*,  dans  un  courant  d'air  sec,  ont  été  dissous 
de  manière  à  occuper  im  volume  de  500  centim.  cubes.  Cette  dis- 
solution a  été  partagée  en  quatre  portions,  qu  on  a  traitées  direc- 
tement par  le  permanganate,  sans  recourir  à  1  intermédiaire  du 
sel  de  fer  au  minimum. 

50 centim.  cube  ont  employé  16''%1  de  permanganate. 
150  »  »  U9'%\  » 

200  »  »  65  ",4  » 

100  »  »  32  ",6  » 

Ces  chifl'rcs  ne  correspondent  pas  parfaitement  aux  propor- 
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lions  choisies,  parce  que,  comme  je  Taî  fait  remai*quer  déjà,  la 
coloration  bruue  qui  se  manifeste  rend  le  terme  de  loxydation 
très--diiïicile  à  saisir.  Les  chiffres  suivants,  obtenus  dans  lemploi 
simultané  du  permanganate  et  du  chlorure  ferreux ,  concordent 
au  contraire  parfaitement.  On  s'y  est  servi  d'une  dissolution  d'al- 
bumine semblable  à  la  première.  Les  quantités  à  essayer  étant 
mesurées,  ont  été  étendues  d'eau  de  manière  à  occuper  à  peu  près 
le  volume  d'un  litre,  car  l'essai  réussit  mieux  en  employant  des 
liqueurs  étendues.  EUes  ont  été  additionnées  chacune  d'une 
dizaine  de  grammes  d'acide  sulfuricjue  monohydraté  exempt  de 
corps  réducteurs.  L'acide  sulfurique  convient  mieux  qu'mi  autre 
acide  minéral.  L'acide  chlorhydrique  produirait ,  avec  le  sel  de 
.  fer ,  du  perchlorure  très-coloré.  Il  a  de  plus  Tinconvénient  de 
s'oxyder  lui-même  en  dégageant  du  chlore.  L'acide  nitrique, 
possédant  à  un  haut  degré  la  propriété  de  précipiter  Talbumine  à 
l'état  insoluble,  ne  convient  pas  non  plus. 

Chaque  dissolution  a  été  additionnée  d'une  quantité  de  perman- 
ganate suffisante  pour  donner  au  liquide  une  couleur  franchement 
violette.  En  ajoutant  5  centim.  cubes  de  chlonire  ferreux,  dont  le 
titre  avait  ét^  trouvé  de  31  ",0  de  permanganate,  toute  coloration 
disparut;  et  il  suffit  alors  de  titrer  au  violet  avec  une  nouvelle 
quantité  de  réactif. 

50«  de  dîs^*»  ont  pris  47  «,3  de  permang.,  moins  celui  employé  pour  CI  Fe—  31  =  1  ©«,3 
160«  .  79«,9  •  .  —  3l  =  48*^c9 

200«  »  96«,2  »  m  —  3l=65«,2 

100  «  ..  63«,6  »  >  —  31=32«,6 

Ces  nombres  indiquent  suffisamment  que  les  résultats  sont  con- 
stants. 

S'il  ne  s'agissait  d'évaluer  que  la  valeur  relative  des  albumines, 
quant  à  leur  contenadce  en  eau ,  ou  en  matières  insolubles ,  telles 
que  les  coquilles,  etc.,  un  essai  pareil  serait  suffisant,  du  mo- 
ment qu'on  aurait  un  type  à  sa  disposition  ;  mais  l'albumine  com- 
merciale contient  presque  toujours  de  l'albumine  coagulée ,  pro- 
venant d'une  mauvaise  dessication,  et  elle  est  quelque  fois  mélan- 
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géc  à  des  matières  étrangères  organiques ,  telles  que  la  gélatine 
etlecaséum.  Plusieurs  essais  répétés  sur  Talbumine  coagulée  parla 
chaleur  m'ont  prouvé  que  le  permanganate  n'agit  sur  eUe  que 
d'une  manière  très-lente,  trop  lente  pour  avoir  une  influence  sur 
le  dosage.  On  a  fait  bouillir  dans  leau  un  gramme  d'albumine 
dissoute,  de  manière  à  la  coaguler,  puis  on  Ta  additionnée  d'eau 
acidulée.  Cette  liqueur,  colorée  par  trois  gouttes  de  permanganate 
de  potasse ,  a  conservé  sa  coloration  pendant  trois  heures  ;  et  ce 
n'est  qu  au  bout  de  six  heures  que  la  décoloration  a  été  complète. 

L'action  du  permanganate  sur  la  gélatine  est  nulle  à  froid,  quoi- 
qu'à  la  température  de  l'ébuUition ,  la  réduction  se  fasse  assez 
promptement.  Le  caséum  s  oxyde  au  contraire  très-facilement, 
puisque  c'est  sur  cette  propriété  qu^est  basée  Tanalyse  du  lait  de 
M.  Monnier  * . 

Mais  comme  le  caséum  une  fois  séché  se  dissout  très*difficile- 
ment  dans  leau,  on  peut  facilement  le  séparer  de  l'albumiue  par 
(iltration;  et  si  l'on  voulait  arriver  à  une  exactitude  plus  rigou- 
reuse, il  suffirait  d'ajouter  quelques  gouttes  d'acide  acétique  et  de 
chaufier  légèrement  pour  précipiter  tout  le  caséum.  En  dissolvant 
l'albumine  dans  l'eau  froide ,  le  caséum  reste  à  Tétat  de  dépôt 
blanc ,  et  l'on  peut  se  servh*  du  permanganate  pour  le  doser,  eu 
opérant  comme  suit  :  La  dissolution  étant  opérée ,  on  la  mélange 
bien  avec  le  déi>ôt  et  on  la  partage  en  deux  pDrtions  d'un  égal 
poids.  L'une  des  portions  est  filtrée,  de  manière  à  en  séparer  le 
caséum  qui  reste  sur  le  papier ,  et  l'on  opère  avec  le  permanga- 
nate sur  le  liquide  clair.  D'un  autre  côté,  on  fait  agir  le  perman- 
ganate sur  l'autre  portion  de  liqueur  contenant  le  dépôt.  Soit  V 
le  volume  de  réactif  employé  par  la  liqueur  filtrée  et  V  '  celui 
employé  par  la  liqueur  contenant  le  caséum;  Talbumine  et  le 
caséum  seront  dans  le  rapport  de  V  :  V  —  V. 

5  gram.  d'un  échantillon  d'albumine  contenant  du  caséum,  qu'on 
y  avait  mélangé  à  dessein,  ont  été  dissous  comme  précédemment. 

'  Loco  cit. 
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50^  de  liqueur  filtrée  ont  employé  13",2  de  permaiigauate. 

50""      ))       non  filtrée         »  15""J  » 

et  comme  Talbumine  pure  en  a  employé  16"",S,  nous  aurons  les 
les  rapports  suivants  : 

Albumine  pure  ....   13,2    en  centièmes    80,98 

Caséum 2,5  «  15,34 

Albumine  coagulée  et  impuretés  •    .     0,6  »  3,68 

16,3  100,00 

Voici  les  résultats  des  essais  que  j'ai  faits  sur  différents  échan- 
tillons d'albumine  commerciale  : 


Liquide  filtré. 

Quantités  employées.      Moins  celles  pour  ClFe.      Reste. 

1 

46,2 

31 

15.2 

2 

47,0 

— 

16,0 

3 

46,6 

— 

15,6 

4 

47,3 

— 

16,3 

5 

47,0 

— 

16,0 

6 

47,0 

— 

16,0 

7 

47,1 

— 

16,1 

Liquide  filtré. 

Quantités  employées.      Moins  celles  pour  Cl  F*.      Reste. 

1 

46,2 

31 

15,2 

2 

46,2 

— 

15,2 

3 

46,6 

— 

15,6 

4 

47,3 

— 

16,3 

5 

47,0 

— 

16,0 

6 

46,0 

— 

15,0 

7 

47,1 

— 

16,1 

Eu  uous 

basant 

sur  les  chiffres  de 

ce  tableau ,  ces  albumines 

présentent 

les  compositions  suivantes  : 

N»l.      H»i. 

N»3. 

No  4.       N»  5. 

N»  6.       N»  7. 

Albumine 

93,25      93,25 

.     »        4,90 

s   6,75        1,85 

95,70 

100,00      98,15 

92,00      98,75 

AU>.  ia»dnl>>«  etimporeté 

4,80 

>     >        1,85 

1,85        1,25 

100,00    100,00 

100,00 

100,00    100,00 

100,00     100,00 

Les  dépôts  des  N"'  1 ,  2,  3  et  6,  restés  sur  les  filtres,  ont  ctc 
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séchés  à  100 ""  et  pesés;  ils  provenaient,  comme  nous  ayons  vu, 
de  08',500  d  albumine. 

0,500  du  N""  1  ont  laissé  un  dépôt  de= 0,035 
»  2  »  ».       =0,025 

»  3  »  »)  =0,020 

»  6  »  »  =0,040 

Dans  les  premiers  résultats,  les  matières  insolubles  ont  été  dosées 
par  différence.  En  prenant  pour  ces  trois  échantillons  les  nombres 
trouvés  ci-haut ,  nous  aurons  : 

N»  1.  No  2.  No  3.  No  6. 

Albumine    93,25    93,25     95,70      92,00 
Caséum  et  impuretés      7,00       G,40       4,00        8,00 

100,25     99,65     99;70     100,00 


ADDITION. 

Depuis  que  j'ai  eu  riionneur  de  présenter  à  la  Société  indus- 
trielle le  résultat  de  mes  recherches  pour  le  dosage  exact  de  t'ai- 
bumine  du  commerce,  j  ai  trouvé  une  méthode  prompte  et  facile 
pour  préparer  le  permanganate  de  potasse.  1^  procédé  générale- 
ment employé  consiste,  comme  on  le  sait,  à  mélanger  le  peroxyde 
de  manganèse  avec  de  la  potasse  caustique  liquide,  à  dessécher  le 
mélange,  puis  à  le  calciner  avec  addition  de  chlorate  de  potasse. 
Mais  outre  que  cette  dessication  est  assez  longue ,  elle  est  difficile 
à  pratiquer  à  cause  des  projections. 

En  mélangeant  2  équivalents  de  nitrate  de  potasse  avec  1 
équivalent  de  peroxyde  de  manganèse  et  calcinant  le  mélange  à 
la  chaleur  rouge  intense,  on  obtient  du  manganate  de  potasse  facile 
à  reconnaître  à  sa  couleur  verte.  En  dissolvant  dans  l'eau  la  masse 
obtenue ,  il  reste  au  fond  du  vase  un  précipité  de  protoxyde  de 
manganèse ,  dont  la  quantité  varie  suivant  le  degré  de  chaleur 
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atteint.  H  convient  pour  cette  opération  de  maintenir  le  rouge 
intense  pendant  une  demi-heure  au  moins.  Il  s'est  formé  ainsi 
une  matière  épaisse  que  Ton  sort  du  creuset  et  que  Ion  jette  im- 
médiatement dans  Teau,  dans  laquelle  elle  se  dissout.  Il  suffit 
alors  de  traiter  le  liquide  vert  par  Facide  nitrique,  comme  on  le 
fait  habituellement. 

^  Le  permanganate  obtenu  par  ce  procédé  a  le  grand  avantage 
de  ne  pas  contenir  de  chlorures  ;  et  conser^'e  plus  longtemps  son 
titre  par  cette  raison.  Je  n  ai  pas  réussi,  en  employant  moins  de 
2  équivalents  de  nitrate  de  potasse.  Au  lieu  du  nitrate  de  potasse, 
on  peut  employer  le  nitrate  de  soude,  le  résultat  est  le  même. 


BAPPORT 

fait  au  nom  du' comité  de  chimie,  par  M.  Charles  Thierry-Mieg 
Fils,  wr  un  Mémoire  de  M.  A.  Scheurer-Restner  ,  traitant 
du  donage  de  t albumine  au  moyen  du  permanganate  de  po- 
tasse.  Lu  le  Sf7  Octobre  1858. 

Messieurs  , 

L'essai  des  drogues  a  acquis  de  nos  jours  une  importance  d  au- 
tant (dus  grande  que  la  concurrence,  poussant  aux  baisses  de  prix, 
a  fait  augmenter  les  fraudes. 

De  plus,  les  achats  se  faisant  dans  les  grandes  maisons  sur  des 
proportions  très-considérables,  les  erreurs  ou  les  adultérations 
peuvent  causer  un  préjudice  très-sérieux. 

Malheureusement  les  procédés  exacts  d  analyse  sont  encore  en 
petit  nombre ,  et  la  plupart  n'ont  pas  le  cachet  pratique  nécessaire 
pour  être  adoptas  dans  les  fabriques,  où  Ion  tient  encore  plus  à 
<^)érer  vite  et  à  connaître  le  rendement  effectif  d'une  drogue,  qu'à 
déterminer  exactement  sa  composition. 
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Aussi  les  chimistes  se  sont-ils  occupés  très-sérieusemeiit  dans  ces 
derniers  temps  de  remédier  à  cette  lacune ,  en  cherchant  surtout 
des  moyens  prompts,  expéditifs  et  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

La  méthode  de  dosage  volumétrique  au  moyen  de  liqueurs  titrées 
a  pris  depuis  quelques  années  un  grand  développement. 

Le  permanganate  de  potasse,  qu'on  a  aussi  appelé  caméléon 
minéral,  à  cause  de  sa  facilité  à  changer  instantanément  de  couleur 
sous  Finfluence  de  divers  réactifs,  est  devenu  Tun  des  agents  les 
plus  précieux  daps  ce  genre  d'essais. 

Le  succès  aidant ,  on  Ta  successivement  employé  à  doser  un 
grand  nombre  de  substances;  de  jour  en  jour  ses  applications 
s'étendent,  et  il  a  commencé  à  entrer  dans  le  domaine  pratique, 
c'est-à-dire  dans  les  essais  de  fabrique.  M.  Scheurer  l'emploie 
depuis  plus  d'un  an  à  doser  les  composés  de  protoxyde  d'étain 
que  fabrique  la  maison  Kestner,  de  Thann. 

Dans  le  mémoire  que  j'ai  sous  les  yeux,  M.  Scheurer  vous  pro- 
pose d'employer  la  même  méthode  pour  essayer  l'albumine  du 
commerce. 

Chargé  par  votre  comité  de  chimie  de  vérifier  ce  nouveau  pro- 
cédé, j'ai  dû  voir  s'il  réunissait  à  la  fois  l'exactitude  nécessaire  et 
le  camctère  pratique  et  simple ,  que  notre  Société  demande  pour 
ce  genre  d'essais. 

1^  méthode  employée  dans  la  plupart  des  établissements  pour 
essayer  l'albnmine,  si  elle  n'ofiPre  pas  toutes  les  garanties  dési- 
rables d'exactitude,  a  du  moins  un  caractère  pratique  incon- 
testable. 

L'albumine  peut  être  falsifiée  par  des  matières  entièrement  ou 
presque  insolubles,  albumhie  coagulée,  caséine,  etc.,  et  par  des 
matières solubles,  gomme,  gélatine,  dextrine,  etc. 

Pour  reconnaître  les  premières,  on  dissout  dans  l'eau  des  quan- 
tités égales  de  chacune  des  difiPérentes  qualités  d'albumine  qu'on 
veut  essayer,  et  on  compare  les  dépôts  insolubles  que  laisse  cha- 
cune d'elles;  celle  qui  laisse  le  moins  de  dépôt  est  évidemment  la 
meilleure. 
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On  fait  ensuite  avec  chacune  d'elles  une  couleur  qu'on  imprime, 
qu'on  fixe  et  qu'on  lave;  et  suivant  le  degré  d'adhérence  à  Tétoffe 
de  la  poudre  fixée  par  Talbuminesur  le  tissu,  on  juge  de  la  quan- 
tité d  albumine  réelle  qui  se  trouve  dans  la  dissolution. 

Ce  procédé,  comme  on  voit,  n'est  qu'approximatif,  et  présente 
des  causes  d  erreur  multiples ,  soit  parce  que  l'on  n'a  pas  déposé 
exactement  la  même  quantité  de  couleur  sur  le  tissu ,  soit  parce 
que  l'une  des  autres  opérations  n'a  pas  été  bien  faite  ;  mais  au 
moins,  si  l'essai  a  été  fait  soigneusement  et  répété  plusieurs  fois , 
il  donne  des  résultats  certains ,  pai*ce  qu'il  est  fait  dans  les  condi- 
tions même  de  la  fabrication. 

Quelquefois  on  dissout  l'albumine  à  froid  ;  quand  le  dépôt  est 
formé ,  on  décante  la  partie  claire  ;  on  coagule  Talbumine  par  la 
chaleur,  en  la  faisant  bouillir;  on  la  sèche  et  on  la  pèse.  Ce  pro- 
cédé n'est  aussi  qu'approximatif,  parce  qu'il  est  rarement  appliqué 
avec  toutes  les  précautions  nécessaires. 

La  méthode  de  M.  Scheurer  paraissant  au  comité  de  chimie  ne 
pas  réunir  tous  les  caractères  exigés  dans  la  pratique,  où  l'on  donne 
souvent  ces  essais  à  faire  à  un  simjde  ouvrier,  j'ai  voulu  constater 
si  au  moins  elle  était  suffisamment  exacte. 

J'ai  répété  avec  soin  les  essais  de  M.  Scheurer,  et  j'ai  reconnu 
qu'en  opérant  sur  de  l'albumine  pure,  cette  méthode  donne  des 
résultats  supérieurs  à  toutes  les  autres;  surtout  si  l'on  emploie  des 
substances  pures  et  titrées  exactement,  et  si  Ion  ajoute  à  la  dis- 
solution d'albumine  une  dissolution  d'un  sel  de  fer  au  minimum , 
comme  dans  la  méthode  de  M.  Péan  de  Saint-Gilles.  Par  cette 
addition ,  la  liqueur  reste  incolore ,  tant  que  l'on  n'y  a  pas  versé 
une  quantité  suffisante  de  caméléon.  Le  permanganate  s'y  déco- 
lore instantanément,  jusqu'au  moment  où  le  point  culminant 
est  atteint.  Alors  la  décoloration  cesse  subitement;  il  suffit  d'une 
seule  goutte  en  excès  pour  donner  au  liquide  une  couleur  pourpre 
très-apparente  et  qui  ne  disparaît  qu'au  bout  de  quelques  mi- 
nutes. 

Il  s'agissait  de  savoir  si  l'albumine  offrait  seule  ce  caractère,  et 
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SI  Ton  pouvait  ainsi  la  séparer  de  toutes  les  autres  matières  qui 
pourraient  servir  à  la  falsifier. 

M.  Scheurer  ne  s  est  occupé  que  de  trois  substances  :  l'albumine 
coagulée,  le  caséum  et  la  gélatine. 

Il  a  trouvé  que  Faction  de  Talbumine  coagulée  sur  le  perman* 
ganate  est  très-lente,  et  celle  de  la  gélatine  nulle  à  froid  ;  j'ai  oon<* 
staté  cependant  qu'à  froid  cette  action  existe ,  mais  elle  est  peu 
sensible.  Quant  au  caséum,  il  propose  de  le  coaguler,  en  chauffant 
légèrement  la  dissolution,  et  en  y  ajoutant  quelques  gouttes  d'acide 
acétique.  On  jette  alors  le  tout  sur  un  filtre;  le  caséum  coagulé 
reste  ;  l'albumine  passe  à  travers  le  fllti^  ;  il  suifit  alors  de  la  doser, 
et  on  obtient  le  caséum  par  différence.  Ce  procédé ,  emprunté  à 
M.  Mounier,  qui  le  propose  pour  séparer  le  caséum  de  Falbumine 
dans  le  lait,  serait  trop  long  pour  être  employé  dans  les  fabriques , 
car  Falbumine  filtre  très-lentement ,  même  en  dissolution  très- 
étendue. 

Mais  on  pourrait  falsifier  Falbumine  avpc  d  autres  substances 
encore  que  les  trois  indiquées  par  M.  Scheurer;  il  faudrait  donc 
généraliser  la  méthode  pour  la  rendre  réellement  certaine  et  appli* 
cable  à  tous  les  cas. 

Si  Fou  voulait  opérer  tout  à  fait  exactement,  il  faudrait  s'y  pren- 
dre de  la  manière  suivante  : 

On  commencerait  par  dissoudre  la  matière  à  essayer;  et  dans 
la  dissolution  on  coagulerait  le  caséum  par  le  procédé  que  j'ai  in* 
diqué  tout  à  Fheure;  puis  on  filtrerait  ;  on  doserait  une  moitié  de 
la  liqueur  filtrée;  on  coagulerait  ensuite  Falbumine  dans  Fautre 
moitié ,  on  filtrerait ,  et  on  doserait  la  liqueur  obtenue;  on  aurait 
ainsi  Falbiunine  par  différence. 

Mais  mi  pareil  procédé  serait  long,  difficile,  et  tout  à  fait  impra- 
ticable dans  une  fabrique,  où  l'on  tient  avant  tout  à  opérer  vite,  et 
où  les  essais  sont  faits  souvent  par  des  ouvriers  peu  versés  dans 
les  manipulations  de  laboratoire;  où  en  outre,  on  n'a  pas  toujours 
à  sa  disposition  des  substances  pures,  ni  le  temps  ou  les  appareils 
nécessaires  pour  les  préparer  ou  les  titrer. 
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II  ne  peut  doue  être  question  d'employer  la  méthode  de  dosage 
au  permanganate  pour  obtenir  une  exactitude  complète;  mais  en 
opérant  de  la  manière  suivante ,  on  suit  une  marche  prompte ,  et 
d'une  exactitude  suffisante  pour  la  pratique;  car  si  Ion  fait  Fessai 
avec  soin,  Terreur  n'atteint  jamais  5  Vo»  approximation  que  Ton 
n'obtient  pas  arec  les  procédés  aujourd'hui  en  usage  dans  les  fa- 
briques. 

L'industriel  qui  veut  acheter  de  l'albumine  ne  tient  pas  à  con- 
naître sa  valeur  absolue  ;  il  veut  seulement  pouvoir  la  comparer  à 
un  type  qu'il  possède,  ou  bien  comparer  entre  elles  di£Pérentes  qua- 
lités d'albumine,  et  connaître  autant  que  possible  la  valeur  relative 
de  chacune  d  elles. 

Pour  cela^  il  suffît  de  prendre  mi  gramme  de  chacune  des  albu- 
mines qu'on  veut  essayer,  de  le  dissoudre  dans  un  litre  d'eau  (il 
est  essentiel  que  l'on  opère  avec  des  dissolutions  très-étendues, 
sans  quoi  la  décoloration  n'est  pas  instantanée)  ;  d'ajouter  à  chaque 
dissolution  avec  une  pipette  quelques  centimètres  cubes  diacide 
sulfurique  du  commerce ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  légèrement  acide. 

II  faut,  autant  que  possible,  que  la  quantité  d'acide  et  la  tem- 
l>erature  soient  les  mêmes  dans  toutes  les  dissolutions  ;  car  le  per- 
manganate se  décompose  d'autant  plus  facilement  que  la  liquem* 
est  plus  acide  et  la  température  plus  élevée. 

Puis  on  prend  une  dissdution  de  permanganate  qu'il  est  inutile 
de  titrer,  puisque  la  même  servira  aux  différents  essais  ;  on  en 
Tersedans  la  première  dissolution  d'albumine,  Qp  agitant  la  liqueur 
avec  une  baguette  de  verre,  jusqu'à  ce  que  la  décoloration  du  ca- 
méléon s'arrête.  Ce  point  d'arrêt  est  un  peu  difficile  à  saisir 
exactement,  parce  que  la  liqueur  a  pris  une  teinte  brunâtre.  Pour 
Yoir  (rilus facilement ,  il  suffi^t  alors  d'ajouter  à  la  dissolution,  d'a- 
iKMrd  un  léger  excès  de  permanganate,  pour  que  toute  l'albumine 
soit  oxydée,  puis  quelques  centimètres  cubes  d'une  dissolution 
étendue  d'im  sel  de  fer  au  minimum,  peu  importe  lequel  (sulfate , 
chlorure,  etc.)  ;  peu  importe  même  sa  pureté,  puisqu'on  emploie 
le  même  pour  les  différentes  qualités  d'albumine.  Aussitôt  la  dis- 
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solution  redevient  incolore  ;  on  ajoute  de  nouveau  du  permanga- 
nate goutte  à  goutte  »  et  Ton  s'arrête  au  moment  où  la  coloration 
violette  reste  constante.  Conmie  on  a,  d'un  autre  côté,  déterminé 
la  quantité  de  permanganate  nécessaire  pour  oxyder  la  quantité 
de  sel  de  fer  qu'on  a  ajoutée  à  la  dissolution,  il  suffit  de  soustraire 
ce  chiffre  du  chiffre  total  obtenu,  et  la  différence  donne  la  quan- 
tité de  permanganate  employée  pour  Talbumine.  On  répète  les 
mêmes  opérations  pour  les  différentes  qualités  d'albumine ,  et  0 
ne  reste  plus  qu'a  comparer  les  résultats. 

Cette  méthode  est  simple,  facile,  et  peut  être  pratiquée  au  bout 
de  quelques  heures  d'exercice  par  un  ouvrier  intelligent.  Elle  est 
suffisamment  exacte  ;  car,  comme  les  différentes  qualités  d'albu- 
mine qu'on  essaie  en  même  temps  sont  placées  exactement  dans 
les  mêmes  conditions,  l'action  du  permanganate  est  la  même  pour 
toutes,  et  si  l'on  n'a  pas  un  résultat  absolu  pour  chacune  d'elles, 
on  aura  au  moins  un  résultat  relatif  qui  indiquera  la  valeur  com- 
parative de  chacune. 

De  plus ,  de  tous  les  épaississants  employés  dans  nos  fabriques , 
l'albumine  est  le  seul  qui  décolore  ûistantanément  le  permanga- 
nate de  potasse  jusqu'à  sa  complète  décomposition.  Les  autres 
épaississants,  gomme,  gélatme,  dextrine,  gommeline,  amidon,  etc., 
agissent  tous  sur  le  permanganate ,  mais  avec  une  grande  lenteur 
et  peu  d'énergie  ;  l'action  n'est  instantanée  que  pendant  le  pre- 
mier moment,  puis  elle  devient  de  plus  en  plus  lente.  La  gomme, 
la  gélatine,  qui  dissent  le  plus  énei^quement ,  ne  décolorent 
instantanément  qu'environ  la  vingtième  partie  du  permanganate 
que  décolore  l'albumine. 

Si  l'on  essaie  comparativement  une  dissolution  de  2  gr.  d*albu- 
mine;  une  autre  contenant  1  gr,  d'albumine  et  1  gr.  de  gélatine; 
enfin,  une  troisième  contenant  1  gr.  d^albumine  eti  gr.  de  gomme; 
si  la  première  décolore  cent  parties  de  permanganate,  les  deux 
autres  n'en  décolorent  qu'environ  55  instantanément ,  puis  leur 
coloration  subsiste  pendant  quelques  minutes;  on  peut  donc  s'ar- 
rêter. 
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J'ai  suppose  dans  cet  essai  que  la  fraude  avait  introduit  moitié 
de  matières  étrangères ,  ce  qui  u*a  jamais  lieu  dans  la  réalité , 
de  sorte  que  jamais  en  fait  l'erreur  n'atteindra  5  7o- 

\^ant  au  caséum,  il  est  si  peu  soluble  dans  Peau  pure,  qu'il  ne 
s'en  dissoudrait  jamais  pendant  Fessai  qu'une  quantité  impercep- 
tible. Il  ne  se  dissout  guère  qu'à  Taide  d'un  alcali ,  de  sorte  qu'il 
n'est  pas  probable  que  le  fabricant  d'albumine,  sachant  qu'on  essaie 
les  albumines  en  vérifiant  le  dépôt  insoluble  qu'elles  laissent,  trouve 
intérêt  à  y  mélanger  du  caséum;  et  d'ailleurs  il  est  aussi  beau- 
coup moins  sensible  au  permanganate  que  l'albumine. 

11  est  essentiel ,  si  Ton  veut  obtenir  des  résultats  exacts ,  de  ne 
pas  opérer  sur  de  l'albumine  eu  décomposition  ;  car  l'acide  sulfhy- 
drique,  qui  se  dégage  dans  ce  cas,  agit  avec  une  certaine  énergie 
sur  le  permanganate,  et  ponrrait  donner  lieu  à  des  erreurs. 

Du  reste,  il  serait  toujours  bon  de  contrôler  cette  méthode  par 
celle  employée  actuellement,  c'est-à-dire  en  faisant  une* couleur  el 
en  l'imprimant;  car  malheureusement,  à  mesure  que  les  méthodes 
d'essais  se  perfectionnent,  la  fraude  devient  plus  ingénieuse  à  les 
éluder. 

De  cette  façon,  les  deux  essais  se  contrôlant  l'un  par  l'autre,  on 
arriverait  à  une  exactitude  plus  grande  que  jusqu'ici. 

Pour  conclure ,  je  pense  que  si  l'on  arrivait  à  généraliser  dans 
nos  établissements  l'emploi  du  permanganate  de  potasse ,  c'est-à- 
dire  à  l'appliquer  non-seulement  à  l'albumine ,  mais  encore  aux 
essais  d'acide  oxalique,  de  sels  de  fer,  d'étain,  de  cuivre,  etc.,  il 
pourrait  rendre  des  services  à  l'industrie,  en  donnant,  par  un  pro- 
cédé prompt  et  facile,  une  exactitude  plus  grande  que  celle  qu'on 
obtient  actuellement. 

En  conséquence,  le  comité  de  chimie  vous  propose  l'impression 
du  mémoire  de  M.  Scheurer,  suivi  du  présent  rapport. 
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happort 


fait  par  M.  Royet,  au  nom  du  comité  de  chimie,  sur  i amidon 
envoyé  par  M.  F,  Freppel  ,  de  Sainte-Marie-aux-Mines. 
Séance  du  39  Juillet  1851. 

Messieurs, 

J'ai  été  chargé  par  votre  comité  de  chimie  d'examiner  Tamidon 
de  M.  Freppel ,  dans  ses  applications  à  Tapprét  des  tissus  de  eo- 
ton.  La  petite  quantité  de  ce  produit  dont  je  pouvais  disposer,  ne 
m'a  permis  de  faire  les  essais  que  sur  organdis  et  barèges  coton. 

L'amidon  de  M.  Freppel  est  en  poudre  homogène  d'un  œil  jau- 
nâtre ,  possédant  une  saveur  sucrée  très-prononcée.  Son  empois 
est  plus  liquide  à  chaud  ,  et  se  conserve  un  peu  mieux  que  celui 
de  Tamidon  blanc. 

J'ai  apprêté  des  échantillons  et  des  pièces  avec  l'amidon  Freppel, 
qu'on  a  fait  bouillir  pendant  une  heure  et  pendant  trois  heures  à 
la  vapeur,  à  moyenne  pression,  dans  la  proportion  de  7 1/2  kilogr. 
pour  60  litres  d'eau. 

J'ai  répété  les  mêmes  essais  avec  les  mêmes  tissus ,  de  la  même 
manière  avec  l'amidon  blanc  1  "  qualité  ;  mais  avec  6  kilogr.  seu- 
lement pour  60  litres  d'eau. 

Il  en  est  résulté  que  les  pièces  apprêtées  avec  l'amidon  Freppel 
étaient  un  peu  plus  faibles  que  celles  apprêtées  à  l'amidon  blanc. 
Je  dois  ajouter  cependant  que  le  toucher  m'en  a  paru  plus  doux , 
et  le  tissu  un  peu  plus  transparent.  Ces  avantages ,  peu  sensibles 
d'ailleurs,  ne  suffisent  pas  pour  compenser  une  différence  de  20  7o 
en  quantité;  sans  parler  du  prix  qui  sans  doute  est  plus  élevé  que 
celui  de  l'amidon  blanc. 
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RAPPORT 


fait  par  M.  Gustave  Dollfus,  au  nom  du  comité  de  mécanique, 
sur  un  échantillon  de  fécule  envoyé  par  M.  Freppel.  —  Séance 
du  24^  Novembre  1858. 

Messieurs  , 

J'aPété  chargé  par  votre  comité  de  mécanique  de  faire  Fessai 
d'un  nouveau  produit  proposé  par  M.  Freppel  pour  le  parement 
des  chaînes. 

L'application  pour  laquelle  M.  Freppel  s  est  fait  breveter  est 
celle  de  la  glycérine,  mélangée  d'autres  matières,  au  parement  et 
à  l'apprêt- 

Le  premier  essai  que  j'ai  fait  a  été  celui  d'un  mélange  préparé 
par  M,  Freppel ,  et  composé  de  500  grammes  de  glycérine  et  de 
10  kilos  de  fécule  ordinaire.  La  quantité  totale  de  cette  prépara 
tien  sur  laquelle  j'ai  opéré  a  été  de  78  kilogrammes. 

Chaque  cuite  de  parement  a  été  faite  avec  5  kil .  de  fécule  pré- 
parée ,  qui  ont  été  délayés  dans  environ  1 0  litres  d'eau  à  30  ou 
35  "  :  à  ce  mélange  j'ai  ajouté  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour 
compléter  50  litres.  Le  tout  a  été  introduit  dans  une  chaudière 
sans  mélange  d'autre  substance. 

Les  78  kilogrammes  de  fécule  ont  été  mélangés  à  800  litres 
d'eau.  J'ai  retiré  de  l'appareil  908  à  910  Htres  de  parement  en- 
viron, avec  lesquels  il  a  été  paré  1 82  pièces  de  1 00  mètres.  L'em- 
ploi de  fécule  a  été  en  moyenne  de  430  grammes  par  pièce  de 
1 00  mètres. 

Ces  chaînes] ont  été  bien  parées;  elles  avaient  moins  de  dureté 
que  celles} parées  avec  de  la  fécule  ordinaire. 

Un  deuxième  essai  fait  avec  de  la  fécule  de  bonne  qualité  avec 
addition  de  léiocome ,  et  cuit  dans  le  même  appareil  que  l'essai 
précédent ,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

365  kilogrammes  de  fécule  mélangés  à  3700  litres  d'eau  ont 
donné  3880  litres  de  parement,  qui  ont  servi  à  parer  680  pièces 
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de  1 00  mètres.  L^emploi  moyen  de  fécule  par  pièce  a  été  dans  ce 
cas  de  537  grammes  pour  100  mètres,  soit  mie  dififéreoce  dans 
remploi  en  faveur  de  la  fécule  de  M.  Freppel  de  107  grammes; 
ce  qui  représente  ime  économie  de  20  7d  environ. 
,  Dans  ces  deux  essais,  les  numéros  du  fil  des  chaînes  parées  ont 
varié  de  27/29  à  80  et  120  :  dans  les  deux  cas,  la  proportion  de 
chaque  numéro  de  fil  est  restée  à  peu  près  la  même. 

Un  troisième  essai  a  été  fait  sur  un  échantillon  de  glycérine 
envoyé  par  M.  Freppel.  Nous  avons  mélangé  500  grammes  de 
cette  glycérine  préparée,  à  1 0  kilogrammes  de  fécule  ordinaire. 

I  Nous  avons  cuit  et  employé  le  parement  comme  précédemment.  Le 

i  rendement  a  été  absolument  le  même. 

f  Ce  nouveau  parement  est  cuit  beaucoup  plus  promptement  que 

celui  composé  de  fécule  ordinaire,  de  léiocome,  de  sulfate  de  cuivre 

\  ou  de  zinc,  et  d'autres  substances  souvent  employées.  Il  est  onc- 

tueux au  toucher,  d'un  aspect  parfaitement  transparent ,  et  con- 

j  serve,  en  se  refroidissant,  à  peu  près  la  même  consistance  que 

lorsqu'il  sort  de  la  chaudière;  ce  qui  permet  de  l'employer  indis- 
tinctement chaud  ou  froid. 

Outre  l'avantage  de  présenter  une  économie  dans  l'emploi,  ce 
parement  a  encore  celui  de  donner  plus  de  douceur  et  un  toucher 
plus  agréable,  surtout  aux  tissus  forts.  Je  crois  pouvoir  en  recom- 
mander l'usage,  surtout  pour  les  chaînes  30  à  60  \ 

Votre  comité  a  Thonneur  de  vous  proposer  de  remercier  M.  Frep- 
pel de  sa  communication,  en  lui  adressant  copie  du  présent  rap- 
port; il  vous  propose,  en  outre,  son  insertion  au  Bulletin. 

■  Les  avantages  de  l*emploi  de  la  glycérine  préparée  par  M.  Freppel  ont 
été  constatés  depuis  ces  essais  par  un  grand  nombre  d'industriels  de  notre 
contrée.  On  obtient  par  l'addition  de  ce  produit  un  parement  qu'on  recon- 
naît supérieur  à  celui  précédemment  employé. 

-♦♦*>oOc<i-«-*- 
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DESCRIPTION 

d'une  chaudière  à  haute  pression  pour  la  cuisson  du  parement 
ou  des  apprêts,  construite  par  M.  Simon,  à  Saint-Dié. 

L'appareil  se  compose  d'un  cylindre  en  cuivre  A  A.  (pK  234, 
fig.  1),  portant  à  chacune  de  ses  extrémités  deux  brides  en  fer 
BB,  sur  lesquelles  viennent  se  boulonner  deux  autres  brides,  qui 
portent  deux  calottes,  l'une  inférieure  C,  l'autre  supérieure  D.  Ce 
cylindre  ainsi  fermé  vient  se  fixer  à  un  support  E,  fixé  lui-même 
fortement,  soit  à  des  poteaux,  soit  préférablement  à  un  mur. 

La  partie  cylindrique  de  Tappareil  porte  en  F  im  robinet  à 
ajutage,  surmonté  d  un  entonnoir  G. 

La  calotte  inférieure  porte  une  pièce  H ,  sur  laquelle  viennent 
s'adapter  deux  robinets  I  et  K.  L'introduction  de  vapeur  se  fait 
par  le  premier;  le  second  sert  à  vider  Tappareil ,  lorsque  la  cuis- 
son est  achevée.  La  calotte  supérieure  porte  un  tube  L,  terminé 
par  un  robinet,  et  servant  à  purger  l'appareil  de  l'air  qu'il  peut 
contenir.  Un  robinet,  placé  en  N,  sert  à  mesurer  le  niveau  de 
l'eau. 

11  est  préférable  d'échelonner  le  long  de  la  partie  cylindrique  A 
une  série  de  robinets  pour  pouvoir  faire  varier  la  quantité  d'eau 
qu'on  introduit  dans  l'appareil. 

Pour  faire  une  cuite,  on  commence  par  introduire  dans  la  chau- 
dière la  quantité  d'eau  nécessaire,  que  l'on  verse  dans  l'entonnoir 
G,  en  ayant  soin  d'ouvrir  préalablement  le  robinet  F  et  de  fermer 
1  et  K.  On  verse  ainsi  jusqu'au  moment  où  l'eau  s'écoule  par  le 
robinet  N.  A  ce  volume  connu  d'eau  introduit  dans  l'appareil,  on 
ajoute  la  fécule  délayée  et  déjà  mélangée  de  léiocome,  de  sul- 
fate ,  etc. 

On  ouvre  alors  les  robinets  M  et  I,  tandis  que  F,  N,  K  restent  fer- 
més. La  vapeur  entre  dans  l'appareil  ;  l'air  est  chassé  par  le  tube 
h,  et  en  un  temps  très-court  le  mélange  est  porté  à  TébuUition , 
que  l'on  prolonge,  vérifiant  souvent  par  le  robinet  R  l'état  de  cuis- 
son de  la  colle. 
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Lorsque  lou  juge  ropéiatiou  termiuée,  on  ferme  vivement  1 
pour  ouvrir  K ,  el  l'appareil  se  vide  promptement  par  la  pression 
intérieure  qui,  vers  la  fin  de  Topératiou,  est  à  peu  près  égale  à  celle 
de  la  chaudière. 

Une  cuisson  qui  durait  1  heure  1/4  dans  une  chaudière  à  double 
fond,  est  terminée  eu  1 2  à  1 5  minutes  dans  cette  chaudière  à  haute 
pression. 

En  introduisant  dans  une  de  ces  chaudières*  100  litres  d'eau 
et  10  kilogrammes  de  fécule,  on  en  retire  environ  120  à  122  litres 
de  parement. 


MOTE 

sur  la  mesure  des  quantités  d'air  qui  entrent  sous  les  foyers  des 
chaudières  à  vapeur,  lue  par  M.  Emile  Burnat,  dans  la  séance 
du  28  Avril  4858. 

Messieurs  , 

On  lit  dans  une  note  sur  le  même  sujet,  contenue  dans  le  vo- 
lume I  des  Bullethis  de  notre  Société,  année  1 827,  page  233  :  «  Si 
Tart  de  construire  les  foyers  n'a  pas  encore  atteint  sa  perfection , 
il  faut  sans  doute  Tattribuer  en  grande  partie  à  la  difficulté  d'es- 
timer exactement  la  masse  d'air  employé  à  la  combustion.»  Au- 
jourd'hui ,  bien  que  trente  années  se  soient  écoulées  depuis  que  la 
Société  industrielle  a  publié  le  résultat  de  ses  premières  études 
sur  la  question  des  générateurs  à  vapeur,  il  est  triste  de  devoir 
avouer  que  nous  ne  sommes  pas  beaucoup  plus  avancés  qu'alors 
sous  le  rapport  du  rendement  du  combustible  sous  les  chaudières. 

11  suffit  de  comparer,  pour  s'assurer  de  ce  fait,  les  chiffres  cités 
dans  le  1"  volume  du  Bulletin'',  lesquels  indiquent  de  5  à  7  litres 

'  L'appareil  représenté  (fig.  1)  peut  servir  à  la  cuisson  de  30  litres  de  pa- 
rement. 
'  Pages  20,  37,  69  et  82. 
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(Veau  évaporée  par  kilog.  de  houille  de  Ronchamp ,  avec  ceux 
obtenus  en  général  aujourd'hui;  avec  ceux  notamment  des  chau- 
dières citées  dans  les  expériences  de  M.  Hîrn,  sur  la  surchauffe, 
tome XXVIII,  page  10.  Les  chaudières  en  question  sont  sans  doute 
un  peu  forcées,  mais  je  ne  pense  pas  que  la  grande  majorité  de 
celles  actuellement  en  usage  chez  nous  donnent  des  résultats  beau- 
coup plus  favoraMes.  Je  crois,  comme  M.  Schwartz,  Fauteur  de 
la  note  citée ,  qu'une  étude  suivie  des  conditions  de  tirage  et  la 
détermination  exacte  de  la  quantité  d'air  qui  entre  sous  un  foyer 
par  kilogramme  de  houille  brûlée,  fourniront  presque  toujours 
l'indication  de  modifications  indispensables  à  un  bon  rende- 
ment. 

J'ai  entrepris,  depuis  longtemps  déjà,  des  essais  sur  des 
chaudières  à  vapeur.  Les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé  par  la 
comparaison  des  chiffres  obtenus  pour  le  tirage,  m'ont  amené  à 
des  conclusions  très-intéressantes.  D'un  autre  côté,  les  petites  dif- 
ficultés que  j'ai  éprouvées  pour  obtenir  la  mesure  de  l'air  introduit 
sous  le  foyer,  m'ont  fait  penser  qu'il  y  aurait  quelque  utilité  à  vous 
communiquer.  Messieurs,  les  moyens  que  j'ai  employés.  Leur  sim- 
plicité engagera ,  je  l'espère ,  quelques-uns  des  membres  de  notre 
Société  à  s'occuper  de  ces  recherches;  dans  ce  cas,  le  but  que*je 
me  propose,  en  vous  communiquant  ces  faits,  serait  atteint.  . 

G)mme  je  tenais  à  avoir  la  quantité  absolue,  en  mètres  cubes, 
de  l'air  qui  passait  sous  la  grille  dans  un  temps  donné,  je  ne  pou- 
vais utiliser  le  moyen  indiqué  autrefois  par  M.  Schwartz.  J'es- 
sayai alors  l'anémomètre  de  M.  Combes ,  à  peu  près  tel  qu'il  est 
décrit  dans  l'ouvrage  de  M.  Péclet  sur  la  chaleur  (page  138);  mais 
quelques  premiers  essais  m'avaient  donné  des  résultats  si  impar- 
faits, si  variables  suivant  la  position  de  l'appareil  dans  l'ajutage 
placé  devant  le  cendrier,  que  je  désespérais  de  pouvoir  arriver  à 
une  approximation  suffisante.  M.  Adolphe  Hirn,  que  je  consul- 
tai à  cet  égard,  me  méconseilla  l'emploi  de  cet  instrument,  et 
m'engagea  à  faire  usage  de  la  formule  qui  donne  la  vitesse 
d'écoulement  d'un  gaz  hors  d'un  réservoir  où  il  est  comprimé , 
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dans  le  cas  où  le  frottemeut  peut  être  négligé.  Cette  formule', 
bien  qu'elle  repose  sur  des  hy^iothèses  qui  ne  se  réalisent  pas  en 
entier  en  pratique,  a  donné  à  divers  expérimentateurs  des  résultats 
satisfaisants.  M.  Hirn  avait  adopté  0,9  comme  coefficient  de  réduc- 
tion convenant  à  un  ajutage  cylindrique  (chiffre  donné  par  Dau- 
buisson,  page  581  del'éd.  3  du  Traité  d'hydraulique)* 

La  difficulté  pour  Tapplication  de  cette  formule  consiste  dans  la 
mesure  de  Fexcès  de  la  pression  atmosphérique  sur  celle  du  cen- 
drier. Cette  pression  dépasse  en  effet,  dans  certains  cas,  la  pres- 
sion atmosphérique  de  quelques  dixièmes  de  millimètres  de  hau- 
teur deau  seulement.  Comment,  avec  un  manomètre  à  eau  ou  à 
alcool,  quelque  artifice  que  Ion  emploie  dans  sa  disposition;  com- 
ment, avec  les  oscillations  continuelles  que  Ton  observe  dans  la 
pression,  saisir  sûrement  des  différences  aussi  réduites?  M.  Hirn 
a  bien  voulu  me  communiquer  le  procédé  auquel  il  eut  recours, 
lorsqu'il  fit  des  expériences  analogues,  il  y  a  quelques  années. 
Je  pense  que  cet  ingénieux  appareil  est  de  lui;  je  ne  lai  du 
mohis  jamais  vu  indiqué  ailleurs. 


'  V  =  S  .  0,9  l/      2       A0,76(t -h  0,0087 1) 

•  o  0,0013  B 

y  Volume  de  Tair  introduit  sous  la  grille,  en  mètres  cubes. 
S  Section  de  Toriflce  du  tuyau  amenant  Tair  au  cendrier,  en  mètres  carrés. 
0,9  Coéfûcient  de  réduction. 
h  Différence  de  pression  entre  le  cendrier  et  la  chambre  d*essai ,  expri- 
mée en  colonne  d'eau. 
B  Pression  barométrique  dans  le  local  des  essais. 
I  Température  id. 

g  Accélération  de  la  vitesse  dans  la  chute  des  corps,  g  =  9>n,8088. 


ce 


S 


S* 
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Lorsqu'il  s  agit  de  procéder  à  un  essai ,  les  portes  du  cendrier 
sout  enlevées  et  remplacées  par  une  feuille  de  tôle  A  B,  qui  ferme 
complètement  laccës  à  lair  ailleurs  que  vers  son  centre,  où  cette 
plaque  est  percée  d'un  orifice  sur  lequel  est  adapté  un  ajutage 
cylindrique  CD,  d  un  diamètre  de  O^'^SSO  et  d'une  longueur  de 
1°",500. 

Un  tube  placé  sur  la  devanture  en  A,  et  se  prolongeant  de  quel- 
ques centimètres  dans  l'intérieur,  aboutit  en  Ë  au  petit  appareil  de 
M.  Hirn ,  lequel  est  disposé  sur  une  table  ou  contre  la  paroi  du 
fourneau*  Cet  appareil  consiste  en  un  petit  gazomètre  dont  la 
surface  supérieure  a  exactement  un  décimètre  de  côté.  A  Tinté- 
rieur  de  ce  gazomètre,  au-dessus  du  niveau  de  l'eau,  aboutit  le 
tube  communiquant  avec  le  cendrier.  I^a  cloche  plonge  dans  une 
caisse  à  eau,  et  est  suspendue  au  fléau  d'une  balance.  Ce  système 
étant  équilibré,  lorsque  la  pression  atmosphérique  agit  des  deux 
côtés  de  la  cloche ,  si  l'on  vient  à  mettre  l'intérieur  en  communi- 
cation avec  le  cendrier,  on  conçoit  que  le  poids  qu'il  faudra  poser 
sur  le  plateau  libre  de  la  balance,  donnera  la  mesure  de  la  diffé- 
rence des  pressions  de  l'air  dans  le  cendrier  et  au  dehors.  U 
n'est  pas  difficile  de  construire,  dans  le  premier  atelier  venu,  une 
balance  qui  soit  sensible  à  un  demi-gramme  ;  or,  ce  poids  représente 
déjà  un  vingtième  de  millimètre  de  hauteur  de  colonne  d'eau. 

Je  passe  maintenant  à  la  manière  dont  j'ai  opéré  avec  ces  instru- 
ments pour  déterminer  les  quantités  d'air  qui  entraient  sous  la 
grille.  Six  fois  par  jour,  aux  heures  indiquées  dans  les  tableaux 
ci-joints,  ou  faisait  quatre  essais,  dont  deux  consécutifs  avant  la 
charge,  et  deux  après  que  le  chauffeur  avait  jeté  du  combustible 
frais  sur  la  grille.  On  notait  à  la  fois  la  température  du  local ,  la 
pression  barométrique  et  l'excès  de  la  pression  extérieure  sur  celle 
du  cendrier.  La  mesure  de  la  différence  de  pression  au  moyen  du 
gazomètre  est  fort  aisée  à  prendre  avec  im  peu  d'habitude ,  et 
l'expérience  en  général  est  facile  à  exécuter;  mais  elle  exige  l'em- 
ploi de  plusieurs  instruments  délicats,  que  l'on  n'a  pas  toujours 
sous  la  main.  Ensuite  les  calculs  exigés  par  la  formule  sont  fasti- 
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dieux.  Pour  obtenir  des  résultats  qui  aient  quelque  valeur,  il  faut 
au  moins  six  essais  par  jour  pour  chaque  chaudière ,  et  des  essais 
opérés  pendant  une  journée  seulement  ne  suffisent  pas  * . 

Pour  simplifier,  j'ai  eu  Tidée  d'en  revenir  à  Tanémomètre.  Celui 
que  j  ai  employé  porte  le  NM32;  il  a  été  construit  par  M.  Neu- 
man,  qui  l'a  vérifié  avec  un  soin  particulier.  La  formule  qui  lui 
convient  est  :  î;=0,i20  +  0,130n.  n  étant  le  nombre  de  tours 
par  seconde  de  Taxe  des  ailettes,  et  v  la  vitesse  du  courant  en 
mètres,  par  seconde.  Quatre  essais  anémométriques  étaient  faits 
simultanément  avec  les  quatre  observations  nécessaires  à  la  mesure 
de  la  vitesse  par  la  formule.  Chaque  observation  de  lappareil 
Combes  durait  une  minute.  Cet  instrument  était  enfoncé  de  1°',00 
dans  rintérieur  de  Tajutage,  et  tenu  bien  dans  Taxe  du  tube.  Les 
indications  diffèrent,  en  effet,  d'une  manière  Lrès-sensible,  suivant 


'  Afin  de  doBner  une  idée  des  résultats  obtenus  lorsqu'on  prolonge  ces 
essais  durant  plusieurs  journées  consécutives ,  en  opérant  du  reste  d'une 
manière  identique  à  celle  indiquée  par  les  tableaux  ci-après,  Je  citerai  la  série 
suivante,  prise  au  basard,  entre  d'autres  : 


DATES. 

EAU 

éraporée 
riâmit  «  0«  et 

an  nivMa  éè 

HOUILLE 

br«lé0  sons  les 
SeliaadiAret 
eAl3h«or«t. 

AIR   INTRODUIT 

par  kil.  de  bouille,  à  0»  et  0.76. 

CHAUDIÈRES 

ÏEIIP« 

noTcnne 

de  U  fomée 

M  tortir 

des 

Np  4. 

«•2. 

Nos. 

regiitrcf. 

Lundi  Juillet  26 

Mardi. 27 

Miercredi....  28 

Jeudi 29 

Vendredi  ...  30 
Samedi 31 

k. 

4.95 
5.18 
4.85 
4.96 
5.09 
5.18 

kil. 

6260 
5905 
6275 
6545 
6270 
5857 

10.15 
11.32 
10.91 
11.70 
11.96 
12.14 

9.65 

9.80 

9.77 

10.03 

10.26 

11.09 

12.80 
11.35 
12.13 
11.60 
11.00 
12.65 

3450 

333 
359 
385 
364 
373 

Moyennes 

5.03 

6102 

11.36 

10.10 

11.92 

359 

La  houille  brûlée  était  un  mélange  de  bouille  grasse,  tout  venant  de  Sarre- 
brnck,  et  de  bouille  maigre  menue.  Les  cbaudières  étaient  les  mêmes  que 
celles  citées  dans  le  tableau  N<>  2.  Les  registres  étaient  tenus  entièrement 
ouverts,  sauf  à  de  rares  moments;  et  tels  du  reste  que  les  cbauffeurs  avaient 
rbabitude  de  les  manier. 
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la  position  de  ranémomètre  dans  le  tube.  Je  ne  me  suis  pas  préoc- 
cupé de  faire  subir  à  la  formule  de  correction  relative  à  la  tempé- 
rature, laquelle  affecterait  le  coefficient  0,120. 

J'ai  reconnu ,  et  les  exemples  que  j'ai  résumés  dans  les  deux 
tableaux  ci- joints  le  montrent ,  que  nonobstant  toutes  les  causes 
d'erreur  qui  peuvent  exister  dans  l'emploi  de  l'anémomètre,  lors- 
qu'on vient  à  comparer  les  résultats  obtenus  à  l'aide  de  cet  instru- 
ment avec  ceux  de  la  formule ,  on  trouve  que  les  premiers  sont 
d'une  exactitude  pratique  très-suffisante. 

En  prenant  des  moyennes  établies  sur  des  essais  suffisaipment 
nombreux,  je  n'ai  pas  trouvé  que  les  chiffi*es  obtenus  par  les  deux 
méthodes  diffèrent  généralement  entre  eux  de  plus  de  5  7o  '•  Dans 
la  majorité  des  cas  on  trouve  des  résultats  sensiblement  pareils. 
Je  pense  qu'il  sera  convenable  de  continuer  à  faire  usage  de  la 
formule  citée  plus  haut,  comme  d'un  moyen  simple  de  vérifier  un 
instrument  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  un  peu  délicat  pour  des 
expériences  faites  dans  des  ateliers. 

Il  conviendra  ensuite  de  prendre  un  anémomètre  qui  soit  avant 
tout  solide  et  autant  que  possible  à  l'abri  des  atteintes  inévitables 
à  la  suite  d'un  maniement  fréquent.  Je  viens  de  faire  établir*  un 
de  ces  instruments,  dont  les  ailes  sont  en  cuivre ,  au  lieu  du  mica 
employé  habituellement;  ces  ailes  sont  entourées  d'un  cylindre  de 
même  métal,  très-mince,  qui  les  maintient  parfaitement.  Ces  dis- 
positions sont  certainement  nuisibles  à  la  sensibilité  de  l'appareil  ; 
mais,  en  définitive,  les  vitesses  d'air  qu'il  s'agit  de  mesurer  ne  sont 
guères  au-dessous  de  2  mètres  par  seconde  ;  eDes  atteignent,  par 
contre,  jusqu'à  14  mètres;  il  n'est  donc  pas  nécessaire  d'avoir  un 
outil  relativement  bien  délicat.  Ce  nouvel  instrument  est  fait  pour 
enregistrer  un  million  de  tours,  de  sorte  qu'il  pourra  être  placé  dans 
un  ajutage  situé  sur  le  côté  du  foyer  (sinon  à  l'avant,  ce  qui  gène- 

'  Nous  avons  opéré  pendant  plusieurs  mois  sur  diverses  chaudières,  ca 
foisant  usage  simultanément  chaque  Jour  de  Tanémomètre  et  de  la  formule. 
»  Par  M.  Secretan,  opticien,  place  du  Pont-Neuf,  à  Paris. 
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rait  le  chauffeur),  et  il  ne  sera  nécessaire  que  de  le  retirer  deux  à 
trois  fois  par  jour  pour  obtenir  la  vitesse  exacte  de  l'air  durant 
tout  cet  espace  de  temps. 

En  résumé,  je  pense  que  Pemploi  de  l'anémomètre,  n'exigeant 
qu'un  instrument  d'un  maniement  commode,  dont  le  prix  n'est-pas 
élevé,  suffira  dans  tous  les  cas  pour  arriver  aux  résultats  fort  in  • 
téressants  auxquels,  je  n'en  doute  pas,  seront  conduits  ceux  qui 
voudraient  répéter  les  essais  dont  je  m'occupe. 

J'ai  été  souvent  surpris  de  voir  combien  en  général  les  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  les  questions  de  chauffage  et  de  chaudières  à  va- 
peur, paraissent  s'être  peu  préoccupés  de  la  question  du  tirage.  Je 
crois  cependant  qu'elle  est  d'une  extrême  importance ,  et  qu'il  est 
impossible  de  ne  pas  lui  faire  une  part  très-large  dans  l'étude  des 
questions  qui  se  rattachent  à  la  production  économique  de  la  va- 
peur. 

M.  Péclet  (pages  1 07  à  11 3  du  Traité  de  la  chaleur)  a  trouvé  que 
pour  une  houille  de  composition  moyenne ,  la  quantité  théorique 
d'air  nécessaire  à  la  combustion  est  d'environ  9  mètres  cubes,  et 
qu'en  pratique,  cette  quantité  est  de  16°;  ce  dernier  chiffre  résul- 
tant de  ce  que ,  d'après  M.  Péclet ,  les  analyses  de  l'air  pris  à 
l'issue  des  cheminées  de  chaudières,  montrent  que  la  quantité 
d'air  qui  échappe  à  la  combustion  est  égale  à  la  moitié  envi  ion  de 
la  quantité  totale ,  et  de  ce  que  la  houille  laisse  de  1 5  à  20  7o  de 
résidus.  En  admettant  même  ce  chiffre  pour  une  houille  de  com- 
position moyenne,  on  conçoit  déjà  qu'il  y  aurait  convenance  à 
fs^re  des  essais  pour  vérifier  quelle  est ,  pour  cfiaque  houille ,  la 
quantité  d'air  précise  qui  convient  au  maximum  d'effet  utile.  Mais 
que  1  on  vienne  à  faire  des  essais  pour  déterminer  d  une  part, 
quelle  est  cette  quantité  d'air  qui,  pour  une  houille  donnée,  corres- 
pond au  meilleur  rendement;  de  l'autre,  quels  sont  les  volumes 
de  ce  gaz  qui,  en  pratique,  sont  réellement  employés  pour  opérer 
la  combustion  de  la  houille  sous  les  foyers  des  chaudières,  on 
trouvera  des  résultats  bien  inattendus.  Quant  à  la  dctermhiation 
du  premier  chiffre ,  j'ai  constamment  trouvé  des  nom! )res  Lien 
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mfprîeui^s  aux  1 6  luèlres  cubes  indiqués  par  Péclet  et  admis,  d'après 
lui  sans  doute,  par  d'autres  auteurs*.  Je  me  suis  assuré  ensuite, 
en  expérimentant  sur  une  vingtaine  de  chaudières  à  vapeur  que, 
avec  une  même  houille ,  les  chauffeurs  laissent  entrer  sous  leurs 
foyers ,  lorsqu'on  vient  à  les  comparer  entre  eux ,  des  quantités 
d'air  qui  varient  fréquemment  du  smp/^  au  double.  Ainsi,  j'ai 
trouvé  des  foyers  alimentés  avec  huit  mètres  cubes  d  air  par  kilo, 
de  houille  (les  volumes  dont  il  est  question  ici  sont  constamment 
réduits  à  O^C  et  0™,76  P),  et  d'autres  avec  15,16  mètres  cubes 
et  même  au-delà.  Aucun  des  foyers  en  question  ne  se  trouvait 
cependant  notoirement  dans  des  conditions  exceptionnelles.  Ensuite 
il  ne  faudrait  pas  croire  qu'il  soit  possible  de  déterminer  sans 
instruments,  même  avec  une  grande  habitude,  quel  est  approxi- 
mativement le  tirage.  Ainsi,  pour  des  variations  de  plusieurs  mètres 
cubes,  4,  5,  et  même  da\*antage,  il  n'est  pas  possible  de  saisir,  à 
la  simple  vue,  des  différences  appréciables.  Personne  ne  pensera 
qu'entre  ces  limites  il  n'y  ait  assurément  de  grandes  différences  de 
rendement  pour  le  combustible.  On  voit  donc  combien  il  importe 
de  déterminer  le  tirage  par  des  essais  précis,  et  de  ne  pas  Taban- 
donner  au  tact  du  chauffeur,  et  aux  soins  du  maçon  qui  a 
construit  le  four,  ou  même  de  l'ingénieur  qui  en  aura  déterminé 
les  dimensions.  II  est  tout  aussi  essentiel  de  déterminer  cet  élément 
pour  un  générateur  à  vapeur,  qu'il  Yest  pour  le  moteur  de  bien 
régler  la  marche  des  tiroirs,  la  détente,  etc. 

Je  ne  puis  concevoir  des  essais  sur  des  chaudières  à  vapeur,  dans 
lesquels  on  aurait  négligé  de  tenir  compte  de  la  quantité  d'air  qvt 
entre  sous  le  foyer  relativement  au  chiffre  de  la  houille  brûlée.  Si 
l'on  compare,  par  exemple,  le  rendement  de  différentes  chaudières 
entre  elles;  si  Ton  discute  les  avantages  ou  les  inconvénients  des 
chaudières  courtes  sur  les  longues ,  des  circulations  plus  ou  moins 


'  Les  résultats  que  j*ai  obtenus  à  ce  sujet,  en  particulier  pour  la  houille  dt 
Ronchamp,  m^ont  été  confirmés  approximativement  par  ceux  auxquels 
M.  Htm  m*a  dit  avoir  été  conduit  il  y  a  déjà  plusieurs  années. 
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nombreuses;  si  Ton  étudie  liuilueuce  des  dimensions  des  grilles, 
ou  si  Ton  se  propose  de  déterminer  la  valeur  de  diverses  houilles 
brûlées  sous  un  même  générateur  *  ;  enfin ,  si  Ion  veut  discuter 
l'intéressante  question  si  controversée^  de  la  combustion  lente 
contre  la  combustion  vive ,  Ton  sera  toujoure  exposé  à  des  erreurs 
grossières,  à  des  résultats  contradictoires,  si  Ton  ne  s'assure,  au 
préalable,  si  sous  le  rapport  du  tirage  on  peut  réellement  comparer 
entre  eux  les  divers  essais.  On  trouve  dans  le  Traité  des  ma- 
chines à  vapeur,  de  MM.  Julien  et  Bataille,  des  résultats  d  ex[>é- 
riences  fort  curieuses  de  M.  Cave,  entreprises  dans  le  but  de 
déterminer  les  consommations  les  plus  avantageuses  à  adopter  par 

'  Dans  ce  cas,  et  si  l*on  veut  apprécier  le  rendement  d'une  houille  quel- 
conque, sous  une  chaudière  donnée,  comparativement  à  d*autres  houilles, 
je  ne  comprendrais  pas  que  l'on  pût  arriver  à  un  résultat  offrant  quelque 
valeur,  gi  on  ne  se  préoccupe  pas  de  déterminer,  pour  des  volumes  d'air  variés, 
introduits  sous  le  cendrier  par  kilog.  de  houille,  quel  est  le  rendement  corres- 
pondant en  eau  évaporée ,  et  si  Ton  ne  répète  pas  ces  essais  pour  chaque 
nature  de  charbon.  Je  me  suis  assuré  que ,  dans  les  limites  que  l'on  rencontre 
dans  la  pratique ,  il  y  a  des  différences  de  rendement  considérables,  suivant 
les  quantités  d'air  introduites;  en  indiquant  15  ^/o,  je  ne  serai  certainement 
pas  au-dessus  de  la  vérité.  Donc,  si  dans  des  essais  de  ce  genre  on  laisse  au 
chauffeur  le  soin  du  tirage;  ou  même  si  ou  cherche  à  le  régler,  sans  mesurer 
cet  élément  avec  la  dernière  précision  ,  comment  admettre  que,  bien  que  Ton 
ait  déterminé  avec  tout  le  soin  possible  Teau  évaporée  et  minutieusement 
toutes  les  circonstances  dans  lesquelles  ont  eu  lieu  les  essais ,  comment  ad- 
mettre que  Ton  puisse  avoir  une  idée  de  la  valeur  d'un  combustible  comparé 
à  un  autre?  J'insiste  sur  ce  point,  qui  me  paraît  essentiel,  parce  que  je  n'ai 
jamais  vu  que  Ton  s'en  soit  jamais  suffisamment  préoccupé,  lorsqu'on  a  fait 
des  essais  de  ce  genre.  Je  sais  bien  que  la  question  de  l'essai  d'une  houille 
devient  ainsi  excessivement  compliquée ,  si  l'on  tient  compte  de  ce  qu'une 
semaine  est  de  rigueur  pour  arriver  à  une  moyenne  d'une  valeur  réelle,  et 
qu'il  faut  pour  chaque  houille  5  ou  6  quantités  d'air  avec  un  rendement  cor- 
respondant. Si  l'on  considère ,  en  outre ,  que  les  résultats  obtenus  avec  le 
même  tirage  et  la  même  chaudière  varient  avec  les  quantités  de  combustible 
brûlées^par  heure  et  par  unité  de  surface  de  grille,  on  arrivera  à  cette  con- 
clusion juste ,  je  crois ,  que  les  essais  de  chaudières  et  de  houilles  présentent 
des  difficultés  extrêmes.  C'est  là  certainement  une  des  causes  qui  ont  tant 
retardé  jusqu'ici  les  progrès  d'une  question  dont  l'importance  industrielle  est 
considérable. 
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uiiité  de  surface  de  grille  et  par  heure  ;  les  meilleurs  rapports  à 
établir  entre  les  surfaces  de  chauffe  et  celles  de  la  grille,  etc.  Il 
serait  facile  de  relever  dans  ce  travail,  dans  lequel  il  ne  parait  pas 
avoir  été  tenu  compte  des  quantités  d'air  employées,  des  anomalies 
inexplicables.  Je  pense  qu'il  est  fort  probable  qu'elles  ne  se  seraient 
pas  rencontrées,  si  on  avait  fait  en  sorte  d'obtenir  des  résultats 
bien  comparables  entre  eux,  en  tenant  compte  du  tirage.  J'ai  fait 
moi-même  un  grand  nombre  d'essais  pour  déterminer  exactement 
quelle  est  l'économie  qui  résulte  certainement  du  fait  de  brûler 
des  quantités  de  houille  relativement  réduites  sous  une  chaudière 
donnée;  jusqu'au  moment  où  j'ai  tenu  compte  de  Talimentation 
de  Tair,  j'ai  constamment  obtenu  des  résultats  variés  et  des  chiffres 
si  divers,  que  j'éprouvais  un  embarras  extrême  à  en  tirer  quelque 
conclusion. 

Je  crois  donc  ne  pas  me  tromper  en  affirmant  que,  si  l'on  envi- 
sageait plus  souvent  ce  côté  de  la  question  si  complexe  du  chauf- 
fage, l'on  arriverait  à  des  résultats  moins  incertains  que  ceux  aux- 
quels l'on  est  trop  souvent  conduit. 
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MOTE 


sur  la  combmlion  de  la  fumée  dam  les  foyers  des  chaudières  à 
vapeur  ;  lue  par  M.  Emile  Burnat  ,  dans  la  séance  du  SH  Oc- 
iobre  4858. 

Messieurs  , 

Je  me  propose  d  examiner  la  question  suivante  :  Quel  est,  sous 
le  rapport  du  rendement  du  combustible,  lavantage  qu'il  est  pos- 
sible de  retirer  par  suite  de  la  combustion  de  la  fumée  dans  les 
foyers  des  chaudières  à  vapeur? 

J'ai  bien  souvent  entendu  affirmer  que  la  fumée  qui  s'échappe 
des  cheminées  d'usine  est  une  cause  de  perte  considérable.  Â  plu- 
sieurs reprises  également  j'ai  vu  annoncer  des  résultats  extraor- 
dinaires dus  à  des  appareils  fumivores  dont  le  seul  mérite  du 
reste,  était  d'obtenir  la  disparition  de  la  teinte  noirâtre  que  com- 
portent habituellement  les  produits  de  la  combustion  de  la  houille; 
sans  pour  cela  renfermer  aucune  autre  disposition  favorable  à  un 
meilleur  rendement  de  combustible. 

J'ai  donc  cherché  à  me  rendre  compte  de  l'économie  qui  l'ésulte 
de  la  fumivorité,  en  admettant  non-seulement  qu'elle  soit  réalisée 
complètement  et  que  l'on  parvienne  à  supprimer  entièrement  la 
teinte  colorée  que  présente  la  fumée;  mais  encore  en  supposant 
(hypothèses  difficiles  à  admettre  en  entier  dans  la  pratique)  que, 
pour  obtenir  ce  dernier  résultat,  il  ne  faille  pas  employer  un  excès 
d'air,  d'où  il  résulterait  une  nouvelle  cause  de  perte. 

Or  cette  économie  est  excessivement  mmime.  Les  considérations 
assez  simples  du  reste,  au  moyen  desquelles  il  est  possible  de 
montrer  qu'il  en  est  ainsi,  ne  se  trouvent,  je  crois,  résumées  dans 
aucun  ouvrage  spécial.  J'ai  pensé,  Messieurs,  qu'il  ne  serait  pas 
inutQe  de  vous  soumettre  quelques  détails  à  ce  sujet. 

Afin  de  pouvoir  apprécier  le  bénéfice  qui  résulte  d'une  com- 
bustion parfaite ,  il  convient  d'abord  d'admettre  un  foyer  qui  se 
trouve  sous  ce  rapport  dans  des  conditions  déterminées;  puisqu'en 
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prenant  pour  terme  de  comparaison  un  foyer  quelconque,  on  s'ex- 
poserait à  trouver  par  le  fait  de  Tadjonction  d'un  appareil  fumi- 
Yore,  une  économie  qui  pourrait  peut-être  être  obtenue  simplement 
au  moyen  de  quelques  modifications  dans  les  conditions  de  tirage, 
ou  par  quelque  autre  amélioration  dans  le  régime  du  foyer. 

Les  analyses  de  gaz  sortant  d'une  cheminée,  dans  des  conditions 
diverses,  analyses  contenues  dans  un  mémoire  de  M.  Combes, 
publié  dans  les  Annales  des  mines  (tome  XI,  1847,  pages  149  et 
suiv.))  montrent  que  la  compoiûti(m  des  produits  gazeux  de  la 
combustion  varie  énormément,  suivant  que  la  famée  est  fortement 
colorée,  légèrement  noirâtre,  ou  presque  incolore.  A  chacun  de 
ces  états  correspond  donc  une  perte  différente;  et  ainsi  qu'on  en 
juge  habituellement,  la  fumée  la  plus  noire  est  celle  qui  accuse  la 
combustion  la  plus  imparfaite,  partant  la  perte  la  plus  notable  '. 

Afin  de  connaître  d'abord  comment ,  sur  un  espace  de  temps 
déterminé ,  1 00  minutes  par  exemple ,  la  répartition  a  lieu  pour 
ces  trois  états  sous  lesquels  se  présente  la  fumée,  j'ai  fait  un  assez 
grand  nombre  d'essais,  en  ayant  soin  de  faire  varier  dans  des 
proportions  très-diverses,  les  quantités  de  houille  brûlées  par 
heure  et  par  .unité  de  surface  de  grille;  ainsi  que  les  quantités 
d'air  introduites  sous  le  cendrier.  En  opérant  avec  des  houilles 
grasses  et  fumeuses,  j  ai  trouvé  les  limites  suivantes  : 
Sur  100'  :  32'  famée  noire,  33'  fumée  légère  et  35'  fumée  nulle  ou  incolore. 

Id.  4'  id.         27'  id.  69'. 

L'essai  N""  1  correspond  à  une  consommation  de  2  kilogrammes 
par  heure ,  par  décimètre  carré  de  grille  et  pour  6  mètres  cubes 

'  Ceci  est  généralement  vrai  ;  cependant  il  ne  faudrait  pas  croire  que  dans 
tous  les  cas  la  perte  éprouvée  soit  proportionnelle  à  la  teinte  que  prend  la 
fumée.  Il  faut  tenir  compte  aussi  des  éléments  combustibles  invisibles  qui 
raccompagnent.  Ainsi  dans  les  foyers  fréquemmrat  essayés,  dans  lesquels 
on  fait  passer  les  produits  de  la  combustion  d*un  foyer  à  travers  un  second 
contenant  du  coke,  ou  de  la  bouille  en  partie  consumée,  il  peut  parftdte- 
ment  arriver  que,  bien  que  la  cheminée  ne  dégage  que  des  gaz  incolores, 
Tanalyse  de  ces  gaz  accuse  souvent  des  pertes  plus  notables  que  celles  qui  ré- 
sultent d'une  fumée  noire. 
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d'air  par  kilo,  de  houille.  L*essai  N**  2  à  0^54  et  16"*.  Les  foyers 
sur  lesquels  j'ai  opéré  u  offraient  du  reste  aucune  disposition  spé- 
ciale '.  Je  crois  qu'en  adoptant  pour  base  des  calculs  les  chiffres 
10,  30  et  60,  dont  le  dernier  correspondrait  à  la  période  d'ab- 
sence de  fumée,  ce  serait  admettre  des  conditions  moyennes  plutôt 
favorables,  mais  qui  n'auraient  rien  d  exceptionnel. 

Les  matières  qui  composent  la  fumée  sont  les  suivantes  :  vapeur 
d'eau,  oxygène,  acide  carbonique,  azote;  puis  les  corps  combus- 
tibles suivants:  oxyde  de  carbone,  hydrogène;  enfin,  la  fumée 
proprement  dite,  composée  de  carbone  solide  très-divisé,  en  sus- 
pension dans  la  vapeur  d'eau  et  les  gaz  ci-dessus.  Il  faut  ajouter 
encore  les  fragments  de  houille  et  de  coke  entraînés  par  le  cou- 
rant gazeux  hors  du  foyer. 

Les  analyses  de  M.  Combes  ne  tiennent  pas  compte  de  deux 
de  ces  éléments,  la  vapeur  d'eau  et  le  carbone. 

Évaluons  d'abord  la  quantité  d'eau  formée.  Si  nous  prenons 
une  houille  moyenne  contenant  par  exemple,  pour  1 00  de  houille, 
83  de  carbone,  5,5  d'hydrogène,  et  9,5  d'oxigène,  le  produit  de 
la  ccHnbustion  de  cette  houille  en  eau  sera  :  8  x  5,5  +  5,5=49,5. 
Chaque  unité  de  poids  d'hydrogène  se  combine  en  effet  pendant 
la  combustion  avec  huit  unités  d'oxygène  pour  former  neuf  unités 
d'eau  en  poids.  Ce  poids  de  49,5  kilogrammes  d'eau  représente 
environ  83  mètres  cubes  de  vapeur. 

Quant  au  carboAe  noir  qui  sort  de  la  cheminée,  il  se  trouve  sans 
doute  d'abord  en  grande  partie  en  dissolution  dans  l'hydrogène , 
et  mêlé  à  l'énorme  quantité  de  vapeur  d'eau  que  je  viens  d'éva- 
luer. U  se  dépose  dès  que  la  température  du  mélange  ôe  trouve 
sensiblement  abaissée;  c'est  ce  qui  explique  peut-être,  pourquoi 
les  appareils  de  surchauffe  de  vapeur  (celui  de  M.  Him  par  exem- 
ple, ou  autres),  placés  à  la  suite  des  bouilleurs,  avant  le  passage 
de  la  fumée  à  la  chaudière ,  ne  sont  pas  promptement  couverts 


'  On  trouve  dans  le  mémoire  cité  de  M.  Combes,  p.  Iâ9  et  suivantes ,  des 
données  du  même  genre. 
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d  une  couche  épaisse  de  suie,  comme  ceux  qui  sout  placés  après  la 
chaudière ,  près  de  la  cheminée. 

J'ai  été  assez  embarrassé  pour  évaluer  la  cause  de  perle  qui 
résulte  de  la  présence  de  ce  carbone  ;  il  aurait  fallu  pour  cela 
des  expériences  qui  me  semblaient  assez  difficiles  à  faire.  Dans  ud 
mémoire  qui  a  été  publié  dans  les  BuUetius  de  la  Société  d  encou- 
ragement \  ce  charbon  qui  échappe  à  la  combustion,  est  évalué  à 
5  7o  du  poids  du  combustible  total  brûlé  sur  la  grille.  Ce  chiffre 
sert  de  base  à  un  calcul  d  après  lequel  Fauteur,  M.  Delezenue , 
trouve  qu'il  tombe  en  douze  heures  sur  la  ville  de  Lille  6320  kilo, 
de  noire t,  et  d'après  lequel  chaque  habitant  aspirerait  par  jour 
4  décigrammes  environ  de  charbon.  Mais  c'est  là  un  calcul  tout 
à  fait  approximatif,  et  dont  le  point  de  départ  est  évidemment 
arbitraire. 

Â  Sarrebruck  %  dans  les  appareils  où  on  produit  le  noir  de 
fumée,  on  obtient  33  kilog.  de  noir  seulement  pour  1000  kilog. 
de  houille.  Dans  ce  cas,  il  ne  s'échappe  plus  par  la  cheminée 
qu'une  fumée  dépouillée  à  peu  près  entièrement  des  particules 
charbonneuses  qu'elle  a  déposées  dans  les  diverses  chambres  qui 
suivent  l'appareil  où  s'opère  une  combustion,  que  Ton  s  applique 
nécessairement  à  rendre  aussi  fumeuse  que  possible.  J  ai  donc 
pensé  que  si  j'évaluais  à  3  7o  i^  quantité  de  carbone  qui  sort  d'une 
cheminée ,  lorsque  la  fiomée  est  la  plus  noire,  à  2  7oi  puis  à  1  7o» 
cette  môme  quantité,  lorsque  la  fumée  se  trouve  dans  les  deux 
autres  états  indiqués  plus  haut,  je  serais  certainement  au-dessus 
de  la  réalité  ^ 

Notre  «avant  collègue,  M.  Penot,  a  eu  Tobligeance  de  me  com- 
muniquer les  feuilles  du  cours  qu'il  fait  à  l'école  supérieure  des 
sciences  appliquées  :  j'y  ai  trouvé  une  méthode  qui  lui  a  [>ermis 
d'arriver  à  levaluation  de  la  perte  due  à  une  combustion  impar- 


'  Année  1855,  page  473. 

'  Payen,  Chimie  industrielle,  1849,  p.  61. 

^  Voir  la  note  page  275. 
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faite.  En  appliquant  cette  manière  d'opérer  aux  analyses  de  M.  De- 
bette,  relatées  dans  le  mémoire  cité  de  M.  Conibes,  j'ai  obtenu  les 
résultats  suivants. 

Le  résumé  de  sept  de  ces  analyses  indique  d'abord  ce  qui  suit  : 

1**  Dam  le  cas  où  la  fumée  est  noire  et  opaque,  elle  contient 
pour  100  parties  en  volume  11 ,0  d'acide  carbonique;  7,2  d'oxy- 
gène; 1 ,55  d'oxyde  de  carbone  et  0,58  d'hydrogène;  le  reste  étant 
de  lazote. 

2**  Dans  le  cas  d'une  fumée  légère  :  8,0  7o  d'acide  carbonique; 
12,9  d'oxygène;  0,18  d'oxyde  de  carbone;  0,93  d'hydrogène, 

3""  Enfin,  dans  le  cas  d'une  fumée  nulle,  M.  Debette  indique  : 
10,86  d'acide  carbonique;  11,48  d'oxygène;  oxyde  de  carbone 
nul ,  et  seulement  0,33  d'hydrogène. 

Occupons*nous  d'abord  du  premier  cas ,  et  estimons  queUe  a 
été  la  quantité  de  chaleur  totale  produite. 

1 1  "^  d'acide  carbonique  pèsent  :  1 1  X 1 ,3  '  X 1 ,53  '=  21  ^88. 

1"%55  d  oxyde  de  carbone  pèsent  :  1,55  x  1,3  '  X  0,957*  = 
1  %92. 

0'"%58  d'hydrogène  pèsent  :  0"%58  x  1 ,3  '  x  0,069  '  =  0  S052. 

Or,  21  '',88  d'acide  carbonique  coutiemient  5^97  de  carbone 
qui,  en  brûlant,  ont  dû  produhre  5,97  x  8000  ^  =  47760  calories. 

1  '',92  d'oxyde  de  carbone  renferment  0^,82  de  carbone,  le- 
quel en  se  changeant  en  oxyde,  a  produit  0  ^82  x  1 600  ^  =  1 31 2 
calories. 

Pour  trouver  ensuite  quelle  est  la  quantité  de  chaleur  dégagée 
par  la  combustion  de  Thydrogène,  il  faut  Festimer  ainsi  qu'il  suit  : 
Nou»  avons  admis  une  houille  renfermant  5,5  de  ce  gaz  pour  83 
de  carbone.  Or,  il  se  trouve  5 '',97  de  carbone  contenu  dans  la 
quantité  d'acide  carbonique  que  nous  avons  admise  pour  100  par- 

'  Poids  d'un  mètre  cube  d'air  à  O^C  et  0,76  P. 

*  Densité  des  gaz  ;  l'unité  de  poids  étant  le  poids  de  l'unité  de  volume  de 
Tair. 

'  Puissances  calorifiques  :  chiffres  résultant  des  expériences  faites  récem- 
ment au  Conservatoire  des  arts  et  métiers  par  MM.  Fabre  et  Silberraann. 
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ties  de  fumée,  et  0^,82  contenu  dans  1  oxyde  de  carbone  ;  donc  en 
tout  5,97  +  0,82  =  6S79  de  carbone*  Nous  aurons  donc  5,5 :  83 
=  X  :  6,79  d'où  X  =  0^45  d'hydrogène.  Or,  U  s'est  brûlé  0S45O 
—  OS052  de  ce  gaz,  soit  0S398,  lequel  poids  a  produit  :  0,398 
X  34500  •  =  13731  calories. 

La  quantité  totale  de  chaleur  produite  a  donc  été  de:  47760  + 
1 31 2  +  1 3731  =  62803  calories. 

Estimons  maintenant  la  quantité  de  chaleur  qui  a  été  perdue* 
D'abord  celle  qui  résulte  de  ce  qu'une  partie  du  carbone  s'est  trans- 
formée en  oxyde  de  carbone  au  lieu  de  passer  à  l'état  d'acide  car- 
bonique, et  a,  par  conséquent,  produit  seulement  par  kilogramme 
1 600  unités  de  chaleur  au  lieu  de  8000,  soit  6400  calories  perdues 
par  kilo.;  et  0,82  x  6400  =  5248  calories. 

Ensuite  0^,052  d'hydrogène  non  brûlés  auraient  donné  0,052  x 
34500  =  1 794  calories. 

La  perte  est  donc  :  5248  +  1 794  =  7042  calories. 

D'après  les  calculs  que  nous  venons  d'effectuer,  la  quantité 
totale  de  chaleur  produite  aurait  dû  être  :  62803  +  7042=69845. 
La  perte  sera  donc  dans  ce  cas  égale  à  ^^^^^^^  soit  10,08  Vo- 

Il  convient  d'ajouter  à  ce  chiffre  les  3  7o  admis  plus  haut  comme 
représentant  la  perte  due  au  carbone ,  et  nous  aurons  une  perte 
totale  de  13.08  environ  pour  une  combustion  imparfaite  accom- 
pagnée de  fumée  noire. 

En  opérant  de  la  même  manière  dans  le  second  cas  y  on  trou- 
vera : 

8**  d'acide  carbonique  pèsent  8  X  1 ,3  x  1 ,53=  1 5*,91 . 

O'-SI  8  d'oxyde  de  carbone  pèsent  0,1 8  x  1 ,3  x  0,957=0  *;224. 

0-%93  d'hydrogène  pèsent  0,93  x  1 ,3  x  0,069  =  0S083. 

Or,  15*,91  d'acide  carbonique  contiennent  4^34  de  carbone, 
lequel  a  produit  4,34  x  8000  =  34720  calories. 

0*,224  d'oxyde  de  carbone  représentent  0*,095  de  carbone, 
lequel  a  produit  0,095  X  1600=152  calories. 


'  Voir  la  note  3  de  la  page  371. 
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Nous  avons  4,34  +  0,095  =  4 \435  carboné.  Donc,  en  admet- 
tant toujours  la  même  houille,  5,5:83=07:4,435,  d'où  a;=0%293 
d'hydrogène. 

11  sest  brûlé  0S293— 0,083  =.0S210  de  ce  gaz,  qui  a  dégagé 
0,21 0  X  34500=  7245  calories. 

Dans  ce  cas,  la  quantité  totale  d'unités  de  chaleur  produite  a 
donc  été  de  :  34720  +  152  +  7245  =  42117. 

II  a  été  perdu  par  suite  de  la  transformation  d'une  partie  du 
carbone  en  oxyde  0,095  x  6400  =  608  calories. 

Puis  0*,083  d'hydrogène  échappé  à  la  combustion  auraient 
produit  0,083x34500=2863  calories. 

La  perte  totale  est  donc  608  +  2863=  3471  calories. 

La  quantité  totale  de  chaleur  produite  aurait  donc  dû  être 
421 17-h 3471  =:  45588.  En  définitive,  la  perte  sera  dans  ce  cas  : 


45588 

11  faut  ajouter  à  ce  chififre  celui  que  j'ai  admis  pour  la  perte 
due  au  carbone ,  soit  2  7o5  ce  qui  fera  un  total  de-  9,61  7o- 

Enfin ,  pour  le  troisième  cas,  celui  d'une  fumée  nulle  ou  inco- 
lore ,  on  trouve  : 

10°>%86d'acidecarboniquepèsent:10,86x  1 ,3  x  1 ,53=21\60. 

0°'%33  d'hydrogène  pèsent  :  0,33  x  1 ,3  x  0,069  =  0\029. 

21^,60  d'acide  carbonique  contiennent  5^,9  de  carbone,  lequel 
a  produit  5S9  X  8000  =  47200  calories. 

Nous  avons  ici  5\9  de  carbone,  ce  qui  indique  5,5  :  83=ic  :  5,9 
d'où  X  =  0S39  d'hydrogène.  Or,  il  s'est  brûlé  0\39  —  0S029 
=  0  ^,36  de  ce  gaz ,  qui  ont  dû  produire  0,36  x  34500  =  1 2420 
calories. 

La  quantité  de, chaleur  totale  produite  dans  ce  cas  a  donc  été 
47200  +  12420  =  59620  calories. 

.    Or,  il  s'est  perdu  seulement  0^,029  d'hydrogène,  lesquels  au- 
raient donné  :  0,029  x  34500  =  1000  calories. 

La  quantité  totale  d'unités  de  chaleur  produite  aurait  dû  être  : 

47200+  12420+  1000—00700.  La  pcrto  pour  1 00  ost  donc  égale  à 
lOOOXiOO  _  ,    ..  „, 
^0700     —     '"^  '"• 
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En  ajoutant  1  7o  dû  au  carbone,  nous  aurons  2,6  pour  la  perte 
dans  le  cas  d'une  fumée  incolore. 

En  résumé ,  en  admettant  les  données  indiquées  plus  haut ,  je 
trouve  que  sur  1 00  minutes,  il  y  en  a  1 0  durant  lesquelles  il  y  a  eu 
relativement  à  la  quantité  de  chaleur  totale  développée,  10,0//o  de 
perte,  30'  avec  7,6  7o  et  60'  avec  seulement  2,6  Vo-  D'«ù  il  ré- 
sulte que  la  perte  qui  provient  de  ce  que  la  combustion  de  la  houille 
dans  les  foyers  des  chaudières  à  vapeur  est  incomplète  et  accom- 
pagnée d'un  dégagement  de  fumée  plus  ou  moins  colorée ,  peut 
être  évaluée  sensiblement  à  5  7o  de  la  quantité  de  chaleur  totale 
produite  sur  la  grille. 

Si  Ion  admettait  qu'en  aucun  cas  on  ne  parviendra  en  pratique 
à  supprimer  la  perte  qui  correspond  à  la  période  durant  la- 
quelle la  fumée  est  sensiblement  incolore  ,  on  arriverait  approxi- 
mativement au  chiffre  réduit  de  2,2  7o- 

Je  dis  approximativement,  parce  qu'un  calcul  du  genre  de  celui 
que  je  viens  de  faire,  repose  nécessairement  sur  des  données  plus 
ou  moins  arbitraires.  Les  analyses  dont  j'ai  pris  les  résultats  ne 
sont  pas  suffisamment  nombreuses;  le  mémoire  de  M.  Combes  n'en 
renferme  en  effet,  que  sept  complètes  pour  les  gaz  de  fourneaux 
à  houille;  l'auteur  s'étant  surtout  attaché  à  déterminer  les  quan- 
tités d'acide  carbonique  et  d'oxygène, 'et  ayant  le  plus  souvent  né- 
gligé d'évaluer  les  proportions  des  autres  gaz. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  pense  que  l'on  admettra,  toute  imparfaite 
qu'est  la  démonstration  que  je  viens  de  présenter,  que  la  diminu- 
tion de  rendement  qui  résulte  pour  un  foyer  de  machine  à  vapeur 
de  ce  que  la  combustion  est  imparfaitement  opérée  par  suite  des 
dispositions  généralement  usitées,  est  en  réalité  peu  importante; 
et  qu'il  est  bien  peu  probable  que  l'on  parvienne  jamais  à  réaliser 
un  bénéfice  appréciable  en  diminuant  cette  perte,  qu'il  est  du  reste 
impossible  de  supprimer  radicablement. 

Assurément,  la  question  des  foyers  fumivores  est  fort  intéres- 
sante; mais  pour  éviter  toute  illusion ,  il  peut  être  utile  de  montrer 
qu'il  ne  convient  de  s'en  occuper  que  dans  un  but  de  propreté  et 
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de  salubrité  |)ublique;  et  que,  si  Ton  veut  économiser  des  quantités 
sérieuses  de  houille,  ce  ne  peut  être  qu'en  s'attachant  tout  d  abord 
à  supprimer  dans  les  chaudières  d'autres  causes  de  mauvais  ren- 
dement, bien  plus  considérables  que  celle-ci'. 

Pour  terminer,  je  citerai  deux  exemples  d'appareils  fumivores 
que  j'ai  eu  Toccasion  d'essayer.  Les  résultats  que  j'ai  pu  constater 
tendent  à  prouver  l'exactitude  des  explications  ci-dessus. 


'  Les  conclasioDS  du  mémoire  cité  de  M.  Combes ,  sur  la  combustion  de  la 
fumée,  sont  les  suivantes  :  «<  Nos  essais  semblent  démontrer  que  l'usage  des 
"  procédés  ou  des  appareils  fumivores  ne  donne  lieu  dans  aucun  cas  à  une 

«  économie  de  combustible Mais  les  essais  faits  à  Fentrepôt  des  mar- 

"  bres,  etc.,  démontrent  que,  par  un  usage  Judicieux  de  ces  procédés  et  ap- 
«  pareils,  on  prévient  la  fumée  sans  augmentation  de  dépense  du  combtîs' 

•  lible,  » 

Nous  avons  reçu  tout  récemment  la  communication  d*un  travail  du  plus 
grand  intérêt:  c'est  un  mémoire  sur  la  combustion  de  la  bouille,  lu  par  M. 
Grabam,  le  23  Février  ISâS,  à  la  Société  littéraire  et  philosophique  de  Man- 
chester. Parlant  de  la  combustion  de  la  fumée,  Fauteur  dit  :  «  Nous  avons 
«  obtenu  ce  résultat  au  moyen  d'un  excès  d'air  ;  la  perte  qui  en  a  été  la  con- 

•  séquence  a  été  un  peu  au-dessus  de  1  ^/o.  Cette  perte  est  aisée  à  concevoir, 
"  si  Ton  considère  le  poids  relativement  très-faible  de  la  fumée  noire.  Les 

<  expériences  suivantes  donnent  quelques  renseignements  à  ce  sujet. 

«  J'avais  en  vue  de  foire  fonctionner  une  cuve  d'un  atelier  de  blanchiment 

•  au  moyen  de  l'air  chaud  pris  dans  les  carneaux  d'un  fourneau.  Je  fis  sortir 
«  Tair  chaud  et  la  fumée  du  cameau  principal  au  moyen  d'une  pompe ,  et  Je 

<  les  forçai  de  pénétrer  dans  un  vase  à  laver  intermédiaire ,  dans  lequel  des 
«  moyens  mécaniques  étaient  adoptés  pour  diviser  le  courant  d'air  et  le  diriger 
«  de  là  dans  la  cuve.  Le  résultat  de  ces  essais  a  été  manqué  eu  ce  qui  concer- 

•  nait  le  chauffage  de  cette  cuve. . .  (suivent  des  explications  détaillées  sur  ce 
«  fait)  ;  mais  j'ai  eu  ainsi  le  moyen  d'estimer  le  poids  de  la  fumée  noire.  L'air 
«  chaud  employé  provenait  de  fourneaux  qui  produisaient  une  fumée  colorée 
«  épaisse  chaque  fois  que  l'on  chargeait  le  foyer.  L'appareil  à  laver  intercep- 
«  tait  la  suie  d'une  manière  si  parfaite  que  l'eau  contenue  dans  la  cuve  ne  se 
«  trouvait  pas  colorée  à  la  fin  de  l'essai.  J'ai  soigneusement  examiné  le  résidu 
«  noir,  composé  de  poussière  et  de  carbone,  et  j'ai  comparé  son  poids  a  celui 
«  du  combustible  total  brûlé  ;  fai  trouvé  que  le  poids  de  la  fumée  noire  ne 
"  dépassait  pas  la  millième  partie  de  ce  dernier.  » 

11  résulterait  de  cet  essai  que  nous  avons  évalué  beaucoup  trop  haut  la  perte 
due  au  carbone  en  le  portant  en  moyenne  à  1,5  o^o. 
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L'un  (les  appareils  en  question  est  l>icu  connu  et  se  trouve  dé- 
crit dans  tous  les  traités  spéciaux  récents;  c'est  Tappareil  de 
M.  Beaufumé.  Nous  avons  pu  suivre,  M.  G.  Dollfus  et  moi,  des 
expériences  faites  sur  cet  appareil  dans  rétablissement  de  MM. 
DoUfus-Mieg  et  C%  lesquelles  ont  duré  plusieurs  mois. 

M.  Beaufumé  a  mis  en  pratique  et  perfectionné  notablement  un 
système  qui  n'est  certainement  pas  nouveau.  Il  y  a  quinze  ans 
déjà,  M.  Péclet  en  faisait  mention  dans  son  Traité  de  la  chaleur, 
et  en  attribuait  la  découverte  à  MM.  Thomas  et  Laurent.  Le 
principe  consiste  à  convertir  d'abord  les  combustibles  en  oxyde 
de  carbone  et  hydrogènes  carbonés  dans  un  appareil  spécial ,  et  à 
brûler  ensuite  ces  gaz,  au  moyen  de  dispositions  particulières,  sous 
le  foyer  môme  d'une  chaudière  ordinaire.  M.  Beaufumé  opère  la 
production  des  gaz  dans  un  vase  en  tôle  entouré  d'eau  ;  une  sorte 
de  foyer  de  locomotive.  MM.  Sauret  et  Langlois,  qui  ont  présenté 
récemment  leur  système  à  lexamen  de  la  Société ,  emploient  à 
peu  près  le  même  procédé;  seulement  leur  gazogène  consiste  dans 
un  fourneau  en  briques.  Ils  perdent  ainsi  une  partie  de  la  chaleur 
rayonnante  dégagée  par  le  combustible.  C'est  là  du  reste  la  seule 
différence  notable  qui  paraît  exister  entre  les  deux  appareils.  Ces 
deux  systèmes  doivent  être  également  fumivores  ;  le  premier,  dans 
tous  les  cas,  ne  donne  pas  de  fumée  appréciable. 

L'appareil  qui  a  été  essayé  à  Dornach  étant  construit  exactement 
comme  ceux  dont  les  dessins  ont  été  tout  récemment  reproduits 
dans  diverses  publications  \  il  est  permis  de  croire  qite  depuis 
1 855 ,  époque  à  laquelle  les  expériences  dont  il  est  ici  question  ont 
été  faites,  il  n'a  pas  subi  de  modifications  essentielles.  Or  les  divers 
ingénieurs  qui  ont  suivi,  pour  le  compte  de  M.  Beaufumé,  les  ex- 
périences faites  chez  MM.  Dollfus-Mîeg  et  C%  ne  sont  pas  parvenus 

*  Notamment  dans  le  Guide  du  chauffeur,  par  M.  Ph.  Grouvelle.  4«  édit., 
1858;  le  journal  anglais,  TheArtizan,  N»  de  Novembre  1858  (Mémoires  de  la 
Société  des  ingénieurs  civils  d'Ecosse);  C.  Schinz,  die  Wœrtr^e  Messkunst,  etc., 
Stuttgardt  1858 .  page  503. 


—  27T  — 

à  obtenir  au  maximum  plus  de  5\60  de  vapeur  par  kilogramme 
de  houille  (eau  d'alimentation  réduite  àO"")  :  rendement  que  les 
mêmes  chaudières  donnent  avec  un  foyer  ordinaire.  Il  est  dès  lors 
bien  extraordinaire,  en  présence  de  ce  résultat,  d'expliquer  ceux 
qui  ont  été  publiés  à  plusieurs  reprises,  et  dans  lesquels  on  indique 
10  à  11  kilog.  de  A'apeur  produite  par  kilogramme  de  houille  '. 
L'appareil  est  du  reste  cher,  d'une  durée  problématique,  et 
d'un  maniement  assez  compliqué.  Il  pourrait  cependant  rendre 
des  services  réels  dans  le  cas  où  l'on  aurait  à  brûler  des  com- 
bustibles quil  serait  impossible  d'utiliser  sur  une  grille  à  la 
manière  ordinaire.  C'est  bien  ainsi  du  reste  que  Tentendait 
M.  Péclet.  Mais  aflSrmer,  comme  on  la  souvent  fait,  que  ce  sys- 
tème donne  une  économie  de  50  7o  et  plus  sur  les  chaudières  ordi- 
naires; c'est  là,  nous  le  croyons,  une  erreur  qu'il  peut  être  utile 
de  relever. 

Un  autre  essai,  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  récemment,  est 
celui  d'un  autre  appareil  qui  brûle  également  la  fumée  d'une 
manière  complète  et  fort  curieuse.  I^e  procédé  consiste  simple- 
ment dans  l'emploi  d'un  jet  de  vapeur  à  la  surface  du  foyer,  au 
moyeu  d'un  tuyau  placé  à  Tavant  de  la  grille,  à  la  hauteur  des 
bouilleurs,  et  percé  d'une  série  de  trous  du  côté  de  la  grille.  Ce 
tuyau  de  vapeur  ne  doit  être  ouvert  que  lorsque  la  grille  vient 
d'être  chargée,  et  peudant  tout  le  temps  que  dure  ordinairement 
le  dégagement  de  fumée  noire. 

L'idée  d'hijecter  de  la  vapeur,  soit  au-dessus  soit  au-dessous 
de  la  grille,  est  fort  ancienne.  Je  l'ai  retrouvée  fréquemment,  et 
sous  toutes  les  formes,  dans  les  diverses  publications  sur  les  appa- 
reils fumivores;  et  il  est  singulier  de  voir  les  affirmations  contra- 
dictoires qui  ont  été  avancées  au  sujet  de  ce  procédé  '. 

'  «  En  résumé,  l'appareil  Bcaufumé  est  la  plus  importante  découverte  qui 
<  ait  été  faite  depuis  longtemps  dans  les  applications  de  la  chaleur.  Il  est 
«  certain  qu'il  donne  10  kil.  de  vapeur  industrielle  par  kilog.  de  houille  brû- 
«  lée.  »  Grouvelle,  ouvrage  cité,  p.  168. 

'  Péclet,  Traité  de  la  chaleur,  2«  édit.,  p.  264;  Bulletin  de  la  Société  d'en- 
couragement, année  1855,  p.  149. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  voici  ce  que  j'ai  trouvé  à  la  suite  d'une  série 
d'essais  entreprise  sur  les  effets  de  ce  système  : 

Les  foyers  auxquels  ils  sont  appliqués  sont  à  peu  près  complète- 
ment fumivores ,  mais  il  ne  paraît  pas ,  lorsque  ceux-ci  se  trou- 
vent dam  des  conditions  convenables,  que  le  rendement  soit  au- 
cunement augmenté.  Il  y  a  même  une  perte  '  qui,  dans  les  essais 
que  j'ai  faits ,  s'est  élevée  à  8  7o-  Cette  perte  pourrait ,  avec  un 
chauffeur  négligent ,  devenir  très-sensible. 

L'explication  des  effets  produits  par  cette  injection  de  vapeur 
parait  résulter  des  deux  circonstances  suivantes.  D'abord  au  mo- 
ment où  le  tuyau  est  ouvert ,  il  y  a  une  augmentation  de  tirage 
sensible.  Ainsi  la  moyenne  de  douze  essais  faits  avec  et  sans  l'ap- 
pareil, a  indiqué  qu'il  passait,  dans  le  premier  cas,  sous  le  cendrier 
14*^,22  d  air  par  kilog.  de  houille  brûlée ,  et  dans  le  second,  seu- 
lement 1 2'°®,38  :  ces  chiffres  étant  des  moyennes  d'essais  répétés 
durant  quatre  jours.  Il  paraîtrait  ensuite  que  la  vapeur  projetée 
sur  le  foyer  mélange  plus  intimement  les  produits  gazeux,  de 
manière  à  arriver  à  une  combustion  plus  complète.  Cet  appareil 
€st  du  reste  fort  simple,  peu  coûteux,  d'un  maniement  facile ,  et 
pourrait  être  employé  avec  avantage  sur  bien  d'autres  systèmes, 
dans  le  cas  où  il  faudrait  forcément  obtenir  la  fumivorité.  J'ajouterai 
qu'il  ne  me  parait  pas  impossible  qu'il  amène  dans  certains  cas 
une  légère  économie ,  ainsi  qu'il  m'a  été  affirmé  que  cela  avait  été 
trouvé  pour  des  foyers  d'une  allure  très-active. 

'  En  tenant  compte  seulement  de  la  quantité  d*eau  évaporée  dans  les  deux 
cas,  et  sans  compter  la  dépense  de  vapeur,  peu  considérable  du  reste,  em- 
ployée pour  Tinjection. 


MDLBOUSK,    IMPRIMERIE    DE    P.     BARBT. 
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BULLETIN 


DE 


LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE 

DE  MULHOUSE. 

(N«  147.) 

RAPPORT 

annuel  présenté  par  M.  Ch.  NiSGELY  Fils,  secrétaire ,  dans  la 
séance  du  S9  Décembre  4858. 

Messieurs  , 

Une  nouveUe  année  (Inexistence  est  venue  s'ajouter  à  celles  déjà 
parcourues  par  notre  Société;  et  depuis  qu'à  pareille  époque  j'eus 
l'honneur  de  vous  présenter  un  aperçu  des  travaux  de  notre  insti- 
tution, de  nouveaux  documents  ont  augmenté  le  nombre  de  ceux 
que  je  mentionnais  alors.  Ma  mission  est  aujourd'hui  de  les  re- 
tracer rapidement  à  votre  esprit,  et  pour  me  conformer  aux 
usages  établis ,  je  rapporterai  à  chacun  de  vos  comités  les  mé- 
moires ou  rapports  de  sa  compétence. 

œMITÉ  DE  CHIMIE. 

M.  le  ly  Schûtzenberger,  professeur  à  TËcole  supérieure  des 
sciences  appliquées ,  vous  a  présenté ,  au  mois  de  Décembre  der- 
nier, un  travail  sur  Tacide  carminique  et  la  cochenille  ammonia- 
cale. Les  expériences  entreprises  par  lui  sur  la  cochenille  lui  ont 
démontré  que  cette  substance  renferme  divers  acides  qui  ne 
diffèrent  dans  leur  composition  que  par  la  proportion  d'oxygène 
qu'ils  contiennent.  Ces  acides  produisent  des  amides,  en  perdant 
deux  équivalents  d'eau  et  en  absorbant  un  équivalent  d'ammo- 
niaque; et  le  mélange  de  ces  différents  amides  constitue  la  matière 
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coloraule  de  la  codieiiillc  ammoniacale,  que  M.  Schûtzeiiberger 
est  parvenu  à  isoler  sous  forme  d'aiguilles  et  de  grumaux  cris- 
tallins, d'un  rouge  semblable  à  ceux  de  lalizarine.  Je  n'entrerai 
pas  dcins  plus  de  détails  au  sujet  du  savant  mémoire  que  je  men- 
tionne, et  qui  se  trouve  consigné  dans  vos  Bulletins,  sans  accom- 
pagnement de  rapport  de  la  part  de  votre  comité  de  chimie. 

Vous  en  avez  décidé  de  môme  d'une  notice  que  vous  a  présentée 
M.  Scheurer-Kestner,  sur  un  nouveau  dissolvant  du  coton  et  autres 
matières  textiles,  Y  oxyde  de  cuprammonium;  propriété  découverte 
par  M.  le  D'  Schweitzer,  à  Zurich.  En  filtrant  la  dissolution,  puis 
en  la  sursaturant  d'acide  chlorhydrique,  ce  chimiste  a  obtenu  un 
précipité  de  cellulose  qui  paraît  désorganisée  ;  mais  dont  il  a 
reconnu  que  la  composition  chimique  n'avait  pas  varié. 

Divers  rapports  émanant  de  votre  comité  de  chimie  vous  ont  été 
présentés  cette  année,  sur  des  communications  antérieures.  Je 
citerai  d'abord  celui  de  M.  Royet,  sur  un  mémoire  de  M.  Henri 
Kœchliu ,  traitant  du  chlorage  à  froid  des  articles  garancine.  Les 
procédés  qui  y  sont  indiqués  ayant  été  expérimentés  par  le  rap- 
porteur, l'ont  amené  à  conclure  que,  vu  les  soins  minutieux 
indispensables  à  la  bonne  réussite  de  ces  opérations,  il  ne  pense 
pas  que  la  méthode  de  M.  Kœchlin  puisse  remplacer  avec  avan- 
tage celle  pratiquée  dans  les  fabriques.  Toutefois,  pour  servir  de 
complément  aux  documents  publiés  sur  cette  matière ,  et  vu  la 
possibilité  de  trouver  des  applications  utiles  fondées  sur  le  même 
principe,  vous  avez  approuvé  la  demande  de  votre  comité  de 
chimie  d'insérer  au  Bulletin  le  mémoire  de  M.  H.-A.  Kœchlin, 
accompagné  du  rapport  de  M.  Royet. 

Vous  avez  également  voté  l'impression  d'un  rapport  de  M.  Jo- 
seph-Fritz Blech,  analysant  un  mémoire  de  M.  H.-Â.  Kœchlin, 
traitant  de  quelques  décompositions  du  sulfate  de  plomb. 

M.  Joseph-Fritz  Blech  vous  a  de  plus  donné  lecture  d'un  rap- 
\yoTt  dont  l'avait  chargé  votre  comité  de  chimie,  sur  un  mémoire 
de  M.  Kopp,  de  Saveme,  ayant  pour  objet  le  remplacement  des 
acétates  par  des  hyposulfites  de  même  base ,  dans  la  préparation 
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de  certaius  mordants.  Malgré  quelques  avantages  qu'auraient  ces 
dernières  substances,  surtout  par  leurs  prix  généralement  infé- 
rieurs à  ceux  des  acétates,  notamment  Thyposulfite  d'alumine,  le 
rapporteur  pense  qu'ils  sont  contrebalancés»  et  au-delà  par  Tincon- 
vénient  de  la  production  d'acide  sulfureux  dans  les  ateliers. 
Cependant,  en  raison  de  l'intérêt  scientifique  que  présente  le 
mémoire  de  M.  Kopp,  vous  avez  sanctionné  les  conclusions  qui 
vous  ont  été  proposées,  c'est-à-dire  Timpression  de  son  mémoire, 
accompagné  du  rapport  de  votre  comité  de  chimie. 

Dans  votre  séance  du  mois  de  Mai  dernier,  M.  Daniel  Dollius 
iils  vous  a  lu  la  traduction  d'un  article  anglais  extrait  du  journal 
ofthe  Society  o  farts,  par  lequel  M.  Calvert,  professeur  de  chi- 
mie à  Manchester,  annonçait  avoir  réussi  à  appliquer  plusieurs 
matières  colorantes  intéressantes,  obtenues  au  moyen  du  goudron. 
D'après  cet  article,  M.  Perkins  serait  arrivé,  au  moyen  de  la  ni- 
troso-naphtiline^  à  obtenir  sur  coton,  et  d'une  manière  permanente, 
à  peu  près  toutes  les  couleurs;  le  rouge,  le  rose  le  plus  pur,  le 
violet,  le  grenat,  et  se  serait  fait  breveter  pour  l'application  de 
cette  substance.  —  M.  Dollfus  a  appelé  votre  attention  sur  ces  faits, 
et  vous  a  somnis  quelques  échantillons  de  soie,  teints  en  violet,  au 
moyen  d'un  produit  préparé  avec  l'aniline.  Les  matières  colo- 
rantes qu'on  peut  préparer  avec  le  goudron  sont  si  nombreuses 
qu'on  est  frappé  que  jusqu'ici  elles  n'aient  point  encore  reçu  d'ap- 
|)licatiou. 

Depuis  la  communication  de  cette  note,  nous  avons  appris  qu'en 
Angleterre,  et  surtout  en  France,  on  prépare  sur  une  grande 
échelle  différents  produits  colorés,  extraits  du  goudron  et  servant 
à  la  teinture  de  la  soie. 

Différents  mémoires  sur  le  dosage  commercial  des  huiles  vous 
ont  été  soumis  par  M.  Cailletet,  de  Charleville,  comme  complément 
à  son  travail  sur  le  même  sujet,  couronné  par  vous  dans  votre 
séance  du  mois  de  Mai  1857.  Les  nouveaux  procédés  de  dosage, 
pour  lesquels  il  a  supprimé  Tusage  des  pesées ,  sont  fondés  sur  la 
réaction  des  acides  sulfurique ,  azotique  et  hypoazotique  sur  les 
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huiles,  et  sur  les  colorations  spéciales  produites  dans  chaque  cas 
particulier.  M.  Schûtzenberger,  chargé  par  yotre  comité  de  chi- 
mie de  Texamen  des  méthodes  de  M.  Cailletet ,  les  a  jugées  trop 
délicates ,  et  par  cela  même  pas  assez  sûres  pour  répondre  com- 
plètement aux  conditions  de  votre  prix  N**  7.  Cependant  voua  vous 
êtes  empressés  de  voter  Timpression  du  travail  de  M.  Cailletet,  suivi 
du  rapport  auquel  il  a  donné  lieu,  pour  servir  de  document  utile 
à  consulter.  Depuis  lors  un  nouveau  mémoire  sur  le  même  sujet, 
dû  au  zèle  infatigable  du  même  auteur,  a  été  renvoyé  à  Fappré- 
ciation  de  votre  comité  de  chimie. 

M.  Scheurer^Kestner  vous  a  donné  communication  d  une  notice 
sur  le  dosage  de  Talbumine  au  moyen  du  permanganate  de  po- 
tasse :  remploi  de  cet  agent  lui  ayant  été  su^ré  par  les  expé- 
riences publiées  par  M.  Monnier  sur  le  dosage  de  la  caséine  du 
lait  et  des  matières  albumineuses,  au  moyen  du  même  réactif.  La 
méthode  de  M.  Scheurer  consiste  à  ajouter  à  la  dissolution  d'albu- 
mine à  essayer  un  sel  de  fer  au  minimum,  puis  du  permanganate 
dépotasse  en  excès,  jusqua  oxydation  complète  du  sel  de  fer; 
cette  dernière  quantité  ayant  pu  être  déterminée  d  avance ,  celle 
nécessaire  à  loxydation  de  lalbumine  peut  eu  être  déduite.  — 
Yotre  comité  de  chimie,  par  lorgane  de  son  rapporteur,  M.  Ch. 
Thierry-Mieg  fils,  vous  a  présenté  une  analyse  complète  du  mé- 
moire de  M.  Scheurer;  vous  en  avez  approuvé  les  conclusions 
favorables  et  décidé  l'impression ,  ainsi  que  celle  du  mémoire. 

L'étude  des  moyens  de  reconnaître  la  pureté  des  garances  a  fait 
cette  année  lobjet  de  quelques  communications  dont  j'ai  à  faire 
mention. 

Je  citerai  d'abord  une  notice  qui  vous  a  été  soumise  par  M.  Per- 
nod, d'Avignon,  et  ayant  pour  titre  :  De  radultiration  de  la  ga- 
rtmce  et  de  ses  dérivés  par  les  substances  végétales.  L'auteur 
divise  ces  dernières  substances  ou  leurs  extraits  en  deux  classes  : 
1  ""  tous  les  bois  de  teinture  ;  T  les  substances  contenant  du  tannin 
accompagné  de  peu  ou  point  de  matière  colorante;  et  il  indique 
comme  moyen  de  reconnaître  ces  substances  dans  la  garance ,  la 
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propriété  qu'ont  les  premières  de  former  des  précipités  colorés 
avec  Falumiue  et  l'oxyde  de  fer,  tandis  que  les  secondes  ne  four- 
nissent pas  de  précipité  coloré  avec  lalumine  et  donnent  nais- 
sance à  des  précipités  bruns  ou  noirs  par  leur  combinaison  avec 
l'oxyde  de  fer.  M.  SchseflTer,  appelé  par  votre  comité  de  chimie  à 
vérifier  les  faits  avancés  par  M.  Pernod ,  les  a  reconnus  exacts , 
pratiques,  et  n'hésite  pas  à  en  recommander  lusage.  Vous  avez 
voté  des  remer ciments  à  Tauteur  de  cette  communication,  et  pro- 
noncé l'insertion  au  Bulletin  de  sa  notice  et  du  rapport  de  M. 
Schaeffer. 

M.  Jules  Pernod  vous  a  adressé  tout  dernièrement  une  seconde 
communication.  Ayant  reconnu  insuffisante  la  dissolution  aqueuse 
de  sulfate  de  fer  dans  le  cas  où  la  garance  serait  falsifiée  au  moyen 
de  tannin  accompagné  de  substances  résineuses,  M.  Pernod  a 
apporté  à  son  procédé  un  perfectionnement  qui  consiste  à  faire 
usage  d'une  liqueur  composée  moitié  d'eau  distillée,  moitié  d^alcool 
à  88^,  saturée  de  sulfate  de  fer.  Les  substances  résineuses  sont 
ainsi  dissoutes,  et  le  tannin  peut  se  combiner  à  l'oxyde  de  fer. 

M.  Schseffer  vous  a  communiqué  une  notice  sur  lessai  de  la 
fleur  de  garance  du  commerce.  Il  a  cherché  à  faire  ressortir  Tim- 
rimportance  pour  le  fabricant  d'indienne  de  n'employer  cette 
substance  que  bien  pure ,  en  raison  surtout  de  la  délicatesse  des 
nuances  qu'on  en  obtient  dans  ce  cas;  et  en  ce  sens  il  a  rendu 
un  véritable  service  à  l'industrie,  en  indiquant  les  moyens  de  re- 
connaître une  flem*  de  garance  bien  fabriquée.  Pour  donner  des 
résultats  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre ,  une  bonne  fleur  doit 
avoir  été  lavée  jusqu'au  point  de  ne  plus  contenir  de  trace  de  la 
matière  colorante  jaune  qui  se  ti*ouve  dans  la  garance.  M.  Schseffer 
indique  le  moyen  de  s'en  assurer,  ainsi  que  ceux  à  employer 
pour  y  reconnaître  la  présence  d'un  acide  que  certains  fabricants 
ajoutent  aux  eaux  qui  leur  servent  au  lavage  de  la  garance,  pour 
obtenir  un  rendement  en  fleur  plus  considérable. 

Vous  avez,  Messieurs,  voté  des  remercîments  à  M.  Schaeffer 
pour  sa  communication  dont  vous  avez  décidé  Timpression. 

19* 
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Dans  votre  séance  du  mois  d'Août,  il  vous  a  vie  donné  lecture 
d'un  mémoire  que  vous  avait  adressé  M.  Risler-Bcunat,  à  Berlin. 
Cie  membre  ordinaire  de  la  Société  appelle  votre  attention  sur  une 
nouvelle  matière  colorante  provenant  du  Brésil ,  el  produisant  à 
peu  près  les  m£»mes  nuances  que  la  garance.  Vous  avez  renvoyé 
cette  communication  à  votre  comité  de  chimie,  qui  a  fait  des 
démarches  pour  se  procurer  de  cette  substance,  et  vous  soumettra 
ensuite  le  résultat  de  ses  essais. 

Vous  avez  renvoyé  à  l'examen  du  même  comité  une  notice  de 
M.  Alfred  Landmann,  de  Sainte-Marie,  sur  le  dégorgeage  des 
toiles  au  moyen  de  Thydro-extracteur,  dans  lequel  il  propose  d'in- 
troduire les  pièces  provenant  d'un  bain  de  savon  ou  de  toute  autre 
matière  soluble.  Après  avoir  rempli  le  tambour  d'eau  ,  on  fait 
fonctionner  l'appareil ,  en  ajoutant  de  leau  jusqu'à  ce  qu'elle  s'en 
échappe  claire. 

Ëntin,  Messieurs,  comme  documents  du  ressort  direct  de  votre 
comité  de  chimie,  je  citerai  un  rapport  dont  vous  a  donné  lecture 
M.  Armand  DoUfus,  sur  un  travail  de  M.  Cal  vert,  de  Manchester, 
ayant  pour  objet  l'action  de  quelques  acides  organiques  sur  les 
fibres  du  coton  et  du  lin.  Vous  en  avez  prononcé  l'impression, 
ainsi  que  d'un  mémoire  de  M.  E.  Schlumberger ,  élève  de 
M.  Schûtzenberger  au  laboratoire  de  l'École  pnifessionnelle,  sur 
la  composition  et  les  propriétés  de  la  matière  colorante  du  quer- 
citron. 

COMMISSION  DU  GAZ. 

Une  commission  mixte ,  nommée  dans  le  sein  de  vos  comités  de 
chimie  et  de  mécanique ,  pour  s'occuper  des  questions  relatives  au 
gaz  d'éclairage,  a  été  saisie  d'une  communication  que  vous  ont  faite 
MM.  Stamm  et  Heitz ,  à  Thann  ,  sur  un  nouveau  système  de  brû- 
leurs. Leur  invention  consiste  à  établir  au-dessus  de  l'orifice  des 
becs  un  fil  de  platine  convenablement  disposé ,  dans  le  but  d'en 
augmenter  le  pouvoir  éclairant  et  d'obtenir  une  économie  dans  la 
dépense  de  gaz.  Une  série  d'expériences  entreprises  par  votre 
commission  dans  l'établissement  de  MM.  Dollfus-Mîeg  et  C%  vous 
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oui  été  soumises  par  son  rapporteur,  M.  le  D' Peuot,  et  concluent, 
en  effet,  à  une  économie  pouvant  varier  de  15  à  30  0/0,  suivant 
les  becs  et  les  circonstances  de  Fessai.  En  principe,  la  disposition 
imaginée  par  MM.  Stamm  et  Heitz,  prcsentei^ait  donc  un  grand 
avantage  que  votre  commission  s'est  plu  à  reconnaître,  en  faisant 
observer  toutefois  que  son  application  ne  lui  semblait  pas  assez 
pratique.  Dans  le  but  de  provoquer  de  nouveaux  essais,  et  dans 
Tespoir  que  ce  dernier  résultat  pourra  ôtre  atteint,  votre  commis- 
sion vous  a  proposé  l'impression  de  la  communication  de  MM. 
Stamm  et  Heitz,  suivie  du  rapport  qu'elle  a  provoqué. 

Une  autre  communication  relative  au  gaz  d'éclairage ,  vous  a 
été  faite  par  MM.  Marquiset  et  C%  qui  exploitent  à  Mulhouse  un 
brevet  pour  la  carburation  du  gaz.  Sur  Tinvilation  de  ces  Mes- 
sieurs ,  votre  commission  a  déjà  fait  une  série  d'expériences  pho- 
tométriques chez  M.  Cheret,  où  de  très-beaux  résultats  ont  été 
constatés.  Elle  a  aussi  été  réunie  chez  MM.  DoUfus  et  Mantz ,  dont 
une  partie  de  rétablissement  est  éclairé  au  gaz  carburé ,  et  vous 
soumettra  son  rapport  aussitôt  qu'elle  aura  réuni  les  documents 

nécessaires. 

COMITÉ  DE  MÉCANIQUE. 

Dans  mon  dernier  compte-rendu,  j'ai  déjà  eu  occasion  de  vous 
entretenir  d'un  produit  envoyé  à  la  Société  industrielle  par  M. 
Freppel,  de  Sainte-Marie-aux-Mines ,  et  destiné  à  l'apprêt  des 
tissus  et  au  parement  des  chaînes  dans  les  tissages  mécaniques. 
Depuis  lors  un  rapport  vous  a  été  présenté  de  la  part  de  votre 
comité  de  chimie,  par  M.  Royet  qui  s'était  chargé  de  Tessai 
de  l'amidon  Freppel  dans  ses  applications  à  1  apprêt  des  tissus. 
liCS  résultats,  quoique  favorables  quant  à  la  qualité  de  ce  pi'oduit, 
ont  semblé  au  rapporteur  ne  présenter  aucun  avantage  quant  à 
son  prix.  Au  contraire  la  fécule  de  M.  Freppel,  employée  au  parage 
des  chaînes ,  a  paru  présenter  une  économie  assez  notable ,  ainsi 
que  Tout  constaté  plusieurs  essais  faits  par  M.  Gustave  DoUfus 
clans  les  tissages  de  MM.  DoUfus-Mieg  et  C%  et  qui  se  trouvent 
consignés  dans  un  rapport  de  votre  comité  de  mécanique,  dont 
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vous  avez  voté  1  impression.  Depuis  lors  votre  comibS  a  été  heu- 
reux de  s  assurer  que  de  nouveaux  perfectionnements  apportés 
par  M.  Freppel  dans  la  préparation  de  son  parement,  ont  fourni 
dans  plusieurs  établissements,  des  résultats  qui  tendront  certaine- 
ment à  en  généraliser  remploi. 

Vous  avez.  Messieurs,  sur  la  proposition  de  votre  comité  de 
mécanique,  décidé  Tinsertion  au  Bulletin  d'une  notice  de  M.  Emile 
Burnat ,  sur  un  appareil  très-ingénieux  de  M.  Mac-Allan ,  destiné 
à  régler  Técoulement  de  l'air  et  de  Teau  de  condensation  dans 
les  chauffages  et  autres  appareils  à  vapeur.  D  après  Texpérimen  - 
tation  qu'il  a  eu  occasion  d'en  faire,  M.  Burnat  n'hésite  pas  à  le. 
recommander,  tant  pour  sa  simplicité  que  pour  la  régularité  de  sa 
marche. 

Une  autre  publication  que  vous  avez  décidée,  et  qui  vient  de 
paraître  dans  votre  Bulletin ,  est  un  travail  complet  et  très-inté- 
ressant sur  1  utilisation  de  la  tourbe  et  de  son  charbon  aux  diffé- 
rents besoins  de  Tindustrie.  Vous  en  êtes  redevables  à  M*  Noury, 
ingénieur  civil  à  Bitschwiller,  et  auteur  de  deux  autres  commu- 
nications qu'il  vous  a  adressées  sur  le  rendement  des  moteurs 
en  général,  et  sur  les  meilleures  dispositions  à  adopter  dans  le  cas 
des  chaudières  munies  d'un  appareil  réchauffeur  de  Teau  d'ali- 
mentation. 

M.  Adolphe  Dutuit,  fdateur  à  Denestanville ,  près  de  Dieppe, 
ayant  eu  connaissance  du  travail  que  vous  a  présenté  M.  Emile 
DoUfus,  sur  les  accidents  causés  dans  les  manufactures  par  les 
machines  en  mouvement,  a  soumis  à  votre  jugement  un  appareil 
de  son  invention,  applicable,  dit-il,  à  toutes  les  machines  et  qui, 
selon  lui ,  empêcherait  la  plupart  des  accidents  qu'elles  sont  sus- 
ceptibles de  causer.  M.  Emile  Burnat  ayant  consenti  à  en  faire 
l'essai ,  un  de  ces  appareils  a  été  appliqué  à  un  banc-à-broc^es 
dans  rétablissement  de  MM.  DoUfus-Mieg  et  G^  Il  consiste  en 
principe  à  produire  l'an  et  de  la  machine  aussitôt  qu'un  obstacle 
étranger  vient  s'engager  dans  l'une  de  ses  parties  et  augmente 
ainsi  la  résistance  à  vaincre  pour  sa  marche  normale.  Ije  résultat 
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de  cet  essai  ne  tardera  pas  à  vous  être  soumis  par  votre  comité  de 
mécanique. 

Une  autre  communication  vous  a  été  faite  par  M.  G.  Demeule, 
ingénieur  civil  à  Thann ,  sur  un  nouveau  tracé  théorique  des  ex- 
centriques des  machines  à  retordre ,  et  a  été  lobjet  d'mi  rapport 
favorable  que  vous  a  présenté  M.  Octave  Zindel,  de  la  part  du 
même  comité.  Aussi  avez-vous  adopté  les  conclusions  qui  vous 
étaient  proposées  de  remercier  Tauteur  de  cette  communication  et 
d'insérer  au  Bulletin  son  mémoire,  accompagné  du  rapport  de 
M.  Zindel. 

La  question  si  importante  des  huiles  à  graisser,  dont  la  So- 
ciété industrielle  a  plusieurs  fois  eu  occasion  de  s'occuper,  a  fait 
cette  année  lobjet  d  un  mémoire  intéressant,  dont  vous  a  donné 
lecture  l'un  de  vos  membres  ordinaires,  M.  Jules  Roth. 

Ij'auteur  détaille  dans  son  travail  un  procédé  breveté  par  lui 
pour  épaissir  les  huiles  minérales  de  pétrole ,  les  désinfecter  et 
les  rendre  inoxydables;  et,  de  plus,  il  y  indique  un  moyen  de 
reconnaître  la  falsification  des  huiles  du  commerce ,  fondé  sur  la 
séparation  qui  s'opère  dans  leurs  mélanges  en  raison  des  tempé- 
ratures différentes  de  leur  point  de  congélation  et  de  leur  diffé- 
rence de  densité.  Le  mémoire  de  M.  Roth  se  trouvant  sous  presse 
lors  de  la  lecture  qui  vous  en  fut  faite,  n'a  pu  être  soumis  à  l'exa- 
men de  l'un  de  vos  comités. 

Une  autre  communication  se  rattachant  directement  à  celle-ci 
vous  a  été  faite  par  M.  Gustave  DoUfus,  sur  les  résultats  dynamo- 
métriques obtenus  en  graissant  successivement  un  métier  à  filer 
au  moyen  de  différentes  huiles,  ef  estimant  le  travail  absorbé  dans 
chaque  cas.  Vous  avez.  Messieurs,  décidé  l'impression  de  la  com- 
munication de  M.  DoUfus. 

Une  question  non  moins  importante  que  celle  du  graissage, 
celle  des  appareils  à  vapeur,  a  fait  l'objet  de  différentes  communi- 
cations renvoyées  à  votre  comité  de  mécanique.  Je  citerai  en  pre- 
mier Heu  un  travail  de  M.  Emile  Burnat ,  au  sujet  de  la  mesure 
des  quantités  d'air  qui  pénètrent  sous  les  foyers  des  chaudières  à 
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vapeur.  Je  ne  décrirai  point  les  moyens  employés  dans  ce  but 
par  Tauteur  de  cette  communication  ;  vous  avez  décidé  que  son 
mémoiœ  serait  inséré  au  Bulletin.  Qu'il  me  suffise  ici  de  constater 
Tutilité  de  pareilles  expériences,  en  ce  qu'elles  contribuent  à 
résoudre  le  problème  complexe  et  encore  fertile  en  recherches, 
de  i  utilisation  complète  du  combustible  d  rus  les  appareils  à  vapeur. 
Vous  avez  compris ,  Messieurs ,  toute  Timportance  de  cette  ques- 
tion ,  et  vous  avez  fondé  un  prix  de  6000  fr.  pour  être  décerné  à 
Tniventeur  qui  aura  le  premier  fait  fonctionner  dans  le  départe- 
ment du  Haut-Rhin  une  chaudière  dont  le  rendement  dépassera 
7  1/2  litres  d'eau  évaporée  par  kilog.  de  houille  de  Ronchamp. 
Déjà  il  a  été  répondu  à  votre  appel,  et  votre  comité  est  occupé 
des  démarches  nécessaires  pour  faciliter  à  ces  inventeurs  le 
placement  de  leurs  appareils  dans  un  établissement  de  la  lo- 
calité. 

D  autres  essais  relatifs  encore  à  la  question  des  chaudières  à 
vapeur  ont  été  entrepris  par  M*  Emile  Burnat,  et  ont  eu  pour  objet 
Testimation  de  Téconomie  qui  peut  résulter  dans  un  foyer  par  le 
seul  fait  de  la  combustion  de  la  fumée.  Les  expériences  intéi^es- 
santés  qu'il  vous  a  citées,  lui  ayant  donné  des  résultats  sensible* 
ment  constants;  soit  une  économie  dans  le  combustible  de  2  à  3  % 
seulement,. il  en  a  conclu  que  les  efforts  à  tenter  pour  arriver 
d'une  manière  simple  et  pratique  à  une  fumivorité  complète  des 
foyers,  devaient  l'être  surtout  dans  un  but  de  propreté  ou  de  salu- 
brité publique*  —  Votre  comité  de  mécanique  vous  ayant  proposé 
l'impression  de  la  notice  de  M.  Burnat,  vous  vous  êtes  empressés 
de  faire  droit  à  sa  demande. 

Dans  l'une  de  vos  dernières  séances,  vous  avez,  Messieurs,  en- 
tendu la  lecture  dune  communication  de  M.  Prosper  Pimont,  de 
Rouen ,  relative  à  divers  appareils  de  son  invention ,  destinés  à 
utiliser  le  calorique  d'une  manière  plus  complète ,  et  par  consé- 
quent plus  économique ,  dans  diverses  appHcations  industrielles. 
M.  Pimont  a  également  appelé  votre  attention  sur  une  substance 
appelée  pt\r  lui  çalorifurje  plastique ,  et  destinée  par  son  applica- 
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tion  sur  les  surfaces  métalliques  des  appareils  à  vapeur,  à  dimi-* 
nuer  le  rayonnement  de  calorique. 

Vos  comités  de  chimie  et  de  mécanique  ont  été  appelés  à  vous 
présenter  des  rapports  sur  la  communication  de  M*  Pimont. 

Enfin,  Messieurs,  vous  avez  renvoyé  à  Texamen  4e  votre  comité 
de  mécanique  deux  autres  communications  :  Tune,  de  h  part  de 
M.  Vallée -Heuchel,  à  Cernay,  traitant  d'un  perfectionnement 
apporté  par  hii  aux  cardes  à  coton ,  d'où  résulterait  une  augmen- 
tation de  1/3  de  production  et,  en  outre,  une  amélioration  dans 
la  qualité  des  filés;  la  seconde,  qui  est  relative  à  un  nouveau  sys- 
tème d  emballage  des  cotons  fdés,  vous  a  été  faite  par  M.  Frédéric 
Kerler,  à  Memmiiigen  (Bavière),  dans  le  but  de  concourir  pour  le 
prix  N**  19  des  arts  mécaniques. 

COMITÉ  D'HISTOIRE  NATURELLE. 

M.  le  D*^  Sacc,  qui  déjà  Tan  dernier  appela  votre  attention  à 
plusieurs  reprises  sur  les  produits  susceptibles  d'être  obtenus  du 
bombyx  cynthia,  ou  ver  à  soie  du  ricin ,  vous  a  tenus  au  courant 
des  démarches  faites  par  la  Société  impériale  d  acclimatation  dans 
le  but  d'encourager  les  colons  à  l'éducation  de  cet  insecte.  De  votre 
côté,  et  sur  Tinvitation  de  M.  Sacc,  vous  avez  fondé  un  prix  con- 
sistant en  une  médaille  d'argent  ou  d  or  devant  être  décernée  à 
l'éleveur  d'Algérie  ou  de  France  qui  aura  obtenu,  dans  la  campagne 
de  1859,  de  25  à  100^  de  cocons  du  bombyx  cynthia.  Déjà  plu- 
sieurs demandes  d'envoi  de  graines  vous  ont  été  adressées ,  parmi 
lesquelles  je  citerai  notamment  celle  qui  vous  a  été  faite  par  M. 
Michely ,  éleveur  de  vers  à  soie  à  Cayenne ,  qui  est  persuadé  que 
cette  culture  réussirait  très-bien  dans  la  Guyane  française,  et  sans 
les  soins  incessants  qu'exigerait  le  climat  d'Algérie.  Vous  avez , 
Messieurs,  prié  M.  Sacc  de  satbfaire  à  ces  différentes  demandes , 
par  renvoi  de  graines  quil  aura  sans  doute  obtenues  de  la  Société 
d'acclimatation ,  et  vous  avez  lieu  d'espérer  que  le  nouveau  prix 
mis  au  ccmcours  pourra  être  remporté. 

Une  nouvelle  Communication  vous  a  été  faite  tout  récemment 
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par  M.  le  D*^  Sacc,  relative  à  un  nouvel  insecte  producteur  de  soie, 
le  bombyx  de  l'aglante,  qui  se  nourrit  des  feuilles  du  vernis  du 
Japon.  Ce  bombyx,  récemment  importé  par  la  Société  d'acdima- 
tatiou,  serait  plus  riche  en  soie,  moins  délicat  et  plus  facile  à  élever 
que  le  ver  du  ricin. 

Vous  avez,  Messieurs,  voté  des  remerctments  à  M.  Sacc  pour 
cette  communication,  à  laquelle  était  joints  des  spécimens  des  deux 
bombyx  en  question  avec  leurs  cocons ,  de  la  part  de  M.  Guérin 
Méneville. 

COMITÉ  DE  COMMERCE. 

La  chambre  de  commerce  de  notre  ville  vous  a  communiqué 
diverses  brochures  relatives  à  un  projet  de  canal  à  établir  dans  la 
vallée  de  la  Sarre,  afin  de  faciliter  l'arrivage  en  Alsace  des  houil- 
les  de  Saarbrûck.  Elle  vous  a  en  outre  soumis  les  plans  d'wi 
projet  de  chemin  de  fer  de  Cocheren  à  Sarrebourg ,  dont  la  con- 
cession quoique  demandée  dans  le  même  but,  aurait  pour  effet 
d'annihiler  la  création  du  canal.  Votre  comité  de  commerce,  au- 
quel vous  aviez  renvoyé  ces  pièces ,  vous  a  proposé ,  Messieurs , 
par  Torgane  de  son  secrétaire,  M.  Jean  Mantz-Blech,  de  vous 
joindre  à  la  délibération  prise  à  cet  égard  par  la  chambre  de  com- 
merce ;  c'est-à-dire  d'appuyer  auprès  du  gouvernement  sur  l'uti-  • 
lité  de  l'établissement  de  ce  canal,  et  l'urgence  qu'il  y  aurait  d'être 
affranchi  par  là  des  tarifs  variables  des  chemins  de  fer.  Vous  avez 
adopté  ces  conclusions,  ainsi  qu'un  projet  de  lettre  à  écrire  dans 
ce  sens  à  M.  le  ministre  du  -commerce,  et  qui  a  été  signée  par  la 
plupart  des  industriels  du  Haut-Rhin. 

La  question  depuis  lors  a  fait  un  grand  pas,  et  l'industrie  du 
Haut-Rhin  a  aujourd'hui  bon  espoir  que  les  travaux  d'établisse- 
ment du  canal  de  la  Sarre  seront  entrepris  sous  peu ,  ainsi  que 
ceux  d'un  embranchement  de  Neuf-Brisach  à  Colmar. 

COMITÉ  DES  BEAUX-ARTS  ET  ÉCOLE  DE  DESSIN. 

Gomme  les  années  précédentes ,  votre  comité  des  beaux-arts , 
auquel  vous  avez  confié  l'administration  de  votre  École  de  dessin , 
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vous  a  présenté  dans  la  séance  générale  du  mois  de  Mai ,  et  par 
Torgane  de  son  rapporteur,  M.  Ëngel,  un  compte-rendu  de  sa  ges- 
tion. Comme  d'habitude  aussi,  une  exposition  de  dessins  des  élèves 
a  été  organisée  au  local  de  la  Société,  et  des  médailles  et  mentions 
honorables  ont  été  décernées  aux  plus  méritants.  Vous  avez  pu 
voir,  Messieurs,  que  cette  institution  est  en  voie  de  prospérité, 
grâce  à  la  vigilance  de  votre  comité  et  au  zèle  des  professeurs. 
D^utiles  additions  cependant  poorraient  y  être  introduites,  sur  les«^ 
quelles  le  rapporteur  a  appelé  votre  attention,  et  qui  vous  seront 
proposées  à  mesure  que  les  ressources  encore  limitées  le  per- 
mettront. Déjà,  et  afin  d'y  encourager  autant  que  possible  les  étu- 
des suivies ,  vous  avez  approuvé  une  proposition  que  vous  a  faite 
votre  comité ,  de  rendre  gratuite  la  fréquentation  des  cours  pour 
les  élèves  de  4*  année.  L'impression  du  rapport  de  M.  Ëngel  a  été 

décidée. 

COMITÉ  DE  L'INDUSTRIE  DU  PAPIER. 

Vous  avez  également  voté  l'insertion  dans  votre  Bulletin  d  un 
travail  qui  vous  a  été  présenté  par  M.  Louis  Piette^  membre  de  la 
Société,  ancien  fabricant  de  papiers  en  Belgique,  aujourd'hui 
directeur  à  Pare  de  lagence  générale  de  la  papeterie.  Ce  travail 
lu  au  nom  de  votre  comité  de  Tindustrie  du  papier,  a  trait  au  prix 
de  4000  fr. ,  mis  au  concours  par  ce  comité,  et  relatif  à  la  recherche 
d'une  matière  filamenteuse ,  réduite  à  l'état  de  p&te  et  propre  à  la 
fabrication  du  papier.  —  Retraçant  rapidement  tout  l'historique  de 
cette  industrie,  M.  Piette  examine  ensuite  les  différents  essais  en- 
trepris jusqu'à  ce  jour  pour  arriver  au  but  proposé.  Il  cite  notam- 
ment, comme  ayant  réalisé  les  plus  grands  progrès  dans  ce  sens  i 
la  Société  des  textiles  mexicains  et  la  Société  des  papeteries  réu- 
nies; la  première,  faisant  usage  d'un  procédé  mécanique  pour  la 
préparation  de  la  pâte  ;  la  seconde ,  arrivant  à  son  but  au  moye» 
d'un  procédé  chimique  qui  a  pour  effet  de  dégager  les  fibres  tex- 
tiles des  matières  interposées,  et  d  obtenir  à  peu  près  pure  la  cel- 
lulose ,  qui  constitue  en  fait  la  vraie  matière  première  propre  à  la 
fabrication  du  papier.  En  terminant,  M.  Piette  manifeste  l'espoir 
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de  voir  bientôt  atteint  le  but  proposé  par  votre  coniité,  et  fait  res- 
sortir tous  les  avantages  qu'eu  retirerait  l'industrie  du  papier. 

COMMUNICATIONS  DIVERSES. 

Vous  avez  écouté  avec  grand  intérêt  la  lecture  d  une  notice  de 
la  part  de  votre  président ,  M*  Emile  Dollfus ,  sur  le  nouveau  mé- 
tal Valuminium,  qu'il  avait  extraite  en  partie  d'une  communica- 
tion faite  à  la  Société  d  encouragement  par  MM.  Saint-Qair  Deville 
et  Dumas,  et  ti*aitant  de  Thistorique  des  essais  qui  ont  peu  à 
peu  amené  cette  invention  à  être  aujourd'hui  une  véritable  indus- 
trie. 

Invités  par  la  chambre  de  commerce  de  cette  ville  à  expéri- 
itienter  divers  produits  provenant  du  royaume  de  Siam,  et  qui  lui 
étaient  parvenus  par  l'entremise  du  consul  de  France  à  Shang-haï, 
et  de  M.  le  ministre  du  commerce,  vous  les  avez  renvovés  à  1  exa- 
men  de  vos  comités  de  chimie  et  de  mécanique.  M.  Ehrmann  vous 
a  présenté  les  résultats  d'essais  qu'il  a  entrepris  sur  divers  produits, 
tels  que  déchets  de  peau,  estomacs  et  intestins  de  i)oissons,  etc., 
qu'il  a  convertis  en  colle,  et  qu'il  a  jugés  très-propres  à  être  utilisés 
avantageusement  en  Europe.  Il  en  a  été  de  même  d'un  produit 
textile  semblable  au  chanvre,  remis  à  MM.  Nicolas  Schlumbei^er 
et  C%  et  converti  par  eux  en  filés.  Copie  des  deux  rapports  con- 
signant ces  essais  a  été  envoyée  à  M.  le  président  de  la  chambre 
de  commerce. 

Au  mois  de  Février  dernier,  M.  Ch.  Armengaud  vous  a  adressé 
un  nouveau  projet  de  loi  sur  les  brevets  d'invention ,  en  même 
temps  qu'une  pétition  eu  faveur  de  ce  projet ,  à  laquelle  il  vous 
demandait  votre  adhésion.  Vous  avez  compris,  Messieurs,  toute 
rimportance  qui  se  rattache  au  remaniement  de  ces  questions, 
et  vous  avez  renvoyé  Texamen  de  ces  pièces  à  une  commission 
mixte,  composée  de  trois  membres  de  chacwi  de  vos  comités  de 
chimie,  de  mécanique  et  de  commerce. 

M.  Ivan  Zuber,  qui  fut  nommé  rapporteur,  vous  a  donné  conmm- 
uication  de  son  travail,  que  vous  avez  approuvé  et  dont  vous  avez 
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|>ronoiicé  1  impression,  en  décidant  en  outi^c  que  copie  en  serait 
adressée  au  président  du  Ck)rps  législatif,  Ck)niiTie  vous  vous  en 
souvenez,  Messieurs,  votre  commission,  s'aidant  des  délibérations 
prises  à  cet  égard  par  les  chambres  de  commerce  de  lille ,  de 
Troyes  et  de  Mulhouse,  émit  son  opinion  sur  chaque  article  du 
nouveau  projet,  et  protesta  principalement  contre,  deux  des  dis- 
positions proposées  :  la  première,  consistant  à  accorder  au  breveté 
le  droit  d'empêcher  toute  exploitation  rentrant  dans  son  brevet 
et  n'ayant  pas  été  rendue  publique ,  quand  même  il  pourrait  être 
prouvé  que  cette  exploitation  est  antérieure  à  la  prise  du  brevet. 
lia  seconde  disposition  contre  laquelle  la  commission  s'est  pro- 
noncée, a  rapport  aux  actions  de  validité  de$  brevets;  disposition 
qu'elle  propose  de  supprimer,  en  raison  surtout  des  difficultés  de 
tous  genres  qu  entraîneraient  les  formalités  à  accomplir  dans  ce 
cas. 

J'ai  déjà  eu  occasion,  dans  mon  dernier  compte-rendu,  de  faire 
mention  des  travaux  projetés  à  cette  époque  pour  Tendiguement 
d  une  partie  du  cours  de  la  Doller,  et  d'une  commission  qui  s'était 
formée  dans  ce  but  sous  les  auspices  de  la  Société  industrielle. 
M.  Jundt,  rapporteur  de  cette  commission,  et  chargé  de  la  direction 
de  ces  travaux,  vous  a  soumis  dans  votre  séance  du  mois  de  Mai, 
un  rapport  détaillé  sur  le  projet  qui  venait  d'être  arrêté.  Aujour- 
d'hui ces  travaux  sont  sur  le  point  d'être  terminés  :  le  lac  supérieur 
de  Neuw^eyer  a  été  endigué  et  sa  retenue  portée  de  3°",70  à  1 1  mè- 
tres, au  moyen  d'une  digue  en  maçonnerie  avec  remblais;  ce  qui 
permettra  de  retenir  ainsi  un  volume  d'eau  de  300,000  mètres 
cubes  quand  le  lac  sera  plein.  La  superficie  du  bassin  d'alimenta- 
tion du  lac  permet  de  le  remplir  deux  ou  trois  fois  par  an.  La 
dép^ise  totale  a  été  de  43,000  fr.  Vous  savez.  Messieurs,  qu'une 
convention  a  été  conclue  avec  M.  Zeller  frères,  propriétaires  du 
lac  de  Neuweyer,  qui ,  sous  certaines  conditions ,  ont  abandonné 
ce  lac  à  la  commission  des  usines.  De  son  côté,  cette  commission 
s'est  chargée  de  la  vidange  du  lac  et  de  la  réglementation  du  cours 
d'eau. 
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A  1  occasion  de  Texposition  industrielle  et  agricole  qui  a  eu  lieu 
cette  année  à  Dijon,  vous  avez  désiré,  sur  la  proposition  que  vous 
en  fit  votre  conseil  d  administration ,  quun  rapport  d'ensemble 
vous  fût  présenté  (ant  sur  son  organisation  que  sur  les  principaux, 
produits  qu'elle  pouvait  renfermer. 

Vous  avez'  compris  qu  outre  Tintérét  purement  scientifique  et 
industriel  dune  telle  entreprise  menée  à  bonne  fin,  la  Société 
industrielle  devait  témoigner  par-là  de  tout  l'intérêt  qu'elle  porte 
à  ces  manifestations  de  Tesprit  d'initiative  en  province. 

Ce  travail  vous  a  été  lu  par  M.  le  IK  Penot,  nommé  délégué  avec 
M.  Mathieu  Thierry-Mieg.  Ces  Messieurs  ont  passé  plusieurs  jours 
à  Dijon,  et  vous  ont  fait  part  de  toutes  leurs  observations.  Ils  ont 
eu  particulièrement  à  se  louer  du  bon  accueil  qui  leur  a  été  fait 
par  les  autorités  de  cette  ville  et  par  la  commission  de  lexposition, 
à  laquelle  ils  sont  redevables  d'un  grand  nombre  de  documents. 
Vous  avez  décidé,  Messieurs,  que  le  rapport  de  M.  Penot  serait 
livré  à  l'impression. 

CONCOURS  DES  PRIX. 

Dix  concurrents  se  sont  présentés  cette  année  à  votre  concours 
des  prix;  trois  pour  des  questions  relatives  aux  arts  chimi- 
ques, trois  pour  les  arts  mécaniques,  deux  pour  l'histoire  natu- 
relle ,  et  deux  pour  les  prix  divers. 

Le  premier  des  mémoires  relatifs  aux  arts  chimiques,  avait  trait 
au  prix  N""  18 ,  portant  une  médaille  d'argent  pour  une  instruction 
pratique  offrant  le  moyen  de  constater  la  bonne  qualité  d'un  savon 
sans  le  concours  de  la  pesée.  Son  auteur,  M.  Cailletet,  de  Charle* 
ville,  ayant  indiqué  un  procédé  tout  nouveau  pour  le  dosage  quan- 
titatif, au  moyen  d'une  seule  pesée,  de  l'acide  gras,  de  l'eau  et  de 
Falcali  dans  un  savon,  voire  comité  de  chimie,  par  l'organe  de  s<m 
rapporteur,  M.  le  D'  Schùtzenberger,  a  jugé  le  prix  bien  mérité, 
quoique  le  problème  proposé  n'ait  pas  été  résolu  strictement. 

Le  second  concurrent,  M.  Bourlier,  pharmacien  aide-major  à 
l'hôpital  du  Gros -Caillou,  à  Paris,  se  présentait  pour  le  prix 
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N"  17;  médaille  d'or,  pour  une  nouvelle  substance  pouvant  servir 
d'épaisiûssaDt  pour  les  couleurs  dans  les  fabriques  de  toiles  peintes, 
en  remplacement  de  la  gomme  ou  de  Tafnidon. 

M.  Ck)rdillot,  chargé  par  votre  comité  de  chimie  de  lexpéri- 
mentatiou  de  cette  substance  végétale,  vous  présenta  un  rapport 
favorable,  en  Février  1858;  mais  se  réservait  de  n'assigner  une 
valeur  définitive  à  ce  produit  qu'après  des  essais  plus  importants. 
Ces  essais,  entrepris  dans  plusieurs  établissements,  nont  pu  être 
terminés  pour  votre  séance  de  concours,  et  vous  seront  soumis  au 
mois  de  Mai  prochain. 

M.  Delbos,  professeur  à  l'École  supérieure  des  sciences  appli- 
quées ,  vous  a  donné  lecture ,  au  nom  de  votre  comité  d'histoire 
naturelle,  d'une  critique  raisonnée  de  l'ouvrage  de  M.  Kirschleger, 
la  Flore  d'Alsace,  présentée  au  concours  pour  l'obtention  du 
prix  N*  6 ,  portant  une  médaille  d'argent,  pour  un  catalogue  rai- 
sonné des  plantes  de  l'un  des  trois  arrondissements  du  Haut- 
Rhin. 

Quoique  ne  répondant  pas  directement  à  la  demande  de  votre 
programme ,  l'ouvragé  de  M.  Kîrschleger  ayant  été  jugé  par  votre 
comité  une  œuvre  d'une  valeur  réelle,  et  qui  mérite  hautement  la 
récompense  promise  par  la  Société,  vous  n'avez  pas  hésité,  sur  le 
rapport  de  M.  Delbos,  à  lui  accorder  le  prix  offert.  Vous  avez  dé- 
cidé en  outre  que  la  même  question  serait  maintenue  au  concours 
de  1859. 

Votre  comité  d'histoire  naturelle  a  eu  encore  à  examiner  les 
titres  de  M*  Rudolpb  Bernard ,  cultivateur  à  Guémar,  à  l'obten- 
tion du  prix  N*  2,  relatif  à  la  culture  du  houblon  dans  le  départe- 
ment du  Haut-Rhin.  M.  Zûndel,  rapporteur,  a  constaté  que  ce 
concurrent  se  livre  à  cette  culture  d'une  manière  suivie  depuis 
1842,  et  qu'il  possède  aujourd'hui  8800  pieds  de  houblon;  c'est- 
à-dire  plus  du  double  du  nombre  exigé  par  votre  programme. 
Vous  lui  avez  par  conséquent  décerné  une  médaille  d'argent; 
en  même  temps  vous  avez  adopté  la  proposition  de  votre  comité 
d'histoire  naturelle ,  de  restreindre  pour  l'avenir  le  prix  N*  2 , 
Tonsxxn:.  bulletin  147.  ^^ 
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aux  arrondissement  de  Mulhouse  et  de  Belfort;  la  culture  du  hou- 
blon n'ayant  plus  besoin  d'encouragement  dans  la  partie  nord  du 
département. 

J  ai  déjà  eu  occasion,  Messieurs,  de  vous  entretenir  dans  mon 
dernier  rapport  annuel,  de  l'industrie  fondée  à  Mulhouse  par 
MM.  Martin  Stein  et  C^,  pour  la  fabrication  des  câbles  métalliques 
pour  transmissions  de  mouvement.  Ces  Messieurs  ayant  désiré 
concourir  cette  année  pour  le  prix  N°  2  des  prix  divere ,  portant 
une  médaille  d'argent  ou  de  bronze  pour  l'introduction  dans  le 
Haut-Rhin  d'une  nouvelle  industrie ,  vous  avez  chargé  votre  co- 
mité de  mécanique  d'examiner  leurs  titres  à  l'obtention  de  ce 
prix.  M.  Emile  Dollfus,  nommé  rapporteur,  a  appelé  votre  atten- 
tion sur  les  progrès  de  la  fabrication  de  MM.  Stein ,  depuis  leurs 
premiers  essais  qui  remontent  à  l'année  1 854,  et  vous  a  cité  grand 
nombre  d'applications  nouvelles  faites  par  eux  dans  ces  derniers 
temps.  Vous  leur  avez,  Messieurs,  décerné  la  médaille;  et  sur  la 
proposition  de  votre  comité  de  mécanique ,  vous  avez  également 
voté  une  médaille  d'argent  à  M.  Ferdinand  Hirn  qui  le  premier, 
à  notre  connaissance,  ait  fait  usage  de  câbles  en  fer  pour  les 
transmissions  de  mouvement,  et  auquel  par  conséquent  revient 
le  principal  mérite  de  ce  progrès. 

Enfin,  vous  avez  décerné  à  titre  d'honneur  une  médaille  d'ar- 
gent à  M.  G. -A.  Hirn,  notre  savant  compatriote,  auquel  vous  êt^s 
redevables  de  nombreux  travaux  intéressants,  qui  figurent  dans  le 
recueil  de  vos  publications. 

Les  autres  mémoires  relatifs  au  concours  des  prix  n'ayant  pas 
satisfait  aux  conditions  de  votre  programme ,  les  prix  n'ont  pu 
être  décernés. 

CONSEIL  D'ADMINISTRATION. 

Votre  conseil  d'administration,  honoré  de  la  confiance  avec  la- 
quelle vous  avez  remis  entre  ses  mains  les  soins  et  la  direction 
des  intérêts  de  la  Société ,  est  heureux  de  pouvoir  vous  rendre 
compte  de  sa  gestion. 


—  297  — 

Déjà  notre  trésorier,  M.  Mathieu  de  Georges  Mieg,  vous  a 
soumis  le  mouvement  de  la  caisse  de  la  Société  et  de  TEcole  de 
dessin  pendant  Tannée  1858,  et  vous  avez  pu  voir  que  les  res- 
sources financières  disponibles  ont  permis  le  remboursement  de 
4,000  fr.,  deuxième  terme  du  capital  emprunté  pour  Tachèvement 
du  bâtiment  de  FEcole  de  dessin. 

C'est  sur  la  proposition  qui  vous  en  a  été  faite  par  vôtre  conseil 
d  administration  et  à  laquelle  vous  avez  tous  adhéré,  que  vous 
avez  offert  une  coupe  honorifique  à  notre  digne  président, 
M.  EmOe  Dollfus  :  témoignage  d'affection  et  de  reconnaissance 
que,  par  une  coïncidence  providentielle,  vous  avez  encore  eu  la 
satisfaction  de  lui  rendre,  dans  la  dernière  de  nos  réunions  qu'il 
lui  a  été  donné  de  présider.  Enlevé  brusquement  à  Taffection  de 
tous,  notre  Société  en  particulier  a  d'autant  plus  vivement  res- 
senti sa  perte  que,  de  son  côté,  il  lui  était  plus  attaché;  n  epar  ^ 
gnant  ni  son  temps  ni  ses  labeurs  dans  laccomplissement  de  ce 
qui  pouvait  contribuer  à  sa  prospérité. 

Tous,  Messieurs,  vous  rendiez  justice  à  ces  nobles  qualités  de 
notre  président,  et  vous  avez  tenu  à  perpétuer  son  souvenir  au 
milieu  de  nous,  en  décidant  que  son  portrait  figurerait  à  une 
place  d'honneur  dans  la  salle  de  nos  séances. 

Je  citerai  ici,  comme  dernier  témoignage  de  l'intérêt  qu'il  atta- 
chait à  notre  institution,  l'accomplissement  de  l'une  de  ses  der- 
nières volontés  :  je  veux  parler  de  la  fondation  d'un  prix  nouveau 
au  moyen  d'une  somme  de  10,000  fr.  destinée,  par  lui,  à  la  So- 
ciété industrielle,  pour  être  capitalisée  pendant  dix  ans  et  pro- 
duire avec  les  intérêts  et  les  intérêts  des  intérêts  une  somme  de 
6,000  fr.,  à  laquelle  devra  être  ajoutée  une  médaille  d'or,  à  dé- 
cerner tous  les  dix  ans  à  l'auteur  de  l'hivention  ou  découverte 
qui,  au  jugement  de  la  Société,  aura  rendu  les  plus  grands  ser- 
vices à  l'industrie  du  Haut-Rhin  pendant  les  années  précédentes, 
Ce  nouveau  prix  a  été  intitulé  :    prix  ehile  dollfus. 

Vous  avez  dû,  Messieurs,  d'après  les  circonstances  que  je  viens 
de  rappeler,  vous  préoccuper  de  la  nomination  d  un  président. 
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avant  Fépoque  prévue  par  vos  règlements;  et  vous  avez  nommé 
une  commission  composée  du  conseil  d'administration,  aucjuel 
avaient  été  adjoints  deux  membres  de  chacun  de  vos  comités, 
dans  le  but  de  s  occuper  de  cette  importante  question.  Cette  com- 
mission vous  a  présenté  comme  candidat  à  la  présidence,  Mon- 
sieur Daniel  Dollfus  fils,  que  vous  avez  proclamé  dans  ces  fonc- 
tions à  la  presque  unanimité  de  vos  suffrages  (66  voix  sur  71  vo- 
tants] • 

Félicitons-nous  de  cette  nouvelle  preuve  de  Tunion  qui  a  tou- 
jours régné  parmi  nous  ;  elle  est  un  gage  de  plus  pour  lavenir  de 
la  Société  industrielle,  et  votre  président,  se  sentant  fort  de  la  con- 
fiance que  vous  avez  mise  en  lui,  s*en  rendra  digne  en  suivant  la 
trace  de  ses  devanciers. 

Permettez-moi,  Messieurs,  en  terminant,  de  rememer,  au 
nom  de  nous  tous,  notre  honorable  vice-président,  M.  le  D' Penot, 
tant  pour  le  dévouement  dont  il  a  fait  preuve,  au  nom  de  la  So- 
ciété, dans  la  pénible  circonstance  où  elle  s'est  trouvée  par  la 
mort  de  son  vénéré  président,  que  pour  le  zèle  qu'il  a  déployé  en 
dirigeant  nos  travaux  avec  tout  le  talent  que  vous  lui  coimaissez. 

La  Société  industrielle  a  publié  dans  le  courant  de  l'aimée  qua- 
tre bulletins  (N*^  142,  143,  144,  145),  consignant  ses  travaux  ; 
un  autre  (N"*  146)  est  sous  presse,  pour  paraître  incessamment^ 

La  Société  a  admis  dans  son  sein,  en  1858,  16  membres  ordi- 
naires, 2  membres  honorables  et  7  membres  correspondants  ;  par 
contre,  5  membres  ordinaires  ont  envoyé  leur  démission. 

Vous  avez  eu  de  plus  à  déplorer  la  perte  de  4  membres  ordi- 
naires :      MM.  Javal  père,  à  Paris. 

Jean  Schlumberger  père. 
Jules-Eqiile  Schlumberger. 
Emile  Dollfus. 

La  Société  industrielle  se  compose  aujourd'hui  de 
1 77  membres  ordinaires. 
26        »        honoraires. 
138        »        correspcmdants. 

Ensemble     341     membres. 
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USTË 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE 

Reçus  pendant  Tannée  1858. 


Membres  ordinaires. 

MM.  Ainié  Seillière  fils,  ingénieur  civil  à  Mulhouse. 
Octave  ZiNDEL,  id.  à  Mulhouse. 

Amédée  Sghlumberger,  négociant  à  Mulhouse. 
Henri  Rislbr,  chimiste  à  Berlin. 
Gustave  Imbert-Kceghlin,  négociant  à  Mulhouse. . 
A.  de  Neggrouzi,  ingénieur  civil  à  Paris. 
Henri  Resal,  docteur  ès-sciences  ^t  ingénieur  des  mines 

à  Besançon. 
Jules  RoTH,  chimiste  à  Mulhouse. 
Henri  Hsffelt,  manufacturier  à  Pfastadt. 
BouRRT,  directeur  de  filature  à  Domach. 
Edouard  Stehelin  fils ,  manufacturier  à  Bitsch  vriller. 
Adolphe  ScHLUMBERGER,  ingéuicur  civil  à  Guebwiller. 
J.-J.  BouRCART,  id.  à  Guebwiller. 

Victor  ZuBER,  manufacturier  à  Rixheim. 
Ernest  Zuber,  id.  à  Rixheim. 
Ernest  Sghweisguth,  ingénieur  civil  à  Mulhouse. 

Membres  honoraires. 
MM.  Alfred  de  Jàncigky,  sous -préfet  de  Tarrond^  de  Mulhouse. 
Victor  JûLG,  professeur  de  dessin  à  Mulhouse. 

Membres  correspondants. 

MM.  Paul  Odent,  préfet  du  Haut-Rhin,  à  Colmar. 

Nathalis  Rondot,  délégué  de  la  chambre  de  commerce  de 

Lyon,  à  Paris. 
A.-F.  Michel  ,  membre  de  la  chambre  de  commerce  à 

Lyon. 

20  * 
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MM,  Ch.  de  Montigny,  consul  de  France  à  Shang-Hai  (Chine). 
Louis  Reybaud,  membre  de  Tlnstitut  à  Paris. 
Cyrille  Cmlletet,  pharmacien  à  Charleville  (Ardennes). 
F.-Crace  Calvert,  professeur  de  chimie  à  Manchester. 


CONSEIL  D'ADMINISTRATION  ET  COMITÉS, 

au  y  Janvier  18^9. 


CONSEIL  D'ADMINISTRATION. 

MM.  Daniel  Dollfus  fils,  président. 
Docteur  Penot  ,  vice-président. 
Charles  NiSGELY  fils,  secrétaire. 
Charles  Thierry-Mieg  fils ,  secrétaire-adjoint. 
Mathieu  Mieg  ,  fils  de  Georges ,  trésorier. 
Georges  Mieg  ,  économe. 
Edouard  Thierry-Mieg  ,  bibliothécaire. 
Carlos  RoECHLiN ,  bibliothécaire-adjoint. 
Les  secrétaires  des  divers  comités  font  également  partie  du 
conseil  d'administration. 

COMITÉ  DE  CHIMIE. 
MM.  Docteur  Penot,  secrétaire. 

Oscar  KoECHLiN,  secrétaire-adjoint. 

Charles  Thierry-Mieg  fils,  id. 

Léonard  Schwartz. 

Eugène  Ehrmann. 

Henri  Wedlès. 

Edouard  Schwartz. 

D'  KnecHLiN-ScHoucH. 

Eugène  Koechlin. 

Edouard  Thierry-Mieg. 

Claude  Royet. 
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MM.  Ivan  Sghlumberger. 
Ivan  ZuBER. 
Mathias  Paraf  fils. 
Carlos  KoËCHLiN. 
Georges  Weiss-Favre. 
Gustave  Schwartz. 
Georges  Steinbagh. 

D*  DOLLFUS  fils. 

Jean  Gerber-Keller. 
Jules- Albert  Hartmann. 
Camille  Koechlin. 
Gustave-Adolphe  ScHiEFFER. 
Honoré  Cordillot  ,  dit  Luzy. 
Docteur  Sghûtzenberger. 
Joseph  Blegh,  fils  de  Fritz. 
Auguste  ZiNDEL ,  vétérinaire. 
J°  RisLER  fils,  pharmacien. 
J'^  Heilmann. 
Armand  Dollfus. 
J°  Meyer-Scblubiberger. 

MlTSGHERLIGH. 

Henri  HiEFFELY. 
Sgheurer-Kestner  . 

COMITÉ  DE  MÉCANIQUE. 

MM.  Emile  Burnat,  secrétaire. 

J.- Albert  Sghlumberger  ,  secrétaire-adjoint. 
Auguste  Dollfus,  fils  d'Emile ,  id. 

Auguste  HUGUENIN-CORNETZ. 

Choffel,  professeur. 

Amédce  Rieder. 

Joseph  Kqeghlin-Sghlumberger» 

Emile  Koeghlin. 

Henri  Ziegler. 
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MM.  Henri  Schwartz. 

François-Joseph  Blegh. 
Charles  Dollfu^Haussmann. 
André  Bàumgartner-  fils. 
Henri  Thierrt-Koeghlin. 
Jacques  Koechlim-Hûrlimann. 

DURIED. 

Charles  NiSOELY  fils. 

Napoléon  Koeghlin  ,  fils  d'Edouard. 

Gustave  Dollfcs. 

Gaspard  Ziegler. 

JuNDT,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

J.-J.  Guth. 

Xavier  Flûhr. 

Falgonet  ,  professeur  de  mathématiques. 

Octave  ZiNDEL. 

Aimé  Seillière  fils. 

Leloutre. 

BOURRY. 

Ernest  Zuber 

Charles  Thierry-Mieg  fils. 

COMITÉ  DE  COMMERCE. 
MM.  Jean  Mantz-Blech,  secrétaire. 

Georges  Steinbagh  ,  secrétaire-adjoint.. 

Jean  Dollfus  père. 

Charles  Kestner-Rigau  ,  à  Thann. 

Harthanm-Liebagh  ,  à  Strasbourg. 

J. -Albert  Sghlumberger. 

Mathieu  Mieg  ,  fils  de  Georges. 

Joseph  Kceghlin-Sghlvmberger. 

Frédéric  Engel-Dollfus  ,  à  Dornach. 

Mathias  Weiss-Sghlumberger. 

Emile  Koeghlin. 

Alfred  Kqechlin  ,  fils  de  Daniel. 
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COMITÉ  DES  BEAUX-ARTS, 

MM.  J'^  KcECHLiN-DoLLFus ,  Secrétaire. 
Nicolas  KoEGHLiN ,  secrétaire-adjoiût. 
Emile  Muller. 
Eugène  Koechlin. 
Henri  Ziegler. 
André  Bâumgartner  fils. 
Frédéric  Engel-Dollfus. 
Mathieu  Mieg,  fils  de  Georges. 
Frédéric  Zuber-Frauger. 

D*  DOLLFUS-AUSSET. 

Gustave  Schwartz. 

COMITÉ  D  HISTOIRE  NATURELLE. 
MM.  Weber,  médecin,  secrétaire. 

D'  KCECHLIN-SCHOUCH. 

Jean  Risler  ,  pharmacien. 

Edouard  Vâucher. 

Salâthé,  médecin. 

Joseph  Kceghlin-Schlumberger. 

Philippe  Becker. 

Auguste  Michel. 

D*  DOLLFUS-AUSSET. 

Stackler,  médecin. 

Edouard  Schwartz. 

Mathias  Weiss-Schlumberger. 

Eugène  Klippel,  médecin. 

J°  Gerber-Keller. 

Henri  Weber. 

Oscar  Kœghlin. 

Delbos  ,  professeur  d'histoire  naturelle. 

Auguste  ZûNDEL,  vétérinaire. 
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COMITÉ  D  ÉCONOMIE  SOCIALE. 

MM.  Weber,  médecin,  secrétaire. 
D'  Penot,  secrétaire-adjoint. 
Léonard  Schwartz. 

Joseph  KOECHLIN-SCHLUMBERGER. 

Auguste  ScHEURER-RoTT ,  à  Thann. 

Daniel  Koechlin-Sghouch. 

Daniel  Dollfus-Ausset. 

Henri  Thierry-Koechlin. 

J. -Albert  Schll'mberger. 

J°  Mantz-Blech. 

N"  ScuLLMBERGER  pèrc ,  à  GuebwiDcr. 

A.-Ph.  Roman  père,  à  Wesserling. 

Jérémie  Risler  jeune. 

Jean  Dollfus  père. 

Jean  Gerber-Keller. 

COMITÉ  DE  L'INDUSTRIE  DU  PAPIER. 

MM.  Amédée  Rieder,  à  Tlle  Napoléon,  près  Rixheim,  secret*. 
Ivan  ZuBER,  à  Rixheim,  secrétaire-adjoint. 
Mathias  Braun  ,  à  Munster ,         id. 
Frédéric  Zuber-Frauger  ,  à  Mulhouse. 
JouRNET,  aux  Souches  (Vosges). 
Outhenin-Chalanbre  ,  à  Besançon  (Doubs). 
MicHAui),  à  Laval  (Vosges). 
Léon  Krantz,  à  Docelles  (Vosges). 
Auguste  Krantz,  à  Ranfaing  (Vosges). 
Desgranges,  à  Luxeuil  (Haute-Saône). 
Bichelberger,  à  Nancy. 
L.  Lamy  ,  à  Ars  (Moselle) . 
Gaston  de  Beurges,  à  Ville-s/Saulx  (Vosges). 
Boucher )  à  Docelles  (Vosges). 
Louis  PiETTE ,  à  Paris. 
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RAPPORT 

sur  l'exposition  de  Dijon,  présenté  par  MM.  Mathieu  Thierrt- 
MiEG  et  A.  Ve^ott,  rapporteur,  dans  la  séance  du  29  Septembre 
4858. 

Messieurs, 

La  Société  industrielle  de  Mulhouse  a  organisé  à  différentes  re- 
prises des  expositions  où  ont  figuré  les  produits  variés  des  fabriques 
d'Alsace,  et  de  quelques  départements  voisins.  Vous  avez  même , 
en  1 838 ,  avec  l'autorisation  du  Gouvernement ,  qui  voulut  bien 
permettre  la  libre  entrée  de  marchandises  étrangères,  à  la  condi- 
tion de  réexportation  ou  d'acquittement  des  droits ,  fait  aux  ma- 
nufactures de  la  Suisse  et  du  grand-duché  de  Bade ,  un  appel  au- 
quel plusieurs  s'empressèrent  de  répondre.  Les  premiers,  dans 
les  étroites  limites  des  moyens  dont  vous  pouviez  disposer,  vous 
avez  tenté  d'ouvrir  une  de  ces  exhibitions  internationales  qui  de- 
vaient jeter  un  jour  tant  d'éclat  en  Angleterre  et  en  France. 

Vous  avez  compris,  Messieurs,  que  si  Paris  doit  rester  l'arbitre 
et  le  régulateur  du  goût;  que  si  cette  puissante  reine  des  cités  de 
l'Empire  peut  seule  consacrer  les  hautes  renommées  qui  surgissent 
souvent  ailleurs ,  mais  qui  n'ont  cours  qu'après  avbir  pour  ainsi 
dire  reçu  son  empreinte;  il  ne  faut  pas  induire  delà  cependant 
que  toute  vie  intellectuelle  se  soit  retirée  de  nos  provinces,  qui  ont 
toujours  conservé  le  brillant  privûége  de  fournir  à  la  capitale  la 
plupart  de  ses  hommes  les  plus  distingués.  Il  est  vrai  que  nos 
départements  ont  trop  souvent  semblé  attendre,  pour  penser  ou 
agir,  une  initiative  partie  de  ce  grand  foyer  de  lumières.  Mais  on 
voit  poindre  de  toute  part  des  signes  non  équivoques  d'un  réveil 
bien  désirable;  et  personne  n'oserait  nier  la  haute  importance 
d'une  décentralisation  qui,  opérée  dans  une  prudente  mesure, 
n'affecterait  en  rien  les  grands  intérêts  de  la  France.  Grâce  à  Dieu, 
le  Gouvernement  lui-même  travaille  aujourd'hui  avec  une  sage 
ardeur  à  cette  émancipation  nécessaire,  qui  ne  peut  que  contribuer 
à  la  force  et  à  la  gloire  de  l'Ëtat. 
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Si  l'Empereur,  en  modifiant  Tantique  aspect  de  Paris ,  a  voulu 
faire  de  cette  ville  une  capitale  digne  d'un  grand  Empire,  S.  M. 
n'a  pas  moins  formellement  témoigné,  en  mainte  circonstance,  son 
désir  d'encourager,  de  provoquer  même  une  sorte  de  renaissance 
dans  tout  le  reste  du  pays  si  longtemps  effacé.  I^es  preuves  de 
cette  juste  et  remarquable  tendance  du  Pouvoir  abondent  et  se- 
raient faciles  à  citer;  mais  pour  ne  point  sortir  de  mon  sujet,  per- 
mettez que  je  vous  prie  seulement,  Messieurs,  de  vous  rappeler 
les  hauts  encouragements  que  viennent  de  recevoir  les  expositions 
de  Dijon  et  de  Limoges;  ainsi  que  le  discours  si  riche  d'utiles  con- 
seils, prononcé  par  le  prince  Napoléon,  dans  la  dernière  de  ces 
villes. 

Rien  n'est  plus  propre  qu'une  exposition  provinciale  à  donner  à 
chaque  contrée  l'exacte  mesure  de  ses  forces  productives.  Vous 
deviez  donc  voir  avec  un  vif  intérêt.  Messieurs,  plusieurs  villes  de 
France  entrer  dans  cette  voie  qui  ne  peut  manquer  de  devenir 
féconde.  La  facilité  des  communications  dont  nous  jouissons  au- 
jourd'hui, et  qui  ne  fera  que  s'accroître  avec  le  temps;  l'ardeur 
avec  laquelle  on  s'applique  partout  à  perfectionner  les  procédés  de 
l'agriculture  et  de  Tindustrie;  cette  curiosité  naturelle  à  tous  de 
connaître  les  merveilleuses  inventions  qui  surgissent  chaque  jour 
autour  de  nous ,  rendront  sans  doute  ces  grands  tournois  de  l'in- 
telligence de  plus  en  plus  fréquents  dans  plusieurs  de  nos  dépar- 
tements. U  est  vrai  que,  par  leur  multiplicité  même,  ces  expositions 
pourront  perdre  de  leur  éclat;  mais  qui  ne  voit  l'avantage  sérieux 
qu'en  retireront  les  populations  qui  iront  étudier  dans  certains 
centres  toujours  peu  éloignés,  les  industries  et  les  procédés  de 
culture  les  plus  perfectionnés  des  lieux  qu'elles  habitent;  en  même 
temps  qu'elles  épureront  leur  goût  à  la  vue  des  œuvres  d'art  qu'on 
étalera  à  leurs  yeux. 

Non,  ces  exhibitions  particulières  ne  pourront  pas  prétendre  à 
l'universalité,  à  la  splendeur  de  celles  qu'on  organisera  dans  de 
puissantes  capitales;  mais  elles  n'en  auront  pas  moins  leur  mérite 
particulier  et  essentiel.  Les  beaux -arts,  Vagriculture,  Tindustrie  y 
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offriront  mille  sujets  d'études  plus  à  la  portée  de  lobservation  des 
masses.  Elles  seront  un  encouragement  permanent  pour  beaucoup 
de  petits  producteurs  qui  n'aspireraient  pas  à  Thonneur  de  figurer 
à  une  exposition  nationale  ou  européenne.  Elles  présenteront  d'ail- 
leurs un  caractère  de  vérité  qu  on  ne  trouve  pas  toujours  dans  les 
grandes  joutes  de  ce  genre.  Là  bien  des  objets  qu'on  admire  ne 
sont  souvent  que  des  sortes  de  chefs*d'<£uvres  obtenus  à  grands 
frais,  et  en  dehors  du  travail  ordinaire  des  industriels  qui  les  en- 
iroient,  dans  Tespérance  d'usurper  une  récompense  ou  une  répu- 
tation qui  ne  sont  pas  toujours  suffisamment  méritées. 

Ce  n'est  pas  que  ces  desiderata  de  nos  fabriques  figurent  sans 
utilité  au  milieu  des  produits  courants  de  l'industrie.  Ils  indiquent 
le  but  qu'on  doit  s'efiforcer  d'atteindre  ;  et  l'expérience  apprend 
qu'ils  sont  parfois  dépassés  dans  la  pratique  habituelle  à  l'exposi- 
tion qui  suit  celle  où  ils  ont  été  remarqués.  Mais  ils  ont  cependant 
rinconvénient  d'induire  en  erreur  une  partie  du  public  qui  attribue 
à  certains  manufacturiers,  sur  leurs  concurrents  plus  sincères,  un 
avantage  qu'ils  n'ont  pas  toujours  en  réalité.  Peut-être  aussi  sont- 
ils  une  cause  d'incertitude  pour  un  jury  qui  doit  craindre  de  dé- 
cerner des  distinctions  trop  peu  justifiées. 

La  ville  de  Dijon  s'est  surtout  distinguée  parmi  celles  qui  ont 
ouvert  des  expotûtions  partielles  cette  année.    Comme  témoi- 
gnage de  votre  sympathie  pour  les  louables  et  habiles  efforts  dont 
elle  a  fait  preuve,  vous  nous  avez  chargés,  M.  Mathieu  Thierry 
et  moi,  d'aller  vous  y  représenter.  Votre  intention.  Messieurs,  n'a 
pas  été  de  nous  demander  un  rapport  détaillé  sur  la  valeur  des 
nombreux  objets  réunis  dans  ses  galeries.  C'est  un  soin  qui  in- 
combe naturellement  au  jury  désigné  par  la  commission  organisa- 
trice, et  dont  un  de  nos  collègues  faisait  partie.  Vous  avez  désiré 
seulement  avoir  une  appréciation  de  l'ensemble  de  l'exposition  et 
des  avantages  généraux  qui  en  pourront  résulter.  Vous  avez  aussi 
tenu  à  connaître  les  règlements  élaborés  à  cette  occasion  par  l'ad- 
ministration locale;  les  dépenses  nécessitées  par  cette  œuvre  con- 
sidérable, et  les  moyens  qui  ont  permis  de  les  couvrir. 
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Nous  venons  aujourd'hui,  Messieurs,  vous  rendre  compte  de 
notre  mission ,  qui  s'est  trouvée  heureusement  facilitée  par  lobli- 
geant  concours  que  nous  avons  trouvé  dans  la  commission  dijon- 
naise  ;  et .  notamment  auprès  de  M.  Kobin ,  membre  de  la 
chambre  de  commerce,  et  de  M.  Ladrey,  professeur  de  chimie  à 
la  faculté  des  sciences.  Ces  Messieurs  ont  bien  voulu  nous  donner 
Fautorisation  de  visiter  les  salles  de  l'exposition  à  toute  deure  du 
jour,  même  dans  les  moments  où  elles  n'étaient  pas  ouvertes  au 
public;  et  ils  nous  ont  communiqué  avec  la  plus  grande  complai- 
sance leurs  comptes  de  recettes  et  dépenses,  jusqu'au  moment  où 
nous  avions  l'honneur  de  les  consulter.  Qu'il  nous  soit  permis  de 
leur  en  témoigner  ici ,  en  notre  nom  et  au  vôtre,  Messieurs,  nos 
sincères  remerciments. 

Les  produits  de  toute  nature  envoyés  à  Dijon  se  trouvaient  réu- 
nis dans  les  nombreuses  et  vastes  salles  de  l'ancien  palais  des 
Ëtats  de  Bourgogne.  Cependant  quelque  grand  et  magnifique  que 
soit  ce  remarquable  monument,  ordinairement  occupé  par  la 
mairie  et  un  riche  musée  ;  tant  d'artistes ,  d'industriels,  d'agricu- 
teurs  s'étaient  plu  à  répondre  à  l'appel  de  la  commission ,  qu'on 
s'était  vu  obligé  d  y  ajouter  trois  annexes  considérables  dans  les 
places  adjacentes  portant  les  noms  de  place  d'Armes ,  place  du 
Théâtre  et  place  des  Ducs.  Ces  bâtiments  provisoires  avaient  été 
élevés  par  un  entrepreneur  de  fêtes  publiques,  qu'on  avait  appelé 
de  Paris ,  et  qui  possède  un  ample  matériel  de  décors  s' adaptant 
à  tout  usage.  Ainsi  ils  avaient  été  construits  en  moins  de  temps,  à 
plus  bas  prix  et  avec  plus  d'élégance,  que  si  on  les  avait  comman- 
dés aux  charpentiers  de  la  locaUté,  quelque  habiles  qu  on  lès  sup- 
pose. 

Nous  avons  mis  trois  jours  entiers  à  visiter  Ips  nombreuses  gale- 
ries de  l'exposition ,  où  nous  avons  été  véritablement  surpris  de 
voir  figurer  tant  d'objets,  dont  plusieurs  fort  remarquables,  dans 
une  exhibition  de  province ,  et  au  milieu  d'un  pays  plus  agricole 
qu'industriel.  Il  est  vrai  que ,  de  divere  ix)înts  de  la  France,  beau- 
coup de  producteurs  avaient  accepté  avec  empressement  Thivita- 
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lion  de  M.  le  maire  de  Dijon ,  et  avaient  voulu  contribuer  à  enri- 
chir les  belles  collections  que  nous  avions  sous  les  yeux.  Ce  qui 
nous  a  aussi  vivement  frappés,  c'est  l'heureuse  disposition  de  tous 
ces  produits,  pleine  d'ordre  et  de  goût,  qui  ne  fait  pas  moins  d'hon- 
neur à  la  commission  organisatrice  que  Thabileté  administrative 
dont  elle  a  fait  preuve  dans  une  entreprise,  où  il  a  fallu  triompher 
de  tant  et  de  si  sérieuses  difficultés. 

Les  beaux  arts,  toujours  si  chers  à  la  Bourgogne,  avaient  fourni 
la  partie  la  plus  riche  et  la  plus  brillante  de  lexposition.  Les 
tableaux,  les  statues,  les  bronzes,  les  œuvres  d'orfèvrerie,  de  bi- 
jouterie ,  de  joaillerie ,  s'y  trouvaient  en  grand  nombre ,  et  rappe- 
laient les  noms  de  plusieurs  artistes  de  talent  habitant  Paris ,  la 
provhice  ou  la  Suisse.  Les  produits  industriels  de  toute  nature 
occupaient  un  espace  trè&-étendu;  et  beaucoup  méritaient  certaine- 
ment d'attirer  l'attention  des  visiteurs,  ayant  été  envoyés  par  des 
maisons  qui  jouissent  d'mie  réputation  aussi  honorable  que  bien 
méritée.  On  avait  réuni  les  machines  dans  une  vaste  annexe,  où 
elles  étaient  mises  en  mouvement  chaque  jour,  pendant  toute  la 
durée  de  l'ouverture  des  galeries,  au  moyen  d'un  appareil  à  vapeur 
et  d'un  arbre  de  transmission  d'une  longueur  suffisante.  Enfin,  de 
nombrenx  instruments  d'agriculture ,  propres  à  simpUfier  les  tra- 
vaux les  plus  ordinaires  des  champs,  figuraient  dans  diverses  salles 
et  dans  une  cour  d'une  large  superficie. 

Pour  faciliter  le  travail  du  jury  chargé  d'apprécier  le  mérite  des 
objets  exposés  et  de  décerner  les  récompenses,  l'ensemble  des  col- 
lections a  été  divisé  en  quatorze  classes.  Comme  l'indique  la  com- 
mission de  Dijon,  dans  le  catalogue  général  qu'elle  a  publié,  et  qui 
est  rédigé  dans  son  entier  avec  un  soin  digne  d'éloges ,  on  a  suivi 
en  cela  l'exemple  donné  par  la  commission  impériale  de  T  exposi- 
tion universelle  de  1855.  Les  divisions  ont  été  souvent  subordon- 
nées au  nombre  des  produits,  de  manière  à  éviter  une  trop  grande 
subdivision,  et  à  rendre  plus  facile  le  travail  des  différentes  bran- 
ches du  jury. 

On  a  groupé  autour  des  produits  de  chaque  industrie  les  ma- 
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tières  premières  qu  elle  élabore,  les  instruments  et  machines  qu  elle 
emploie,  sauf  les  circonstances  où  des  analogies  trop  marquées 
entre  certaines  substances ,  ou  bien  la  nécessité  de  rapprocher  des 
machines  basées  sur  le  même  principe,  a  dû  conduire  à  les  placer 
dans  des  catégories  spéciales. 

Vous  voudrez  connaître,  Messieurs,  les  détails  de  cette  dassiii- 
cation.  Je  les  emprunte  au  catalogue  de  la  commission,  que  je  ne 
fais  que  copier. 

PREMIÈRE  CLASSE. 

Beat^'Arts: 
1"  Section.  —  Peinture,  Aquarelle  et  Dessin. 
2*  Section.  —  Sculpture  et  Architecture. 

DEUXIÈME  CLASSE. 

Beaux-Art$  industriels. 

1""  Section.  —  Orfèvrerie  et  poterie  artistiques. 

2*  Section.  —  Bronzes,  chefs-d'œuvre  et  objets  divers. 

TROISIÈME  CLASSE. 

Instruments  de  musique. 
]^  Section. —  Instruments  à  vent  sans  clavier. 
2'  Section.  —  Instruments  à  vent  à  clavier. 
3'  Section.  —  Instruments  à  cordes  sans  clavier. 
4*  Section.  —  Instruments  à  cordes  à  clavier. 
5®  Section.  —  Fabrications  élémentaires  et  accessoires. 

QUATRIÈME  CLASSE. 

Dessin  appliqué  à  l'industrie,  imprimerie,  reliure,  etc. 

1"  Section.  —  Écriture,  dessin,  peinture. 

2*  Section. —  Lithographie,  autographie,  gravure. 

3*  Section.  —  Photographie. 

4*  Section.  —  Plastique,  moulage,  estampage. 

5'  Section.  —  Imprimerie. 

6*  Section.  —  Librairie,  reliure. 
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CINQUIÈME  CLASSE. 

Ameublement,  Décoration. 

1"  Section.  —  Ébénisterie,  meubles  et  dorure. 

2*  Section.  —  Teutures,  objets  divers  d'ameublement  et  ustensiles 

de  ménage. 
S"  Section.  —  Tabletterie >  petits  meubles,  objets  de  fantaisie,  etc. 

SIXIÈME  CLASSE. 

Tissm  et  Articles  de  vêtement. 

1"  Section.  —  Matières  premières  préparées. 
2*  Section.  —  Tissus,  châles,  bonneterie. 
3*  Section.  —  Modes,  broderies,  denteUes,  tapisserie. 
4*  Section.  —  Vêtements  confectionnés. 
5*  Section.  —  Gants  et  chaussures. 
6*  Section.  —  ChapeUerie  et  fourrures. 

7*  Section.  —  Machines  servant  à  la  confection  des  tissus  et  objets 
divers. 

SEPTIÈME  CLASSE^ 

Horlogerie  et  Instruments  de  précision. 

I'*  Section.  —  Horlogerie. 

2*  Section.  —  Orfèvrerie  et  bijouterie. 

o"  Section.  —  Optique  et  instruments  de  précision. 

HUITIÈME  CLASSE. 

Industries  des  Métaux. 

4"  Section.  —  Fers,  fontes  et  tôles. 

2*  Section.  —  Aciers  et  coutellerie. 

S"  Section.  —  Appareils  pour  le  chauffage  et  Téclairage. 

4*  Section.  —  Quincaillerie,  serrurerie  et  outils. 

NEUVIÈME  CLASSE. 

Médecine  et  Histoire  naturelle. 
4"  Section.  —  Hygiène,  pharmacie  et  médecine. 

TOME  XXIX.    BULLETIII   147.  21 
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2*  Section.  -  Chirurgie. 

3''  Section.  —  Art  vétérinaire 

V  Section.  —  Histoire  naturelle. 

DIXIÈME  CLASSE. 

Arts  chimiques. 
1  "*  Section.  —  Produits  chimiques. 
2*  Section.  —  Corps  gras,  savons. 
3*  Section.  —  Résines,  couleurs,  encres,  cirages  et  veniis. 
U""  Section.  —  Parfumerie. 
5*  Section.  —  Cuirs  et  peaux. 

6*  Section.  —  Verrerie.  ! 

7*  Section.  —  Faïence  et  porcelaine. 
8'  Section.  —  Poterie  commune. 
O"*  Section.  —  industries  diverses. 

ONZIÈME  CLASSE. 

Substances  alimentaires. 

1"  Section.  —  Farines,  fécules  et  sucres. 
2*  Section.  —  Boissons  fermentées. 
3*  Section.  —  Conserves  et  condiments. 

V  Section.  —  Contiserie,  liqueurs,  chocolat,  café. 
5*  Section.  —  Appareils  et  matières  pour  la  préparation  et  la  con- 
servation des  substances  alimentaires. 

IX)UZIÈME  CLASSE. 

Agriculture. 
1"  Section  —  Statistique,  documents  généraux  et  génie  agricole. 
2*  Section.  —  Ms^^riel  agricole. 
3*  Section.  —  Culture. 
4*  Section.  —  Élevage  des  animaux  utiles. 
5*  Section.  —  Destruction  des  insectes  nuisibles. 

TREIZIÈME  CLASSE. 

Constructions. 
1"  Section.  —  Matériaux  de  constructions. 
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2*  Section.  —  Arts  divers  se  rattachant  aux  constructions. 

QUATORZIÈME  CLASSE. 

Mécanique. 
1"  Section.  —  Appareils  de  mesurage  et  de  pesage  employés  dans 
l'industrie. 
•  2*  Section.  —  Machines  à  vapeur. 
3**  Section.  —  Machines  hydrauliques  et  ventilateurs. 
4*  Section.  —  Carrosserie  et  matériel  de  chemins  de  fer. 
5*  Section.  —  Machines  diverses. 

Le  nombre  total  des  exposants  s'est  élevé  à  1 763 ,  dont  649  de 
la  Côte-d'Or,  1 086  de  divers  départements  de  l'Empire  et  28  de 
l'étranger.  L'Alsace  y  comptait  20  maisons  du  Haut  ou  du  Bas- 
Rhin,  dont  7  de  Mulhouse.  Un  tableau,  publié  par  la  commission 
de  Dijon,  vous  indiquera  dans  quelle  proportion  étaient  représen- 
tées les  quatorze  classes  indiquées  ci-dessus. 

Nombro  ies  ezpoM 

I"    classe 410 

II'      — A7 

m*     — 34 

IV  — 85 

V  — 134 

VI"     — 143 

VU-    —...."..      .  60 

VIII'  — 114 

IX'     — 52 

X'       — 138 

XI'     — 210 

XII'    — 163 

XIII'  - 64 

XIV  — 112 

Total     .      .     .  1763 
Comme  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  le  rappeler,  Messieurs , 
nous  n'avions  point  à  apprécier  la  valeur  relative  des  objets  ex- 
posés, dont  plusieurs  mériteraient  cependant  une  mention  parti- 
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culière.  Tous  ces  détails  se  trouveront,  et  mieux  que  nous  ne  pour- 
rions les  donner  nous-mêmes,  dans  le  rapport  que  publiera  la 
commission  de  Dijon.  Déjà  vous  avez  pu  lire  dans  les  journaux  la 
liste  des  exposants  qui  ont  obtenu  des  récompenses,  et  parmi 
lesquels  figurent  16  de  nos  compatriotes  d^Âlsace,  dont  6  de  Mul- 
house. Après  avoir  ajouté  que  nous  avons  trouvé  lexposition  de  . 
Dijon  plus  riche  et  plus  brillante  que  nous  ne  nous  y  étions  attendus, 
notre  rôle  doit  se  borner  à  présent  à  vous  faire  connaître  les  dis- 
positions générales  arrêtées  par  la  commission ,  présidée  par  M. 
Vernier ,  maire  de  la  ville.  Je  les  puise  également  dans  le  cata- 
logue de  l'exposition, 

EXTRAIT  DU  PROGRAMME. 

L'exposition  comprendra  les  objets  d  art ,  tels  que  tableaux , 
gravures,  dessins,  sculptures,  et  les  produits  de  lindustrie  et  de 
Tagriculture. 

La  commission  supportera  les  frais  de  transport  (aller  et  retour) 
des  objets  dont  elle  aura  nominativement  et  par  lettres  spéciales 
demandé  Fenvoi  à  Texposition. 

Les  articles,  produits,  etc.,  ne  pourront,  à  moins  de  circons- 
tances particulières ,  sur  le  mérite  desquelles  la  commission  pro- 
noncera souverainement ,  être  retirés  avant  la  fin  de  l'exposi- 
tion. 

Des  tableaux  et  objets  d  art  exposés  seront  achetés  de  gré  à.  gré 
par  la  commission  et  mis  en  loterie  avec  les  objets  qui  pourront 
être  envoyés  ou  laissés  à  titre  de  don. 

Pendant  la  durée  de  Texposition  seront  organisées  des  fêtes  aux- 
quelles viendront  concourir  les  Sociétés  de  musique ,  la  Fanfare 
et  la  Chorale  de  Dijon,  et  la  Société  d* horticulture  de  la  Côte- 
d'Or,  qui  a  bien  voulu  promettre  d'ouvrir,  pour  la  même  époque , 
une  exposition  de  ses  produits. 

A  la  fin  de  Texposition,  des  médailles  et  des  mentions  honora- 
bles seront  accordées  |)our  les  œuvres  et  produits  déclarés  les  plus 
remarquables  par  les  jurys  spéciaux. 


—  315  — 

11  sera  pourvu  aux  frais  de  celte  expositiou  : 

1'  Parle  produit  d'une  souscription  dactioné  qui  sera  ouverte 
et  annoncée  iounédiat^ment,  et  dont  les  listes  seront  publiées  dans 
les  journaux  du  département.  Chaque  action  sera  de  cinq  francs; 
elle  donnera  droit  au  tirage  de  la  loterie  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut; 

2^  Par  le  droit  d'entrée  qui  sera  perçu  aux  portes  de  Texposi- 
tion; 

3""  Par  une  subvention  de  la  ville  de  Dijon  et  par  celles  qui  seront 
fournies  par  la  Société  permanente  des  amis  des  arts,  par  la 
Chambre  de  commerce  et  par  le  Comité  central  d'agriculture  ; 

W"  Enfin,  par  les  allocations  qui  pourront  être  accordées  par  le 
gouvernement  et  que  la  commission  sollicitera  sans  retard. 

Dispositions  relatives  à  l'admission  et  à  l'organisation  des  objets 
envoyés  à  l'exposition. 

Le  droit  d'exposer  est  réservé  aux  artistes,  aux  fabricants,  aux 
producteurs  et  aux  importateurs  d'objets  et  produits  étrangers. 

L'envoi  de  chaque  exposant  devra  être  accompagné  d'un  bulletin 
indiquant  le  nombre  et  le  poids  des  colis ,  le  détail  et  le  prix  de 
chacun  des  objets  composant  Tenvoi,  le  lieu  d'expédition  et  le  nom 
de  l'exposant. 

Les  esprits  ou  alcools,  les  huiles  et  essences,  les  acides  et  les  sels 
corrosifs,  et  généralement  les  corps  facilement  mflammables  ou  de 
nature  à  produire  l'incendie  ne  seront  admis  à  l'exposition  que 
renfermés  dans  des  vases  solides  et  parfaitement  clos.  Les  proprié- 
taires de  ces  produits  devront,  d'ailleurs,  se  conformer  aux  me- 
sures de  sûreté  qui  leur  seront  prescrites. 

La  commission  présidera  au  placement  et  à  l'arrangement  des 
produits;  elle  déterminera  à  quelle  nature  de  produits  chaque 
local  sera  affecté. 

Les  arrangements  et  aménagements  particuliers ,  tels  que  gra- 
dins, taUettes,  supports,  suspensions,  vitrines,  draperies,  tentures, 
peintures  et  ornements  seront  à  la  charge  des  exposants. 

21* 
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Us  seront  exécutés  par  les  exposants  ou  leurs  repi*ésentants, 
sous  la  surveillance  des  inspecteurs  désignés  par  la  commission. 

La  commission  prendra  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  pré- 
server les  objets  exposés  de  toute  chance  d'avarie  ;  néanmoins  si , 
malgré  ces  précautions,  un  sinistre  venait  à  se  déclarer,  elle  n'en- 
tend  point  prendre  à  sa  charge  les  dégâts  et  dommages  qui  pour- 
raient en  résulter  :  elle  les  laisse  aux  risques  et  périls  des  expo- 
sants, ainsi  que  les  frais  d'assurance,  s  ils  jugeaient  utile  de  recourir 
à  cette  garantie. 

La  commission  aura  également  soin  que  les  produits  soient  sur- 
veillés par  un  personnel  nombreux  et  actif;  mais  elle  ne  sera  pas 
responsable  des  vols  ou  détournements  qui  pourraient  être  commis. 

Le  prix  courant  de  vente  à  Tépoque  de  Fexposition  des  produits 
pourra  être  aiBché  sur  les  objets  exposés.  L'exposant  qui  voudra 
user  de  cette  faculté  devra  en  faire  la  déclaration  à  la  commission, 
qui  visera  le  prix  après  en  avoir  reconnu  la  sincérité. 

La  commission  recevra  les  produits  provenant  de  l'étranger  ; 
mais  les  exposants  devront  acquitter  les  droits  de  douane ,  et  la 
commission  ne  s  occupera  en  aucune  façon  des  formalités  à  remplir 
pour  cet  objet. 

Un  règlement ,  qui  sera  affiché  dans  les  salles  et  publié  avant 
l'ouverture  de  l'exposition,  déterminera  tous  les  points  relatifs  au 
service  intérieur. 

Extrait  de  larrêté  déterminant  et  réglant  les  opérations  du 
jury  de  lexposition. 

L'appréciation  et  le  jugement  des  produite  exposés  sont  confiés 
à  un  jury  divisé  en  quatorze  classes. 

Tous  les  rapports  seront  écrits  ;  aucune  décision  relative  au  mé- 
rite des  produits  ou  aux  récompenses  à  décerner  aux  exposants  ne 
pourra  être  prise  sur  un  rapport  verbal. 

Chaque  jury  aura  le  droit  de  s'adjoindre,  à  titre  d'experts  ou 
d'associés ,  les  personnes  dont  les  renseignements  lui  paraîtraient 
utiles. 
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Les  récompenses  à  décerner  aux  exposants  seront  divisées  en  six 
ordres  : 

V  Médaille  d'honneur,  en  or. 

2*  Médaille  de  l'*  classe,  en  argent. 

3"  Médaille  de  2*  classe,  en  argent. 

V*  Médaille  de  3*  classe,  en  bronze. 

5*  Médaille  de  4*  classe,  en  bronze. 

&"  Mentions  honorables  \ 

La  commission  générale,  à  laquelle  seront  adjoints  les  présideuw^ 
des  jurys  qui  n'en  feraient  pas  partie ,  prononcera  provisoirement 
sur  les  propositions  des  jurys.  Elle  pourra  appeler  dans  son  sein , 
à  titre  de  renseignement,  MM.  les  rapporteurs  de  ces  jurys. 

Les  exposants  ou  leurs  représentants  qui  ont  accepté  les  fonc- 
tions de  jurés  sont  mis  hors  de  concours  iK)ur  la  classe  à  laquelle 
ils  appartiennent.  11  en  est  de  même  de  ceux  qui  seront  appelés 
comme  associés  ou  experts. 

Des  récompenses  seront  accordées,  s'il  y  a  lieu,  par  la  commis- 
sion aux  chefs  d'ateliers,  contre-maîtres,  ayant  travaillé  pour  les 
exposants  dont  les  produits  auront  reçu  une  récompense. 

Les  exposants  adresseront  à  la  commission  les  pièces  nécessaires 
pour  établir  les  titres  des  candidats  qui  se  présenteront  pour  ob- 
tenir ces  distinctions. 

'  Indépendamment  de  ces  récompenses  offertes  par  la  commission,  H.  le 
ministre  de  Tagriculture ,  du  commerce  et  des  travaux  publics  avait  mis  à  la 
disposition  du  jury  une  médaille  d'or  et  deux  médailles  d'argent.  En  outre , 
à  la  séance  solennelle  d'ouverture,  M.  le  Préfet  de  la  Côte-d'Or  annonçait 
que  Sa  Majesté,  voulant  donner  un  nouveau  témoignage  d'intérêt  aux  dépar- 
tements appelés  à  concourir  à  l'exposition,  avait  daigné  mettre  à  sa  disposition 
trois  autres  médailles  d^or  qui  devaient  être  décernées  comme  prix  de  l'Empe- 
reur aux  exposants  reconnus  les  plus  dignes  par  le  jury. 

Enfin,  lors  de  la  clôture  de  l'exposition ,  M.  le  maréchal  Vaillant,  qui  pré- 
sidait cette  cérémonie,  remettait,  au  nom  de  l'Empereur,  la  croix  d'officier 
de  la  Légion-d'Uonneur  à  H.  le  maire  de  Dijon ,  et  celle  de  chevalier  à  M. 
Maître,  qui  a  établi  dans  cette  ville  de  si  remarquables  ateliers  de  reliure  et  de 
librairie  de  luxe.. 
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Nous  aurions  aussi  désiré,  Messieurs,  mettre  sous  vos  yeux  les 
comptes  définitifs  de  la  conimission  dijomiaise,  pour  vous  faire 
apprécier  les  moyens  qui  lui  ont  permis  de  couvrir  les  fortes  dé- 
penses qu'elle  a  dû  faire.  On  nous  a  promis  de  nous  les  commu- 
niquer, lorsqu'ils  atfront  été  entièrement  réunis;  nous  ne  pourrons 
donc  vous  les  présenter  que  plus  tard.  En  attendant ,  et  pour  que 
vous  ayez  dès  à  présent  une  idée  de  la  situation  financière  de  cette 
œuvre,  voici  ce  qu'indiquait  le  relevé  fait  Je  soir  du  19  Août  pour 
les  quarante-deux  premiers  jours  de  l'exposition. 

La  commission  estimait  que  la  somme  des  dépenses ,  alors  à 
peu  près  toutes  connues,  ne  s'élèverait  pas  beaucoup  au-delà  de 
120,000  fr.  Or  les  recettes  de  toute  nature,  encaissées  à  cette 
date,  étaient  de  1 04,000  fr.  1^  clôture  de  Texposition  a  eu  lieu 
le  12  Septembre,  c'est-à-dire  vingt-cinq  jours  après  celui  où  on 
avait  fait  le  relevé.  Comme  on  ne  remarquait  pas  qu«  le  zèle  des 
visiteurs  se  fût  encore  ralenti,  il  est  probable  qu'on  aura  au  moins 
couvert  les  frais  nécessités  par  cette  grande  entreprise  ;  d'autant 
plus  qu'on  espérait  obtenir  une  subvention  du  Conseil  général  de 
la  Côte-d'Or,  qui  allait  se  réunir  ;  et  que  M.  le  maire  de  Dijon 
avait  fait  espérer,  nous  a-t-on  dit ,  de  restituer  à  la  commission , 
si  cela  devenait  nécessaire ,  l'excédant  du  rendement  de  l'octroi , 
comparé  aux  recettes  de  deux  mois  correspondants  de  l'amiée 
précédente ,  et  dû  uniquement  au  grand  nombre  d'étrangers  que 
Texpositiou  avait  attirés  '.  • 

Ainsi,  Messieurs,  si  l'idée  de  dépenser  plus  de  100,000  fr.  pour 
ouvrir  une  exposition  dans  une  ville  de  province  était  hardie ,  le 
succès  a  prouvé  qu'elle  était  juste.  L'intelligente  population  de  la 
Bourgogne  a  compris  toute  l'importance  de  la  manifestation  à  la 
quelle  on  la  conviait,  et  elle  s'est  empressée  de  se  rendre  à  Tappel 


'  Les  comptes  de  Texpositlon  ont  été  arrêtés  le  13  Janvier  1859  seulement; 
ee  qui  explique  le  retard  rais  à  Timpression  de  ce  rapport.  En  voici  les  âé« 
tails  publiés  dans  les  numéros  des  17  et  18  Janvier  de  YUnion  bourgtU- 
gnonne  :  * 


12,700.— 
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qui  lui  était  fait.  Elle  a  voulu  juger  par  elle-même  de  retendue 
de  ses  forces  productives ,  dont  elle  allait  trouver  la  juste  mesure 
dans  le  palais  de  ses  anciens  Ëtats.  Attirés  également  par  Féclat 

œMPTE-RENDU 

des  recettes  et  dépenses  de  Vexposiiion  de  Dijon  en  1838,  arrêté  en  séance  de 
la  commission  générale,  le  iZ  Janvier  1859. 

BECETTES. 

(Montant  de  sabveDtions.) 

Conseil  général fr.  â,000.— \ 

Ville  de  Dijon »  2,000.— 

Chambre  de  commerce »  2,000.- 

Société  des  Amis  des  arts »  1,500.— 

Comité  d'agriculture »  1,000 . 

Maréchal  Vaillant »  l,000.— 

Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 

Dijon »  200.—/ 

Montant  des  actions  placées 33,780. — 

Produit  des  entrées •  57,793.45 

—  des  abonnements »  12,600.—       72,587.20 

—  des  vestiaires »  2,193.75 

Vente  de  catalogues 3.707.45 

Produit  de  la  fête  du  1 5  Août 8,248.— 

Montant  des  souscriptions  au  banquet 2.820.— 

Remboursement  sur  les  avances  faites  pour  les  exposants  .    .   .  3,901 .  30 

Vente  d'imprimés 442. — 

Droit  du  buffet loo:  — 

Vente  de  vieux  matériaux 596.25 

Intérêts  des  sommes  déposées  chez  M.  Voinn 371.— 

Total  des  recettes  .    .    .  fr.  139,253,20 

néPENSES. 

Montant  des  constructions fr.  49,634.20 

Transport  et  dépenses  pour  les  exposants »  8,204 .  35 

Appointements  des  employés  et  gardiens »  12,902.80 

fétedu  l5*Aoùt 5,047.50 

Impressions  et  dépenses  pour  le  jury »  7,163.95 

Médailles »  15,505.95 

Banquet  du  8  Septembre »  3,472.70 

Acquisitions  pour  la  loterie »  18,637.10 

Gratifications «  2,424.80 

Frais  divers »  2,775.60 

Total  des  dépenses  .    .    .  fr.  126,768.95 
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de  cette  grande  fête  provinciale,  et  malgré  le  silence  à  peu  près 
absolu  et  systématique  de  la  plupart  des  journaux  de  Paris,  beau- 
coup d'autres  visiteurs,  arrivant  de  tous  les  départements  du 
Nord-Est  de  la  France,  ont  contribué  au  remarquable  résultat 
de  cette  brillante  exposition. 

Vous  le  voyez ,  Messieurs ,  la  ville  de  Dijon ,  ancienne  capitale 
d'un  Ëtat  qui  fut  autrefois  puissant,  renommée  par  tant  d'hommes 
célèbres  qu'elle  a  vus  naître,  et  justement  regardée  comme  l'A- 
thènes de  la  Bourgogne,  aura  eu  le  mérite  de  donner  à  la  France 
la  preuve  éclatante  que  la  vie  intellectuelle  est  encore  dans  toute 
sa  sève  en  province.  Honneur  à  elle  pour  avoir  réussi  avec  un  suc- 
cès qui  a  surpassé  toutes  les  espérances  dans  une  œuvre  difficile, 
qu'on  aurait  pu  croire  peut-être  au-dessus  des  forces  d  un  simple 
chef-lieu  de  département. 

Le  total  des  recettes  s*élève  à fr.  139,253.20 

Les  dépenses  sont  de »  126,768.95 

Reste  un  boni  de  .   .    .  fr.     12,484.25 

Sar  cette  somme,  la  commission,  dans  sa  séance  du  6  Janvier  1859,  a  donné 

à  la  Société  d'horticulture,  pour  couvrir  son  déficit fr.  2,256.80 

A  la  Société  de  fanÉare,  à  titre  de  gratification »  1,000. — 

A  la  Société  chorale,                id »  600.— 

Dans  sa  séance  du  1 3  Janvier,  elle  a  décidé  qu'il  serait  em- 
ployé à  créer  des  livrets  de  Caisse  d'épargne  pour  les  ouvriers 

une  somme  de »  4,000. — 

Elle  a  donné  au  bureau  de  bienfaisance  de  la  ville  de  Dijon    »  3,000 .  — 

Et  aux  Petites-Sœurs  des  pauvres »  1,727.45 

Total  égal  au  boni  .   .   .  fr.  12,484>25 

C'est-à-dire  que  les  recettes  ont  surpassé  les  dépenses  d'une  somme  à  peu 
près  égale  à  l'ensemble  des  subventions  accordées.  Il  est  vrai  que  les  débour- 
sés auraient  été  bien  plus  considérables  et  auraient  excédé  de  beaucoup  les 
recettes,  si  la  ville  de  Dijon  n'avait  pas  eu  à  sa  disposition  le  vaste  palais  des 
États  de  Bourgogne,  et  si  elle  avait  dû  faire  élever  des  bâtiments  suffisants 
pour  contenir  tous  les  objets  réunis  à  l'exposition. 
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MOTICE 


sur  un  nouveau  moyen  de  tracer  les  excentriques  de  machines  de 
filature,  présentée  dans  la  séance  du  30  Juin  4858,  par  M. 
G.  Demeule,  ingénieur  civil j  ancien  élève  de  l'École  Centrale. 


La  petite  note  que  j'ai  Thonneur  de  présenter  à  la  Société  in- 
dustrielle n'est  pas ,  à  proprement  parler,  une  nouvelle  méthode 
de  tracer  les  excentriques  pour  machines  de  filature ,  mais  bien 
une  nouvelle  manière  d'appliquer  la  méthode  déjà  connue,  qui 
permet ,  comme  ou  va  le  voir,  d'arriver  à  un  résultat  beaucoup 
plus  rigoureux  et  tout  à  fait  sûr,  ce  qui  est  très-essentiel.  Tout  le 
monde  sait ,  en  effet ,  que  de  tous  les  organes  de  machines ,  Tex- 
centrique  est  sans  contredit  celui  dont  le  tracé  présente  le  plus  de 
difficultés. 

En  suivant  la  méthode  ordinaire,  qui  est  entièrement  graphique, 
il  est  bien  rare  que  Ton  arrive  du  premier  coup  à  un  bon  résultat. 
Je  dirai  même  plus  :  si  on  fait  deux  ou  trois  fois  le  même  tracé , 
ou  arrive  presque  toujours  à  trois  courbes  qui  diffèrent  entre 
elles,  quelquefois  peu,  il  est  vrai;  mais  on  sait  qu  une  légère  diffé- 
rence dans  la  forme  de  la  courbe  donne  de  suite  une  forme  dé- 
fectueuse à  la  bobine. 

C'est  pour  obvier  à  ces  inconvénients  que  nous  avons  traité  la 
question  par  le  calcul  et  construit  la  table  qui  suit,  qui  permet, 
comme  on  va  le  voir,  d'avoir  un  tracé  tout  à  fait  sûr  et  aussi  ex- 
péditif. 

Ordinairement,  pour  tracer  les  excentriques,  on  dessine,  de 
grandeur  d'exécution ,  la  bobine  pleine  telle  qu'on  veut  Tobtenir, 
et  on  partage  la  hauteur  en  un  certain  nombre  de  parties  égales. 
Puis  on  calcule,  en  partant  du  tracé,  les  volumes  de  ces  différentes 
portions  de  bobines,  et  on  partage  ensuite  l'excentricité  en  parties 
inversement  proportionnelles  à  ces  volumes;  car  il  est,  en  effet. 
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évident  que  la  vitesse  verticale  du  guide-fil  doit  être  en  raison  in- 
verse du  volume  à  mettre  sur  la  bobine. 

Or  en  calculant  ces  différents  volumes  en  partant  du  tracé ,  il 
est  presque  impossible  de  ne  pas  se  tromper;  car  une  très-petite 
erreur  dans  les  mesures  prises  sur  le  papier  entraîne  de  suite  dans 
de  grandes  erreurs  pour  les  volumes,  et  par  suite,  dans  le  tracé. 
C'est  pour  cela  que  nous  conseillons  le  moyen  suivant  emprunté  au 
calcul  * . 

Supposons  une  bobine 
pleine  de  hauteur  h  entre  les 
têtes;  soient  r  le  rayon  de 
corps  de  la  bobme, 
R  le  rayon  des  têtes, 
f\e  bombage  de  chaque 
côté. 

Nous  supposerons  que  la 
courbe  affectée  par  le  fil  soit 
une  parabole  passant  par  les 
trois  points  Â,  o,  B. 
Rapportons  cette  parabole 
à  deux  axes  oY  et  oâ;,  son  équation  sera  de  la  forme  : 

y*  —  2px 
équation,  qui  vérifiée  pour  le  point  A  donne  : 

De  là  on  déduit  :  2  p  =  jr  ;  Téquation  de  la  courbe  est  donc  : 

h* 


y'  = 


^f 


X. 


Supposons  que  nous  partagions  la  hauteur  h  en  un  certain  nom- 
bre de  parties  égales,  représenté  par  2n,  nous  obtiendrons  ainsi 
2  n  volumes. 


'  Les  considérations  dans  lesquelles  nous  allons  entrer  supposent  quelques 
connaissances  de  géométrie  analytique,  mais  dans  l'application  pratique,  ces 
connaissances  ne  seront  plus  nécessaires,  comme  on  le  verra. 
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Considérons  un  de  ces  volumes  BCDE  :  ou 

peut  sans  erreur  sensible  y  substituer  le  volume 

B  '  D' CE,  et  cela  sera  d'aut^ant  plus  vrai  que  nous 

prendrons  pour  n  un  nombre  plus  grand. 

^-ÀR      Or,  vol.  B'D'CE  =  w(FH"  — GhOxB'D'ou 

Donc  les  différents  volumes  que  nous  cher- 
chons sont  proportionnels  à  FH  '  —  GH  *,  et  ce 
sont  les  différentes  valeurs  de  FH  *  —  GH  *    qu'il 
nous  faut  avoir.  Mais  FH  =  R  -4-  FI  et 
GH  =  r. 
Ce  qu'il  nous  faut  calculer,  ce  sont  donc  les  différentes  valeurs 
de  FI,  et  ce  sont  précisément  ces  valeurs  que  Ton  mesure  sur  le 
dessin  dans  la  méthode  graphique  ordinaire. 

X  et  y  représentant  les  abscisses  et  les  ordonnées  de  la  para- 
bole ,  les  différentes  valeurs  de  FI  ne  sont  autres  que  les  valeurs 
de  fx ,  pour  les  valeurs  de  y ,  correspondant  aux  différents  vo- 
lumes. 

Ces  valeurs  de  y  sont  évidemment  : 


les  valeurs  de  y  '  seront  : 

(4n)«  '  ^(4n)«  ' 


etc.,  jusqu'à  (2w  —1)4- 


(2»»-<)*(ÏM-- 


Les  valeurs  correspondantes  de  x  seront  donc 

(4n)-'^(4n)-'^^    (4n) 

Donc  les  valeurs  de  FI  seront  : 


C^^-^yruT' 


-»/• 


ou  en  mettant  fen  facteur  dans  tous  ces  termes  : 

Nous  voyons  donc  que  nous  i)ouvons  avoir  les  valeurs  de  F I  aussi 
exactement  que  nous  le  désirerons,  pour  n'importe  quel  bombagn 
ifae  nous  prendrons. 
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Ces  quantités  une  fois  calculées,  on  y  ajoutera  R,  et  le  calcul  se 
fera  alors  facilement,  comme  on  le  verra  dans  Texemple  que  nous 
donnons  à  la  fin. 

La  table  qui  suit  donne  les  valeurs  de  FI  pour  des  bombages 
variant  de  1  à  10  millimètres;  nous  avons  supposé  que  n=9  dans 
les  expressions  précédentes,  c  est-à-dire  que  la  hauteur  de  la  bo- 
bine est  partagée  en  18  parties  égalés.  Par  conséquent,  pour  le 
tracé  de  Texcentrique ,  il  faudra  partager  la  circonférence  en  36 
parties  égales. 

Si  on  voulait  construire  Texcentrique  avec  un  plus  grand  nom- 
bre de  points,  il  faudrait  faire  dans  les  expressions  générales  pré- 
cédentes n  plus  grand. 


TABLE  POUR  U  COISTRUCTIOI  DES  EXCEITRIOUES. 


1 

9 

5 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

0.9969 

1.9938 

2.9907 

3.9876 

4.9845 

5.9815 

6.9784 

7  9753 

8.9722 

9.9691 

0.9722 

1.9444 

2.9167 

3.8889 

4.8611 

5.8333 

6.8055 

7.7778 

8.7500 

9.7222 

0.9228 

1.8457 

2.7685 

3.6913 

4.6142 

5.5870 

6.4599 

7.3827 

8.3056 

9.2284 

0.8487 

i.6975 

2.5462 

8.3950 

3.2438 

5.0926 

5  9413 

6.7801 

7.6388 

8.4876 

0.7500 

1.500 

2.2500 

3.0000 

3.7500 

4.500 

5.2500 

6.0000 

6.7500 

7.5000 

0.6265 

1.2531 

1.8796 

2.5062 

3.1327 

8.7592 

4.3858 

5.0123 

5.6389 

6.2654 

0.4784 

0.9568 

1.4852 

1.9136 

2.3919 

2.8703 

3.3487 

3.8271 

4.8055 

4.7889 

0.3055 

0.6110 

0.9166 

1.2222 

1.5277 

1.8388 

2.1888 

2.4444 

2.7499 

3.0555 

0.1080 

0.2160 

0.3241 

0  4321 

0.5401 

0.6482 

0.7562 

0.8642 

0.9723 

1.0803 

Tous  ces  nombres  sont  approchés  par  défaut. 

Nous  donnerons  maintenant  un  exemple  pour  montrer  comment 
on  doit  se  servir  de  cette  table ,  et  nous  prendrons  un  excentrique 
que  nous  avons  tracé  à  l'aide  de  ces  tables,  et  qui  se  trouve  à  une 
nouvelle  machine  à  retordre  à  deux  tambours ,  fonctionnant  dans 
les  ateliers  de  MM.  DoUfus  et  Mantz,  à  Mulhouse. 

Le  corps  de  la  bobine  a  2  c/m.  de  diamètre,  les  tôtes  M  m/m., 
le  bombagc  0",006.  1^  bombage  étant  6  m/m.,  nous  prendrons  les 
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chiffres  de  la  6*  colonne,   auxquels  nous  ajoulerons  le  rayon 
20  m/m., 5,  ce  qui  donnera  : 

Lra  carrés  de  ces  nombres  sont  : 

26,4814  701,19 

26,3333  693,26 

26,0370  677,57 

25,6069  655,37 

25,000  625 

24,2592  588,07 

23,3703  546,15 

22,3333  498,63 

21,1481  446,90 

Le  petit  rayon  étant  10  m/m.,  son  carre  est  100,  qu'il  faut  re- 
trancher, ce  qui  donne  : 

601  —593—577—555—525—488-  446—398-346. 
\.,es  inverses  de  ces  nombres  sont  : 

1  /601  =0,001 663  1  /488 = 0,002069 

1/593=0,001686  1/446=0,002242 

1,577=0,001733  1/398=0,002512 

1/555=0,001801  1/346=0,002890 

1/525  =  0,001904 
1]  faudra  donc  partager  la  demi-excentricitë  en  parties  propor- 
tionnelles aux  nombres  : 

16,6  20,6 

16,8  22,4 

17,3  25 

18  28,9 

19 
Ce  sera  alors  la  seule  opération  graphique  à  exécuter,  et  celle-là 
bien  faite,  on  est  sûr  du  résultat. 

Je  donne  cette  méthode  et  cette  table  comme  tout  à  fait  sûres , 
car  déjà  trois  fois  je  m'en  suis  servi  moi-même  pour  bobinoirs  et 
machines  à  retordre ,  et  chaque  fois  les  excentriques  ont  toujours 
donné  du  premier  coup,  sans  aucune  retouche,  une  très- belle 
forme  pour  la  bobine. 


—  326  — 

RAPPOBT 

présenté  au  nom  du  comité  de  mécanique,  par  M.  0.  Zindel,  mr 
un  mémoire  de  M.  Demeule,  concernant  le$  excentriques  de 
filature;  séance  du  34  Novembre  1858. 

Messieurs, 

Votre  comité  de  mécanique  m'a  chargé  d'examiner  un  travail 
de  M.  Demeule,  ingénieur  civil  à  Thann,  traitant  d'un  nouveau 
moyen  de  tracer  les  excentriques  des  machines  à  retordre  et  des 
bobinoirs. 

Le  but  de  ce  travail  est  de  remplacer  le  tracé  graphique  ordi- 
naire par  un  moyeu  emprunté  au  calcul  et  tiré  de  Téquation  de  la 
parabole,  courbe  qui  peut  être  adoptée  pour  la  forme  des  bo- 
bines. 

La  manière  dont  Tauteur  procède  pour  construire  les  tables  qu'il 
donne  à  la  (in  de  son  mémoire ,  et  qui  servent  à  construire  des 
excentriques  pour  bobines  de  1  à  10  millimètres  de  bombage, 
étant  assez  clairement  expliquée  et  démontrée  dans  son  travail, 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas. 

Nous  ferons  seulement  observer  que  la  méthode  de  M.  Demeule, 
ainsi  que  la  méthode  ordinaire,  supposent  que  les  excentriques 
agissent  directement  sur  le  chariot  ou  porte-bobines,  tandis  qu'ils 
n'agissent  que  par  l'intermédiaire  d'un  levier'.  Or  le  point  où 
l'excentrique  agit  sur  le  levier,  étant  placé  entre  le  point  d'appui 
de  ce  levier  et  le  point  auquel  est  fixée  la  chatne  faisant  mouvoir 
le  porte-bobines,  les  projections  sur  un  plan  vertical ,  des  espaces 
parcourus  dans  des  temps  égaux  par  le  point  sur  lequel  agit  Tex- 
centrique  et  par  celui  auquel  est  fixée  la  chaîne,  ne  sont  pas  égales 
entre  elles  :  ce  qui  peut  faire  que  l'on  obtienne  pour  la  bobine  une 

'  Voir  à  la  fin  de  ce  rapport  le  croquis  et  la  description  donnant  Tindica- 
tion  de  la  disposition  d'une  commande  de  l>obines  de  machines  à  retordre  par 
excentrique. 
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forme  légèrement  plus  plate  qu'on  ne  lavait  calculée;  il  y  aurait 
donc  sous  ce  rapport  une  correction  à  effectuer  ;  mais  dans  la 
plupart  des  machines  à  retordre ,  Terreur  qui  peut  résulter  de 
cette  circonstance  n'est  pas  sensible,  ainsi  que  nous  nous  en  som- 
mes assures  au  moyen  d'une  épure  que  nous  avons  tracée. 

Un  excentrique  préparé  pour  une  machine  à  retordre  neuve , 
fonctionnaut  à  la  filature  de  MM.  Dollfus  iMieg  et  C%  ayant  été 
tracé  d'après  les  tables  de  M.  Demeule,  a  donné  du  premier  coup 
une  forme  de  bobine  parfaite  et  de  dimensions  voulues. 

Le  corps  de  la  bobine  a  19  m/m.,  les  têtes  38  m/m.,  le  bom- 
bage  devant  être  de  3  m/m.,  nous  avons  pris  les  chiffres  de  la 
3*  colonne  des  tables;  en  y  ajoutant  le  rayon  19,  nous  avons  ob- 
tenu les  nombres  : 

21,9907,  21,9167,  21,7685,  21,5462,  21,2500,  20,8796, 
20,4352,  19,9166  et  19,3241. 
Les  carrés  de  ces  nombres  sont  : 

483,6,  480,2,  473,7,  464,2,  451,6,  435,8,  417,3  396,4  et 
373,3. 

IjB  petit  rayon  étant  9,5  m/m.,  dont  le  carré  est  90;  en  le 
retranchant  des  nombres  précédents ,  nous  avons  obtenu  les 
chiffres  : 

393,  390,  384,  374,  361,  346,  327,  306,  283,  dont  les  inver- 
ses sont  : 

1/393  =  0,00254        1/346  =  0,00289 
1/390  =  0,00256         1/327  =  0,00306 
1/384  =  0,00260         1/306  =  0,00326 
1/374  =  0,00267         1/283  =  0,00353 
1/361  =  0,00277 
Nous  avons  ensuite  partagé  la   demi-course  de  Texcentrique , 
c'est-à-dire  les  parties  exprimées  par  les  lettres  a,  b,  c,  d,  e,  f^  g, 
hy  i,  sur  le  dessin  qui  accompagne  le  rapport  (PI.  135),  en  parties 
proportionnelles  aux  nombres  25,4;  25,6;  26,  20,7;  27,7;  28,9; 
30,6;  32,6;  35,3;  ^et  nous  avons  obtenu  une  courbe  qui  nous  a 
donné  une  forme  de  bobine  régulière  et  tout  à  fait  parabolique. 

TOME  XXnC.    BULLETIN  147.  22 
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Après  avoir  vu  ces  bous  résultats,  uous  nous  sommes  occupés 
de  tracer  un  excentrique  pareil  d'après  la  méthode  graphique  or- 
dinaire, qui  consiste  à  dessiner  la  l)obine  en  grandeur  d  exécution, 
avec  la  forme  telle  qu'on  veut  l'obtenir;  ensuite  à  diviser  la  hau- 
teur en  un  certain  nombre  de  parties  égales.  D'après  les  dimen- 
sions données  par  le  dessin,  on  calcule  les  surfaces  de  ces  portions 
de  bobines  comprises  entre  ces  divisions,  et  on  partage  la  demi- 
course  de  l'excentrique  en  parties  inversement  proportionnelles 
aux  nombres  trouvés. 

En  opérant  de  cette  manière ,  nous  avons  obtenu  des  chiffres 
proportionnés  aux  nombres  28;  28,3;  28,8;  29,6;  30,7;  32,2;  34,1  ; 
35,6  et  38,  rapports  qui  varient  très-peu  avec  ceux  trouvés  par  la 
méthode  de  M.  Demeule,  et  qui  nous  ont  donné  une  courbe  sen- 
siblement pareille  à  celle  sur  laquelle  a  été  construite  lexcen- 
trique. 

On  voit  donc  que  les  deux  méthodes  sont  exactes;  mais  la  mé- 
thode graphique  étant  longue ,  difficile ,  et  demandant  une  exacti- 
tude minutieuse,  on  doit  lui  préférer  la  méthode  de  M.  Demeule, 
qui  théoriquement  est  plus  exacte ,  et  au  moyen  de  laquelle  il  ne 
faut  pour  tracer  un  excentrique  que  la  moitié  du  temps  employé 
par  la  première. 

Votre  comité  vous  propose  de  voter  des  remercîments  à  M.  De- 
meule  pour  sa  communication ,  et  de  faire  insérer  dans  vos  Bulle- 
tins son  mémoire ,  ainsi  que  le  présent  rapport. 
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LÉeENDE  DE  LA  PLANCHE  135. 


La  planche  1 35  donne  :  fig.  1 ,  le  tracé  de  Texcenlrique  de  la 
machine  à  retordre,  mentionnée  dans  le  rapport  qui  précède,  et  fig. 
2,  riudication  de  la  commande  d'un  chariot  de  machine  à  retordre 
par  un  excentrique  AA,  pareil  à  celui  tracé  en  grandeur  d'exécu- 
tion fig.  1 .  Cet  excentrique  est  calé  sur  un  arbre  B,  et  fait  mou- 
voir, au  moyen  du  tourillon  C,  lextrémité  du  levier  D;  ce  levier 
porte  une  chaîne,  dont  la  distance  du  point  d'attache  au  point 
d'oscillation  du  levier  peut  être  réglé  à  volonté.  Cette  chaîne 
porte  la  tringle  EE,  qui  supporte  elle-même  le  chariot  FF,  sur 
lequel  reposent  les  bobines.  Ce  chariot  F  fait  donc  monter  et  des- 
cendre les  bobines  enfilées  dans  les  broches,  suivant  qu'il  est 
sollicité  par  l'excentrique  AA.  Les  broches  elles-mêmes  H  sont 
maintenues  par  des  collets  et  crapaudines  fixées  aux  plate-bandes 
1  et  K,  et  commandées  par  les  noix  L. 
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IVOTICE 


sur  la  dureté  des  métaux  et  des  alliages  métalliques,  par  MM. 
F.  Crace  Calvebt  et  Richard  Johnson.  (Traduit  de  l'anglais 
par  M.  Charles  Ïhierry-Miec  Fils.) 

Le  procédé  actuellement  adopté  pour  déterminer  le  degré  com- 
paratif de  dureté  des  corps  consiste  à  les  frotter  1  un  contre  Tautre  ; 
celui  qui  entame  ou  raye  Tautre  est  considéré  comme  le  plus  dur 
des  deux. 


C'est  ainsi  qu'on  compare  : 

Le  diamant, 

le  fer, 

La  topaze, 

le  cuivre, 

Le  quartz, 

Tétaiu, 

^  L'acier, 

le  plomb. 

Cette  méthode  non-seulement  ne  présente  que  des  résultats 
peu  satisfaisants,  mais,  en  outre,  elle  ne  peut  être  appliquée  pour 
déterminer  avec  précision  les  divers  degrés  de  dureté  des  diffé- 
rents métaux  et  de  leurs  alliages.  Nous  avons  donc  pensé  qu'il 
serait  utile  et  intéressant  de  rechercher  un  procédé  qui  nous  per- 
mît de  représenter  par  des  nombres  les  degrés  comparatifs  de 
dureté  de  divers  métaux  et  de  leurs  alliages. 

Pour  atteindre  ce  but ,  nous  avons  imaginé  l'appareil  et  la  mé- 
thode que  nous  allons  décrire .  La  machine  dont  nous  nous  sommes 
servis  est  en  principe  un  simple  levier,  avec  cette  importante  mo- 
dification, que  la  pièce  de  métal  sur  laquelle  on  expérimente  peut 
être  soustraite  à  la  pression  des  poids  employés,  sans  que  ces 
poids  soient  enlevés  de  Textrémîté  du  plus  long  bras  de  ce  le- 
vier. 

I^  machiné  se  compose  d'un  levier  H  avec  un  contre{K)ids  B  et 
un  plateau  C ,  sur  lequel  on  place  à  mesure  des  poids.  L'appui  L 
porte  sur  un  barreau  de  fer  carré  A ,  passant  à  travers  des  sup- 
ports E.  Le  barreau  A  est  gradué  en  a,  et  porte  à  son  extrémité 
une  pointe  conique  F  ayant  7  millimètres,  ou  0,275  de  pouce  an- 
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glais  de  longueur,  5  m/m.  ou  0,197   de  pouce  de  largeur  à  sa 

base,  et  1,25  m/m.  ou  0,049  de  pouce  de  largeur  au  point  qui 

porte  sur  le  morceau  de  métal  Z  sur  lequel  on  veut  expérimenter, 

et  qui  est  supporté  par  une  solide  pièce  de  fer  G.  Le  support  ou 

point  de  résistance  W  est  abaissé  ou  élevé  par  la  vis  M,  et  lorsque, 

par  conséquent,  cette  vis  est  tournée,  tout  le  poids  du  levier  repose 

sur  le  support  I  et  la  vis  M. 

Quand  cela  est  nécessaire ,  on  tourne  la  vis  M ,  et  aussitôt  le 

22* 
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poids  du  levier  est  de  nouveau  supporté  par  le  barreau ,  et  ron 
peut  procéder  aux  expériences. 

Lorsque  nous  voulions  déterminer  le  degré  de  dureté  d'une 
substance,  nous  la  placions  sur  le  plateau  G ,  et  nous  faisions  re- 
poser sur  elle  la  pointe  F;  nous  notions  la  marque  exacte  en  a  sur 
le  barreau  À ,  et  puis  nous  ajoutions  graduellement  des  poids  à 
l'extrémité  du  le\âer  G ,  jusqu'à  ce  que  la  pointe  d'acier  F  fût 
entrée  de  3,5  m/m.  ou  0,128  de  pouce  pendant  une  demi-heure; 
alors  nous  notions  le  poids  employé. 

Un  résultat  n'était  jamais  accepté  sans  qu'on  eût  fait  au  moins 
deux  expériences  qui  correspondissent  au  point  de  ne  présenter 
qu*une  différence  de  quelques  livres.  Le  tableau  suivant  donne  le 
degré  relatif  de  dureté  de  quelques-uns  des  métaux  les  plus  com- 
muns. Nous  avons  plus  spécialement  borné  nos  recherches  à  cette 
classe,  souhaitant  que  les  résultats  en  fussent  d'une  utilité  pratique 
pour  les  ingénieurs  et  ceux  qui  ont  à  employer  des  métaux  ^  et 
qui  souvent  désireraient  connaître  la  dureté  comparative  des  mé- 
taux et  des  alliages. 


NOMS  DES  MÉTAUX. 


Fonte  à  Faîr  froid  du  Staffordshire,  grise  N*  3. 

Acier 

Fer  forgé  ' 

Platine 

Cuivre  pur 

Aluminium 

Argent  pur 

Zinc  pur 

Or  pur 

Cadmium  pur 

Bismuth  pur 

Étain  pur 

Plomb  pur 


poros 

EMPLOYÉ. 

celle  d«l.foale 

4800 

1000 

4600? 

958? 

4550 

948 

1800 

375 

1445 

301 

1300 

271 

1000 

208 

880 

183 

800 

167 

520 

108 

250 

52 

130 

27 

75 

16 

'  Ce  ier  forgé  était  fait  avec  la  foute  mentionnée  plus  haut. 
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Ce  tableau  nous  montre  un  fait  curieux,  savoir,  le  haut  degré  de 
duiiJté  de  la  fonte  comparée  à  celle  de  tous  les  autres  métaux  et 
quoique  nous  ayons  trouvé  des  alliages  possédant  un  degré  de  du- 
reté extraordmaire,  cependant  aucun  n'a  égalé  la  fonte 

La  première^rie  d'alliages  que  nous  allons  donner  'sont  ceux 
de  cuivre  et  de  zinc. 


FOBmjllS  !T  PKOPOBTIONS  CEMÉSMilES 

DES  ALLUGES. 


Cu  82.9«  l 
Zu  17.05  \ 
Cu  79.56  > 
20.44  f 


ZnCu,  I 
ZnCu.jcu 

7„  r„  (  Cu  74.48  ) 
^""^^MZn  26.52  1 
Ca  66.06  ) 
Zd  33.94  i 

(  Zn  50.68 


ZnCu.  I 

ZnCu    jCu  49.32  ) 
"^^     {  Zn  50.68  / 

CuZn.  [S"f-^M 
'  \  Zn  67.26  J 

'  \  Zn  75.36  ( 

*  )  Zn  80.43  f 

CuZns  I 


Cu  16.30  ( 
Zn  83.70  ) 


261.04 


243.33 


e  brisa  avec  1500  liv.,  tans  que  la  pointe 
pût  entrer. 

Se  brisa  avec  1500  U.  apite  nne  pésttn- 
tion  de  1/2  m/m  de  piofondeor. 
Pénétré  on  peu  pins  qne  le  précédent;  se 
brisa  avec  2000  livres. 
Pénétré  è  nne  préndenr  de  2  m/m  avec  1500 
I  livns;  se  brisa  avec  1700  livres. 
Ces  résultats  montrent  que  tous  les  alliages  contenant  un  excès 
de  cuivre  sont  beaucoup  plus  durs  que  les  métaux  qui  les  compo- 
sent,  et  que,  ce  qui  n'est  pas  moins  intéressant,  Taccroissement 
dans  leurs  degrés  de  dureté  est  dû  au  zinc,  le  plus  mou  des  deux 
métaux  qui  composent  ces  alliages. 

U  proportion  de  ce  métal  ne  doit  cependant  pas  dépasser  50  7, 
de  l'alliage,  sans  quoi  celui-ci  devient  si  cassant  qu'il  se  brise  dès 
que  la  pointe  d'acier  y  pénètre.  Nous  croyons  que  quelques-uns 
de  ces  alliages,  avec  un  excès  de  zinc,  et  qui  ne  se  trouvent  pas 

'  Pour  calculer  la  dureté  d'un  alliage,  uous  avons  multiplié  la  quantilé  pour  cent  de 
chaque  métal  par  la  dureté  respective  de  ce  métal,  ajouté  ensemble  les  deux  résultats, 
et  divisé  par  cent  :  le  quotient  est  la  dureté  théorique. 
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dans  le  commerce  à  cause  de  leur  apparence  blanche ,  méritent 
l'attention  des  ingénieurs.  H  y  a  dans  cette  série  un  alliage  sur  le- 
quel nous  désirons  spécialement  appeler  Tattention,  savoir,  lalliage 
Cfi  Zn,  composé  en  centièmes  de  : 

Cuivre    .    .    •    .     49.32 

Zinc 50>68 

100.00 
Quoique  cet  alliage  contienne  environ  20  7o  àe  zinc  de  plus  que 
Tun  quelconque  des  laitons  du  commerce,  cependant  lorsqu^il  est 
préparé  avec  soin,  il  est  bien  plus  monté  en  couleur  que  les  allia- 
ges ordinaires  du  commerce.  La  seule  raison  qui  puisse  nous  ex- 
pliquer pourquoi  il  n  a  pas  été  introduit  sur  le  marché,  c'est  que 
quand  la  proportion  de  zinc  employé  dépasse  33  7o9  le  laiton  pro- 
duit devient  si  blanc  que  les  manufacturiers  ont  jugé  convenable 
de  ne  pas  dépasser  cette  proportion.  Si  cependant  ils  en  avaient 
porté  la  quantité  jusqu'à  50,68  7o  exactement,  et  bien  mélangé 
ces  métaux ,  ils  auraient  obtenu  un  alliage  aussi  riche  en  couleur 
que  s  il  avait  contenu  90  7o  de  cuivre,  et  d'une  dureté  trois  fois 
plus  grande  que  celle  donnée  par  le  calcul.  Pour  permettre  aux 
ingénieurs  de  se  former  une  opinion  sur  la  valeur  de  cet  alliage 
bon  marché ,  nous  allons  leur  donner  les  degrés  de  dureté  de  plu- 
sieurs laitons  du  commerce. 


LAITONS  DU  COMMERCE. 

POIDS 

mPLOTÉ. 

FONTE: 

=  1000 
IrnléoMli. 

(  Cuivre S2. 06 
Alliage  de  gros  coussinets  .  ]  Étain'  12.82 

f  Zinc       5.13 

2700 

562 

259 

(  Cuivre  80 
Robinets  purgeurs   ....  J  Étain' 10 

f  Zinc     10 

3600 

750 

262 

laiton  ordinaire \Sj"lt 

2500 

520 

258 

l  Cuivre  80.0 

Pompes  et  tuyaux l^^  Vs 

{  Plomb    7.5 

1650 

343 

257 

Ces  alliages  conlicnnent  tous  de  l'étaîn. 
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L'alliage  CuZn  possède  une  autre  propriété  remarquable,  savoir 
la  facilité  avec  laquelle  il  cristallise  en  prismes  d  un  demi-pouce 
anglais  de  longueur  et  d'une  flexibilité  extrême.  Cet  alliage  est  sans 
aucun  doute  un  composé  chimique  défini  et  non  pas  un  mélange 
de  métaux,  comme  le  seraient  les  alliages  suivant  Topinion  com- 
mune. Nos  recherches  sur  la  conductibilité  de  la  chaleur  par  les 
alliages ,  que  nous  avoiis  soumises  récemment  à  la  Société  royale , 
prouvent  indubitablement  qu'un  grand  nombre  d'aHiages  sont  des 
composés  chimiques  définis. 

ALLIAGES  DE  BRONZE. 


POIIDUS IT  PROPORTIONS  EN  CENTifilES  DES  ALIUGES. 


POIDS 

mPLOTÉ. 


9.73 
90.27 
Cu  11.86 
88.  H 


CaSn.  I 
CttSn    I 


84.79 
Cu  21.21 
Sn  78.79 
Cu  34.98  / 
Sn  65.02   f 


livras. 

400 
460 
500 
650 


FONTE  zs  4000 


83.33 


95.81 


104.17 


135.42 


51.67 


59.56 


68.75 


84.79 


Q„^„  (  Cu  48.17  \ 
^^^''•)Sn51.83  [ 
\  Cu  61.79  } 
\  Sn  38.21  { 


SnCu 
SnCu4 
SnCus 
SnCu.o 


Cu  61.79 
Sn  38.21 
Cu  68.27 

:  Sn  31.73 
Cu  72.90  ) 

I  Sn  27.10 
Cu  84.32 
Sn  15.68 
Cu  88.97 


A  700  li?.  la  pointe  entn  à  loitii  et  l'ai  • 

liage  te  brisa. 
i  800  liTns  l'alliage  se  biisa  aaos  p  la 

pointe  eût  pénétré. 
1 800  livret  l'alliage  se  brisa  en  petits  frag- 


I 


(  Cu  84.32  ) 
(  Sn  15.68  ) 
Q«r«  (  Cu  88.97  ) 
^^^'^'MSn  11.03  1 

e„P„   i  Cu  91.49  ( 
^°^''-  î  Sn  8.51  ( 

Q«rw,   J  Cu  93.17 
^"^°-  '  Sn  6.83 


ineDtt( 
1300  Ut.  âivitèrent  l'alliage  en  2  morceau, 

sans  qne  la  pointe  fût  entrée  d'on  nv^oi. 
ïêie  résoltat  qne  dans  le  cas  précédent. 


257.08 


270.83 


277.70 


4400 

916.66 

3710 

772.92 

3070 

639.58 

2890 

602.08 

279.16 


Les  résultats  fournis  par  celte  série  d'alliages  nous  mènent  à 
plusieurs  conclusions  remarquables  : 


/.^  /v..i  est  cassant, 
étain     65.02 
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D  abord  la  mollesse  sensible  de  tous  les  alliages  conteiiaut  un  ex- 
cès d  etain  ;  secondement  le  fait  extraordinaire  qu  une  addition 
d  uu  mëtal  aussi  malléable  que  le  cuivre  puisse  rendre  si  soudaine* 
ment  Talliage  cassant  ;  car 

lalliage  CiiSn. ,  ou 

cuivre  21.21)    , 

-.o  .^r.   li  est  pas  cassant , 
étain    78.79)  ^ 

tandis  que  TaHiage  CuSn,  ou 

cuivre  34.98| 

Par  conséquent,  Taddition  de  14  7o  de  cuivre  rend  cassant  un 
alliage  de  bronze.  Ce  fait  curieux  se  remarque  dans  tous  les  alliages 
où  le  cuivre  est  en  excès,  SnCw., ,  SnCws  SnCu^,  SnCtts, 
jusqu  a  ce  que  Ton  arrive  à  l'un  d'eux  contenant  un  grand  excès 
de  cuivre,  savoir  l'alliage  SnCt^,o>  qui  se  compose  de  84,68  de 
cuivre  et  1 5,32  d'étain;  à  ce  point  la  fragilité  cesse,  et  cependant, 
chose  curieuse ,  cet  alliage ,  qui  contient  les  quatre  cinquièmes  de 
son  poids  de  cuivre,  est  néanmoins  presque  aussi  dur  que  du  fer. 
Cette  influence  remarquable  du  cuivre  sur  les  alliages  de  bronze 
est  aussi  visible  dans  ceux  composés  de  : 

SnCt^iS  contenant  88-97  de  cuivre; 
SnCw.o       —       91.49      — 
.     SnCt^,5        —       93.17      — 

Le  cuivre  acquiert  un  tel  degré  de  dureté,  lorsqu'il  est  allié  avec 
rétaiu  ou  le  zinc,  que  nous  avons  trouvé  intéressant  de  nous  assurer 
si  les  alliages  composés  de  ces  deux  métaux  avaient  aussi  un  degré 
de  dureté  supérieur  à  celui  que  la  théorie  indique;  nous  avons  con- 
séquemment  préparé  en  quantités  équivalentes  une  série  d'alliages, 
et  voici  les  résultats  auxquels  nous  sommes  arrivés. 
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FORMULES  DES  ALLIAGES 

ET  PROPORTIONS   CE!fTÉSIMALES  DE  CHACUIV. 


Zn2t.6â  / 
Sn  78.35  S 
Zn  35.60  / 
Sn  64. 4Q  ( 
Sn  47.49  ) 
Zn  52.51  ) 
Sn  37.57  è 
Zn  62.43  S 
Sn  31.14  ( 
Zn  68.86  I 
Sn  26.57  { 
Zn  73.43  i 
Sn  15.32  I 
Zn  84.68  ) 


ZnSn, 

ZnSn 

^Zn. 

SnZn! 

1 

SnZn^ 

SnZn. 

i 

SnZn,, 

; 

POIDS 

FONTE: 

EMPLOYÉ. 

NreléiklraM. 

UvrM. 

300 

64.50 

330 

68.75 

400 

83.33 

450 

93.70 

505 

105.20 

600 

125.00 

580 

120.83 

60.83 


82.70 


110.00 


124.58 


131.22 


142  08 


158.33 


Ces  résultats  montrent  que  ces  métaux  n'exercent  pas  d'action 
Tun  sur  l'autre;  car  les  nombres  indiquant  les  degrés  de  dureté 
de  leurs  alliages  sont  plutôt  inférieurs  à  ceux  réclamés  par  la  théo- 
rie. Nos  recherches  sur  la  conductibilité  de  la  chaleur  par  les  trois 
séries  d'alliages  ci-dessus,  jettent,  pensons-nous,  quelque  lumière 
sur  la  grande  différence  que  présentent  les  alliages  de  bronze  com- 
parés à  ceux  d'étain  et  ^e  zinc;  car  nous  avons  établi  plus  haut 
que  ces  derniers  conduisent  la  chaleur  comme  le  ferait  un  mé- 
lange de  métaux,  tandis  que  les  séries  précédentes  la  conduisent 
comme  des  composés  chimiques  défuiis. 

Nous  conclurons  en  donnant  les  degrés  de  dureté  de  deux  autres 
séries  d'alliages,  savoir,  ceux  qui  sont  composés  de  plomb  et  d'an- 
timoine ,  puis  de  plomb  et  d  etain.  Dans  la  série  des  alliages  de 
plomb  et  d'étain,  nous  trouvons  que  Tétaiii  augmente  aussi  la  du- 
reté du  plomb ,  mais  non  au  même  degré  qu'il  augmente  celle  du 
cuivre. 
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PLOMB  ET  AIVTIMOINE. 


FORIDUS  DES  ALLIAGES  ET  PBOP.  CBRTÉSIULES. 


PbSbs 

PbSb4 

PbSba 

PbSb. 

PbSb 

SbPb. 

SbPb, 

SbPb4 

SbPb» 


Pb  24.31  \ 

Sb  75.69  ( 

Pb  28.64  ) 

Sb  71.36  j 

Pb  34.86  ( 

Sb  65.14  { 

Pb  44.53 

Sb  55.47 

Pb  61.61  ? 

Sb  38.39  S 

(,  Pb  76.32  ^ 

C  Sb  23.68  ^ 

^  Pb  82.80   • 

i  Sb  17.20  S 

^  Pb  86.52  > 

î  Sb  13.48  ^ 

(  Pb  88.92  i 

{  Sb  11.08  S 


POIDS 

EHFLOTi. 


875 


500 
385 
310 
300 
295 


Péiiélnde2.5]ii/BL8TK80O 

liTTOs;  pnit  »  bma. 
PéDétnd8Ui/i&.mSi)0 

lir  :  se  bisa  a^ec  900  là. 


Fénétia  de  2,&  d/é,  m  500 
liT.;sebniaayec6001if. 


PLOMB  ET  ETAIN. 


FOHIILES  DES  ALLIAGES  ET  PROP,  CERTÈSIIALES, 


PbSn, 

PbSn4 

PbSn, 

PbSn. 

PbSn 

SnPb, 

SnPb, 

SiiPb4 

SnPb» 


<  Pb  26.03  ) 
l  Su  73.97  ) 
(  Pb  30.57  ^ 
l   Sn  69.43  5 

<  Pb  36.99  > 
(  Sn  63.01  ] 
(  Pb  46.82  l 
\  Sn  53.18  ) 
(,  Pb  63.78  > 

<  Sn  36.22  > 

<  Pb  77.79  î 
]  Sn  22.11  S 
(  Pb  84.09  > 
(  Sn  15.91  ') 
j  Pb  87.57  > 
i  Sn  12.43  > 
(  Pb  89.80  l 
\   Sn  10.20  S 


POIDS 

EaPLOTÉ. 


Uttcs. 

200 
105 
160 
125 
100 
125 
135 
125 
110 


FONTE  =  1000 


41.67 
40.62 
32.33 
26.04 
20.83 
26.04 
28.12 
26.04 
22.92 


23.96 
23.58 
22.83 
20.09 
19.77 
18.12 
17.23 
17.08 
16.77 
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«APPOnT 


fait  par  M.  E.  Burnat,  au  nom  de  la  commission  nommée  pour 
l'examen  des  appareils  présentés  par  M.  Pimont  ;  lu  dans  la 
séance  du  26- Janvier  \859. 

Hessieuhs  , 

Vous  avez  entendu,  dans  votre  séance  du  27  Octobre  dernier, 
la  lecture  d'un  travail  qui  vous  a  été  communiqué  par  M.  P.  Pi- 
mont,  de  Rouen.  M.  Pimont  vous  a  parlé  successivement  de  ses 
appareils  dits  caloridores  progressifs  pour  Tutilisation  de  la  cha- 
leur perdue  des  bains  de  teinture,  de  savonnage  et  des  ateliers  de 
blanchiment  ;  d'un  appareil  tubulaire  à  air  chaud  applicable  aux 
machines  à  parer;  de  son  caloridore  alimentateur  pour  Tutilisation 
de  la  vapeur  s' échappant  des  cuves  à  lessiver;  enfin,  d'un  enduit 
de  son  invention,  qu'il  appelle  calorifuge  plastique,  destiné  à 
empêcher  les  pertes  de  chaleur  dans  les  appareils  à  vapeur. 

Vos  comités  de  mécanique  et  de  chimie ,  auxquels  ont  été  ren- 
voyées ces  diverses  communications,  nous  ont  chargés,  M.  Royet 
et  moi ,  de  leur  examen.  Vos  commissaires ,  désireux  de  se  livrer 
à  une  étude  consciencieuse  des  questions  que  vous  les  aviez  chargés 
d'étudier,  ont  entrepris  une  série  d  essais  sur  plusieurs  appareils 
montés  dans  des  établissements  de  notre  ville,  et  analogues  à  ceux 
dont  M.  Pimont  vous  a  donné  la  description.  Us  ont  également 
çoumis  à  des  expériences  suivies  le  système  d'enduit  dit  plastique. 
La  première  partie  du  travail,  concernant  les  appareils  caloridores, 
n'est  pas  achevée ,  parce  que  la  commission  n'a  pu  réunir  encore 
tous  les  renseignements  qu'elle  tient  à  se  procurer  sur  un  système 
qui,  après  avoir  été  adopté,  il  y  a  quelques  années,  dans  un  grand 
nombre  de  nos  ateliers  d'impression  et  de  blanchiment,  paraît 
avoir  été  abandonné  dans  d'autres,  pour  des  motifs  que  nous 
avons  dû  rechercher  avec  soin. 

Le  travail  relatif  à  l'enduit  plastique  étant  termine ,  j'ai  à  vous 
en  présenter,  Messieurs,  un  résumé  succinct  : 
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(c  I^es  calorifuges  plastiques,  a  dit  M.  Pimont  daus  la  eommu- 
«  nication  qu  il  a  faite  à  la  Société;  sont  destinés  à  empêcher 
«  dans  une  proportion  plus  ou  moins  grande  ,  suivant  le  plus  ou 
«  moins  d'épaisseur  de  la  couche  appliquée,  le  rayonnement  de  la 
t(  chaleur  sur  les  cylindres  des  machines  à  vapeur,  sur  les  chau- 
«  dières,  tuyaux,  et  sur  tous  les  appareils  chauffés  par  le  feu  di- 
c(  rect,  par  leau  chaude  et  par  la  vapeur.  Ces  enduits  peuvent 
«  être  posés  durant  le  travail,  et  sans  interrompre  le  fonctionne- 
<c  ment  de  la  machine;  ils  peuvent  être  peints,  polis  et  vernis,  et 
«  sont  d'une  durée  presque  indéfinie ,  puisqu'ils  peuvent  servir 
«  après  avoir  été  déjà  employés.  Cet  enduit  est  incombustible ,  et 
«  diffère  en  cela  des  matières  employées  jusqu'ici  pour  revêtir  les 
«  surfaces  chauffées.  » 

A  ces  détails  donnés  par  l'inventeur  lui-même,  nous  ajouterons 
ceux  que  Ton  trouve  dans  la  dernière  édition  du  Guide  du  chauf- 
feur, de  M.  Grouvelle  *.  Cet  auteur  fait  un  grand  éloge  de  la  nou- 
velle application  de  M.  Pimont  : 

«  Pour  que  le  plastique  donne  les  meilleurs  résultats ,  il  faut 
«  qu'il  soit  peint  en  blanc  et  lissé.  L'économie  résultant  de  bomies 
a  enveloppes  de  tuyaux  se  calcule  avec  certitude  ;  une  surface  de 
((  tuyaux  ou  d'appareils  métalliques  non  enveloppée ,  contenant 
«  de  la  vapeur  à  5  1/2  atmosphères  ou  156"",  perd  par  heure  au 
«  moins  1 500  calories  par  mètre  carré.  Une  surface  de  5  mètres 
<c  carrés  perdra  donc  par  heure,  7500  calories,  et  par  12  heures, 
((  90,000  calories.  A  raison  de  4000  calories  par  kil.  de  houille 
«  brûlée,  ce  serait  par  jour  22^,50  de  houille,et  pour 300  jours  de 
«  travail  annuel,  6750  kil. ,  ou,  à  3  fr.  50  c.  les  cent  kil. ,  236  fr.25  c. 
«  par  an.  Or,  les  5  mètres  carrés  de  plastique  Pimont  coûtent  en 
«  place  à  Rouen  100  fr.,  à  Paris,  120  fr.;  la  dépense  est  donc 
«  couverte  en  six  mois.  » 

Nous  allons  examiner  jusqu'à  iiuel  point  ces  diverses  apprécia- 
tions sont  fondées. 


'  Paris  (1868),  p.  201. 
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Dans  ses  nouvelles  recherches  sur  le  refroidissement  et  la  trans- 
mission de  la  chaleur,  publiées  en  1853,  M,  Péclet  donne,  entre 
autres,  les  nombres  suivants  comme  représentant  les  quantités  de 
chaleur  qui  traverseraient  en  une  heure  une  plaque  de  diverses 
matières  ayant  1  mètre  carré  de  surface,  1  mètre  d  épaisseur,  les 
deux  surfaces  ayant  des  températures  qui  différent  de  1  degré  : 

Coton  en  laine,  quelle  que  soit  sa  densité  (ce  fait  de 
régale  conductibilité  du  coton ,  quoi  qu'on  le  comprime 
plus  ou  moins  dans  un  espace  déterminé ,  est  un  fait  cu- 
rieux dû  aux  recherches  de  M.  Péclet) .      0,040 

Toile  de  chanvre  neuve  (anciennes  recherches  publiées 

dans  la  2*  édition  du  Traité  de  la  chaleur)     0,052 

id.  vieille. 0,043 

Laine  cardée,  quelle  que  soit  sa  densité 0,044 

Calicot  neuf 0,050 

Poudre  de  bois  d'acajou 0,065 

Paille  hachée  (2'  édit..  Traité  de  la  chaleur)   .    .    .      0,07 
Bois  de  sapin  (perpendiculairement  aux  fibres)  .    .    .      0,093 
Terre  employée  dans  la  construction  des  fourneaux  .      0,27 

Terre  cuite 0,69 

D'après  ces  chiff'res,  il  y  avait  à  craindre  déjà  que  les  matières 
employées  par  M.  Pimont  ne  fussent  pas  très-avantageuses  relati- 
vement à  d'autres  fréquemment  employées  dans  les  ushies,  pour 
éviter  les  pertes  de  chaleur  dans  les  tuyaux. 

Le  calorifuge  plastique  se  compose  effectivement  d'une  sorte  de 
terre  glsâse  pétrie  avec  Paide  de  l'eau,  de  poils  de  veau,  et 
mélangée  peut-être  de  diverses  autres  matières.  Cette  pâte  est 
vendue  par  M.  Pimont  à  fr.  22  les  100  kil.  à  Tétat  humide,  prise 
à  Rouen,  soit  fr.  29  environ  rendue  à  Mulhouse.  On  commence 
par  l'appliquer  sur  la  surface  du  tuyau  à  Paide  de  filasse ,  en  une 
première  couche  d'épaisseur  variable,  puis  on  couvre  la  surface 
ainsi  préparée  de  lattes  à  plafond  à  peu  près  jointives,  retenues  à 
l'aide  de  chanvre  ;  par-dessus  on  ajoute  une  nouvelle  couche  de 
terre ,  puis  encore  des  lattes  et  de  l'enduit,  de  façon  à  arriver  sur 
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les  tuyaux  à  une  épaisseur  totale  de  6  centimètres.  Avec  cette 
dimension,  le  prix  de  revient  est  de  28  fr.  le  mètre  carré,  et  le 
poids  de  I enduit  sec,  par  mètre  carré  également,  de  65  kilo- 
grammes; chiffre  relativement  considérable. 

Bien  que,  à  Taide  des  données  et  formules  si  complètes  publiées 
par  H.  Péclet  dans  le  travail  que  nous  citions,  nous  eussions  pu 
arriver  à  une  évaluation  assez  exacte  des  effets  des  diverses  enve- 
loppes ,  et  calculer  au  moins  approximativement  Féconomie  que 
procure  leur  Qpiploi,  nous  avons  préféré  ne  pas  encourir  le  re- 
proche d'avoir  résolu  théoriquement  une  question  qui  pouvait  Pétre 
plus  sûrement  par  un  essai  fait  dans  des  conditions  bien  pratiques. 
Aidés  de  M.  0.  Zindel,  qui  a  bien  voulu  suivre  avec  zèle  les  essais 
auxquels  nous  nous  sommes  livrés,  nous  avons  fait  établir  Tappa- 
refl  suivant  :  5  conduites  en  fonte,  composées  chacune  de  4  tuyaux 
en  fonte  de  12  centimètres  de  diamètre  extérieur,  et  offrant  dia- 
cune  une  surface  de  5"'%432 ,  étaient  disposées  parallèlement  les 
unes  aux  autres  dans  une  vaste  salle  non  chauffée.  Chaque  rangée 
de  tuyaux  était  écartée  de  celle  voisine  de  1°',00,  et  offrait  une 
[jente  de  0,05  par  mètre»  A  i  extrémité  la  plus  élevée  de  chaque 
rangée  aboutissait  un  tuyau  d'entrée  de  vapeur,  et  à  Tautre  une 
caisse  pour  Févacuation  de  leau  de  condensation,  pareille  à  celle 
décrite  dans  le  Bulletin  NM41.  11  fallut  quelques  tâtonnements 
pour  arriver  à  obtenir  que  chaque  rangée  de  tuyaux  condensât 
dans  les  mêmes  conditions  la  même  quantité  d'eau  ;  mais  laddition 
des  colonnes  du  tableau  ci-joint,  qui  représentent  les  quantités 
proportionnelles  condensées  par  heure  et  par  mètre  carré  pour  di- 
verses conduites,  celles  du  tuyau  N**  b  étant  représentées  par  100, 
a  donné  les  chiffres  suivants  pour  11  essais:  101,3;  101,0; 
102,3;  100,9;  l'écart  a  donc  été  au  maximum  de  2,3  7o  seule- 
ment. La  moyenne  des  quantités  d'eau  condensées  par  heure  et 
par  mètre  carré  de  tuyaux  de  fonte  brute  nus,  pour  des  différences 
de  température  de  l'air  extérieur  variant  de  -h  1  •  à  +  8  ",25,  et 
des  pressions  de  1  1/8  atm.  à  2  atm.,  a  été  de  kilo.  2,86.  Les 
quantités  d'eau  condensées  à  différentes  pressions  ont  été  les  sui- 
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vantes  :  à  H/8  atra..  2,44;  à  1 1/4  alm.,  2,73;  à  1  1/2  atm.,  2,94; 
à  1  3/4  atm.,  3,13;  enfin,  à  2  alm.,  3*^,15.  Les  essais  n  ont  pu 
être  poussés  à  des  pressions  plus  élevées,  parce  que  les  caisses  de 
Jones  que  nous  avons  employées  ne  supportaient  pas  une  pression 
plus  forte. 

Lorsque  nous  fûmes  assurés  que  nous  pouvions,  sans  erreur 
appréciable,  comparer  entre  elles  les  diverses  conduites  lorsqu'elles 
auraient  reçu  chacune  .un  enduit  différent ,  nous  ftmes  poser  sur 
celle  qui  avait  donné  en  moyenne  la  plus  faible  quantité  d'eau 
condensée  une  couche  de  plastique  Pimont  de  6  cent,  d'épaisseur. 

Celle  N"*  1  reçut  une  couche  de  paille  en  long  de  1  1/2  cent,  d'é- 
paisseur, et  par-dessus  une  rangée  de  tresses  en  paille  disposées 
en  spires  contigues  autour  du  tuyau.  Ce  système  est  fréquement 
employé  dans  les  ateliers. 

Le  N*'  3  fut  d'abord  enveloppé  au  moyen  de  tuiles  creuses  dont 
le  diamètre,  différent  de  celui  du  tuyau,  laissait  une  couche  d'air 
intercalée  entre  la  surface  de  la  tuile  et  celle  du  tuyau  ;  ces  tuiles 
étaient  maintenues  au  moyen  de  fils  de  fer.  Par-dessus  était  une 
couche  de  terre  glaise  mêlée  de  paille  hachée,  et  enfin,  un  en- 
tourage de  tresses  en  paille.  Ce  système,  comme  celui  de  M. 
Pimont ,  offre  Tavantage  de  pouvoii  être  employé  pour  des  sur- 
faces exposées  à  une  haute  température;  ainsi  M.  Hirn  s'en  sert 
depuis  longtemps  pour  recouvrir  les  tuyaux  renfermant  la  vapeur 
surchauffée  à  environ  250  degrés  de  température. 

La  rangée  de  tuyaux  N*  4  reçut  une  enveloppe  composée  de 
déchet  de  coton  d'une  épaisseur  de  25  millimètres  environ,  recou- 
vert de  toile  d'emballage  maintenue  au  moyen  de  ficelles. 

Enfin ,  le  N""  2  fut  d'abord  laissé  à  nu  et  tel  qu'il  était  lors  de  la 
première  série  d'essais,  afin  de  servir  de  terme  de  comparaison  ; 
il  fut  entouré  ensuite  d'une  couche  de  feutre  caoutchouté  prove- 
nant d'anciennes  courses  de  machines  à  imprimer. 

Durant  cette  série  d'essais,  la  température  extérieure  se  main- 
tint entre — 2,75  et  +  8,  et  les  pressions  de  la  vapeur  dans  l'in- 
térieur des  tuyaux  de  1  1/8  à  2  atm. 

TOME  XXIX.    BULLETIN  147.  23    , 
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I  Voici  quels  furent  les  résultats  observés  pour  1 2  essais  d  une 

i  durée  d'environ  1  heure  chacun.  Nous  placerons  en  regard  de 

chaque  système  le  chiffre  de  son  prix  de  revient  que  nous  avons 

\  évalué  aussi  exactement  que  possible  : 

1  1  "  Fonte  nue  brute,  2  ^,84  eau  condensée  par  heure  et  par  mètre 

j  carré. 

[  2""  Plastique  Pimont,  1  '',56  eau  condensée  par  heure  et  par  m. 

I  carré,  prix  de  revient  :  28  fr.  le  mètre  carré  (les  tuyaux  entourés 

I  au  moyen  de  cet  enduit,  ne  parurent  pas  affectés  sensiblement  par 

I  suite  de  la  peinture  en  couleur  blanche  dont  ils  furent  recouverts). 

I  3"*  Feutre  caoutchouté,  1^,53  par  heure  et  par  métré  carré, 

!  prix  de  revient  :  2  fr.  le  mètre  carré. 

i  A^  Coton  et  toile  d'emballage,  1  ^,39  par  heure  et  par  mètre 

j  carré,  prix  de  revient  :  2  fr.  55  le  mètre  carré. 

5**  Tuiles,  terre  et  paille,  1  *',12  par  heure  et  par  mètre  carré, 

j  valeur  :  9  fr.  05  le  mètre  carré. 

6"  Enfin,  tuyaux  entourés  simplement  de  paille,  0^,98  par  heure 
et  par  mètre  carré,  valant  2  fr.  65  le  mètre  carré. 
11  résulte  de  la  comparaison  de  ces  chiffres  : 
Que  la  quantité  d'eau  condensée,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
par  un  tuyau  de  fonte  brute  étant  représentée  par  1 00,  cette  même 
quantité  sera  55  pour  les  tuyaux  munis  d'une  couche  de  plastique, 
et  34,5  pour  ceux  recouverts  d'une  couche  de  paille  en  long  avec 
tresses  de  même  matière  à  l'extérieur.  Les  autres  systèmes  essayés 
donnant  des  chiffres  intermédiaires. 

Le  système  proposé  par  M.  Pimont  coûtant  beaucoup  plus  que 
celui  essayé  au  moyen  de  l'emploi  de  la  paille  seule,  et  étant  moins 
économique  quant  à  l'emploi  de  vapeur  (cela  dans  le  rapport  ci- 
dessus  indiqué),  son  application  paraît  devoir  être  bien  moins 
avantageuse  qu  on  ne  l'avait  supposé. 

Il  y  aurait  encore  d'autres  objections  à  faire  relativement  à  son 
poids  élevé  et  à  la  difficulté  résultant  de  sa  pose;  car  c'est  là  un  tra- 
vail que  les  premiers  ouvriers  venus  ne  pourraient  effectuer.  Malgré 
cela,  il  pourrait  rendre  des  services  dans  certaines  circonstances, 
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pour  Tentourage,  par  exemple,  des  cylindres  des  machines  à  va- 
peur, et  pour  des  appareils  pour  lesquels  on  tiendrait  avant  tout 
à  un  certain  luxe  extérieur  ;  mais  pour  les  usages  pratiques  des 
ateliers,  il  ne  parait  pas  convenir. 

L'avantage  qui  résulte  de  l'emploi  d'enveloppes  à  la  surface  de 
tuyaux  qui  sont  destinés  à  conduire  de  la  vapeur,  pour  des  tem- 
pératures qui  ne  s'écartent  pas  sensiblement  des  moyennes  de 
Tannée  «  est  considérable.  Cet  avantage  croît  dans  une  très>forte 
proportion  avec  la  pression  ;  dans  les  limites  réduites  dans  les- 
quelles nous  avons  opéré,  la  différence  entre  la  quantité  d'eau  con- 
densée ,  lorsque  le  tuyau  est  à  nu ,  contre  celle  qui  est  produite 
lorsque  celui  ci  est  entouré,  peut  être  évaluée  sensiblement  à  2  kil. 
par  heure  et  par  mètre  carré,  soit  1100  calories  ou  0*^,30  de 
houille;  ce  qui,  par  12  heures,  donnerait  3^,60,  et  par  an,  environ 
1 1 00  kil.  de  houille,  ce  qui,  à  raison  de  3  fr.  les  7©  kil.,  représen- 
terait 33  fr.,  somme  que  coûte  annuellement  chaque  mètre  carré 
d'une  conduite  en  fonte,  renfermant  de  la  vapeur  à  2  atm.  de 
pression,  que  Ion  néglige  d'envelopper. 

Si  nous  prenons,  par  exemple,  le  cas  d  une  fabrique  d'indiennes 
de  dimensions  moyennes",  nous  ne  croyons  pas  exagérer  en  éva- 
luant l'ensemble  de  sa  tuyauterie  à  250  ou  300  mètres  carrés.  En 
prenant  le  plus  réduit  de  ces  chiffres,  on  arriverait  à  une  somme 
annuelle  de  8,250  fr.,  comme  représentant  la  perte  annuelle  qui 
résulterait  de  ce  qu'on  aurait  négligé  d'envelopper  les  tuyaux  avec 
soin.  Si  Ion  admettait  que,  au  lieu  d'adopter  le  plus  avantageux 
des  systèmes  que  nous  venons  d'indiquer,  on  avait  fait  choix  de 
celui  qui  a  donné  les  moins  bons  résultats,  on  arriverait  au  chiffre 
encore  élevé  d'environ  2,000  fr.,  comme  représentant  la  perte 
due  à  une  couverture  imparfaite. 

Il  y  a  donc  mie  véritable  importance  à  entourer  les  tuyaux  à 
vapeur  et  à  faire  un  bon  choix  entre  les  systèmes  usités;  et  il  n'est 
pas  inutile ,  croyons-nous ,  d'appeler  l'attention  sur  ce  sujet,  bien 
que  la  plupart  des  faits  que  nous  avons  vérifiés  soient  connus  de- 
puis longtemps. 
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Nous  vous  proposons,  Messieui*s,  d'envoyer  à  M.  Pimont  une 
copie  du  présent  rapport.  La  commission  regrette  d*âvoir  dû 
émettre  des  conclusions  qui  ne  sont  pas  favorables  au  nouveau  sys- 
tème. Son  auteur  a  été  plus  heureux  dans  d'autres  recherches,  et 
a  assurément  rendu  des  services  réels  pour  d'autres  applications 
nombreuses  de  Fart  de  la  chaleur.  La  commission  espère  donc 
trouver  dans  Tétude  desauti*es  appareils  présentés  une  compensa- 
tion à  la  tâche  ingrate  qu  elle  vient  de  remplir.  Elle  vous  propose 
rimpression  de  ce  travail,  parce  qu'elle  estime  qu'il  renferme  des 
données  qui  peuvent  être  utilement  reproduites. 
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Essais  sor  les  diverses  eiveloppes  isitées  poor  les  toyiox  à  vapeor, 

PAR  MM.  BUMIAT  ET  a.  ROTET. 
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RBSIJIMUB 

des  séances  de  la  Société  industriel  le. 


Séance  du2S  ÂffHl  1858. 

Président  :  M.  le  D'  PENOT. 
Secrétaire  :  M.  CH.  NiEGELY  fils. 

Dons  offerts  à  la  Société. 

r  Un  coq  de  faisan  dinde  et  un  coq  de  faisan  blanc,  espèce  or- 
dinaire à  collier  blanc;  de  la  part  de  M.  Henri  Hseffely  fils,  du 
château  de  Pfastadt. 

2"  Le  tome  XXVII*  des  brevets  d'invention  pris  sous  Tempire 
de  la  loi  de  1844  ;  de  la  part  de  M.  le  Ministre  de  Tagriculture, 
du  commerce  et'  des  travaux  publics. 

y  Projet  de  nouvelle  loi  concernant  les  brevets  d'invention; 
de  la  part  de  la  Chambre  de  commerce  de  Boulogne-sur-Mer. 

4**  Revue  contemporaine,  N***  144  et  145;  de  la  part  de  son  Di- 
recteur. 

5"*  Traité  de  sériciculture;  de  la  i)art  de  M.  Ëmilion  Reidon, 
filateur  à  Saint-Jean-de-Valériscle,  arrondissement  d'Âlais  (Gard). 

6**  Notice  sur  le  vert  de  Chine  ;  de  la  part  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Lyon. 

7^  Le  Génie  industriel;  de  la  part  de  MM.  Armengaud  frères, 
à  Paris  (N"  88). 

8**  Journal  de  l'assureur  et  de  Tassuré;  de  la  part  de  M.  le  D^ 
Lehir,  avocat,  à  Paris. 

9*  Objets  d'antiquités  et  d'histoire  naturelle ,  provenant  de  TÊ- 
gypte  et  de  la  Syrie  ;  de  la  part  de  M.  Jérémie  Risler,  jeune. 

1 0''  Bulletin  de  la  classe  d'industrie  et  de  commerce  de  la  So- 
ciété des  arts  de  Genève  ;  de  la  part  de  son  président. 

Publications  reçues  en  échange  du  Bulletin. 
r  Comptes-rendus  de  TAcadémie  des  sciences,  N~  13, 14,  15, 
1(i. 
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T  Mémoires  de  la  Société  dagricuhurc  d'Angers.  Année  1854- 
1855. 

y  Polytechnisches  Journal,  von  D'Dingler,  1  und  .2,  Mârz- 
Heft. 

A""  Revue  d'Alsace,  Avril  1858. 

5**  Journal  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or,  N"'  1  à  12.  Année 
1857. 

6^  Journal  de  Téclairage  au  gaz,  N"*  i  et  2,  Avril  1858. 

7^  L'Industriel  genevois,  Avril  1858. 

8**  Journal  ofthe  Franklin  instiiute,  Avril  1858. 

9*  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  lHérault , 
Janvier  et  Février  1858. 

10**  Revue  agricole,  industrielle,  etc.,  de  Valenciennes ,  Mars 
1858. 

ir  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère,  Février 
et  Mars  1858. 

12**  Journal  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or,  Mars  1858,  N"  3. 

13"*  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France.  Année  1856  à 
1857. 

14**  Deutsche  Gewerbzeitung,  N**  2, 1858. 

H.  le  président  annonce  que  M.  Gh.  Thierry-Mieg  fils  a  déposé 
aux  archives  de  la  Société  un  Bulletin  cacheté ,  qui  a  été  inscrit 

sous  le  N^  21 . 

Correspondance. 

Le  dépouillement  de  la  correspondance  fournit  les  documents 
suivants  : 

M.  Diederichs,  à  Bourgoin,  inventeur  d'un  calorifère  à  air  com- 
primé, qui  a  déjà  été  présenté  à  la  Société  en  Mars  1857,  annonce 
avoir  sensiblement  perfectionné  son  appareil  depuis  cette  époque  ; 
il  en  soumet  un  modèle  et  une  description,  avec  une  notice  sur 
l'application  de  ce  système  au  chauifage  des  ateliers  de  machines 
à  parer,  —  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

MM.  Raymond  et  C/,  à  Paris,  seuls  dépositaires  pour  plusieurs 
dépaitements,  dont  le  Haut-Rhin,  des  manomètres  métalliques 
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de  M.  Dedieu  atné ,  à  Lyon ,  adressent  une  circulaire  avec  prix- 
courant.  —  Dépôt  au  secrétariat,  à  la  disposition  des  membres  que 
cette  communication  peut  intéresser. 

M.  le  Ministre  de  luistruction  publique  et  des  cnltes  informe  la 
Société  qu  il  vient  d'instituer  un  nouveau  comité  de$  travaux  hi$- 
toriques  et  des  sociétés  savantes,  en  vertu  d'un  arrêté  pris  le 
22  Février  dernier.  Ce  comité,  divisé  en  3  sections, — la  1"  d'his- 
toire et  de  philologie,  la  2''  d^archéologie,  et  la  3'  des  sciences,  — 
devra  présenter  chaque  mois  au  Ministre  le  compte-i^endu  des  mé- 
moires qui  lui  aurotit  été  adressés  par  les  sociétés  savantes  des 
départements.  Ces  comptes-rendus  étant  publiés  dans  la  Revue 
des  sociétés  savantes,  serviront  à  relier  entre  elles  ces  différentes 
associations  et  à  donner  à  leurs  travaux  une  plus  grande  publicité, 
qui  souvent  leur  a  fait  défaut.  —  En  même  temps,  M.  le  Ministre 
annonce  la  fondation,  pour  1859 ,  de  trois  prix  de  1500  fr.,  qui 
seront  décernés,  partie  aux  sociétés  qui  auront  présenté  les  meil- 
leurs mémoires,  partie  aux  auteurs  de  ces  mémoires.  —  Le  prési- 
dent pense  que,  pour  répondre  aux  vues  libérales  de  M.  le  Ministre, 
il  conviendra  de  lui  envoyer  régulièrement  toutes  les  publications 
de  la  Société. 

M.  Leneveu,  libraire  à  Paris,  ayant  proposé  à  M.  le  maire  de 
Mulhouse  de  faire  l'acquisition  d  un  ouvrage  qui  n'existe  pas  dans 
le  commerce  :  Les  travaux  de  la  commission  française  sur  Im- 
position de  Londres,  cette  proposition  a  été  communiquée  à  la  So- 
ciété industrielle,  qui,  sur  les  recommandations  de  son  président, 
vote  lacquisition  de  louvrage  dont  il  s'agit. 

M.  Cariiez  jeune,  graveur  à  Rouen,  annonce  son  intention  de 
concourir  pour  le  prix  N""  15  des  arts  chimiques,  relatif  à  une 
amélioration  notable  dans  la  gravure  des  rouleaux.  M.  Cariiez  dit 
être  en  mesure  de  fabriquer  des  roideaux  qui  se  gravent  facile- 
ment, et  qui,  recouverts  ensuite  d'une  couche  de  cuivre,  ne  peu- 
vent plus  être  attaqués  par  les  acides.  U  offre  de  les  livrer  au  prix 
de  fr.  1 .80  le  kilo,  c'est-à-dire  à  bien  meilleur  mardié  que  les 
rouleaux  de  cuivre.  —  Renvoi  au  comité  de  chimie. 
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M.  Natalis  Rondeau,  membre  délégué  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Lyon,  fait  hommage  à  la  Société  de  deux  exemplaires 
d'un  ouvrage  publié  par  lui  et  par  M.  Michel  sur  le  vert  de  Chine 
et  la  temture  eu  vert  chez  les  Chinois.  Il  exprime  à  la  Société  sa 
satisfaction  d'avoir  pu  constater  dans  ce  ouvrage  la  part  qu'a  eue 
son  comité  de  chimie  à  la  découverte  du  vert  de  Chine. 

M.  Choffel,  au  nom  du  comité  de  mécanique,  soumet  des  obser- 
vations que  lui  ont  suggérées  l'examen  d'une  notice  et  d'un  plan 
concernant  une  nouvelle  machine  rotative  de  MM.  Chevrot  et  Sey- 
Yon,  à  Lyon,  qui  entendent  concourir  pour  le  prix  proposé  à  cet 
sujet  par  la  Société  mdustrielle.  Les  conditions  exigées  par  le  pro- 
gramme n'étant  pas  entièrement  remplies,  il  est  décidé  que  la 
question  sera  renvoyée  de  nouveau  au  comité  de  mécanique,  pour 
décider  s'il  y  a  lieu  de  nommer  des  délégués,  avec  mission  d'aller 
expérimenter  cette  machine  sur  place. 

M.  le  préfet  du  Haut-Rhin  adresi^  à  la  Société  le  27*  volume 
des  brevets  d'invention  pris  sous  l'empire  de  la  loi  de  1844. 

M.  le  président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Dijon  annonce 
Touverture  dans  cette  ville  d'une  exposition  industrielle  pour  le 
20  Juin  prochain ,  et  exprime  le  désir  qu'il  en  soit  donné  connais- 
sance aux  industriels  de  Mulhouse.  —  Des  programmes  de  cette 
exposition  sont  déposés  au  secrétariat. 

M.  Dupuy,  à  Saintes  (Charente-Inférieure),  demande  des  ren- 
seignements sur  rélève  du  bombyx  cynthia  et  sur  les  moyens  de 
s'en  procurer  des  grahies,  ainsi  que  de  celles  du  ricin.  —  Ces  ren- 
seignements ont  été  transmis  à  M.  Dupuy. 

Pareille  demande  de  la  part  de  M.  With,  inspecteur  de  la  navi- 
gation du  Rhin  à  Mannheim ,  et  auquel  il  a  été  fait  la  même  ré- 
ponse. 

M.  Griess-Traut  annonce  Tenvoi  de  nombreux  échantillons  de 
coton,  garance,  pâte  à  papier,  etc.,  etc.,  qu'il  a  recueillis  en  Algé- 
rie et  qu'il  expédie  par  l'entremise  du  Ministère  de  la  guerre.  11 
joint  à  sa  lettre  des  renseignements  sur  ces  différentes  cultures.  — 
M,  le  président  annonce  que  ces  échantillons  viennent  d'arriver  et 
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qu^ils  seroul  dépouillés  par  le  conseil  d  adminislration,  qui  en  fera 
la  répartition  entre  les  comités  compétents.  —  Il  propose  en  môme 
temps  de  voter  des  remerctments  à  M.  Griess-Traut  pour  ses  fré- 
quentes communications.  —  Adopté. 

Travaux, 

M.  le  docteur  Penot,  nommé  rapporteur  d'une  commission 
chargée  de  vérifier  les  faits  annoncés  par  MM.  Stamm  et  Heitz , 
relativement  à  un  nouveau  brûleur  à  gaz  de  leur  invention , 
communique  à  la  Société  les  it^sultats  des  expériences  faites  par 
la  commission.  Une  série  d  essais  consignés  au  rapport  a  amené 
la  commission  à  conclure  qu'il  y  a  économie  de  gaz,  à  pouvoir 
éclairant  égal,  par  l'application  d^un  fil  de  platine  convenablement 
placé  au-dessus  des  becs  ;  mais  que ,  d'un  autre  côté ,  cette  éco 
nomie  pouvant  varier  beaucoup ,  suivant  la  disi)ositiou  de  ce  fil , 
il  est  à  craindre  que  ces  brûleurs  ne  trouvent  pas  des  applications 
aussi  nombreuses  que  le  pensent  les  auteura  de  la  communication. 
La  commission  propose  néanmoins  Timpressionde  son  rapport, 
ainsi  que  de  la  lettre  de  MM.  Stamm  et  Heitz ,  espérant  par  là 
provoquer  de  nouvelles  expériences  qui  conduiraient  peut-être  à 
des  résultats  plus  pratiques.  —  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Emile  Burnat  prend  ensuite  place  au  bureau  et  fait  une 
communication  relative  à  la  mesure  des  quantités  d'air  qui  pénè- 
trent sous  les  foyers  des  chaudières  à  vapeur.  Les  expériences 
entreprises  dans  ce  but  par  M.  Burnat  ont  été  faites  d'abord  au 
moyen  de  Tanémomètre  de  M.  Combes ,  qui  lui  a  servi  à  estimer 
ia  vitesse  du  courant  d'air  froid  qui  pénètre  sous  le  cendrier.  En 
second  lieu,  il  décrit  un  appareil  très-ingénieux,  qui  lui  a  été  com- 
muniqué par  M.  Adolphe  Hirn ,  et  qui  lui  a  permis  de  contrôler 
ses  premiers  essais,  en  lui  fournissant  très-exactement  l'excès  de 
la  pression  atmosphérique  sur  celle  du  cendrier.  —  En  résumé , 
et  d'après  les  résultats  nombreux  et  identiques  qu'il  a  obtenus  , 
M.  Burnat  recommande  Tusage  de  l'anémomètre  comme  le  moyen 
le  plus  simple  et  suffisamment  exact  pour  déterminer  le  volume 
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d'air  nécessaire  à  la  combustion  dans  les  chaudières.  —  Des  remer- 
cimeuts  lui  sont  votés  pour  cette  intéressante  notice,  qui  est  ren- 
voyée à  Tenamen  du  comité  de  mécanique. 

Renouvellement  partiel  du  Comité  de  mécanique. 
Tous  les  membres  sortants  ont  été  réélus. 


Séance  du  26  Mai  1858. 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  CH.  N.€GELY ,  flls. 

Dons  offerts  à  la  Société. 

r  De  la  tourbe;  de  la  part  de  M.  F.  Chasseton  de  Brughat, 
ingénieur  à  Paris. 

2"*  La  Culture,  TÉcho  des  comices,  N***  i  et  2;  de  la  part  de 
M.  Hauny,  à  Paris. 

3**  Revue  contemporaine;  de  la  part  de  son  directeur. 

4**  Plaù  et  description  d'un  foyer  fumivore;  de  la  part  de 
M.  Teubrinck,  ingénieur  du  chemin  de  fer  de  FEst. 

5*  De  Téducation  des  enfants  des  classes  ouvrières  ;  de  la  part 
de  M.  Matter. 

6"  L'agriculture  et  les  taupes;  de  la  part  de  xM.  le  D'  Bonnet, 
membre  correspondant  de  la  Société. 

V  Échantillons  de  verre  coulé ,  provenant  des  manufactures 
de  glace  de  Saint-Gobain  et  Cirey. 

Publications  reçues  en  échange  du  Bulletin. 

r  Comptes -rendus  de  T  Académie  des  sciences,  N~  17,  18, 
19. 

2""  Bulletin  de  la  Société    d'encouragement ,    N'^'  63  et  64. 

3^  Journal  de  l'éclairage  au  gaz,  N^  3  et  4.  1858. 

4**  Journal  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or,  Avril  et  Mai  1858. 

5**  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  d'Angers.  Années  1856 
et  1857. 

6*  Gewerbeblatt  aus  Wûrttemberg,  N**'  12  à  i8.  1858. 
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T"  Mémoires  de  la  Société  d'agiîculture  du  département  de  la 
Marne.  Année  1857. 

S"*  Journal  d'agriculture  pratique  de  la  Haute-Garonne  et  de 
rAriége,  Avril  1858. 

9"  Verhandlungen  und  Mittheilungen  de$  Nieder-OEstreiehi- 
schen  Gewerbveretns ,  N"**  2.  1858, 

1 0""  Revue  agricole  et  industrielle  de  larrondissement  de  Yalen- 
ciennes ,  Avril  1 858. 

Il*' Bulletin  de  la  Société  de  l'industrie  minérale.  Octobre, 
Novembre,  Décembre  1857.  Avec  atlas. 

12«  Les  N~  12, 13  et  14  de  TEcho  d'Oran. 

13''  Tous  les  N"*  du  mois  de  Mai  du  journal  Akhbar. 

14"  Les  N~  3  et  4  du  journal  de  Volhvlyt. 

iG"  Polytechnisches  Journal,  von  D'  Dingler,  1  und  2.  April- 
Heft. 

15"  Cosmos,  N«18,  19,20,21. 

H.  le  président  annonce  que  M.  H. -A.  Kcechlin  a  déposé  un 
Bulletin  cacheté ,  qui  a  été  inscrit  sous  le  N"  22. 

Corretpondance. 

M.  Alfred  Mulot,  agent  des  manufactures  de  glaces  de  Saint- 
Gobain  et  Cire} ,  adresse  un  prix  courant  accompagné  d'échantil- 
lons de  verre  coulé ,  appelé  à  remplacer  le  verre  à  vitres  dans  les 
constructions  industrielles,  serres,  etc. 

MM.  Starom  et  Heitz  adressent  des  observations  sur  les  conclu- 
sions du  rapport  fait  à  Fégard  de  leurs  nouveaux  brûleurs  à  gaz, 
et  demandent  qu  elles  soient  insérées  dans  le  Bulletin  à  la  suite 
du  rapport  de  la  commission.  — Renvoi  à  ladite  commission. 

Une  personne ,  qui  conserve  Fincognito ,  entretient  la  Société 
d'une  amélioration  qu'il  serait  possible  d'apporter  dans  la  condi- 
tion physique  et  hygiénique  des  ouvriers  habitant  la  campagne,  et 
qui  se  rendent  journellement  aux  fabriques  de  Mulhouse.  Elle  en- 
gage la  Société ,  dans  une  pensée  toute  philanthropique ,  à  provo- 
quer auprès  des  autorités  départementales  l'établissement  de  trot- 
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toirs  sablés  sur  les  bords  de  chaque  chemia  conduisant  des  villages 
au  centre  manufacturier  le  plus  voisin.  —  Renvoi  au  comité  d'é- 
conomie sociale,  auquel  est  adjoint  M.  Jundt,  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées. 

M.  Matter,  ancien  inspecteur  de  TUniversité,  adresse  une  bro- 
chure traitant  des  améliorations  à  apporter  dans  Tinstruction  don- 
née aux  classes  ouvrières.  —  Renvoi  au  comité  d'économie  so- 
ciale. 

M.  Bleekrode,  à  Delft  (Hollande) ,  accuse  réception  du  dernier 
Bulletin  de  la  Société  en  échange  du  journal  de  FAcadémie  de 
Delft.  Il  annonce  en  même  temps  que  les  matières  filamenteuses, 
propres  à  la  fabrication  du  papier,  avec  lesquelles  MM.  Zuber  et 
Rieder  ont  proposé  de  faire  des  essais  en  grand,  ne  pourront  par- 
venir à  la  Société  que  dans  quelques  mois. 

M.  Fallot-Thaboureux ,  directeur  d  une  entr^rise  générale  de 
fêtes  publiques  et  particulières,  fait  à  la  Société  Toffre  de  ses  ser- 
vices. —  Sa  circulaire  restera  déposée  au  secrétariat. 

Le  Franklin  Institute  accuse  réception  des  Bulletins  qui  lui  ont 
été  adressés  par  la  Société  industrielle. 

M.  Jules  Roth,  chimiste  à  Mulhouse,  communique  une  notice 
imprimée ,  sur  ses  huiles  dites  inoxydables ,  et  lelatant  tous  les 
avantages  qu'il  leur  attribue  pour  le  graissage  des  machines.  A 
cette  note  est  joint  un  procédé  pour  reconnaître  les  mélanges 
d'huiles,  fondé  sur  le  point  de  congélation  différent  de  ces  sub- 
stances et  sur  leur  séparation  en  raison  de  leurs  densités.  —  Renvoi 
au  comité  de  mécanique. 

M.  Griess-Traut  annonce  avoir  reçu  les  exemplaires  <lu  Bulletin 
de  la  Société,  destmés  aux  journaux  VAkkbar  et  VÉcko  d'Oran, 
avec  lesquels  il  a  proposé  un  échange  de  publications. 

M.  Kopp,  de  Saveme,  remercie  la  Société  d'avoir  voté  l'impres- 
sion de  son  mémoire  sur  les  hyposulfites  et  leur  application  à  la 
préparation  des  mordants;  il  espère  pouvoir  incessamment  lui 
soumettre  d'autres  recherches  relatives  aux  applications  de  la  chi- 
mie à  l'industrie. 
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M.  Bœscli  j  employé  à  TAsile  de  Sléphaiisfeid ,  adresse  divers 
échantillons  d'une  matière  filamenteuse  qu'il  estime  pouvoir  servir 
de  matière  première  à  la  fabrication  du  papier.  —  Renvoi  au  co^ 
mité  de  l'industrie  du  papier. 

H.  Bourlier  annonce  l'envoi  d'un  ballot  contenant  environ 20  kil. 
de  poudre  végétale ,  déjà  soumise  à  un  essai  préalable  par  le  co- 
mité de  chimie ,  et  destinée  à  remplacer  l'amidon  grillé  comme 
épaississant  des  couleurs.  —  Ce  ballot  a  été  mis  à  la  disposition  du 
même  comité,  avec  prière  de  procéder  sur  la  matière  à  des  essais 
eu  grand  et  d'en  faire  l'objet  d'un  rapport  pour  le  concours  des 
prix. 

Enfin ,  M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Heit- 
mann,  dessinateur  à  Mulhouse,  qui  soumet  à  la  Société  un  tableau 
tissé  en  soie ,  pour  lequel  il  désirerait  trouver  acquéreur.  —  Les 
membres  de  la  Société  que  celte  proposition  peut  intéresser  sont 
priés  de  s  adresser  au  secrétariat. 

Concoure  des  prix. 

M.  Schûtzenberger,  au  nom  du  comité  de  chimie,  présente  un 
rapport  sur  un  nouveau  travail  de  M.  Cailletet,  ayant  trait  aux 
huiles.  Les  méthodes  de  dosage  indiquées  par  l'auteur  ne  s'appli- 
quent qu'à  un  mélange  d  huile  d^olive,  d'arachide,  d'oeillette  et  de 
sézame ,  et  sont  fondées  sur  les  colorations  diverses  obtenus  au 
moyen  de  réactifs  qu'il  indique.  Quoique  simple,  ce  mode  d'opérer 
n'a  semblé  au  rapporteur  ni  assez  complet,  ni  assez  exact  pour 
résoudre  d'une  manière  satisfaisante  les  conditions  du  programme. 
11  conclut  néanmoins  à  Timpression  du  travail  de  M.  Cailletet  et 
du  rapport  auquel  il  a  donné  lieu;  mais  sans  nouvelle  récompense, 
laquelle  ne  devra  être  donnée  que  lorsque  la  question  aura  été  ré- 
solue sans  restriction  aucune.  —  Adopté. 

Un  autre  mémoire,  renvoyé  au  comité  de  chimie,  a  fait  de  la 
part  de  M.  Schûtzenberger  l'objet  d'un  second  rapport.  Ce  travail, 
non  signé,  traite  de  la  savonimétrie  par  un  procédé  de  dosage 
quantitatif  de  Tacidc  gras,  de  Teau  et  de  ralcali;  procédé  que  le 
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rapporteur  reconiiatt  tout  à  fait  neuf  et  plus  simple  que  ceux  uti- 
lisés jusqu'ici.  Quant  aux  différents  caractères  que  présentent  les 
savons  par  leur  dissolution  dans  Teau ,  et  qui  sont  résumés  dans 
un  tableau  joint  au  mémoire ,  le  rapporteur  les  trouve  si  peu  tran- 
chés d'un  savon  à  l'autre,  qu'ils  ne  lui  semblent  pas  pouvoir  former 
la  base  d'une  appréciation  bien  exacte  de  la  valeur  d  un  savon; 
quoique,  dans  bien  des  cas,  ils  puissent  rendre  de  véritables  ser- 
vices pour  déterminer  la  présence  des  résines  ou  d  acides  gras 
solides.  —  Le  comité  de  chimie  conclut  «à  ce  qu'il  soit  accordé  une 
médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  sur  la  savonimétrie,  pour 
le  prix  NM8  des  arts  chimiques.  —  Ces  conclusions  ayant  été 
adoptées,  il  est  procédé  à  l'ouverture  de  l'enveloppe  cachetée  jointe 
au  mémoire,  pour  connaître  1  auteur,  qui  est  M.  Ch.  Cailletet,  à 
Charleville. 

M.  Schseffer,  au  nom  du  même  comité  de  chimie,  donne  lecture 
d'un  rapport  sur  un  nouveau  système  de  rouleaux  pour  impression, 
présenté  au  concours  par  M.  Cariiez  jeune,  de  Rouen.  L'analyse 
du  métal  employé  par  M.  Cariiez  à  la  confection  de  ses  rouleaux, 
n'ayant  fourni  que  du  zinc  allié  à  5  7o  ^^  plomb  et  d'étain,  et  les 
renseignements  pris  par  le  comité  sur  la  marche  de  ces  rouleaux 
n'ayant  pdnt  été  satisfaisants,  le  rapporteur  déclare  que  cette 
innovation  ne  peut  être  considérée  comme  une  amélioration  no- 
table dans  la  gravure,  et  conclut  à  ce  que  le  prix  N®  15  ne  soit 
point  décerné.  —  Adopté. 

Un  quatrième  rapport  ayant  trait  aux  arts  chimiques ,  n'ayant 
pu  ^re  terminé,  sera  soumis  à  la  Société  dans  sa  prochaine  séance  : 
il  a  pour  objet  un  épaississant  des  couleurs  présenté  par  M.  Bour- 
lier,  qui  concourt  pour  le  prix  N**  17. 

Au  nom  du  comité  de  l'industrie  du  papier,  M.  Fiette  donne 
lecture  d'un  rapport  très-intéressant  sur  l'état  actuel  de  la  prépa- 
ration des  pâtes  à  papier  avec  des  matières  premières  autres  que 
le  chiffon.  Après  avoir  retracé  sommairement  l'historique  de  la 
fabrication  du  papier,  il  examine  les  différents  essais  entrepris 
pendant  ces  dernières  années  pour  arriver  à  obtenir  une  pâte  à 
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ppier  réunissant  les  conditions  de  bon  marché  et  de  bonne  qua- 
lité ,  en  s'affranchissant  de  l'emploi  des  chiffons.  Deux  établisse- 
ments ,  la  Société  des  textiles  mexicains  et  la  Société  des  pape- 
teries réunies,  font  espérer,  par  les  résultats  déjà  obtenus,  que 
cette  question  approche  de  sa  solution,  et  que  le  prix  proposé  par 
la  Société  industrielle  pourra  enfin  être  décerné.  M.  Fiette  accom- 
pagne son  rapport  de  divers  échantillons  de  papiers.  Des  remer- 
ciments  lui  sont  votés  pour  son  intéressante  communication  ;  les 
échantillons  seront  déposés  au  musée  de  la  Société.  Sur  la  propo- 
sition du  président,  le  mémoire  sera  inséré  au  Bulletin. 

Un  seul  rapport  du  ressort  du  comité  de  mécanique  a  pu  être 
terminé  pour  cette  séance  :  il  porte  sur  lexamen  d un  long  mé 
moire  traitant  la  question  d'un  projet  de  retenue  d'eau,  applicable 
à  Tun  des  cours  d'eau  du  Haut-Rhin.  M.  Jundt,  rapporteur^  dé- 
clare que  Tauteur  de  ce  travail  paratt  peu  versé  dans  les  questions 
pratiques  d  un  ouvrage  de  ce  genre.  Tout  en  appliquant  ses  con- 
sidérations à  la  Thur,  son  mémoire  ne  renfenne  que  des  généra- 
lités; aussi  le  comité  de  mécanique  propose-t-il  de  l'écarter  du 
concours.  —  Adopté. 

M.  Jundt  donne  lecture  d'un  second  rapport,  présenté  au  nom 
d'une  commission  spéciale,  qui  s'est  occupée,  sous  les  auspices  de 
la  Société  industrielle,  d'une  étude  du  cours  de  la  Doller.  Le  rap- 
l)orteur  a  la  satisfaction  d'annoncer  à  la  Société  que  le  projet 
d'agrandissement  d'un  lac  appartenant  aujourd'hui  à  MM.  Zeller 
frères,  à  Oberbruck  (vallée  de  Massevaux),  est  sur  le  point  d'être 
mis  à  exécution ,  grâce  aux  souscriptions  recueillies  parmi  les  in- 
dustriels intéressés ,  et  à  l'appui  que  la  commission  a  rencontré 
chez  les  autorités  départementales.  M.  Jundt  ajoute  verbalement 
qu'une  convention  a  été  faite  avec  MM.  Zeller,  afin  de  régler  les 
quantités  d'eau  auxquelles  ils  auront  à  prétendre,  et  donne  d'autres 
renseignements  concernant  la  vidange  du  lac  et  la  réglementation 
du  cours  d'eau ,  d'après  la  convention  signée  par  les  intéressés. 
—  L'assemblée  vote  l'impression  du  rapport  de  M.  Jundt. 

M.  D""^  Dollfus*Ausset  présente  ensuite  quelques  observations 
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qui  se  rapportent  à  différents  détails  d'exécution  des  travaux , 
ainsi  qu'à  la  création  de  réservoirs  secondaires,  à  la  portée  plus 
directe  des  usines  et  dans  lesquels  pourraient  être  recueillies  les 
eaux  de  fortes  pluies.  D  prie  la  commission  de  vouloir  bien  donner 
quelque  attention  à  ces  observations. 

Le  comité  d'histoire  naturelle  a  été  saisi  de  deux  questions  de 
prix  :  la  première  concerne  l'ouvrage  de  M.  le  professeur  Kirsch- 
leger,  la  Flore  d'Alsace,  qui  a  fait  l'objet  d'un  rapport  de  M.  Del- 
bos,  lu  dans  la  séance  de  Mars,  et  concluant  à  ce  qu  une  médaille 
d'argent  fût  décernée  à  l'auteur  de  cet  ouvrage,  comme  ayant  sa- 
tisfait aux  conditions  du  prix  N®  6.  —  L'assemblée,  consultée,  ra- 
tifie la  proposition  de  son  comité  d'histoire  naturelle,  et  prononce 
l'impression  du  rapport  de  M.  Delbos. 

La  deuxième  question  se  rapporte  à  M.  Kudolph  Bernard ,  mé- 
decin et  cultivateur  à  Guémar,  pour  l'obtention  du  prix  N*  2 , 
relatif  à  la  culture  du  houblon.  M.  Zûndel,  rapporteur,  a  constaté 
que  le  concurrent  cultivait  cette  plante  depuis  1 842  et  qu'il  en 
possède  aujourd'hui  8800  pieds.  En  conséquence,  il  propose  à  la 
Société  de  décerner  une  médaille  d'argent  à  M.  Rudolph,  et  d'in- 
sérer le  présent  rapport  au  BuUetin.  —  Adopté. 

Enfin,  M.  le  président  informe  l'assemblée  que  trois  concurrents 
se  sont  présentés  pour  les  prix  divers.  Le  comité  de  mécanique 
n'a  pas  encore  pu  statuer  sur  deux  d'entre  eux  ;  et  le  troisième , 
qui  concourt  pour  Thitroduction  d'une  nouvelle  industrie  dans  le 
département,  doit  attendre  le  terme  fixé  par  le  programme. 

École  de  dessin,  fondée  par  la  Société  indmtrielle. 

Les  récompenses  à  décerner  aux  élèves  de  cette  école  font  l'ob- 
jet d'un  rapport  de  M.  Engel ,  membre  de  la  commission  de  snr- 
vaillance.  Le  rapporteur  rend  compte  de  la  situation  de  l'école  et 
fait  part  du  désir  du  comité  d'y  introduire  par  la  suite  d'utiles 
additions,  à  l'exemple  de  l'école  de  Lyoh.  De  plus,  et  afin  d'en- 
courager les  élèves  à  prolonger  leurs  études  au-delà  du  terme  ha- 
bituel et  insuifisant  de  trois  ans ,  le  comité  propose  d'affranchir 

23  ♦♦ 
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de  toute  rétribution  scolaire  les  élèves  de  4*  année.  —  Cette  pro« 
position  est  adoptée;  le  rapport  de  M.  Engel  sera  inséré  au  Bulle- 
tin ,  et  la  liste  des  élèves  récompensés  publiée  dans  YIndwtriel 
alsacien. 

Programme  des  prix  pour  4859. 

Les  secrétaires  de  divers  comités  prennent  successivement  place 
au  bureau  et  formulent  leurs  propositions  pour  le  concours  des 
prix  de  1859. 

Communications. 

M.  D'^'Dollfus  fils  lit  une  notice  traduite  du  journal  anglais  Of  the 
Society  of  arts ,  et  traitant  de  matières  colorantes  préparées  au 
moyen  de  l'huile  de  houille.  D'après  cette  notice,  M.  Calvert,  pro- 
fesseur de  chimie  à  Manchester,  annonce  que  MM.  Perkins  et 
Church  ont  obtenu  des  substances  colorantes,  bleu  et  violet,  ex- 
traites des  alcaloïdes  du  goudron;  que,  d'un  autre  côté,  MM.  Ch. 
Lowe  et  Galwert  ont  été  assez  heureux  pour  extraire  du  goudron 
des  produils  tinctoriaux  fournissant  toutes  les  couleurs  que  Ton 
obtient  de  la  garance,  de  la  cochenille  et  du  safranum.  Après  avoir 
répété  une  partie  des  essais  annoncés  par  le  chimiste  anglais , 
MM.  D""'  Dollfus  et  Scha'ffer  sont  arrivés  à  des  résultats  qu'ils  sou- 
mettent à  la  Société  et  qui  consistent  en  échantillons  de  soie  teints 
au  moyen  de  l'anilme  oxydée ,  obtenue  soit  avec  de  l'indigo ,  soit 
avec  de  Fhuile  lourde  de  goudron.  Ces  résultats  font  présager  à 
M.  Dollfus  que  les  substances  colorantes  extraites  des  dérivés  de 
la  houille  et  du  goudron  pourront  avoir  un  brillant  avenir,  en 
raison  surtout  de  leur  solidité ,  qui ,  au  dire  de  M.  Calvert ,  est 
plus  grande  que  celle  des  couleurs  analogues  produites  par  Tor- 
seille.  —  Cette  communication  est  renvoyée  à  l'examen  du  comité 
de  chimie. 

Ballotages. 

Sont  admis  comme  membres  correspondants  de  la  Société  : 
MM.  Natalis  Rondot  et  A. -S.  Michel,  de  Lyon,  auteurs  d'un  ou- 
vrage récent  sur  le  vert  de  Chine;  M.  C.  de  Montigny ,  consul  de 
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France  à  Shang-Haï  (Chine),  et  M.  Paul  Odent,  préfet  du  Haut- 
Rhin  (avec  Bulletin);  comme  membre  ordinaire  :  M.  H.  Risler, 
chimiste  à  Berlin;  et  comme  membre  honoraire  :  M.  J.  Yûlg,  pro- 
fesseur de  dessin  à  l'école  de  la  Société  industrielle. 
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DE 


LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE 

DE  MULHOUSE. 

(N^  148.) 

RAPPORT 

sur  les  appareils  catoridores  de  M.  Prosper  Pimont,  de  Rouen; 
présenté  dans  la  séance  du  50  Mars  4859,  par  M.  E.  Burnat, 
au  nom  d'une  commission  nommée  par  les  comités  de  chimie 
et  de  mécanique. 


Dans  votre  séance  du  27  Octobre  1858,  vous  avez  renvoyé 
à  Texamen  de  vos  comités  de  chimie  et  de  mécanique  diverses 
communications  qui  venaient  de  vous  être  faites  par  M.  Pimont. 
M.  A.  Royet  et  moi,  avons  été  chargés  par  vos  comités  du  rap- 
port sur  les  appareils  de  cet  inventeur.  Nous  avons  déjà  pu  vous 
présenter  dans  votre  séance  du  26  Janvier  1 859  le  compte-rendu 
de  notre  travail  au  sujet  de  Tenduit  plastique  destiné  à  envelopper 
les  tuyaux  à  vapeur.  Votre  commission  a  regretté  alors  de  n'avoir 
pu  faire  Téloge  du  procédé  soumis  à  sou  appréciation.  Aujourd'hui 
elle  remplit  une  tâche  moins  pénible  et  plus  facile,  car  elle  a  à  vous 
entretenir  des  appareils  caloridores,  qui  sont  bien  connus  dans  les 
fabriques  de  toiles  peintes,  où  M.  Pimont  a  réussi  à  appliquer 
presque  partout  son  invention. 

Il  y  a  maintenant  environ  sept  ans  que  la  majorité  des  appa- 
reils dits  caloridores  progressifs ,  qui  fonctionnent  en  Alsace , 
ont  été  placés. 
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Nous  avons  pu  nous  assurer  que,  bien  que  plusieui^s  de  ces  appa- 
reils aient  été  mis  de  côté  et  démontés  peu  de  temps  après  leur 
adoption ,  il  en  subsiste  encore  un  certain  nombre  dont  leurs  pro- 
priétaires sont  satisfaits;  et  qui  évidemment  donnent  des  résultats 
pratiques  et  un  rendement  convenable. 

Nous  croyons  donc  que  les  éloges  que  nous  accorderons,  dans  de 
certaines  limites,  à  Tapplicatiou  dont  nous  vous  entretenons ,  s  ap- 
pliqueront bien  à  un  appareil  qui  a.  reçu  la  sanction  d'une  expé- 
rience suffisante,  et  qui,  dans  bien  des  cas,  pourra  faire  partie  du 
matériel  d'une  fabrique  d'indiennes. 

Nous  allons  dire  d'abord  en  quoi  consiste  l'invention  de  M. 
Pimont;  nous  verrons  ensuite  jusqu'àqoel  point  elle  est  nouvelle. 
Une  légende  explicative  de  la  planche  qui  accompagne  ce  travaU» 
achèvera  de  donner  une  idée  exacte  du  caloridore,  en  prenant  pour 
exemple  une  disposition  appliquée  dans  une  fabrique  de  notre  ville; 
puis  nous  donnerons  le  détail  des  résultats  obtenus  au  moyeu  de 
quatre  appareils  divers,  montés  également  dans  des  établissements 
de  Mulhouse  ou  des  environs.  Enfin ,  nous  présenterons  quelques 
considérations  générales  sur  la  marche  de  TappareU ,  les  résoltats 
qu'il  donne,  et  les  circonstances  dans  lesquelles  il  convient  sur- 
tout d'en  recommander  Tapplication. 

M.  Pimont  a  cherché  à  utiliser  la  chaleur  perdue  des  bains  de 
teinture,  bousage ,  savonnage,  chlorage,  blanchiment,  et  autres 
opérations  qui  sont  eu  usage  dans  les  fabriques  de  toiles  peintes. 
Généralement,  lés  eaux  sortant  des  cuves  en  question  à  des  tem- 
pératures variant  de  30  à  80  et  même  90''  c,  sont  rejetées  dans 
des  fossés  de  décharge,  après  que,  dans  des  cas  exceptionnels,  on 
a  recueilli  les  résidus  solides,  au  moyen  du  parcours  de  ces  eaux, 
dans  des  réservoirs  spéciaux,  où  les  matières  en  sospenaion  se  dé- 
posent. 

Les  exemples  que  nous  donnerons  dans  la  suite  de  ce  travail 
montreront  que,  dans  Inen  des  cas,  la  quantité  de  chaleur  perdue 
dç  cette  manière  et  emportée  par  les  eaux  sales  est  considérable , 
et  mérite  que  l'on  s'en  préoccupe. 
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M.  Pknont  a  eu  l'idée  de  faire  arriver  ces  eaux  dans  des  caisses, 
dans  lesquelles  circulent  en  sens  inverse  de  leau  chaude ,  de  Teau 
froide  propre,  et  ceci  au  moyen  de  dispositions  particulières  que 
la  vue  de  la  figure  fera  comprendre  aisément.  Cette  eau  propre 
s'échauffe  notablement  et  peut  à  la  suite  être  utilisée,  soit  pour 
Falimentation  des  générateurs  à  vapeur,  soit  pour  la  préparation 
des  mêmes  bains  de  teinture  qui  fournissent  Teau  sale  chaude.  11 
y  a  dans  les  dispositions  diverses  appliquées  par  M.  Pimont  plu- 
sieufô  idées  heureuses  et  divers  détails  bien  conçus  :  ainsi  nous 
cirerons  le  moyen  employé  pour  faire  passer  l'eau  chauie  d'une 
caisse  dans  l'autre,  la  disposition  des  tuyaux  par  étages,  etc. 

Quant  au  principe  lui-même ,  M.  Pimont  ne  peut  prétendre  le 
revendiquer;  sans  vouloir  lui  enlever  le  mérité, qu'il  a  assurément, 
d'en  avoir  propagé  l'application  sur  une  grande  échelle,  nous 
dirons,  qu'à  notre  connaissance,  il  a  été  fait  avant  lui  déjà,  dans  les 
indienneries,  des  chauffages  au  moyen  de  la  chaleur  perdue  des 
bains  de  teinture.  11  y  a  nombre  d'années,  MM.  Dollfus  Mieg  et  C 
et,  nous  croyons  le  savoir,  d'autres  établissements  également^  fai- 
saient passer  les  tuyaux  de  conduite  d'eau  propre  destinée  à  l'ali- 
mentation des  cuves  à  teindre  dans  les  canaux  d'écoulement  de  ces 
cuves.  À  Wesserling,  on  chauffait  de  l'eau  au  moyen  de  spires  d'un 
grand  développement,  disposées  dans  un  vaste  réservoir  dans  le- 
quel se  rendait  l'eau  de  vidange  des  cuves  à  eau  chaude.  —  On 
lit  dans  le  dans  le  Traité  de  la  chaleur,  de  M.  Pédet,  2*  édition, 
année  1843  «  On  pourrait  obtenir,  en  outre,  dans  les  établisse- 
<c  ments  de  bains  une  très-grande  économie  dans  les  frais  de 
«  chauffage,  en  faisant  écouler  les  eaux  des  bains  dans  dé  longs 
«c  cuyaux  enveloppés  d'autres  tuyaux  d'un  plus  grand  diamètre 
a  qui  amèneraient  Feau  froide ,  mais  dans  une  direction  opposée 
<t  à  celle  de  l'écoulement  des  eaux  sales  ;  on  diminuerait  certaine- 
t<  ment  ainsi  de  beaucoup  les  frais  de  chauffage.  »  Dans  ce  passage, 
ainsi  du  reste  qu'en  maints  endroits  de  son  remarquable  ouvrage. 
Ai.  Péclet  appuyait  sur  le  principe  du  chauffage  méthodique  et 
progressif  connu  depuis  longtemps. 
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L*appareil  figuré,  planche  N°  136,  représente  un  appareil  calori- 
dore  progressif,  appliqué  par  M.  Pimont  dans  les  ateliers  de  tein- 
ture et  savonnage  d'une  fabrique  où  il  reçoit  les  eaux  provenant 
de  toutes  les  cuves  de  Tun  des  ateliers;  cuves  qui  ne  contiennent 
pas  de  résidu  solide  en  suspension.  Ainsi,  les  cuves  à  garancer,  à 
Louser,  celles  à  son  et  autres,  ne  donnent  pas  leur  contenu  à  cet 
appareil  quelles  ne  tarderaient  pas  à  encrasser  aux  dépens  de 
l'effet  utile  obtenu. 

La  fig.  1  représente  la  disposition  générale  en  plan ,  celles  2  et 
3,  deux  coupes  en  travers.  Six  caisses  en  bois,  ABCDEF,  ayant 
intérieurement  3°*  sur  1™,20,  et  0"*,60  de  hauteur,  sont  destinées 
à  recevoir  les  eaux  qui  sortent  des  diverses  cuves.  Elles  sont  en 
pin  ou  sapin  de  95  millimètres  d'épaisseur.  Les  eaux  entrent  en 
C,  amenées  par  un  canal  de  décharge  qui  aboutit  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  caisse  B.  De  là  elles  passent  dans  la  voisine  A,  et  cela 
au  moyen  dune  disposition  particulière. 

La  fig.  2  montre  comment,  par  l'intermédiaire  d  un  canal  vertical 
HI,  Teau  du  fond  de  la  cuve  B  se  déverse  à  la  partie  supérieure 
de  celle  A .  Il  en  est  de  môme  pour  le  passage  successif  de  chacune 
des  autres  cuves  dans  celle  qui  lui  est  contigue.  On  conçoit  que  si 
l'écoulement  avait  lieu  par  un  canal  horizontal  simple  pititiqué , 
soit  dans  le  haut,  soit  dans  le  bas  des  cuves,  la  circulation  serait 
bien  moins  parfaite  :  car  il  pourrait  se  produire  entre  le  fond  et  le 
bas  d'une  caisse  des  différences  de  température  notables;  ensuite 
le  dépôt  des  matières  entraînées  avec  l'eau  sale  serait  bien  plus 
facile. 

Après  avoir  passé  successivement  dans  les  six  caisses  et  lâB  avoir 
traversées  chacune  dans  leur  longueur,  Teau  sale  sort  en  K.  —  Des 
vannes  disposées  en  vue  des  nettoyages  fréquents  que  doivent  su- 
bir les  caisses,  sont  placées  à  l'intérieur  du  canal  vertical  HI  et  de 
ses  pareils,  et  donnent  passage  à  l'eau  qui  s'écoule  par  les  canaux 
LN,  placés  dans  le  fond  des  caisses.  Des  couvercles  flottants  en 
voliges  sont  disposés  à  la  surface  de  l'eau  pour  éviter,  autant  que 
possible ,  les  pertes  de  chaleur.  L'eau  froide  propre ,  pi'ovenaut 


—  367  — 

dans  le  cas  particulier  d'un  réservoir  destiné  à  alimenter  Fatelier 
tout  entier,  arrive  par  le  tuyau  OP.  Ce  tuyau  entre  dans  la  caisse 
F  à  Tendroit  où  Teau  sale  en  sort  ;  il  circule  dans  cetle  cuve,  comme 
il  est  indicpié  dans  les  diverses  figures ,  puis  passe  dans  la  cuve  E 
en  Q,  de  là  dans  les  autres,  et  enfin,  sort  en  RST,  pour  se  rendre 
dans  les  réservoirs  V.  De  ces  bassins  l'eau  chaude  propre  est  dis- 
tribuée dans  les  divei*s  appareils  de  savonnage  et  autres,  au  moyen 
du  tuyau  VX,  qui,  en  se  rendant  à  sa  destination,  parcourt  encore 
tout  le  canal  de  conduite  des  eaux  sales ,  aux  points  conséquem- 
ment  où  elles  sont^le  plus  chaudes,  lie  tube  et  le  robinet  Y  servent  à 
vérifier  la  température,  et  également  à  recueillir  de  l'eau  pour  di- 
vers besoins  de  Tatelier.  —  Des  robinets  de  petites  dimensions 
sont  aussi  disposés  de  distance  en  distance  sur  le  parcours  des 
spires  en  cuivre  dans  Fintérieur  des  caisses;  Us  servent  à  expulseï* 
Tair  et  à  vérifier  si  la  circulation  se  fait  convenablement  dans  les 
tu vaux. 

Nous  donnerons  maintenant  les  résultats  obtenus  au  moyeu  de 
divers  appareils  caloridores  établis  depuis  plusieurs  années. 

Appareil  monté  dam  Vétahlmement  de  MM.  Dollfus  Mieg  et  C^- 
atelien  de  teinture  et  savonnage. 

T^s  essais  fhils  en  Novembre  1858  ont  duré  sept  jours. 

Nombre  de  litres  d'eau  amenés  dans  les  caisses  de  l'appareil  : 
576,140.  En  moyenne,  par  jour,  82,305,  à  une  température 
moyenne  de  72  %2.  Température  moyenne  de  l'eau  froide  entrant 
dans  le  caloridore  :  5'',8.  Litres  d'eau  propre  et  chaude,  débités 
dans  les  diverses  cuves  de  teintures  et  autres,  alimentées  par  l'ap- 
pareil :  407,860.  En  moyenne,  par  jour  :  58,265,  à  une  tempéra- 
tare  moyenne  de  38^,5.  Durant  ces  essais,  ou  a  utilisé  l'eau  sale 
et  chaude  provenant  de  :  480  cuves  à  savonner  et  aviver,  54  cuves 
à  ehlorer  et  39  cuves  à  eau  chaude  et  autres. 

Le  rendement  de  l'appareil  peut  être  évalué  comme  suit  : 

Entré  82,305  litres;  ce  chiffre  multiplié  par  72 %2  —  5*8  donne 
5,465,052  calories.  Sorti  58^265  litres  ayant  acquis  une  tempéra- 
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ture  de  38%5  —  5*,8,  soit  1,905,265  calories.  Chaleur  niaisée, 
35  7o  de  la  chaleur  totale. 

L'économie  obtenue  a  été  durant  la  périixle  d  essai  :  jouruelle^ 
ment,  58,265  litres  à  32%7,  soit  1 ,905,265  calories;  ce  qui  repré- 
sente, à  i-aison  de  3,500  calories  par  kilog.  de  houille  :  544  kil.  de 
houille,  lesquels,  à  2  fr.  80,  font  une  somme  de  1 5  fr.  25  par  jour  ; 
ce  qui,  à  raison  de  300  jours  de  travail,  donnerait  un  chiffre  annuel 
de  4,575  fr. 

U  convient  de  déduire  de  cette  somme  :  d'abord  un  chiffre  très- 
notable,  par  le  motif  que  les  essais  portent  sur  lun  des  mois  de 
Tannée  où  le  travail  est  pressé  le  plus  activement,  ainsi  que  cela 
arrive  dans  la  plupart  de  nos  fabriques  de  toiles  peintes.  Nous 
ferons  observer  à  ce  sujet  que,  souvent  même  durant  la  morte- 
saison,  on  utilise  la  vapeur  d'échappement  des  moteurs  au  chauffiige 
direct  de  Teau  chaude,  cette  vapeur  ne  pouvant  plus  être  employée 
durant  toute  la  journée  pour  les  bains  de  teinture  ou  autres;  cette 
circonstance,  lorsqu'elle  se  présente,  diminue  notablement  les  ser- 
vices rendus  par  les  appareils  caloridores. 

U  est  difficile  d'évaluer  avec  précision  la  diminution  de  rende- 
ment provenant,  dans  la  cas  présent,  des  causes  qui  précèdent; 
mais  il  n'y  a  aucune  exagération  à  admettre  qu'il  faut  déduire,  en 
raison  de  ces  circonstances,  un  tiers  du  chiffre  précédent.  Il  faut 
encore  porter  en  déduction  les  frais  de  nettoyage ,  de  réparation 
et  d'entretien.  Ces  derniers  ne  laissant  pas  que  d'être  plus  con- 
sidérables qu'on  ne  le  croii*ait  au  premier  abord ,  nous  les  évalue- 
rons à  fr.  500  par  an.  Resterait  donc  une  économie  annuelle  ap- 
proximative de  2,400  à  2,500  fr. 

L'appareil  n'a  pas  été  payé  d'après  sa  valeur  intrinsèque ,  mais 
bien  d'après  le  chiffre  représentant  pour  un  cerlain  nombre  d'an- 
nées le  bénéfice  résultant  de  son  emploi.  Ce  chiffre  avait  été  con- 
staté au  moyen  d'expériences  contradictoires  dans  les  mois  qui  ont 
suivi  l'établissement  de  la  nouvelle  disposition. 

Les  chiffres  suivants,  résultant  d'une  estimation  approxima- 
tive, peuvent  donner  une  idée  du  prix  de  revient  d'une  installatioa 
de  ce  genre. 
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Tuyauterie  en  cuivre  et  fonte  et  robinetene    .   .   •  fr,    7,500 

Pompe  alimentaire  avec  son  renvoi  pour  élever  les 
eaux  dans  un  réservoir  situé  dans  les  combles.  Ce  l'é- 
servoir  n'est  utilisé  que  dans  le  cas  où  le  débit  de  ce- 
lui qui  alimente  le  reste  de  Tatelier  est  insuffisant  .    •     »        850 

Bassin  en  briques  au-dessous  de  la  pompe.    ...»         250 

Six  caisses  en  sapin,  munies  de  leurs  vannes,  cou- 
vercles et  ferrements,  pose  et  accessoires  compris, 
environ •     »     2,000 

Réservoir  en  chêne ,  supporté  par  des  piliers,  muni 
de  ferrements ,  doublé  en  plomb ,  etc »     1 ,500 

Canaux  en  bois  pour  la  distribution  des  eaux  des 

cuves  dans  le»  caisses »         800 

Total  .   .    .  fr.  12,900 

Il  faut  observer  que,  dans  la  dépense  affectée  à  la  tuyauterie,  se 
trouve  comprise  une  distribution  d'eau  froide  pour  les  cuves  mé* 
mes  alimentées  par  le  caloridore.  Il  est,  en  effet,  indispensable 
d'avoir  d'^rd  de  Veau  à  des  températures  souvent  inférieures  à 
celles  que  présente  Teau  au  sortir  des  spires;  ceci  pour  diverses 
opérations  qui  réclament  25  à  30  degrés  centigrades.  Ensuite,  en 
cas  de  dérangement  du  caloridore  par  suite  d  obstructions  ou  toute 
autre  cause,  il  peut  être  utile  d'être  à  Tabri  de  tout  chômage. 

Les  dimensions  de  Tappareil  dont  nous  venons  de  parler  sont  : 
1 55  mètres  de  longueur  de  tuyau  en  cuivre,  d'un  diamètre  intérieur 
de  0,09,  renfermés  dans  six  caisses. 

Appareil  monté  dans  les  ateliers  de  blanchiment  de  MM. 
Dollfus  Mieg  et  C\ 

Les  essais  faits  en  Décembre  1 858  ont  duré  six  jours.  Nombre 
de  litres  d'eau  amenés  dans  les  caisses  de  l'appareil  :  214,400, 
soit  en  moyenne  par  jour  :  35,733  litres,  à  une  température 
moyenne  de  65*^,9.  Température  moyenne  de  l'eau  froide  entrant 
dans  le  caloridore  :  3*^,5 .  titres  d'eau  introduits  dans  les  chau- 
dières à  vapeur  qui  utilisent  eu  entier  Teau  chaude  propre  pro- 
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duite  :  337,950,  dont  la  moitié  sensiblement  durant  douze  heiires 
de  jour,  avec  une  température  moyenne  de  40  "^jS,  et  l'autre  moi- 
tié de  nuit,  à  22'',5  eu  moyenne.  Durant  ces  essais,  il  y  a  eu  en 
tout  1 6  grandes  cuves  de  blanchiment  vidées  dans  les  caisses,  dont 
8  cuves  à  lessiver  et  8  cuves  à. chaux. 
Le  rendement  de  l'appareil  peut  être  estimé  conune  il  suit  f 
Entré  21 4,400 litres  à  66"— 3"5,soit13,400,000cak)ries.  Sorti, 
durant  le  jour,  168,975  litres  à  40%5  —  3^5,  soit  6,25.2,075  ca- 
lories, et  pendant  la  nuit,  168,975  litres  à  22%5  —  3*,5,  soit 
3,210,525  calories.  Ensemble,  9,462,600  calories.  Dont  il  faut 
déduire  la  quantité  de  chaleur  amenée  dans  la  cuve|dans  laquelle 
vient  se  déverser  l'eau  sortant  du  caloridore,  par  lesj  tuyaux  d'é- 
coulement des  caisses  de  condensation  de  deux  machines  à  sécher. 
Celte  quantité  peut  s'évaluer  comme  suit  :  ces  séchoirs  fonction- 
naient durant  les  essais  pendant  quinze  heures  chaque  jour,  et  con- 
sommaient sensiblement  1 ,600  kil.  de  houille,  soit  environ  9,000 
kil.  de  vapeur.  Il  se  rendait  donc  dans  la  cuve  en  question  à  peu 
près  9,000  litres  d'eau  à  environ  80%  ce  qui  représente  720,000 
calories  par  jour,  et  durant  six  jours  d'essai  :  4,320,000  calories. 
En  déduisant  celte  dernière  quantité  de  9,462,600,  chiffre  total 
représentant  la  quantité,  de  chaleur  utilisée  par  les  générateurs  à 
vapeur,  on  arrive  à  un  chiffre  de  5,142,600  calories;  ce  qui,  à  rai- 
son de  3,500  calories  par  kil.  de  houille,  représente  une  économie 
totale  approximative  de  1 ,470  kil.,  et  journalière,  de  245  kil.,  soit, 
par  année  de  300  jours  de  travail,  73,500,  à  raison  de  2  fr.801es 
100  kil.,  donne  2,058  fr.  Il  faudrait  déduire  de  cette  somme  les 
frais  d'entretien  et  de  nettoyage.  —  Dans  Texemple  qui  précède, 
la  chaleur  utilisée  est  13,400,000  calories  contre  4,320,000,  soit 
32  7o  de  la  chaleur  totale. 

Cet  appareil  a,  comme  celui  placé  dans  la  teinturerie,  été  payé 
d'après  le  chiffre  de  l'économie  qu'il  rapportait,  lorsqu'il  a  été  posé 
par  M.  Pimont.  A  celte  époque ,  il  existait  à  la  suite  de  lappareil 
dont  nous  nous  occupons,  dit  caloridore  progressif,  encore  un 
appareil  que  linventeur  désigne  sous  le  nom  de  caloridore  alimen- 
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tateur.  Ce  dernier  était  destiné  à  utiliser  la  vapeur  s'écbappant 
des  cuves  à  lessiver  et  à  chaux.  Cette  vapeur  se  rendait  d'abord,  au 
moyen  de  tuyaux  verticaux  disposés  sur  les  couverdes  des  grandes 
cuves  en  bds  employées  pour  les  opérations  de  blanchiment,  dans 
un  tuyau  horizontal  d'un  grand  diamètre,  qui  était  monté  au-dessus 
de  chaque  rangée  de  cuves.  Cette  dernière  conduite  aboutissait, 
d'abord  à  deux  caisses  pareilles  à  celles  employées  pour  tous  les 
caloridores  et  renfermant  un  jeu  de  tuyaux  en  cuivre,  dans  les- 
quels circulait  l'eau  froide;  à  la  suite  de  ces  caisses,  la  vapeur  que 
le  contact  des  spires  n'avait  pas  condensée  entièrement,  se  rendait 
dans  un  appareil  tubulaire ,  analogue  à  certains  condenseurs  par 
contact.  Dans  ce  dernier  appareil ,  cette  vapeur  circulait  autour 
des  tubes,  et  l'eau  d'alimentation  dans  leur  intérieur. 

Lorsque  Ton  utilisait  ces  diverses  dispositions,  l'eau  d'alimen- 
tation était  à  une  température  bien  plus  élevée  que  celle  indiquée 
ci*dessus  :  elle  arrivait  fréquemment  à  avoir  eutr^  80  et  90""  degrés. 

Néanmoins,  on  n'a  pu  continuer  à  se  servir  de  l'appareil  dis- 
posé ainsi  que  nous  venons  de  le  décrire,  parce  qu'il  a  été  reconnu 
d'abord  qu'il  donnait  lieu  à  des  taches  sur  les  pièces,  par  suite  des 
eaux  de  condensation  salies  au  contact  du  métal  des  tuyaux,  qui 
étaient  en  tôle.  On  aurait  sans  doute  pu,  par  des  dispositions  mieux 
entendues,  atténuer  cet  inconvéïrient;  mais  on  reprochait  également 
à  l'appareil  de  faire  de  l'eau  chaude  avec  de  la  vapeur,  qui,  en 
grande  partie ,  ne  se  serait  pas  échappée  et  n'eût  pas  été  perdue 
sans  la  présence  des  cuves  hermétiquement  fermées,  et  des  tuyaux 
qui  enlevaient  la  vapeur,  sans  que  l'on  pût  aussi  bien  qu'aupara- 
vant se  rendre  compte  de  ce  qui  se  passait  dans  les  cuves.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  parut,  à  la  suite  d'essais  qui  furent  faits  avant  le 
démontage  définitif  du  caloridore  alimentateur,  que  la  consomma- 
tion de  combustible  par  pièce  blanchie  ne  fut  pas  élevée  à  la  suite 
de  cette  circonstance  '. 

'  Nous  ne  savons  pas  si  Tapparcll  dit  alimentateur,  dont  nous  venons  de 
parler,  donne  des  résultats  ^tisfaisants  dans  d'autres  établissements;  nous 
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L'appareil  tel  qu1l  avait  été  monté  par  M«  Pimont  avait  un  autre 
im*onvënient  grave  auquel  il  a  dû  être  remédié.  La  pompe  ali- 
mentaire qui  refoulait  Teau  dans  les  chaudières  avait^éfé  disposée 
de  façon  à  forcer  leau  à  circuler,  avant  son  entrée  dans  les  géné- 
rateurs, à  travers  les  200  et  {{uelques  mètres  de  tuyaux  disposés 
dans  les  caisses.  Ces  tuvaux  étaient  mis  en  relation  avec  les  chau- 
dières  et  supportaient  ainsi  une  pression  de  plus  de  5  atmosphères; 
^s  étaient  coni^mment  soumis  aux  chocs  qui  résultent  du  refou- 
lement de  leau  à  une  grande  vitesse  :  il  en  résultait  des  réparations 
continuelles  et  des  chômages  fréquents.  En  disposant  deux  réser- 
voirs :  1  un  dans  lequel  on  introduit  leau  froide,  situé  dans  un 
étage  supérieur,  et  destiné  à  alimenter  le  caloridore;  Tautre 
disposé  pour  recevoir  Teau  chaude  au  sortir  des  tuyaux  des  caisses; 
ces  tuyaux,  soumis  dès  lors  seulement  à  l:i  pression  résultant  de  la 
différence  de  niveau  entte  les  deux  réservoirs,  se  maintinrent 
parfaitement,  et  il*  n'y  eut  plus  à  y  retoucher.  C*est  dans  ce  der- 
nier réservoir,  dans  lequel  se  rend  également  Teau  de  condensatiou 
des  machines  à  sécher,  que  la  pompe  alimentaire  prend  son  eau. 

La  valeur  de  cet  appareil  est  un  peu  supérieure  à  celle  de  celui 
établi  pour  la  temture ,  et  peut  être  estimée  à  environ  14,000  fr. 
La  dépense  comprend  :  222  mètres  de  tuyaux  de  divers  diamètres, 
compris  entre  60  et  80  millimètres,  en  cuivre,  contenus  dans  sept 
caisses  en  sapin,  enfouies  dans  le  sol  jusqu'au  niveau  de  leurs 
couvercles  ;  deux  cuves  en  sapin,  chacune  d'une  capacité  d'environ 
6  mètres  cubes,  destinées  à  i*ecevoir  Teau  chaude  sortant  des  cuves 
à  blanchir,  et  à  former  ainsi  un  approvisionnement  de  cette  eau , 
afin  de  pouvoir  la  laisser  écouler  avec  la  lenteur  voulue  à  travers 
les  caisses  du  caloridore  ;  ceci ,  lorsqu'on  opère  simultanément  la 

ne  connaissons  qa*Qn  exemple  d'une  application  dans  des  circonstances  ana- 
logues à  celles  dont  nous  venons  de  faire  mention. 

MM.  D^  Eck  et  C«,  a  Cernay,  ont  monté  un  caloridore  progressif  en  mftme 
temps  qu*un  autre  dit  alimentateur.  Le  premier  fonctionne  seul  en  ce  mo- 
ment, le  second  n*a  pu  être  uUlisé  longtemps,  pour  des  motifs,  nous  le 
croyons ,  pareils  à  ceux  que  nous  venons  d'indiquer. 
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vidange  de  plusieurs  des  cuves  à  blanchir.  L'installation  comprend 
encore  :  deux  cuves  disposées,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut. 
Tune  à  quelques  mètres  de  hauteur  au-dessus  des  caisses  destinées 
à  recevoir  Feau  froide,  l'autre  sur  un  plancher  inférieur,  pour  ren- 
fermer Teau  chaude  propre.  Enfin ,  un  tuyau  de  vidange  général 
des  cuves  de  blanchiment ,  avec  robinet  à  chaque  cuve ,  amène  les 
eaux  sales  dans  la  première  des  sept  caisses  cmitenant  les  serpen- 
tins. Des  tuyaux  disposés  d'une  manière  fort  simple  servent  éga- 
lement à  amener  les  eaux  de  vidange  des  chaudières  dans  le  c^lo- 
ridore. 

Appareil  monté  par  M.  Pimont  dans  l'établissement  de  MM. 
Schwartz  et  Huguenin,  à  Domach. 

Ces  Messieurs  ont  fait  installer  : 

Un  appareil  caloridore  de  10,000  litres. pour  les  eaux  de  la  ga- 
rancerie.  Prix fr.    4,000 

Un  appareil  de  40,000  litres  fonctionnant  avec  le 
précédent «     7,600 

Frais  de  pose  »  conduites  d  eau  chaude ,  robinete- 
rie .  etc.,  et  accessoires  de  toute  nature ,  ayant  coûté     »     6,440 

Économie  d'une  demi-année,  évaluée  et  payée  à 

rinventBur,  d'après  ses  calculs y»     2,620 

Total  de  la  dépense  ....  fr.  20,669 

Voici  le  résultat  des  expériences  de  deux  semaines  d'essai  que 
M.  Cordillot  a  bien  voulu  faire  dans  l'intérêt  du  présent  travail. 

On  a  fait  passer  par  ces  appareils  par  jour,  en  moyenne  :  34,81 0 
litres  d'eau  à  74^  centig.,  provenant  de  bains  chauds  de  diverses 
natures,  et  Ton  a  obtenu  le  même  volume  à  22**  c,  déduction 
faite  de  la  température  de  l'eau  prise  dans  le  canal  de  l'usine ,  à 
4*^,88  0.  en  moyenne.  —  Le  rendement  de  cet  appareil  a  donc  été  : 
sur  34,810  X  (74  —  4,88)  =2,406,067  calorie»,  il  en  a  été 
retrouvé  34,810  X  22  =  765,820  ;  on  a  donc  utilisé  31  Vo  de  la 
quantité  de  chaleur  totale. 

En  comptant  30  litres  d'eau  chauffée  à  100  «*  par  kil.  de  houille. 
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et  évaluant  la  houille  à  fr.  3  les  7''  Wl.,  on  obtient,  pour  300  jours 
de  travail,  une  économie  de  fr.  2,295.  Si  Ton  tient  compte  ensuite 
de  Taccélération  produite  dans  le  travail  par  suite  de  la  présence 
de  Tappareil,  on  trouvera  également  qu'il  y  a  lieu  de  compter  une 
somme  qui  représente  la  diminution  de  frais  résultant  de  ce  que, 
au  moyen  de  Peau  chaude  employée  dans  les  cuves  au  lieu  de  leau 
froide  qui  les  alimentait  autrefois,  il  y  a  possibilité  de  faire  plus 
d'opérations  dans  le  même  temps;  de  là,  réduction  de  main- 
d'œuvre,  frais  généraux,  etc.  M.  CordUlot  évalue  cette  économie  à 
fr.  4  par  jour,  soit  annuellement  fr.  1 ,200. 

Nous  avons  cru  devoir  reproduire  Tappréciation  qui  précède  et 
qui  se  trouvait  dans  la  note  qu'a  bien  voulu  nous  remettre  M.  Cor- 
diUot;  nous  ferons  cependant  observer  que  nous  regardons  Téco- 
nomie  en  question  comme  illusoire  dans  certains  cas.  Une  cuve  de 
teinture,  par  exemple,  peut  faire,  en  effet,  dans  un  nombre  dé- 
terminé d'heures,  dans  une  journée  de  douze  heures,  un  nombre 
donné  d'opérations,  généralement  trois;  et  ce  ne  sera  pas  parce 
que  Ton  aura  pu  accélérer  chacune  d'elles  de  quelques  minutes , 
que  l'on  pourra  économiser  en  rien  le  personnel  employé.  Pour 
d'autres  opérations ,  il  peut  effectivement  résulter  une  économie , 
mais  elle  est  minime.  M.  GcMrdUlot  comptait  aussi,  d'après  M.  Pi- 
mout,  l'économie  résultant  de  ce  que  les  cuves,  après  chaque  opé- 
ration, étaient  rincées  à  l'eau  chaude  au  lieu  de  l'être  à  l'eau 
froide  ;  le  chiffre  auquel  on  arrive  ainsi,  nous  a  paru  si  peu  im- 
portant que  nous  n'avons  pas  cru  devoir  le  faire  entrer  en  ligue  de 
compte. 

2295  + 1 200=3495  fr.  d'économie  annuelle  brute« 

Chiffre  dont  il  faut  déduire  : 

Frais  de  nettoyage,  à  itûson  de  quatre  hommes,  durant  une  heure 
par  jour fr.     240 

Intérêt  du  matériel,  à  5  7o  Tan ;)     902 

Amortissement  à  6  7o  (insuffisant?) ,     »  1083 

Total  .   .    •   .  fr.  2225 

3495—2225  =  1270  fr.  d'économie  annuelle  nette. 
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Appareil  monté  par  M.  Pimont  dans  rétablissement  de  MM. 
Steinbach  Kœchlin  et  C^ 

Les  résultats  obtenus  par  ces  Messieurs  ont  été  excessivement 
variables.  Voici  les  chiffres  recueillis  à  ce  sujet  par  M.  Royet. 
L'appareil  se  compose  de  4  caisses,  renfermant  une  longueur 
de  spires  de  111  mètres,  dont  la  surface  est  de  32  mètres  carrés. 
Durant  les  expériences,  qui  ont  duré  plusieurs  semaines,  Ton  vi- 
dait dans  l'appareil,  en  moyenne  par  jour,  10  cuves  de  800  litres 
six  fois,  soit  48,000  litres,  ayant  généralement  SS*"  c.  à  Tentrée 
dans  l'appareil.  L'eau  chaude  qui  sortait  de  ce  dernier  avait  un  vo- 
lume de  42,000  litres,  à  une  température  variant  de^42  à  48**  c; 
Teaii  froide  prise  dans  le  canal  de  la  fabrique  ayant  h""  c,  ces 
chiffres  indiqueraient  un  rendement  d'environ  70  7o  »  chiffre  bien 
supérieur  aux  précédents.  L'économie  résultant  de  la  présence  de 
lappareil  a  été  évaluée  comme  suit  : 

42,000  litres  d'eau  portées  de  +  5  à  -t-  45*"  c,  représentent,  à 
raison  de  30  kil.  d'eau  chauffée  à  1 00**  par  kil.  de  houille  :  560  kil., 
soit,  à  raison  de  3  fr.  lesVotil.  :  1 6fr.  80  par  jour;  et  pour  300  jours 
de  travail fr.  5040 

II  y  a  lieu  de  compter  ensuite  pour  accélération  dans 

le  travail  une  somme  approximative  de »     900 

Ce  qui  présente  un  total  de  .    .    .    .  fr.  5940 

Les  dépenses  sont  : 

Nettoyage,  réparations,  etc,  évalués fr.  .  350 

Intérêt  du  capital  employé,  évalué  fr.  17,000  (somme 
payée  à  M.  Pimont),  pour  l'appareil  et  ses  accessoires,  à 
raison  de  5  7o  l'an »     850 

Amortissement  à  1 0  7o  1  an »   1700 

Total   .    .    .    •   fr.  2900 
5940  —  2900  =  3040  fr.  de  bénéfice  annuel,  en  supposant,  ce 
qui  n'est  pas,  que  le  travail  soit  poussé  durant  toute  Tannée  comme 
il  Tétait  durant  h  période  d'essai.  —Ce  bénéfice  se  réduirait  aisé- 
ment de  20  à  25  7oî  si  Tappareil  n'était  pas  nettoyé  chaque  jour. 
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lorsque  les  bains  contiennent  de  la  bouse  ou  du  quercitron  en  sus- 
pension. Les  obseiTations  que  nous  avons  faites  page  368  sur  la 
discontinuité  du  travail  dans  les  indienneries,  trouveraient  encore 
place  ici. 

Il  résulte  d abord  des  chiffres  précédents,  que  leffet  utile  des 
quatre  appareils  cités  a  été  successivement  :  35  7oi  32  7o>  31  7,, 
et  enfin,  70  7©;  c'est-à-dire  que  les  rapports  entre  le  nombre  d  u- 
nités  de  chaleur  contenues  dans  les  eaux  sales  utilisées  et  le  nombre 
de  calories  retrouvées  dans  les  eaux  chaudes  propres  sortant  des 
tuyaux  du  caloridore  se  sont  trouvés  comme  100  aux  chiffres 
ci-dessus.  Les  trois  premiers  de  ces  chiffres  sont  aussi  concor- 
dants qu'il  e^t  permis  de  Tespérer  d'essais  de  ce  genre;  quant 
au  dernier,  il  dépasse  tellement  les  autres,  et  même  ce  que  nous 
croyons  possible  d'obtenir  en  pratique  d*appareils  de  ce  genre , 
que  nous  le  considérons  comme  anormal  et  dû  à  des  circonstances 
exceptionnelles.  Les  essais  dont  il  est  question  ont,  en  effet,  été 
conduits  avec  un  soin  extrême  par  H.  Royet ,  alors  que  l'appareil 
était  entièrement  neuf  et  sous  la  surveillance  de  l'inventeur. 

En  citant  quelques-unes  des  précautions  indiquées  par  M. 
Pimont ,  nous  donnerons  une  idée  de  la  difficulté  qu'il  y  a  à  ob- 
tenir en  marche  courante  au-delà  d'une  certaine  limite.  11  faut 
vider  l'appareil  à  fond,  au  moyen  des  vannes  de  décharge^  chaque 
fois  que  l'eau  qui  s'y  trouve  est  refroidie  ;  faire  des  nettoyages 
fréquenta,  au  moins  deux  à  trois  fois  par  semaine,  même  pour  les 
eaux  de  savonnage  et  de  blanchiment.  Lorsqu'il  se  trouve  des  bains 
dont  la  température  ne  dépasse  pas  30  degrés,  ce  qui  anîve  pour 
certaines  opéi^tions,  il  convient  de  diriger  ces  bains  non  dans  la 
première  d.es  caisses,  celle  recevant  habituellement  en  premier 
lieu  l'eau  chaude;  mais  dans  la  troisième  ou  quatrième,  ou  même  la 
cinquième,  suivant  la  température  de  l'eau. 

Ces  précautions  sont  très-judicieuses,  mais  franchement,  ne 
dépassent-elles  pas  un  peu  ce  que  Ion  peut  raisonnablement  obte- 
nir, dans  les  ateliers,  des  ouvriers  et  même  des  contre-mattres? 

Les  chiffres  obtenus  chez  MM.  Schwartz  Hugueuin  et  DoUfus 
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Mieget  C*  sont  des  minima  sur  lesquels  on  pourra  compter  en 
pratique.  Celui  même  de  70  -/o  est,  nous  le  savons,  inférieur  encore 
à  celui  accusé  par  Tinventeur;  mais  ce  ue  sera  qu'à  Taide  dé  soins 
extrêmes  et  dans  des  circonstances  particulières  qu'il  sera  possible 
d'obtenir  un  rendement  analogue. 

II  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  les  caloridores  ne  peuvent  en 
aucun  cas  être  abandonnés  à  eux-mêmes,  et  ne  fonctionnent 
même  passablement  que  lorsqu'on  peut  leur  accorder  une  attention 
sérieuse.  Leur  entretien,  durant  les  premières  années,  est  de  peu 
de  cbose;  mais  les  caisses  en  bois  [les  seules  que  leur  prix  puisse 
faire  adopter  dans  cette  circonstance)  se  détruisent  rapidement, 
ainsi  que  les  canaux ,  vannes  et  réservoirs.  Les  couvercles  flot- 
tants en  planches  minces,  manipulés  à  chaque  instant  pour  les 
nettoyages,  sont  promptement  mis  hors  de  service.  Or,  les  vannes 
comme  les  couvercles  ne  se  détériorent  pas  sans  venir  diminuer 
l'effet  utile  de  l'appareil . 

Les  chiffres  que  nous  avons  donnés  indiquent  également  que , 
dans  les'cas  les  plus  favorables,  les  caloridores  se  paient  par  l'éco- 
nomie de  combustible  qu'ils  procurent  en  cinq  à  six  années;  mais 
que ,  dans  d'autres  cas,  il  faut  un  temps  beaucoup  plus  long  pour 
leur  amortissement. 

La  difficulté  d'arriver  au  chiffre  d'économie  qu'ils  apportent 
provient  de  l'irrégularité  du  travail  des  ateliers  qui  les  em- 
ploient; elle  provieni  également,  ainsi  que  nous  venons  de  l'ex- 
pliquer, de  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  marche  d'un  appareil 
neuf  parfaitement  mené ,  nettoyé  et  entretenu ,  et  celle  d'un  outil 
abandonné  par  l'inventeur  à  des  soins  moins  minutieux  et  à  la 
surveillance  de  personnes  qui  ont  leur  temi)s  à  donner  à  d'autres 
affaires. 

Nous  espérons  avoir  montré  que  l'application  dont  nous  venons 
de  vous  entretenir  offre  de  l'intérêt  et  peut  être  adoptée  avec  succès 
dans  bien  des  cas.  Les  exemples  que  nous  avons  détaillés  et  les 
explications  dans  lesquelles  nous  sommes  entrés  pourront,  croyons- 
nous,  mettre  à  même  de  voir  dans  quelles  circonstances  le  résultat 


—  378  - 

obtenu  pourra  ôtre  dans  un  rapport  convenable  avec  la  mise  de 
fonds  à  faire. 

Quant  à  l'application  aux  eaux  des  garanceries,  que  M.  Piniout 
a  essayée  plusieurs  fois,  elle  est  unanimement  déclarée  impossible 
par  toutes  les  personnes  que  nous  avons  pu  consulter  à  ce  sujet. 

L'inventeur  avait  essayé  de  faire  précéder  le  caloridore  d  une 
caisse  dans  laquelle  Tesni  se  refroidit  plus  ou  moins  pendant  que 
la  garance  s'y  dépose  avant  de  passer  dans  Tappareil.  Le  àéfdl 
n  est  jamais  complet,  Teau  entraîne  la  matière  ligueuse,  la  dépose 
sur  les  tuyaux,  enlève  rapidement  leur  conductibilité;  la  garance 
déposée  dans  Tappareil  brunit,  et  elle  exige  plus  d'acide  sulfurique 
pour  être  ramenée  à  l'état  qu'elle  doit  avoir  pour  être  transformée 
en  garanceux. 

Nous  terminerons,  Messieurs,  notre  ti^vail  en  vous  proposant  de 
voter  des  remercîments  à  M.  Pimont  pour  les  communications 
qu'il  a  bien  voulu  vous  faire. 

Nous  vous  demandons,  de  plus,  de  décider  Tinserlion  du  pré- 
sent rapport  dans  vos  Bulletins  et  Tenvoi  d'une  copie  à  M.  Pimont. 


-•:»^*  <j0  C*c-*^- 


—  379  — 


HEldOIRE 


9ur  la  préparation  indmtrielle  du  vermillon  d'antimoine ,  par 
M.  Emile  Kopp.  Séance  du  S5  Février  4859. 

Messieurs  5 

Le  sulfure  d^antimoine  Sé•S^  suivant  son  état  physique  et  soij 
mode  de  préparation,  peut  présenter  des  nuances  de  couleur  très- 
diverses.  A  Tétat  naturel  et  fondu,  il  est  cristallin  et  gris  noirâtre; 
fondu  pendant  longtemps  et  refroidi  ensuite  brusquement,  il  de- 
vient rouge  hyacinthe  (Fuchs-Poggd ,  Annales,  31 ,  p.  578)  ;  pré- 
cipité d'une  solution  d'un  sel  antimonique  par  Thydrogène  sulfuré^ 
il  est  d'un  orange  plus  ou  moins  rougeâtre;  à  Tétat  de  kermès,  il 
est  rouge  brun;  enfin,  obtenu  par  la  réaction  d'un  hyposulfite 
soluble  sur  le  chlorure  d'antimoine,  il  est  d'un  rouge  plus  ou  moins 
vif,  plus  ou  moins  orangé  et  même  cramoisi ,  suivant  la  tempéra- 
ture à  laquelle  s'est  faite  la  réaction  et  la  concentration  des  liqueurs 
réagissantes. 

Cette  réaction  a  été  signalée  pour  la  première  fois,  en  1 842,  par 
M.  Himly,  de  Kiel.  MM.  Strohl,  en  1849,  Mathieu  Plessy,  en 
1855,  et  Bœttger,  en  1857,  s'en  sont  occupés  et  ont  donné  des 
recettes  pour  l'obtention  facile  de  sulfure  d*antimdine  d'un  beau 
rouge,  auquel  a  été  donné  le  nom  de  vermillon  d'antimoine* 

Les  méthodes  de  préparation  indiquées  par  ces  chimistes  repo- 
sent toutes  sur  l'emploi  de  l'hyposulfite  de  soude  et  du  chlorure 
d'antimoine  en  solutions  assez  concentrées.  Elles  présentent  dans 
l'application  en  grand  différents  inconvénients,  dont  les  principaux 
sont  : 

1**  L'emploi  de  l'hyposulfite  de  soude,  c'est-à-dire,  d'un  sel  alca- 
lin, dont  le  prix  est  supérieur  à  celui  d'autres  hyposulfites,  comme, 
par  exemple,  ceux  de  chaux  et  de  fer. 

2*  L'emploi  de  liqueurs  concentrées.  Lorsqu'on  opère  sur  des 
quantités  de  matières  un  peu  considérables,  il  devient  très -diffi- 
cile d'aiTéter  la  réaction  au  moment  où  la  couleur  a  acquis  sa 
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plus  grande  vivacité  et  intensité  de  nuance.  Au  sein  des  liqueurs 
chaudes  et  concentrées ,  la  nuance  du  précipité  passe  très-rapide- 
Qient  de  Torange  au  rouge  orangé,  puis,  au  rouge  pur,  ensuite  au 
rouge  cramoisi,  qui  devient  de  plus  en  plus  foncé  et. brunâtre. 

11  faut  donc  enlever  les  eaux  mères  à  un  moment  donné ,  avec 
une  très-grande  rapidité,  ce  qui  entraîne  facilement  des  pertes,  et 
permet,  en  outre,  à  une  quantité  souvent  assez  notable  d  oxyde,  ou 
plutôt  d'oxychlorure  d'antimoine,  de  rester  mélangée  avec  le  pré* 
cipité  coloré. 

Enfin ,  remploi  de  liqueurs  concentrées ,  détermine  un  déga- 
gement très -abondant  d'acide  sulfureux,  qui  incommode  l'opéra- 
teur. 

3""  En  rejetant  les  eaux  mères,  au  sein  desquelles  s'est  déposé  le 
vermillon  d'antimoine,  on  perd  non -seulement  la  base  alcalme, 
mais  encore  une  proportion  de  soufre  (à  l'état  d'adde  sulfureux) , 
qui  est  supérieure  à  celle  qui  se  trouve  combinée  à  l'anlimoine , 
pour  constituer  le  vermillon. 

Dans  le  procédé  que  j'ai  suivi ,  le  vermillon  d'antimoine  s'ob^ 
tient  par  la  réaction  du  chlorure  de  ce  métal  sur  des  solutions  assez 
étendues  d'hyposulfite  de  chaux  ;  et ,  en  outre ,  les  eaux  mères  ne 
sont  rejetées  qu'après  avoir  servi  un  grand  nombre  de  fois»  et 
lorsqu'elles  soht  devenues  trop  abondantes  ou  trop  chargées  de 
chloiiire  de  calcium. 

Je  vais  décrire  successivement  les  différentes  opérations  néces- 
saires pour  la  fabrication  industrielle  de  sulfure  rouge  d'aati- 

moine. 

1*^  Préparation  du  chlorure  d'antimoine, 

La  décomposition  du  sulfure  d'antimoine  par  l'acide  hydrochlo-> 
rique,  si  facile  dans  les  expériences  de  laboratoire,  devient  ime 
opération  presque  impraticable  lorsqu'on  opère  sur  de  grandes 
quantités  de  matières.  En  effet ,  il  est  nécessaire  de  faire  bouillir 
lacide  et  d'employer  un  excès  de  sulfure  d'antimoine,  pour  obte- 
nir des  liqueurs  suffisamment  chargées  et  ne  renfermant  pas  un 
trop  grand  excès  d'acide  chlorhydrique.  L'excès  de  sulfure  d'an- 
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titnoine  se  dépose  avec  la  {dus  grande  facilité,  en  formant  au  fond 
des  vases  des  croûtes  solides  et  très-résistantes,  qu'il  est  difficile 
de  détacher  et  de  briser.  G)nime  on  ne  peut  faire  usage  que  de 
vases  en  terre,  imperméables  et  inattaquables  par  l'acide,  ceux-ci 
sont  très-sujets  à  se  fondre  et  à  se  briser.  Enfin,  il  se  dégage  un 
mélange  de  gaz  hydrogène  sulfuré  et  de  vapeurs  hydrochloriques, 
difficiles  à  condenser,  et  que,  d'un  autre  côté,  on  n  aime  pas  à 
laisser  se  perdre  dans  latmosphère. 

Après  une  série  dessais  (emploi  de  vases  en  plomb,  chauffage 
de  vases  en  ten*e  dans  des  bains  de  sable  ou  d'asphalte  de  goudron), 
j'ai  trouvé  qu'il  était  infiniment  préférable  de  griller  préalablement 
le  sulfure  d*antimoine,  à  une  chaleur  modérée  et  dans  un  courant 
d'air,  renfermant  de  la  vapeur  d'eau*  Le  sulfure  se  transforme 
pour  la  majeure  partie  en  oxyde  d'antimoine.  Le  gaz  sulfureux 
qui  se  dégage  est  utilisé  pour  la  préparation  d'hyposulfite  de  chaux. 
L'oxyde  d'antimoine  est  ensuite  dissous  avec  une  grande  facilité 
par  l'acide  hydrochlorique  du  commerce. 

Si  dans  l'oxydation  de  sulfure  d'antimoine  il  s'est  formé  de 
l'acide  antimonieux ,  peu  soluble  dans  lacide  hydrochlorique ,  on 
en  tire  très*facilement  parti,  en  rassemblant  les  résidus  de  traite- 
ment par  l'acide  chlorhydrique ,  en  lavant  avec  une  solution  de 
chlorure  de  calcium  ou  d'hyposulfite  de  chaux  qui  dissout  le  chlo- 
rure d'antimoine  adhérent ,  et  faisant  ensuite  fondre  l'acide  anti- 
monieux, déssédié  avec  une  quantité  convenable  de  sulfure  d'an- 
timoine et  un  peu  de  chaux  vive,  pour  transformer  le  tout  en  verre 
d'antimoine.  L'addition  d'un  peu  de  chaux  vive  a  pour  but  de  dé- 
composer la  petite  quantité  de  chlorure  d'antimoine  qui  pourrait 
encore  se  trouver  dans  les  résidus. 

T  Préparation  de  l'hyposulfite  de  chaux. 

Ce  sel  se  {Mrépare  très- économiquement  en  faisant  réagir  dé  l'a- 
cide sulfureux  sur  du  sulfure  ou  polysulfure  et  de  l'oxysulfure  de 
calcium.  L'acide  sulfureux  est  produit  par  la  combustion  de  soufre 
brut,  ou  de  pyrite^  ou  par  le  grillage  du  sulfiire  d'antimoine. 
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Le  polysulfure  de  calcium  est  préparé  par  rébullition  du  soufre 
réduit  eu  poudre  fine  avec  de  la  chaux  récemment  éteinte  et  une 
suffisante  quantité  d'eau.  Â  cette  solution  de  polysulfure  de  cal* 
cium  f  il  est  avantageux  d'ajouter  une  certaine  quantité  d  oxysul- 
fure  de  calcium,  résidu  de  la  lessivation  de  la  soude  brute  calcaire, 
réduit  en  poudie  fine.  À  défaut  d  oxysulfure  de  calcium,  on  ajoute 
de  la  chaux  vive. 

Pour  faire  réagir  Tacide  sulfureux  sur  le  mélange  de  sulfure  et 
d'oxysulfure  de  calcium,  j  ai  fait  usage  de  Tappareil  décrit  dans 
mon  Mémoire  %ut  V emploi  des  hypomlfites  comme  mordants  dans 
la  teinture  et  la  toile  peinte.' 

Le  gaz  sulfureux,  en  réagissant  sur  le  sulAire  et  l'oxysulfiire  de 
calcium,  met  d  abord  le  soufre  en  liberté,  en  formant  du  sulfite  de 
chaux,  qui,  en  présence  de  ce  soufre  et  du  sulfure  calcique  non 
encore  décomposé,  se  transforme  presque  immédiatement  en  by- 
posulfite  de  chaux.  La  réaction  est  favorisée  par  l'élévation  de 
température  qui  a  lieu  dans  TappareiL 

On  essaye  de  temps  à  autre  la  liqueur  pour  voir  si  elle  est  en- 
core alcaline,  neutre  ou  acide.  Dès  qu'elle  est  devenue  légèrement 
acide ,  on  la  fait  couler  de  Tappareii  dans  un  grand  réservoir,  où 
elle  se  neutralise  généralement  d  elle-même  par  une  certaine  quan- 
tité d  oxysulfure  de  calcium  non  attaqué,  qu  elle  renferme  encore 
en  suspension.  Si,  après  Tavoir  agitée  pendant  quelque  temps,  elle 
conservait  sa  réaction  acide,  on  y  ajouterait  un  peu  de  sulfure  de 
calcium,  jusqu'à  neutralisation  de  la  liqueur,  qui  se  manifeste 
généralement  par  l'apparition  d'un  précipité  noir  de  sulfure  de  fer. 

On  laisse  la  liqueur  en  repos  pendant  quelque  temps  pour  per- 
mettre aux  impuretés  de  se  déposer  ;  on  enlève  ensuite  le  liquide 
clair  et  limpide,  qui  est  une  solution  d'hyposulfite  calcique  à  peu 
près  pur.  C'est  dans  ce  même  réservoir  que  se  fout  plus  tard  aussi 
les  neutralisations  des  liquides  obtenus  dans  le  cours  de  la  fabri- 
cation. 

'  BuUelin  de  la  Société  industrielle,  t.  XXVIII,  p.  437. 
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3""  Préparation  du  vermillon  d*antimoine. 

C'est  avec  les  solutions  de  chlorure  d'antimoine  et  d^hyposulfite 
de  chftux  ainsi  obtenus  que  se  prépare  le  sulfure  rouge  d'auti- 
uioiBe* 

L'appareil  se  compose  tout  simplement  de  plusieurs  grandes 
cuves  en  bois,  de  20  à  30  hectolitres  de  capacité,  et  placées  à  en- 
viron 1  mètre  au-dessus  du  sol.  Ces  cuves  sont  disposées  de  ma* 
nière  à  pouvoir  être  chauffées  au  moyen  de  la  vapeur  d'eau ,  soit 
en  y  faisant  déboucher  un  tuyau  en  cuivre  ou  eu  plomb,  dont  lo* 
rifice  se  trouve  à  environ  2  décimètres  du  fond  de  la  cuve  ;  ou 
mieux  encore,  en  disposant  dans  Tintérieur  des  cuves  un  serpentin 
que  peut  traverser  la  vapeur;  Teau  de  condensation  pouvant  se- 
couler  à  l'extérieur  sans  se  mélanger  au  liquide  qui  rem^dit  les 
cuves. 

On  évite  ainsi  de  délayer  inutilement,  par  laddition  de  Teau  de 
condensation,  les  liqueurs  donnant  naissance  au  vermillon  d'auti* 
moine. 

La  vapeur  du  générateur  marquant  2  à  3  atmosphères  de  près* 
sien ,  on  remplit  les  cuves  aux  7/8  de  solution  d'hyposuUite  cal- 
cique.  Dans  la  première  cuve,  on  verse  ensuite,  par  2  à  3  litres  à 
la  fois,  la  solution  du  chlorure  d'antimoine.  Il  se  forme  immédia- 
tement un  précipité  blanc,  qui  se  dissout  presque  instantanément. 
Dès  que  le  précipité  tarde  un  peu  à  se  dissoudre,  malgré  l'agita- 
tion du  liquide,  on  discontinue  l'addition  de  chlorure  d'antimoine, 
puisqu'il  faut  toujours  conserver  un  certain  excès  d'hyposulfite  de 
chaux. 

U  faut  que  la  liqueur  dans  la  cuve  soit  parfaitement  claire  et 
limpide;  s'il  y  restait  la  moindre  quantité  de  précipité  blanc,  il 
faudrait  encore  ajouter  un  peu  d'hyposulfite  calcique  pour  en  opé- 
rer la  dissolution. 

On  admet  alors  la  vapeur  d'eau ,  soit  dans  la  cuve ,  soit  dans  le 
serpentin,  pour  élever  peu  à  peu  la  température  de  la  liqueur  jus- 
qu'à 50 •  ou  60**,  et  même  70"  centigrades,  tout  en  l'agitant  conti- 
ns* 
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nuellement.  Bientôt  la  réaction  se  manifeste.  Le  liquide  se  colore 
successivement  en  jaune  paille ,  en  jaune  citron  très-pur,  en  jaune 
orangé,  en  orange,  puis,  en  orange  rouge&tre;  enfin,  en  rouge 
orange  extrêmement  vif.  A  cette  époque ,  on  arrête  le  courant  de 
vapeur.  La  chaleur  acquise  du  liquide ,  qu  on  continue  à  remuer 
doucement,  suffit  pour  compléter  la  réaction  et  faire  acquérir  à  la 
couleur  son  maximum  d'intensité.  Si  Pon  continuait  à  chaufier,  la 
couleur  rouge  orange  passerait  successivement  au  rouge  pur,  au 
rouge  cramoisi  de  plus  en  plus  foncé,  qui  finirait  par  prendre  une 
teinte  de  plus  en  plus  sombre,  jusqu'à  devenir  brune,  brune  noirâ- 
tre, et  finalement,  presque  noire. 

On  voit  qu'en  graduant  la  température,  il  est  possible  d'obtenir 
toutes  les  nuances  intermédiaires  entre  lorange  et  le  brun  noirâ- 
tre. On  couvre  ensuite  la  cuve  et  on  laisse  déposer  le  précipité  co- 
loré. 

Si  Ton  a  opéré  avec  soin  et  avec  les  proportions  convenables  de 
chlorure  d'antimoine  et  d'hyposulfite  de  chaux  ,  le  liquide  de  la 
cuve  s'éclaircit  très-rapidement.  Le  précipité  se  rassemble  au  fond, 
sous  forme  de  matière  pulvérulente  assez  dense ,  quoique  très-fine 
et  très-divisée. 

On  soutire  alors  la  liqueur  claire  et  limpide,  qui  exhale  une  forte 
odeur  d'acide  sulfureux ,  au  moyen  d'ouvertures  pratiquées  à  dif- 
férentes hauteurs  au-dessus  du  fond  de  la  cuve,  et  on  la  fait  couler 
à  travers  des  tuyaux  en  plomb  ou  des  rigoles  en  bois  dans  le  grand 
réservoir.  Dans  ce  dernier,  on  a  eu  soin  de  verser  préalablement 
une  certaine  quantité  dun  mélange  d'oxysulfure  de  calcium  et  de 
solution  de  sulfure  de  calcium.  La  liqueur  chargée  d'acide  sulfu- 
reux, en  y  arrivant,  régénère  immédiatement  de  l'hyposulfite  de 
chaux. 

Le  chlorure  d'antimoine  renfermant  toujours  une  forte  projwr- 
tion  de  chlorure  de  fer,  il  est  très-facile  de  surveiller  la  marche 
de  cette  dernière  opéi*ation. 

Eu  effet ,  tout  lô  fer  restant  en  solution  dans  les  eaux  mères  du 
vermillon  d'antimoine,  dès  que  celles-ci  arrivent  au  contact  du 
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sulfure  de  calcium ,  il  y  a  formation  de  sulfure  de  fer  noir  inso- 
luble. Tant  que  le  précipité  noir  persiste  dans  le  mélange  de 
liquides  du  grand  réservoir,  les  eaux  mères  chargées  d'acide  sul- 
fureux n'ont  point  été  ajoutées  en  excès  :  mais,  dès  que  cela  arrive, 
il  y  a  formation  d'hyposulfite  ferreux ,  qui  entre  en  solution  et  le 
précipité  noir  disparaît.  On  remue  alors  fortement  le  contenu  du 
réservoir,  et  au  besoin,  on  y  ajoute  encore  du  sulfure  de  calcium, 
jusqu'à  ce  que  le  précipité  noir  de  sulfure  de  fer  reparaisse  et 
devienne  permanent.  Il  faut  s'arranger  de  manière  à  ce  qu'il  reste 
une  certaine  quantité  d'hyposulfite  de  fer  en  solution,  et  que  le 
liquide  renferme  en  même  temps  du  sulfure  de  fer  en  suspension. 
Ce  point  est  extrêmement  facile  à  réaliser  lorsqu'on  opère  sur  une 
certaine  échelle.  On  n'a  qu'à  laisser  déposer  te  précipité  du  réser- 
voir et  soutirer  le  liquide  clair,  limpide,  pour  avoir  une  dissolution 
tout  à  fait  neutre  d'byposulfite  calcique,  renfermant,  eu  outre,  une 
certaine  proportion  de  chlorure  de  calcium  et  d'byposulfite  fer- 
reux. 

Il  faut  bien  se  garder  dans  cette  régénération  de  Thyposulfite 
calcique  d'employer  un  excès  de  sulfure  de  calcium  qui,  restant  en 
solution,  réagirait  d'une  manière  nuisible  sur  la  couleur  du  ver- 
millon ,  en  provoquant  la  formation  de  sulfure  d'antimoine  jaune 
orangé  ordinaire  et  hialtérable.  Si  donc  la  solution  d'byposulfite 
calcique  était  jaunâtre  et  alcaline,  il  faudrait  y  ajouter  du  liquide 
chargé  d'acide  sulfureux ,  pour  détruire  tout  le  sulfure  calcique  et 
ramener  la  liqueur  alcaline  à  l'état  de  neutralité  parfaite. 

Cette  solution  d'byposulfite  calcique  sert,  comme  la  première,  à 
la  préparation  d'une  nouvelle  quantité  de  vermillon  d'antimoine. 
Les  eaux  mères  chargées  d'acide  sulfureux  sont  à  leur  tour  de 
nouveau  neutralisées  dans  le  grand  réservoir  par  une  nouvelle 
proportion  de  sulfure  et  d'oxysulfure  calcique,  et  ainsi  de  suite, 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  tellement  chargée  de  chlorure  de  cal- 
cium ,  qu'il  devieime  nécessaire  de  la  jeter  ou  de  l'employer  à  un 
autre  usage.  Mais  cela  n'a  lieu  qu'après  25  à  30  opérations. 

On  peut  même ,  à  la  rigueur,  utiliser  l'acide  sulfureux  des  der- 
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iiières  eaux  mères,  en  saturant  le  liquide  acide  par  un  lait  de  chaux. 
11  se  précipite  de  loxyde  de  fer  et  du  sulfite  de  chaux ,  et  Teau 
mère  qu'où  jette  ne  contient  plus  alors  que  du  chlorure  de  cal- 
cium. 

I^  précipité ,  mélangé  à  du  sulfure  de  calcium,  est  transformé 
par  de  Tacide  sulfureux  en  solution  d^hyposulfite  calcique  et  d*by- 
posulfite  ferreux;  et  si  la  proportion  de  fer  devenait  trop  considé- 
rable ,  on  précipiterait  le  fer  dans  la  solution  d'hyposulfite  par 
l'addition  du  lait  de  chaux  employé  en  léger  excès. 

Mais  revenons  au  précipité  de  vermillon  d'antimoine,  qui  s'est 
déposé  au  fond  de  la  première  cuve.  On  le  fait  écouler  par  une 
ouverture  située  à  la  partie  la  plus  déclive  de  la  cuve  dans  un  filii^ 
conique  en  toile.  L'ëau  mère  chargée  d'acide  sulfureux  est  ajoutée 
au  liquide  du  réservoir.  On  rince  ensuite  la  cuve  avec  de  Teau 
tiède,  faisant  écouler  le  tout  dans  le  filtre  et  Ton  achève  le  lavage 
du  vermillon. 

Ce  lavage  doit  être  fait  avec  beaucoup  de  soin.  D  est  presque 
indispensable  de  délayer  dans  une  grande  quantité  d'eau  pure  la 
matière  rassemblée  dans  le  filtre ,  de  la  laver  à  plusieurs  reprises 
par  décantation,  et  après  que  le  lavage  a  été  complet,  de  filtrer  de 
nouveau. 

On  fait  ensuite  sécher  le  vermillon  d'antimoine  à  la  température 
ordinaire  ou  dans  une  étuve  dont  la  température  ne  dépasse  pas 
50  à  60  \  Tandis  que  le  précipité  coloré  se  dépose  dans  la  première 
cuve ,  on  fait  une  opération  toute  semblable  dans  la  seconde ,  puis 
dans  la  troisième  cuve.  Pendant  ce  temps,  la  première  cuve  a  été 
vidée;  ses  eaux  mères  ont  régénéré  de  l'hyposulfite  de  chaux  dans 
le  réservoir ,  et  c'est  cet  hyposulfite  régénéré  qui ,  ramené  clair  et 
limpide  dans  la  première  cuve,  y  est  prêt  à  recevoir  une  nouvelle 
addition  de  chlorure  d'antimoine  et  à  reformer  du  vermillon. 

On  voit  que,  par  ce  procédé,  la  dépense  en  soufre  et,  par  suite, 
en  acide  sulfureux  et  en  hyposulfite,  est  ramenée  au  minimum  pos- 
sible. 
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k""  Propriétés  du  vermillon  d'antimoine. 

Le  vermiUon  d'antinioioe  se  préBente  sous  forme  de  poudre  très- 
fine,  inodore,  insipide,  insoluble  dans  Teau,  Talcod  et  les  essences, 
peu  altéraUe  par  les  acides  faibles,  même  concentrés,  et  par  les 
acides  minéraux  énergiques ,  lorsqu'ils  sont  étendus  de  plusieurs 
fois  leur  volârae  d'eau.  Il  résiste  plus  que  le  sulfure  d'antimoine 
ordinaire  à  l'action  de  ces  derniers.  Traité  par  Tacide  chlorhydri- 
que  concentré,  surtout  à  cbaud,  il  se  dissout  en  dégageant  de  Thy- 
drogène  sulfuré  et  forme  du  chlorure  d'antimoine.  L'acide  nitrique 
loxyde,  formant  de  Tacide  sulfurique  et  de  Tacide  antimoniqu.e. 
Le  vermillon  est  peu  sensible  à  l'action  de  Tammoniaque  et  des 
carbonates  alcalins;  mais,  par  contre,  les  alcalis  énergiques,  la 
potasse  et  la  soude  caustique ,  la  baryte ,  la  strontiane  et  la  chaux 
vive  l'attaquent  plus  ou  moms  fortement  en  s  y  combinant.  Les 
composés  qui  prennent  naissance  dans  ces  circonstancf-s  étant  à 
peu  près  incolores,  il  y  a  destruction  de  la  couleur.  Il  en  résulte 
que  le  vermillon  d'antimoine  ne  peut  être  mélangé  impunément 
avec  des  couleurs  ayant  une  réaction  alcaline.  Il  ne  supporte  pas 
non  plus  rinfluence  d'une  température  élevée  qui  le  fait  noircir. 
Chauffé  très-fortement,  il  fond  et  n'est  plus  alors  que  du  sulfure 
d'antimoine  ordinaire. 

Le  vermillon  d'antimoine  est  une  couleur  opaque,  qui  ne  pré- 
sente guère  d'éclat  ni  de  vivacité ,  lorsqu'on  la  mouille  avec  de 
Teau  ou  qu'on  Tépaissit  avec  des  épaississants  gommeux  ou  géla- 
tineux. Mais  broyée  avec  des  huiles  et  des  vernis,  elle  acquiert 
beaucoup  de  feu  et  d'intensité  ;  elle  se  laisse  étendre  très-facile- 
ment et  couvre  très-bien  ;  sous  ce  rapport  elle  remporte  lieaucoup 
sur  le  minium,  la  mine  orange,  le  sous-chrômate  rouge  de  plomb, 
le  cinabre  et  le  vermillon  à  base  de  mercure;  seules  couleurs  mi- 
nérales qui  puissent  lui  être  comparées.  Le  vermillon  d'antimoine 
bien  préparé  et  employé  comme  couleur  à  l'huile,  présente  peut- 
être  la  nuance  rouge  la  plus  pure  ;  c'est-*à-dire ,  qui  ne  vire  ni  à 
1  orange )  ni  au  rose ,  ni  au  cramoisi,  mais  Me  conserve  presque 
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toujours  une  légère  teinte  brunâtre.  C'est  une  a)uleur  inaltérable 
à  Tair  et  à  la  lumière  «  et  qui  supporte  parfaitement  le  mélange 
avec  la  céruse,  qu  elle  ne  noircit  pas  même  au  bout  de  quelques 
années.  Elle  ne  favorise  pas  la  dessication  de  Fhulle  siccative,  mais 
ne  la  retarde  pas  non  plus  d'une  manière  très-sensible.  C'est  donc 
comme  couleur  à  Thuile  que  le  vermillon  d'antimoine  peut  trouver 
ses  plus  utiles  applications.  Son  prix  peu  élevé  et  sft  faculté  de 
bien  couvrir  permettent  de  remployer  av«c  avantage  dans  la  car- 
rosserie et  la  peinture  en  bâtiments. 


NOTE 


sur  un  nouveau  modèle  de  tuiles;  lue  par  M.  E.  Burnat  dam  la 
séance  du  SO  Mars  4859: 

Messieurs  , 

Je  viens  de  faire  mettre  sous  vos  yeux  le  modèle  d'uit  nouveau 
genre  de  tuiles  que  fabriquent  M.  Gilai'doni,  d'Àltkircb.  Ces  pièces 
présentent  une  application  intéressante  qui,  je  crois,  n'avait  pas 
encore  été  essayée. 

Les  architectes ,  je  le  pense ,  lui  accorderont  certainement  le 
mérite  d'être  très-pratique  et  d'avoir  résolu  un  petit  problème  de 
construction  qui  ne  lavait  pas  encore  été  d'une  manièi'e  satisfai- 
sante jusqu'ici. 

Voici  de  quoi  il  s'agit  :  Les  tuiles  placées  sur  les  bords  des  pi- 
gnons ,  lorsqu'il  existe  à  un  bâtiment  un  toit  qui  se  trouve  coupé 
verticalement  par  un  mur  dans  le  sens  transversal ,  constituent 
toujours  un  embarras  pour  le  constructeur,  quel  que  soit  Je  genre 
de  tuiles  employé.  Celles  ci  laissent,  en  effet,  entre  le  lattis  sur 
lequel  elles  s'appuient  et  le  voligeage  qui  se  trouve  au-dessous  un 
espace  vide  irrégulier,  dans  lequel  la  pluie  pénètre.  Afin  de  fermer 
ce  vide  et  d'empécber  les  infiltrations  de  se.  produire,  au-dessous 
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de  la  tuile,  on  emploie  divers  moyens  dont  aucun  n*est  bien  satis- 
faisant. Ainsi,  Tun  des  plus  usités  dans  nos  bâtiments  de  fabriques 
consiste  à  boucher  avec  de  la  chaux  Tespace  laissé  entre  la  volige, 
les  lattes  et  la  tuile.  Ce  procédé  est  fort  économique  en  apparence, 
mais  il  ne  vaut  rien.  La  chaux  employée  dans  ce  cas  ne  se  maintient 
pas  mieux  que  celle  au  moyen  de  laquelle  on  réunit  habitellement 
les  tuiles  faîtières  :  les  gelées  de  Thiver  la  réduisent  assez  régulië- 
îement  en  menus  morceaux;  alors,  sous  peine  de  voir  la  pourriture 
se  glisser  dans  cette  partie  de  la  charpente,  il  faut  remplacer  cette 
chaux  au  bout  d'un  temps  très-court. 

Un  autre  moyen  consiste  à  placer  verticalement  contre  les  che- 
vrons une  planche  que  Ton  découpe  en  escalier  suivant  la  forme 
des  tuiles  :  celle&-ci  font  une  légère  saillie  sur  cette  planche  ;  mais 
comme  cette  saillie  ne  peut  jamais  être  considérable,  sous  peine 
de  voir  les  tuiles  enlevées  par  le  vent,  il  en  résulte  que  les  eaux 
viennent  pénétrer  facilement  au-dessous  des  tuiles.  Cette  dispo- 
sition employée  pour  les  tuiles  d'Altkirch  est  cependant  assez 
convenable. 

La  meilleure  toutefois  consiste  évidemment  dans  Tadoption  du 
ferblanc,  de  la  tôle  plombée  ou  du  zinc,  que  l'on  replie  de  diverses 
manières,  de  façon  à  recouvrir  entièrement  avec  des  feuilles- 
métalliques  une  planche  que  Ton  place  tout  le  long  des  tuiles;  le 
métal  est  replié,  et  vient  se  loger  sous  les  tuiles,  en  formant  gout- 
tière sur  la  longueur  entière  du  pignon. 

Ce  dernier  moyen  est  coûteux ,  car  il  revient  à  environ  fr.  3  le 
mètre  courant  au  minimum.  Ensuite  il  exige  le  même  entretien 
que  les  gouttières,  qu'il  est  nécessaire  de  repeindre  fréquemment. 
La  nouvelle  tuile  que  MU.  Gilurdoni  viennent  de  faire  établir,  pré- 
sente, je  crois,  la  vraie  solution  de  la  question  ;  c*est  une  tuile  du 
nouveau  modèle  à  recouvrement ,  qui  se  trouve  décrite  dans  le 
tome  XXVIll  de  vos  Bulletins,  page  451.  Elle  porte  un  rebord 
destine  à  recouvrir  la  planche  que  l'on  fixe  contre  le  chevron  ex- 
trême du  toit  ou  contre  le  chevron  lui-même. 

La  figure  que  nous  vous  soumettons  donnera  une  Idée  bien  nette 
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de  ta  disposition  dont  H  s'agît.  Ces  tuiles  viennent  d'être  appliquées 
en  grand  aux  maisons  des  cités  ouvrières  construites  en  dernier 
lieu ,  elles  font  un  excellent  effet,  et  satisfont  par&itement  à  toutes 
les  exigences.  Nous  ajouterons  que  le  prix  est  de  0  fr.  40  par  tuile, 
soit  4  fr.  20  le  mètre  courant. 

Légende  de  la  planche  451. 

Les  fig.  4  et  5  représentent  en  plan  et  élévation  deux  tuUes  su- 
perposées du  nouveau  modèle,  munies  de  leur  reliord. 

I^  fig.  6  donne  la  vue  par-dessous  d  une  de  ces  mêmes  tuiles, 
qui  n  offre  d  ailleurs  de  différence  avec  cdies  décrites  tome  XXVIU, 
que  par  la  présence  du  rebord. 

La  fig.  7  est  une  élévation  de  Textrémité  supérieure  de  la  même 
pièce. 

La  lig.  8,  rélévation  de  lautre  extrémité; 

Et  enfin  la  fig.  9,  une  coupe  suivant  ÀB* 
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DE  LA  RÉSISTANCE  DES  TUBES  A  L'ÉCRASEMENT, 

par  M.  William  Fairb.urn.  —  Résumé  de  M.  Eknest  Zuber. 
Séance  du  2^  Avril  4859. 


Votre  comité  de  mécanique  m'a  chargé  de  vous  présenter  un 
rapport  sur  un  mémoire  de  M.  William  Fairbairn  *,  apnt  pour 
litre  :  De  la  résistance  des  tubes  à  l'écrasement ,  et  contenant 
une  série  d'expériences  pleines  d'intérêt,  entrepiîses  dans  le  but 
de  déterminer  les  lois  qui  régissent  la  résistance  à  1  écrasement 
des  tubes  et  foyers  inlérieurs,  soumis  à  une  pression  extérieure 
uniformément  répartie.  Ce  travail  a  été  fait  à  la  requête  collective 
de  la  Société  royale  de  Londres  et  de  TAssociation  britannique  pour 
le  progrès  de  la  science.  Justement  frappées  toutes  deux  des  nom- 
breux accidents  occasionnés  par  les  chaudières  à  foyers  intérieurs, 
elles  jugèrent  que  la  cause  première  de  ces  accidents  devait  ré-- 
sulter  de  l'arbitraire  qui  présidait  à  ia  fixation  des  dimensions  des 
tôles»  Les  expériences  entreprises  par  M.  Fairbairn ,  eu  vue  de 
remédiera  cet  état  de  choses,  présentent  ceci  de  reniarquable , 
qu'on  y  a  introduit  un  élément  nouveau  négligé  jusque-là,  savoir 
la  longueur  des  tubes  et  foyers  entre  leurs  points  d'encastrement 
dans  les  fonds  de  la  chaudière*  On  verra  bientôt  Timpor tance 
qu'il  y  a  à  tenir  compte  de  cette  dimension. 

Voici  comment  avaient  été  disposées  les  expériences  : 
Dans  Tune  des  fosses  d'une  remise  à  locomotives,  on  avait  posé» 
suf  quelques  pièces  de  charpente ,  un  cylindre  de  fonte  haut  de 
2",44,  dun  diamètre' de  (y",71,  et  d'mie  épaisseur  de  51  mm., 
destiné  à  recevoir  les  tubes  sur  lesquels  on  voulait  opérer  (PL  1 37, 
fig.  1).  Une  grue  {dacée  immédiatement  au-dessus  servait  à  sou- 
lever le  couvercle  du  cylindre  après  chaque  expérience.  Un  tube 
a  a  faisait  communiquer  le  cylindre  avec  les  pcHUpes  d'injection  ; 

■' '       "  ■  ■!      »  -         I    .  I.  ■  .        I      ,  I    .     ■  I  '•  I I.         I  ,    ■     I    ■        I     ■  .  ,  ^  .» 

*  Yoy.  tes  livraisons  des  7  et  14  Janvier  1869  du  journal  ThcEn^imer. 
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un  autre  tube  commuDiquait  de  Tintérieur  du  cylindre  avec  deux 
manomètres  indiquant  la  presaion  en  livrer  avoir  du  poids  par 
pouce  carré.  Une  soupi^pe  de  sûreté  soigueusejEnent  ajustée  contrô- 
lait les  résultats  des  manomètres;  enfin,  un  petit  robinet  e,  situé 
quelque  peu  au-dessous  du  couvercle  supérieur,  permettait  de 
faire  sortir  au  besoin  lair  de  la  partie  supérieure  du  cylindre. 
La  fig.  2  représentant  une  section  du  grand  cylindre,  montre  les 
deui  couvercles  qui  y  sont  boulonnés,  et  de  quelle  manière  le 
tube  D  en  expérience  est  fixé  à  ces  derniers.  Une  tige  de  fer  K , 
fixée  dans  la  plaque  qui  ferme  la  partie  inférieure  du  tube  D,  tra-. 
verse  le  couvercle  inférieur  du  cylindre  et  est  maintenue  par  un 
écron  vissé  sur  ce  dernier.  Le  couvercle  supérieur  est  traversé  par 
un  tube  m,  encastré  dans  la  plaque  qui  ferme  la  partie  supérieure 
du  tube  D.  Un  grand  écrou  vissé  sur  le  couvercle  par-dessus  une 
rondelle  en  caoutchouc  rend  parfaitement  étanche  Touverture  qui 
livre  passage  au  tube  m.  Ce  dernier  devait,  en  permettant  à  lair 
renfermé  dans  le  tube  D  de  s'échapper  lors  de  Técrasement,  plaMr 
ce  tube  dans  les  mêmes  circonstances  que  s'il  se  fût  trouvé  dam 
une  chaudière.  On  opérait  en  comprimant,  à  l'aide  des  pompes 
d'injection,  lair  contenu  dans  le  cylindre.  Quand  on  pensait  avoir 
besoin  d'une  pression  très-élevée,  on  laissait  échapper  Tair  et 
réurasement  n'était  produit  que  par  l'eau  ;  dans  l'un  et  l'autre  cas, 
on  était  assuré  que  la  pression  extérieure  était  parfaitement  uni- 
forme. La  fin  d'une  expérience  était  toujours  annoncée  par  le  bruit 
considérable  que  produisait  Tair  du  tube  D  en  s'échappant  videm- 
ment  par  le  tube  m. 

Les  expériences  de  M.  Fairbaim  se  rangent  en  douae  séries,  re- 
présentées chacune  par  une  table.  En  voici  une  analyse  succincte  : 

Les  cuiq  premières  séries  d'expériences,  représentées  par  les 
tables  I  à  Y,  forment  un  même  groupe  dont  les  caractères  constants 
sont  :  un  même  mode  d'expérimentation,  une  même  épaisseur  de 
tôle  de  1''°',08,  et  enfin,  un  même  mode  de  fabrication  des  tubes 
essayés.  Ces  derniers  se  composaient  dans  tous  les  cas  d'une  seule 
feuille  de  t^Ie,  à  laquelle  on  donnait  la  forme  cylindrique  sur  un 
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mandrin  et  d(mt  le  joint  était  rivé  et  braaé  avec  soin ,  afin  d^éviter 
les  fiiites  d>au  à  Tintérieur  des  tubes. 

Les  éléments  variables  sont,  dans  ces  premières  expériences  ; 
Vie  diamètre  qui  crott  par  51  mm.  (2  pouces  anglais),  de  1 02  nun. 
(4  pouces  aidais)  à  310  mm.  (12  p.  2),  et  2""  la  longueur  qui  va 
de0-,483à1",524. 

Comparant  maintenant  dans  les  5  premières  tables  deux  tubes  de 
même  longueur,  mais  de  diamètre  double  l'un  de  lautre,  tel  que 
cela  a  eu  lieu  pour  les  expériences  3  et  14,  nous  trouvons  qu'il 
faut  une  pression  deux  fois  moins  grande  pour  produire  l'écrase- 
ment  du  tabe  de  20  cm.  de  diamètre  que  pour  obtenir  le  môme 
efSet  sur  celui  de  1 0  cm.  Ceci  étant  général,  permet  d'établir  cette 
loi  ;  Les  premom  néce$saire$  pour  produire  NcrMemenl  de 
tubet  de  même  longueur  tout  entre  ellet  en  ration  inverse  de 
t&ur$  diamètrei. 

De  même,  prenant  deux  ti]d)es  de  môme  diamètre,  mais  de  lon- 
gueurs différeutes,  tels  que  ceux  des  expérieuees  3  et  5,  nous 
trouvons  que  si  les  longueurs  sont  dans  le  rapport  de  2  à  3,  les 
pressions  produisant  Técrasement  sont  oomme  3  est  à  2.  Ceci 
étant  encore  général ,  en  tant  que  Ton  se  tienne  dans  les  limites 
de  rigueur  exigibles  pour  de  pareilles  expériences,  conduit  à  la 
loi  suivante  :  Les  prestiom  capables  d'écraser  des  tubes  de  même 
diamètre  sont  en  raison  inverse  de  leurs  longtmirs. 

Parmi  les  17  expériences  qui  constituent  ce  groiq[)e,  celle  qui 
porte  le  N"*  6  présente  une  particularité  remarquable.  Le  tube  au- 
quel est  attaché  ce  numéro,  fût  partagé  dans  sa  longueur  en  trois 
parties  égales  au  moyen  de  deux  anneaux  rigides  soudés  à  la  UAe; 
sa  résistance  fut  triple  de  celle  d'un  tube  de  mômes  dimensions , 
mais  sans  anneaux.  Ce  résultat  d'expérience  trouvera,  comme  ou 
le  verra  plus  loin,  une  heureuse  application  pratique. 

Des  A  expériences  contenues  dans  la  table  VI,  la  première  n'eut 
aucun  résultat  ;  la  seconde  était  destinée  à  essayer  la  résistance 
d'un  lube  de  grand  diamètre  (476  mm.).  Quant  aux  deux  dernières 
expériences,  elles  avaient  pour  but  de  comparer  la  résistance  d'un 
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tube  avec  joint  à  recouvrement  et  une  seule  rivure,  avec  celle  d'un 
tube  dont  le  joint  porte  un  couvre-joint  doublement  rivé.  Contre 
toute  attente,  on  trouva  que  le  second  joint  donnait  au  tube  un 
pouvoir  résistant  d'un  tiers  supérieur  au  premier. 

Les  expériences  relatées  dans  les  tables  VU  et  YllI  eurent  lieu 
sur  des  tubes  semblables  à  ceux  dont  on  se  servit  pour  les  5  pre- 
mières séries  ;  seulement,  au  lieu  de  fixer  les  plaques  de*  fonte  qui 
fermaient  les  extrémités  des  tubes,  aux  couvercles  du  cylindre,  ou 
leur  laissa  toute  liberté  de  se  rapprocher  Tune  de  Tautre  sous 
l'action  de  la  pression  extérieure.  On  trouva  que  ces  tubes  suivaient 
aussi  daus  leur  résistance  une  loi  fonction  de  leur  longueur,  mais 
impossible  à  exprimer  aussi  simplement  que  celle  qui  fut  trouvée 
plus  haut.  Au  reste,  ces  expériences  étaient  plutôt  de  curiosité 
que  d'utilité  pratique  immédiate. 

La  IX^  table  renferme  trois  expériences  sur  des  tubes  de  grand 
diamètre  (environ  38  cm.).  Le  premier,  en  tôle,  de  3  mm.,  avec 
deux  nervures  divisant  sa  longueur  en  trois  parties  égales,  fournit 
une  expérience  incomplète.  IjC  second,  en  acier,  épais  de  3  mm., 
avec  deux  nervures,  comme  le  tube  précédent,  ne  paraît  pas  avoir 
donné  un  résultat  satisfaisant;  car,  en  le  comparant  au  troisième 
tube  en  tôle,  de  3  mm.,  sans  nervures,  on  arriverait  à  ce  résultat 
diffldie  à  admettre  (routeur  lavoue  lui-même)  que,  de  deux  tubes 
en  tôle  et  en  acier  parfaitement  pareils ,  ce  serait  le  premier  qui 
résisterait  le  mieux  à  l'écrasement. 

La  tabfe  X  contient  les  résultats  de  deux  expériences  sur  des 
tubes  elliptiques ,  d  où  il  résulte  que  ces  derniers  présentent  une 
résistance  considérablement  moindre  que  celle  de  tubes  cylindri- 
ques de  mêmes  dimensions  en  longueur  et  épaisseur  et  de  même 
surfece  de  section  ;  le  rapport  des  résistances  paratt  croître  avec 
répaisseur  de  la  tôle. 

Les  expériences  de  la  table  suivante  étaient  destinées  à  recheixîher 
rinfluence,  négligée  jusqu'ici ,  de  la  longueur  sur  la  résistance  de 
tubes  soumis  à  une  pression  uniforme  intérieure.  Ces  expériences, 
en  général  peu  satisfaisantes  par  suite  du  défaut  constant  des 
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jcmte,  iNirttssaieat  néaninûiBB  démontrer  que  h  loi^eiir  du  tube 
lirait  peu  sur  sa  vmêUkuee.  Toutefois,  M.  Fairbairn  crut  d6Tc4r 
vérifier  ce  fiadt  sor  des  tubes  sans  joints  et  d'une  matière  (pà  don- 
nât lieu  à  une  déformation  mieux  accusée.  Il  choi»t  le  plomb,  et 
les  deux  expériences  consigbées  dans  la  table  XII,  qu'il  fit  sur  des 
tubes  de  ce  métal ,  Im  donnèrent  b  même  pression  d'écrasement 
pour  le  tube  long  de  366  mm«  que  pour  celui  long  de  787  mm. 
Il  trouva  en  même  temps  que  les  différences  entre  les  développe- 
ments linéaires  des  circonférences  primitives  de  section,  et  ceux 
des  eiroinafénnees  à  Tenàfoit  de  plus  grande  extension  étaient ,  à 
peu  de  chose  près,  les  mêmes.  Ainsi  se  trouvait  confirmée  Tin- 
iuence  à  peu  près  nulle  de  la  longueur,  dans  le  cas  de  tubes  soumis 
a  mie  pression  intérieure. 

Des  résultats  numériques  qui  sont  la  conséquence  des  expérien- 
ces dont  il  vient  d'être  question,  il  faut  tirer  les  constantes  qui 
doivent  entrer  dans  les  formules  qui  vont  suivre  ;  telles  que  M. 
Furbairn  les  a  établies.  Soient,  en  premier  lieu,  pour  le  cas  de 
tubes  cylindriques  soumis  à  une  pression  extérieure  uniforme  : 

P'  la  pression  extérieure  du  fluide  qui  produit  la  rupture  ou  Té- 
crasement  en  kilog., 

P  cette  pression  par  ccntim.  carré, 

R  la  résistance  de  la  matière  à  l'écrasement, 

L  la  longueur  du  tube  en  meti'es, 

D  le  diamètre  du  tube  en  millimètres, 

k  l'épaisseur  de  la  tôle  en  millimètres, 

p  la  pression  P  ramenée  à  Tunité  de  diamètre  et  de  longueur^ 
c'est-à-dire  jt?  x=  P  L  D, 

C,  a  constantes  à  déterminer  au  moyen  des  données  de  l'expé- 
rience. 

Il  est  tout  d'abord  évident  (^e  la  pression  totale  sur  le  tube  va- 
rie en  raison  directe  de  la  section  longitudinale,  c'est-à-dire  comme 
fe  pMdUit  de  la  longueur  par  le  diamètre;  on  a  àoM  : 

P'  =  C'PLD 

Mais  il  résulte  d*expériences  antérieures  que  la  résistance  des 
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tôles  milices  aux  pressions  tendant  à  les  déformer  par  écrasement, 
varie  en  raison  directe  d*une  certaine  puissance  de  leur  épais- 
seur, dont  l'exposant  serait  compris  entre  2  et  3;  on  peut  donc 
poser  : 

R=:C'K* 

mais  lors  de  la  déformation  permanente  P'=R,  et  : 
C'PLD  =  C'^K",d'où 

C  "  K  *  C  ** 

^  ^^     C'LO     (^)  "C^  ^^  ^* 

Cette  équation  montre  que  pour  des  tubes  de  même  épaisseur  : 
PLD=P.L.D.=p(2) 

c'est-à-dire  que,  pour  des  tubes  de  même  épaisseur,  les  pressions 
produisant  ^écrasement ,  réduites  à  l*unité  de  longueur  et  de 
diamètre,  sont  égales  entre  elles.  Cette  proposition,  que  I  on  peut 
déduire  immédiatement  des  deux  lois  expérimentales  que  nous 
avons  énoncées  plus  haut  (p.  393),  est  rendue  évidente  par  les  nom- 
bres renfermés  dans  les  dernières  colonnes  des  tables  XIII,  XIY, 
XV,  XVI  et  XVII,  nombres  différant  assez  peu  entre  eux.  Les  va- 
leurs à  peu  près  constantes  du  produit  PD ,  dans  une  même  table, 
se  réfénint  à  un  même  diamètre  de  tube,  offrent  la  même  confir- 
mation. 

Pour  déterminer  les  valeurs  des  constantes  de  Téquation  (1), 
c'est  a-dire  a  et  C ,  on  a  : 

PLD  p  /K\Oj,   , 

p,  Px  représentent  les  valeurs  moyennes  de  PLD,  P,  L»  D,  pour 
toutes  les  expériences  sur  tubes  formés  de  tôles  de  même  épais- 
seur. 

l^es  tables  XUI  à  XVUI  nous  fournissent  les  valeurs  suivantes 
de  />: 
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ip^  =i  (48,509-1-48,1 23-l-46,000+44,222-|-37,432)=44,857  ' 
}k  ==    1™,  08 
\p^=    2177,914 

\p^—    571,010 

(k,=    3"^"",556 

^P3=    497,280 

?A3=    3™,175. 

substituant  par  paires  ces  valeurs  dans  la  formule  (3),  on  obtient 

plusieurs  valeurs  de  k,  dont  la  moyeime  est  : 

a  =  2,19 
L'équation  (4)  donne  ensuite  : 

^'  ^^    ci,08)2,<9    =37,694. 
substituant  ces  valeurs  dans  l'équation  (1),  on  a  : 

P=  37,694  X  -^  (5) 
P  étant  en  kg,  k  en  mm.,  L  en  mètres  et  D  en  cm.  La  formule 
précédente  est  générale,  en  tant  que  les  longueurs  des  tubes  i*estent 
dans  les  limites  de  0",45  à  3",00. 

Les  différences  entre  les  valeurs  de  P  données  par  rexpérience 
et  celles  que  l'on  déduit  de  la  formule  (5),  sont  comprises  en  plus 

ou  en  moins  entre  jj  ^^  2ôû. 

La  formule  (5)  a  rinconvénient  de  ne  pouvoir  ôtre  résolue  nu- 
mériquement qu'à  l'aide  des  logarithmes  :  de  là  l'idée  de  remplacer 
Texposant  2,19  par  2.  11  se  trouve  que  Terreur  que  Ion  commet 
ainsi  est  du  même  ordre  que  les  différences  dont  il  vient  d'être 
parlé,  et  qu'ainsi  l'exposant  2  pourrait,  sans  trop  d'inconvénient, 
étie  employé  dans  la  pratique. 

Les  tubes  de  0",30  (12  pouces)  de  diamètre  présentent  le  plus 

'  Dans  le  calcul  de  a  et  de  C,  Tauteur  introduit  pour  p  le  nombre  44,6137 
à  la  place  de  la  moyenne  calculée  44,857.  Ne  connaissant  pas  les  raisons  de 
cette  correction,  nous  Pavons  maintenue  ;  nous  pouvons  en  dire  autant  de  a, 
dont  la  vraie  valeur  moyenne  serait  2,17. 


gitind  éeart  daiis  la  vaieiir  de  ]9  ;  eu  eooséqueiuse ,  M.  Fairbaira 
propose  de  remplacer  dans  ce  cas  la  formule  (5)  parla  suivante, 
qui  s'accorde  mieux  avec  Texpérience  : 

P  =  37,694  X  -^  —  0,0016  X  -j 
On  a  remarqué  que ,  comme  il  n  a  été  fait  usage  dans  le  calcul 
de  a  que  d'une  expérience  sur  les  tôles  épaisses  de  6°''"  35,  3"^  55() 
et  3""'  175,  la  loi  PLD  =  P,L,  D.  n'a  pu  être  vérifiée  directe- 
ment;  mais  les  faibles  différences  entre  les  valeurs  de  a,  calculées 
successivement  avec  pf  p i  Pt^pzi  f^»  k^,  etc.,  démontrent  indi- 
rectement cette  loi.  Par  suite ,  il  est  inutile  de  procéder  encore 
une  fois  à  sa  vérification,  en  ramenant  les  valeurs  de  P  a  Tunilé 
d'épaisseur,  ainsi  que  Fauteur  du  mémoire  dont  il  est  question  a 
cm  devoir  le  faire, 

La  formule  générale  (5),  relative  aux  tubes  dr^ndaîi^es  ^ootnis  à 
une  pression  extérieure  uniforme  $'a[4[>lique  aux  tubes  elliptiques 
placés  dans  les  mêmes  circonstances,  à  la  condition  de  rempla- 
cer D  par  le  diamètre  du  cercle  osculafeur  à  lextréniilé  du  petit 
axe,  c'est-à-dire  par  — j- . 

La  relation  entre  les  efforts  de  rupture  et  de  résistance  dans 
le  cas  de  tubes  soumis  à  une  pression  intérieure  est ,  comme  on 
sait  : 

P  =    ^^^^    (6) 

En  y  substituant  la  valeur  moyemie  des  résultats  des  expériences 
36  et  39,  on  en  tire: 

•j  1M,4  X  29,878  ,.  -  AA  1  M 

^  "^  — axius —  ^^  ^*  ^^  \iAo$.  environ  par  cm.  carre. 
Par  suite  : 

4200  X  ^    ^y\ 

—       5        vv* 

La  valeur  de  R ,  trouvée  précédemment ,  est  inférieure  de  2/5 
a  celle  que  Ion  obtient  directement  sur  les  tôles  de  chaudièi^ 
(3620  kg.),  ce  qui  est  dû  aux  rivures. 

La  comparaison  des  formules  (5)  et  (7)  permet  d'ap|^*écier  iœ- 
médiatement  la  supériorité  de  résistaiice  des  t«lies  soumis  a  une 
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pression  intérieure  sur  ceux  soumis  à  une  pression  extérieure;  on 
a  en  effet,  si  p  représente  la  pression  d'écrasement  de  ces  der- 
niers tubes  : 

p 37,G94     s^      L"- 


P     —      4200      ^^     k*,<9 

En  appliquant  la  formule  (6)  aux  tubes  en  plomb,  on  a,  en  pre- 
nant la  moyenne  des  expériences  41  et  42  : 

•V,  23,940X76,2  4o/k«  «^ 

^  =  — a  X  6  35      ^^  434^»,5  par  cm.  q. 
par  suite  : 

p  =  -^  (8). 

Après  avoir  résumé  les  expériences  de  M.  Fairbairn  et  en  avoir 
déduit  des  formules  numériques,  il  me  reste  à  suivre  Fiiigénieur 
anglais  dans  les  applications  qu'O  fait  découler  de  son  travail  et  à 
montrer  l'usage  que  nous  en  pouvons  faire  en  France. 

Les  constracteurs  anglais  donnent  en  général  la  même  épais- 
seur aux  foyers  intérieurs  d  une  chaudière  de  grandes  dimensions 
(diam.  delà  chaud.  =  2'°,10,  diam.  des  foyers =0"",90,  longueur 
9")  qu'à  lenveloppe  extérieure,  sans  revêtir  les  foyers  d'armatures. 
M.  Fairbairn  démontre  facilement  par  ses  expériences  qu'on  rend 
ainsi  les  foyers  intérieurs  trois  à  quatre  fois]|  moins  résistants  que 
l'enveloppe  extérieure,  ce  qui  est  éminemment  vicieux.  Il  est,  en 
effet,  évident  que  les  différentes  parties  d'un  appareil  doivent 
toujours,  autant  que  possible,  posséder  le  même  pouvoir  résistant 
eu  égard  aux  forces  qui  les  sollicitent. 

L'mfériorité  de  résistance  des  tubes  soumis  à  une  pression  exté- 
rieure dépend  de  deux  causes  qu'il  faut  annuler.  La  première  est 
une  trop  faible  épaisseur  de  la  tôle  :  au  lieu  d'y  remédier  en  usant 
de  feuilles  plus  épaisses ,  ce  qui  serait  dispendieux ,  quelquefois 
même  impossible ,  on  eut  naturellement  l'idée  de  profiter  de  la 
propriété  des  tubes  revêtus  d'armatures,  propriété  nettement  éta- 
blie par  l'expérience  6.  Seulement,  il  devenait  alors  nécessaire  de 
véritier  sur  des  tubes  de  grande  longueur  la  loi  relative  à  cette 
dimension  sur  laquelle  repose  la  propriété  des  armatures. 

Deux  expériences  antérieures  de  M.  Fairbairn  lui  fournirent 

26* 
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cette  vérification;  elles  avaient  eu  lieu  sur  deux  chaudières  de 
2'",10  de  diamètre  chacuue,  longues  respectivement  de  lO^JO  et 
de  7",60,  et  composées  de  tôles  de  9™,5,  ainsi  que  leurs  deux 
foyers  de  i"*,067  de  diamètre;  la  pression  normale  dans  la  chau- 
dière devait  être  de  2*^812.  En  poussant  la  pression,  on  trouva 
que  le  foyer  de  10™, 70  se  déformait  sous  un  effort  de  6  ^«,81 9,  et 
celui  de  7™,60  sous  8*S928  par  cm.;  ces  deux  pressions  sont 
entre  elles,  à  très-peu  près,  en  raison  inverse  des  hmgueurs:  ce 
qui  est  conforme  à  la  loi  trouvée  sot  de  plus  petits  tubes;  mais  les 
résultats  de  Texpérience  sont  notablement  plus  élevés,  que  ceux 
tirés  de  la  formule  (5). 

D  après  ce  qui  précède,  on  peut  affirmer  qu  un  tube  revêtu  d'ar- 
matui*es  résistera  comme  si  sa  longueur  était  celle  comprise  entre 
deux  armatures  consécutives  (en  les  supposant  également  espacées); 
on  remarquera,  de  plus,  que  Ion  introduit  ainsi  dans  la  formule  (5) 
cette  dernière  longueur  au  lieu  de  la  dimension  totale  du  tube,  de 
façon  à  ne  pas  produire  d'erreur  notable.  Le  mode  d'armature 
recommandé  par  M.  Fairbairn  consiste  en  deux  fers  à  cornière, 
accolés  et  rivés  Tun  à  l'autre  et  sur  le  tube.  Cette  armature  pres- 
sente, sans  aucun  doute,  plus  de  rigidité  que  les  simples  anneaux 
en  fer  forgé  usités  généralement  en  France. 

La  seconde  cause  d'infériorité  des  foyers  intérieurs  est  la  dévia- 
tion de  la  forme  circulaire  exacte ,  résultant  de  l'emploi  du  joint  à 
recouvrement.  M.  Fairbaim  propose  de  remplacer  ce  joint  par  celui 
à  couvre-joiut  et  à  deux  rivures,  qui  conserve  à  toutes  les  sections 
droites  la  forme  circulaire  (voy.  fig.  3).  Les  résultats  des  expé- 
riences 33  et  34,  ainsi  que  ceux  fournis  par  les  tubes  elliptiques, 
sur  lesquels  Tingénieur  anglais  appuie  la  modification  de  construc- 
tion qu'il  propose ,  sont  confirmés  par  la  théorie  de  la  résistance 
des  matériaux.  M.  Bresse  a  démontré  mathématiquement  que  les 
tubes  elliptiques  soumis  à  une  pression  extérieure  ré^stent  beau- 
coup moins  bien  que  ceux  à  section  circulaire. 

L'administration  ne  hisse  pas  en  France,  comme  en  Angleterre, 
le  constructeur  libre  d'user  a  ses  risques  et  périls  de  la  t61e  dont  il 
jugera  l'épaisseur  convenable. 
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L  ordonnance  royale  du  22  Mai  1843  fixe  les  moindres  épaisseurs 
à  donner  aux  tôles  des  chaudières  à  vapeur,  où  la  plus  grande  près- 
sion  est  à  Fintérieur,  au  moyen  de  la  formule  : 

é?  =  1,8(n  — 1)rf-H3™    (a) 

n  étant  le  N"*  du  timbre,  d  le  diamètre  en  mètres,  et  e  Tépaisseur 
en  nun.  Le  coefficient  1 ,8  de  cette  formule  correspond  à  une  va- 
leur de  R'  la  tension  normale,  représentée  par  2*^^,85  par  mm.  q. 
M.  Faîrbaîrn  admet  pour  R'  la  valeur  3^,98  par  mm.  q ,  et  il  ré- 
sulte de  ses  expériences  que  la  tension  de  rupture  R'  des  tôles  de 
chaudière  à  vapeur  est  de  24kg.  par  mm.  q.,  c'est-à-dire  8,4  fois 
la  tension  de  la  formule  française ,  et  6  fois  environ  celle  admise 
par  rîngénieur  anglais. 

La  même  ordonnance  de  1843  porte  que,  pour  les  tubes  pressés 
de  dehors  en  dedans,  il  sera  fait  usage  de  tôles  plus  fortes  que 
dans  le  cas  précédent,  et  revêtues  d'armatures.  Une  instruction 
ministérielle  du  1 7  Décembre  1 848  exige  que  l'épaisseur  de  la  tôle 
soit  11/2  fois  celle  que  donne  la  formule  (a),  c'est-à-dire  que  : 

e'  =  2,7  (»  — 1)  (/-4-4«^'»,5  (i8) 

11  est  impossible  de  comparer  les  résultats  que  donne  cette  for- 
mule avec  ceux  de  la  formule  anglaise;  car,  dans  cette  dernière , 
entre  la  longueur  des  tubes,  dont  nous  avons  pu  apprécier  la  grande 
influence  sur  le  pouvoir  résistant.  Néanmoins,  la  formule  (5)  peut 
servir  très-efficacement  à  fixer  la  distance  maxima  entre  deux  ar- 
matures, et  à  remédier  ainsi  à  Tinutile  emploi  d'un  trop  grand 
nombre  de  ces  armatures ,  comme  au  danger  qui  pourrait  résulter 
de  leur  trop  petit  nombre.  On  calculera ,  à  cet  effet ,  par  la  for- 
mule (/3)  l'épaisseur  de  tôle  exigée  par  l'administration,  on  la  di- 
minuera de  4"", 5,  destinés  dans  tous  les  cas  à  remédier  à  Tusuie 
de  l'enveloppe,  et  on  la  substituera  à  la  place  de  k  dans  Téqua- 
tion  : 

L  =  37,70  -^ 
tirée  de  la  formule  (5),  et  où  P,  pression  de  rupture,  est  égal  à 
8,4  X  nX  1 ,033 ,  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut.  En  opérant 
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ainsi,  ou  sera  toujours  certain  que  les  enveloppes  extérieure  et  in- 
térieure d'une  chaudière  présenteront  la  même  résistance  aux  for- 
ces qui  les  solliciteront. 

En  somme,  la  formule  de  M.  Fairbairn,  relative  à  l'écrasement 
dès  tubes  soumis  à  une  pression  extérieure,  a  le  grand  avantage 
d'être  l'expression  véritable  des  faits,  et  de  fournir  ainsi  une  base 
certaine  au  calcul  des  épaisseurs  de  tôle.  C'est  à  ce  titre,  Messieurs, 
qu^elle  est  digne  de  quelque  intérêt,  et  qu'elle  méritait  d'appeler 
un  instant  votre  attention. 
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TABLE 

[.  —  Tubes  de  0< 

",1017  (4  pouces  anglais). 

■Mfit. 

«. 

MlBilNMa. 

imnmm 
■Mm. 

IpiilMVili 

INmmh 

Imdwriomwi 

A 

1 

10,16 

0,483 

1,08 

11,951 

fi 

3 

10,16 

0,483 

id. 

9,681 

C 

3 

10,16 

1,016 

id. 

4,5695 

D 

4 

10,16 

0,965 

id. 

4,5695 

E 

S 

10,16 

1,534 

id. 

3,033 

F 

6 

10,16 

1,524 

id. 

9,843 

TABLE  IL  - 

-  Tubes  de  0",1524  (6  pouces). 

G 

7 

15,26 

0,762 

1,08 

3,374 

H 

8 

id. 

0,737 

id. 

3,304 

J 

9 

id. 

1,499 

id. 

2,250 

K 

10 

id. 

0,763 

id. 

3,656 

L 

11 

id. 

0,762 

id. 

4,5695 

M 

12 

id. 

0,762 

id. 

5,9755 

Les  couvercles  en  fonte  de  ces  deux  tubes  G  et  H ,  ayant  été  brisés  par  suite  du  trop 
peu  d'épaisseur  du  métal;  il  est  probable  que  l'écrasement  se  produisit  trop  t6t. 

Une  tringle  en  fer,  traversant  l'axe  du  tube  M,  devait  empêcher,  lors  de  l'écrasement, 
le  rapprochement  de  ses  extrémités.  L'excès  de  rés'istance  de  oe  tube  doit  être  attribué 
h  un  anneau  d'étain,  qu'on  laissa  par  mégarde  dans  son  intérieur. 


TABLE  in.  —  Tubes  de  0",2032  (8  pouces). 


N 

13 

20,32 

0,762 

1,08 

2,7427 

0 

14 

id. 

0,987 

id. 

2,230 

P 

15 

id. 

1,016 

id. 

2,179 

TABLE  IV.  -  Tubes  de  0-,254  (10  pouces). 


Q 
R 


16 
17 


25,4 
25,4 


1,270 
0,762 


1,08 
id. 


1,336 
2,671 


TABLE  V.  "  Tubes  de  0",3099  (12  pouces). 


S 

18 

30,99 

1^486 

1,08 

0,773 

T 

19 

30.48 

1,524 

id. 

0,879 

V 

30 

id, 

0,762 

id. 

1,547 
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TABLE  VI.  —  Tubes  en  tdle  épaisse  (joints  à  reconTrement  on  à 

conyre-j  oints). 


Iiq«. 

■•■m. 

MuMtnraa. 

mtlm. 

•HesMN. 

pir«B>akf. 

w 

21 

22,86 

0,940 

6,85 

(31,635) 

X 

23 

47,62 

1.549 

6,35 

29,526 

Y 

23 

22.86 

0,940 

3,56 

18,419 

Z 

24 

22,86 

0,940 

3,56 

20,573 

Ije  tube  W  ne  put  être  écrasé  ;  le  cylindre  ne  présentant  plts  de  sécurité  M-deh  de 
33K1Sparcni*. 

Y  joint  à  recouvrement. 

Z  joint  avec  couvre -joint. 

TABLE  VII.  —  Tubes  de  0'»,2032  i  extrémités  libres. 


AA 
BB 


25 
26 


20,32 
id. 


1,524 
0.762 


1,08 
id. 


1,547 
2,531 


TABLE  VIII.  -  Tubes  de  0»,1016  i  extrémités  Ubres. 


ce 

27 

10,16 

1,534 

1,08 

DD 

28 

id. 

0,762 

id. 

EE 

29 

id. 

0,762 

id. 

FF 

SO 

id. 

0,381 

id. 

3,304 

(18,7075) 

6,538 

10,334 
L'expérience  DD  est  manqnée ,  le  tube  ayant  crevé  à  ses  extrémités ,  et  l'eau  intro- 
duite ayant  produit  une  conireprt*ssion. __ 


TABLE  IX.  —  Tubes  de  fer  et  d*acier. 


GG 

31 

38,10 

0,533 

3,175 

HH 
JJ 

32 
33 

88,6  X 
89,7 
36,8  X 
37,3 

0,432 
1,524 

id. 

id. 

10.545 
15,466 
8,7875 


GG 


Tdle.  Epaisseur  des  nervures  (a  a)  =  6™"»,35. 
Rivets  de  O'B'^^aS..  distants  de  3t»",75. 


Fuite  d'eau;  le  tube  sorti  du  cylindre  fût  réparé.  Expérience  manquèc. 
HH  Acier.  Epaisst'ur  des  nervures  (bb)  =  6"*«>,33. 

Rivels  de  6»n™.35,  distants  de  31"«.75. 
JJ  Tôle.  Joints  ài  recouvrement. 

Rivets  de  6««.35,  distants  de  3I««»,75. 
Chacuu  de  ces  trois  tubes  est  traversé  par  une  tringle  rolrnt  les  fonds. 
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TABLE  X.  —  Tnbes  elliptiques. 


bflM. 

tairiM. 

MMètnMa. 

LMIMTCI 

■Mm. 

Aa 
Bb 

34 
85 

35,56  X 
26,035 
52,7  X 
39,37 

1,524 
1,549 

1,08 
6,35 

0,457 
8,963 

TABLE  II.  —  Tttbes  soumis  i  ubb  pression  intérieure. 


Ce 
Dd 

36 
87 

15.24 

0,305 
0,610 

1,08 

id. 

33,3925 
16,5205 

Ee 

S8 

id. 

0,762 

id. 

16,169 

Ff 

8» 

kl. 

1,219 

id. 

26,3635 

Gg 

40 

30,81 

1,524 

id. 

7,733 

Dd  Tôle  très-aigre  ;  ruplure  au  joint. 

£e  dont  le  joinl  était  mai  soudé,  creva  par  arracliemenl  des  tètes  de  rivets. 

Ff   Rupture  la  plus  parfaite. 

Gg  Rivets  arrachés,  tôles  dessoadées  aa  joint  sur  25  cm.  de  long. 


TABIE  XII.  —  Tubes  de  plomb  soumis  i  une  pression  intérieure. 


Hh    41 


7,62 


0,368 


6,35 


26,292 


Jj      42        id.  0,787         id.  25.589 

A  une  pression  de  15^,6175  ponr  Hh  et  de  22^,8475  ponr  Ij,  les  tampons  furent 
chassés  des  tubes.  Ces  derniers  furent  sortis  et  les  taml)ons  replacés. 


TABLE  ZIII.  -  Tubes  de  0»,1016. 


faBin. 

rMaBMn 
Ma. 

l.LMfMVM 
■ÉtfML 

f.fnmimfÊr 

PI. 

99. 

f  =  »i». 

1,2,6 

10<î«,l6 

0>°.483 

10,475 

5,059 

106,426 

50,598 

3 

» 

1,016 

4,569 

4.643 

46,431 

47,138 

4 

» 

0,9652 

4,569 

4,410 

46,431 

44,788 

5 

u 

1,524 

3,023 

4,607 

30,717 

46,790 

27 

M 

1,524 

3,304 

5,035 

33,569 

51,143 

29 

» 

0,762 

6,538 

4,982 

66,426 

50,597 

6)  291,054 
Valeur  moyenne  de  p  =        48,509 
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TABLE  XI¥.  -  Tubes  de  0»,1624. 


7,  10,  11 
9 


15,34 
id. 


LU 


0,763 
1,499 


Fa  ntMH  flÊ 

«■>iikc 


3,867 
3,350 


3,946 
8,878 


58,988 
84,390 


>=m. 


44,886 
51,860 


3)  96,346 
Valeur  moyenne  de  p  s=^     48, 138 


TABLE  XV.  -  Tubes  de  0-,a032. 


18 

30,83 

0,763 

2,743 

3,089 

55,717 

43,487 

14 

» 

0.987 

3,349 

3,330 

45,700 

45,367 

15 

» 

1,016 

3,179 

3,314 

44,377 

44,963 

8)  133,666 
Valeur  moyenne  de  p  »      44,333 


TABLE  Xn.  -  Tubes  de  0«,254. 


16 
17 


35,40 

» 


1,370 
0,763 


1,886 
3,581 


1,697 
1,939 


38,984 
67,848 


48,086 
48,966 


3}  93,003 
Valeur  moyenne  de  p  »      46,ooi 


TABLE  Xnil.  -  Tubes  de  0-,3048. 


18 

80,99 

1,486 

0,778 

1,149 

38,9645 

85,583 

19 

80,48 

1,534 

0,879 

1,889 

36,784 

40,805 

30 

» 

0.763 

1,547 

1,1785 

47,140 

85,908 

8)  113,395 
Valeur  moyenne  de  p  =      87,483 


TABLES. 


1*. 

i. 

i. 

kUM. 

f. 

PLI:=:». 

33 

34 

83 

47,68 
33,86 
87,15 

1,549 
0,940 
1,534 

6,85 
8,56 
8.18 

39,536 
36,578 
8,7876 

3177,911 
571,010 
497,3795 
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$ur  le  pantographe,  par  M.  C  ScBiCiFFER  ;  lue  dans  la  séance  du 
.    57  Avril  1859. 


Je  me  propose  d'appeler  aujourd'hui  votre  atteniîon  sur  ie  (yau- 
lograpbe,  nouveau  système,  de  William  Rigby,  de  Manebeateri 
et  de  vous  communiquer  les  divers  renseigiiiBments  que  j'ai  pu 
recueillir  sur  cette  machine  ingénieuse,  ^uî  a  été  adoptée  dei>uis 
^pielque  temps  par  un  grand  nombre  d'établissements  d'Augle- 
twre  et  d'Allemagne. 

\jà  preimère  appKcatioii  du  p»ntogi*aphe  à  la  gravure  des  rou-^ 
kmx^  a  été  faite  en  Angleterre,  en  4834,  pai*  Hooteo  Deveiîl; 
mais  les  résistais  obtenus  avec  son  appareil  imparfait  et  peu  prai 
tique  étaient  insignifiants  et  ne  purent  éveiller  lattention  des  in-r 
dustrieb»  Issiac  Taylor,  homme  de  l^res  à  lliottingham ,  fut  plu« 
heureux;  il  inventa,  en  1S48,  un  pantograpbe  qu'il  employa  avec 
eœeès  à  la  production  des  gravures  sur  acier  et  sur  cuivre.  Un 
ouvrage  important,  Tramlatiou  of  Josephm,  qui  parut  k  cette 
époque,  est  orné  de  {daodies  gmvées  avec  son  appareil.  Plusieurs 
ateliers  de  gravure  sur  rouleaux  à  Maudiester  adoptèrent  ki  ma- 
eUne  Taylor  et  obtinrent  de^  résultats  {dus  ou  moins  satisfaisants. 
I^n  4856,  MM.  OoUfus-Mieg  et  C  voulant  se  rendre  compte  de  ce 
nouveau  mode  de  gravure ,  placèrent  une  de  ces  machines  dans 
feur  établissement  et  firent  venir  deux  ouvriei^  familiarisés  avec 
Bm  usage.  Mais  après  avoir  fait  exécuter  quelques  dessins,  ils  re* 
cminurmt  que  la  gravure  obtenue  avec  le  pantographe  tel  qu'il 
était  alors,  ne  saurait  ni  safl&re  aux  exigences  de  la  fabrication 
alsadrane,  ni  présenter  de  grands  avantages  soiis  le  rapport  éco- 
nomique. I^s  inconvéïnentd  de  la  machine  Taykvs  que  nous  niius 
réservons  de  vous  signaler  phis  loin ,  éveillèrent  Tatteiition  de 
VI^Kam  lU^y,  ^^veur  sur  rondeaux  à  Manehester,  qui,  aprè^  m 
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avoir  fait  une  étude  spéciale,  est  parvenu  à  construire  un  a^^- 
reil  perfectionné  et  simplifié,  aujourd'hui  préféré  à  celui  de  Tay- 
lor.  Grâce  à  Tobligeance  de  MM.  J.-M.  Sumuer,  à  Manchester, 
qui  sont  chargés  du  placement  de  cette  machine  sur  le  continent, 
je  puis  vous  soumettre  la  description  et  le  plan  du  pantographe 
nouveau  système  de  Rîgby. 

Je  me  bornerai  à  vous  donner  quelques  indications  générales 
sur  le  procédé  de  gravure  au  moyen  du  pantographe  et  sur  le  ma- 
niement de  cette  machine,  dont  le  plan  et  la  description  vous  four- 
niront les  détails  du  mécanisme. 

On  commence  par  faire  Pesquisse  du  dessin  à  graver  c(»nme 
pour  la  gravure  à  la  molette,  seulement  oa  peut  employer,  au  lieu 
d'une  couleur  qui  se  laisse  transposer  sur  Tacier,  toute  couleur 
tranchant  bien  sur  papier  transparent.  Le  tracé  du  dessin  achevé, 
on  le  divise  par  carreaux  ou  intersections  alignées  de  dimensions 
égales  ;  cette  division  du  dessin  étant  terminée,  on  trace  sur  une 
plaque  de  zinc  ou  d'un  autre  métal  couverte  de  blanc ,  des  car- 
reaux ou  intersections  correspondants,  grossis  autant  de  fois  que  la 
dispoMtion  du  pantographe  l'exige  (ce  grossissement  devra  être  cinq 
fois  pour  la  machine  dont  je  vtHis  présente  le  plan).  (Vest  sur  cette 
plaque  qu'il  s'agit  de  reproduire  les  contours  du  dessin  porté  à  la 
grandeur  demandée.  A  cet  effet,  on  se  sert  de  la  chambre  obscure, 
dont  la  lentille  produit  sur  la  plaque  Tombre  agrandie  des  formes 
tracées  sur  le  papier  transparent.  La  grandeur  voulue  est  obtenue 
en  faisant  rapporter  le  reflet  des  lignes  ou  intersections  qui  se  ti^ou  • 
vent  sur  le  petit  croquis  en  papier  avec  les  lignes  correspondantes 
de  la  plaque  en  zinc  ;  le  reflet  du  contour  est  alors  tracé  au  crayon 
sur  la  plaque.  On  a  essayé  de  réaliser  l'application  des  contours 
sur  la  plaque  de  zinc ,  au  moyen  de  la  photographie  ;  mais  ces 
essais  n'ont  pas  encore  eu  ile  succès.  H  va  sans  dire  que,  pour  gra* 
ver  un  dessin  à  plusieurs  couleurs,  il  faut  que  chaque  couleur  soit 
indiquée  sur  la  plaque  en  nuance  différente. 

lia  plaque  ainsi  préparée,  il  ne  reste  fÀns  qu'à  suivre  les  contours 
avec  un  burin ,  afin  de  produire  une  petite  rainure ,  dans  laqudle 
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cbeminera  la  pcnnfe  du  psmtographe  qui  fait  manoeuvrer  les  dia- 
mauts.  Après  avoir  enduit  d'une  couche  de  vernis  le  rouleau  à 
graver,  on  le  fixe  sur  un  mandrin.  Le  rouleau  repose  sur  deux 
disques  tailles  à  leur  périphérie  comme  les  limes ,  afin  de  pouvoir 
l'entraîner  dans  le  mouvement  de  rotation  qui  doit  lui  être  im- 
primé. La  plaque  en  zinc,  sur  laquelle  le  dessin  a  été  tracé  cinq 
fois  plus  grand  qu'A  n'est  reproduit  sur  le  rouleau  à  graver,  est 
placé  sur  une  table  cintrée.  Une  autre  plaque ,  sur  laquelle  sont 
tracées  des  lignes  en  sens  oblique,  est  aussi  fixée  sur  cette  table. 
L'ouvrier  chargé  de  guider  la  machine  a  deux  pointes  ou  traceurs 
à  sa  disposition,  lune  pour  suivre  les  contours,  l'autre  pour  faire 
les  hachures  devant  produire  les  parties  mates  du  dessin.  Ces 
pointes  ou  traceurs  sont  portés  par  un  chariot,  et  lorsqu'ils 
sont  manoeuvres  dans  la  direction  de  Taxe  du  rouleau  à  graver, 
ils  eutrahient  dans  leur  mouvement  les  chariots  porte-diamants, 
dont  la  quantité  varie  suivant  le  nombre  de  fois  que  le  dessin  doit 
être  répété  sur  la  longueur  du  rouleau. 

Lorsqu'il  s'agit  de  suspendre  Tacdon  des  diamants,  l'ouvrier 
presse  avec  le  pied  sur  une  pédale  qui  se  trouve  au  bas  dé  b  ma- 
chine, et  par  Tintermédiaire  d'un  double  levier,  fait  mouvoir  la 
barre  à  laquelle  sont  fixés  les  porte^diamants  ;  il  peut  ainm  les 
soulever  et  les  faire  retomber  à  volonté  sur  le  rouleau  à  graver. 
Une  partie  du  dessin  (rapport)  étant  tracée  et  répétée  sur  le 
rouleau  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  diamants  fixés  à  la  barre  du 
porte-diamant,  on  tourne  le  rouleau  avec  une  maiiiveile  jusqu  a 
ce  que  l'une  des  lignes  de  division  qu'il  porte  se  trouve  exacte- 
ment sous  le  pointeur  qui  est  fixé  sur  un  côté  de  la  machine.  Puis 
on  trace  une  seconde  rangée  de  motifs,  et  on  répète  cette  opération 
jusqu'à  ce  que  le  rouleau  soit  gravé  eu  plein;  il  ne  reste  plus  alors 
qu'à  le  plonger  dans  l'acide  nitrique  pour  obtenir  la  profondeur 
de  gravure  voulue,  et  à  enlever  la  couche  de  vernis. 

Le  pantographe  Taylor  et  celui  de  Rigby  reposent  sur  le  mtoie 
principe  ;  le  procédé  de  gravure  est  aussi  le  même,  mais  ik  diffi^ 
rent  beaucoup  dans  la  disposition  de  la  machine  et  le  jeu  de  son 
mécanisme. 
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IjCS  dûuuanto  du  paatograpbe  ancien  s^stime  sMt  &xé&  «ir  une 
barre  qui  reste  statioiuiaire;  taudift  que  le  rouleau  à  graver,  ajusté 
dans  des  glissières  et  reposant  sur  une  taUe  plate  et  mobile,  accom- 
\Mt  un  mouvement  de  rotation  et  de  va  et  vient*  Cette  disposition, 
qui  rend  le  maniement  du  traceur  très-lourd,  doit  présenter,  d Câ- 
pres Tavis  de  personnes  compétentes,  de  grands  inconvénients* 
La  machine  Taylor  est  d'une  gnmde  dimeosion  ;  l'ouvrier  qui  k 
guide  est  placé  au  bout  d'une  longue  table,  à  l'autre  extrémité  de 
laquelle  est  fixé  le  rouleau»  Chaque  fois  qu'il  a  fait  un  tracé,  il  est 
donc  obligé  de  faire  le  tour  de  la  table  pour  s'assurer  si  les  dia- 
mants foncUonnent  bien.  Rlgby  évite  cet  inconvénient,  sa  machine 
est  bieu  moins  volumineuse;  l'ouvrier  qui  la  manoeuvre  peut  véri- 
fier le  travail  des  diamants  sans  quitter  sa  place. 

On  ne  peut  pas  avec  le  panlographe  exécuter  tous  les  genres  de 
gravure.  Il  serait  difficile,  sinon  impossible,  de  reproduire  l'exprès^ 
siua  et  le  sentiment  de  certains  dessins,  ausû  bien  que  cela  peut  se 
faire  avec  la  gravure  à  la  molette  ;  mais  le  nouveau  procédé  de 
gravure,  dont  j  ai  eu  l'honnew  de  vous  entretenir,  est  d'une  pré- 
cision admirable.  11  esttrès-expéditif  et  peu  dispendieux;  T Angle- 
terre et  l'Allemagne  lexploitent  avec  beaucoup  de  succès,  et  il 
serait  à  désirer  qu'un  nouvel  essai  avec  le  pantogn^pbe  perfec- 
tionné de  Rigby  fût  tenté  dans  les  ateliers  de  gravure  de  notée  lo- 
calité. 
Dêicriptiûn  de  la  machine  à  grwer  dite  pantogrofhe,  de  Rigbt. 

La  figure  t  rc^^résente  une  élévation  de  l'appareil,  de  même  que 
la  figure  2. 

Ijes  figures  3  et  4  doiment  les  détails  du  chariot  et  du  porte- 
diamants. 

DUpoi^itm  générale.  Le  corps  de  la  madiine  se  compose  de 
deux  bfttîs  en  fonte  A ,  r^és  par  des  traverses.  Le  roukau  cpi'il 
s'agit  de  graver  est  figuré  en  DD  (chaque  fois  que  cela  n'est  pas 
spécialement  indiqué,  les  lettres  mentionnées  se  retrouvent  a  la 
fois  aux  fig.  4  et  2)  ;  il  est  fixé  sur  un  mandrin  dd,  sur  leqod  il 
est  centré  et  maintenu  au  moyen  de  vis  de  calage.  Ce  mandrin  a 
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ses  tourillons  maintenus  par  des  coulisses  venues  de  fonte  avec  les 
bâtis  A.  Dans  Tautre  sens  et  suivant  son  axe,  le  rouleau  est  maiii- 
tenu,  d'un  côté,  au  moyen  d'une  oreille  a  (fig.  1) ,  de  l'autre,  au 
moyen  d  une  pièce  pareille  munie  d  une  vis  de  réglage  à  écrou  qui 
presse  contre  l'extrémité  du  tourillon.  Ainsi  maintenu,  le  rouleau 
est  supporté  par  des  disques  £*,  disposés  ainsi  que  cela  sera  indiqué 
plus  tard. 

Le  dessin  à  reproduire  sur  le  rouleau  est  d'abord  tracé  au 
quintuple,  de  la  manière  qui  a  été  décrite  pour  une  plaque  en  zinc; 
puis  celte  plaque  est  placée  sur  la  table  cintrée  P,  concentrique  à 
l'axe  de  l'arbre  B,  dont  il  va  être  question. 

Tracé  sur  le  rouleau  des  lignes  parallèles  à  son  axe.  L'ouvrier 
chargé  de  la  manœuvre  de  la  machine  a  à' sa  disposition  deux  styles 
traceurs  :  Tun  g  y  destiné  à  produire  les  contours,  l'autre  g  ^  donnant 
les  hachures.  Ces  styles  sont  portés  par  le  chariot  G;  lorsqu'ils  sont 
manœuvres  dans  la  direction  de  l'axe  du  rouleau  à  graver,  ils  en- 
traînent dans  leur  mouvement  le  chariot  G.  Ce  petit  appareil  est 
disposé  sur  une  tringle  F,  qui  présente  trois  pans,  sur  lesquels  rou- 
lent les  galets  servant  de  guides.  La  traverse  F  est  supportée  à  ses 
deux  extrémités  par  des  leviers  courbés  b,  qui  sont  calés  à  leurs 
points  d'attache  sur  l'arbre  B. 

A  chaque  extrémité  du  chariot  sont  attachées  des  lames  d'acier 
minces  flexibles  et  de  dimensions  analogues  à  celles  des  ressorts  de 
montre.  Ces  lames  sont  fixées  à  l'extrémité  de  vis  de  réglage,  qui 
servent  à  leur  donner  la  tension  voulue.  Chacune  des  lames  s'en- 
roule sur  une  poulie  /"(fig.  1)  et  passe  autour  de  la  poulie  H,  à  la 
surface  de  laquelle  elles  ont  leur  autre  extrémité  fixée.  La  poulie  H 
est  calée  sur  un  petit  arbre  A.  Cet  arbre  est  maintenu  au  moyen 
de  deux  pivots  en  acier.  L'un  d'eux  est  fixé  à  la  traverse  B,  l'autre 
à  un  support  /,  porté  lui-môme  par  cette  môme  traverse.  L'ar- 
bre h  porte  à  son  extrémité  supérieure  une  petite  poulie  h  (fig.  1 , 
2,  3,  4),  à  la  surface  de  laquelle  sont  fixées  deux  autres  lames  eu 
acier  zz  (fig.  4). 

Ceci  posé,  on  conçoit  que  si  les  diamètres  des  poulies  H  et  h 
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sont  entre  eux  comme  5  est  à  1 ,  les  chemins  décrits  par  les  tra- 
ceurs seront  reproduits  au  cinquième  par  les  points  d'attache  des 
lames  z.  Or  ces  lames  sont  fixées ,  ainsi  qu'il  va  être  expliqué,  au 
système  qui  porte  les  diamants  qui  tracent  sur  le  rouleau  à  graver 
les  diverses  lignes  qu'il  est  nécessaire  d  y  reproduire. 

Système  des  porte-diamants.  Les  fig.  2,  3  et  4  indiquent  les 
détails  de  ces  dispositions.  Une  traverse  L ,  reliée  à  ses  extrémités 
aux  bâtis  A,  supporte  l'ensemble  du  système.  Ce  dernier  se  com- 
pose d'abord  d'une  barre  K,  ayant  la  forme  d  un  double  T  ;  cette 
barre  repose  sur  la  traverse  L  par  l'intermédiaire  des  galets  k'. 
Ces  deriiiei*s  sont  disposés  de  telle  manière  qu'il  ne  puisse  y  avoir 
aucun  jeu  transversal  entre  les  pièces  avec  lesquels  ils  sont  en  rap- 
port. A  cet  effet,  les  pièces  A'  et  L  sont  parfaitement  rabotées  et 
de  môme  largeur,  et  les  galets  présentent  des  rebords  saillants  à 
leurs  extrémités.  La  barre  K  est  fixée  à  un  plateau  i*  (fig.  3  et  4). 
Ce  plateau  est  relié  au  moyen  des  tringles  k  aux  lames  z,  et  peut, 
en  conséquence,  être  manœuvré  par  Iti  système  des  poulies  Heih 
décrit  ci-dessus.  La  pièce  K  est  mobile  dans  le  sens  longitudinal 
au-dessus  du  plateau  par  Tintermédiaire  de  la  vis  k^.  Au-dessus 
de  la  barre  K  se  trouve  une  autre  pièce  analogue 'également  à 
section  à  double  T.  Celte  seconde  barre  est  fixée  sur  la  première 
au  moyen  de  boulons  engagés  dans  des  oreilles  ménagées  à  l'extré- 
mité de  cette  pièce.  Les  chariots  porte-diamants  en  nombre  varia- 
ble sont  supportés  par  la  barre  A'.  Ces  porte-diamants  reposent 
sur  des  pointes  en  acier  fixées  aux  poupées  m';  ils  se  composent 
de  barres  M,  représentées  en  plan  figure  4  et  en  élévation 
figure  2. 

A  l'une  de  leurs  extrémités  ces  barres  portent  les  diamants  ajus- 
tés au  moyen  de  vis  m,  à  l'autie  un  poids  w*;  poids  que  Ton  peut 
rapprocher  ou  écarter  de  l'axe  de  la  traverse  /ï/,  de  manière  à  mo- 
difier la  pression  exercée  par  le  diamant  ou  le  rouleau.  Lorsqu'il 
s'agit  de  suspendre  l'action  des  diamants,  l'ouvrier  presse  avec  le 
pied  sur  la  pédale  0  (fig.  1  et  2).  Celle-ci,  par  Tintermédiaire  d'un 
double  levier  et  de  la  tringle  n,  fait  mouvoir  la  barre  à  cames  N. 
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c«mn,e„.  le  ™lea„  reposai,  L  te  ZTt   r^  ,  " 

e..  acier;  i,s  „„.  fe,.  ^„^„,  ,3,; iTll;^"!",!":  Te' 
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poids  o,„i,ifc^  .„  ^,,„  d^c„„.„poroV(  7)  ,"11"; 

es.  supporté  à  chacune  de  s«  e«rL.&  p^    L^' 1^^^^^^^^ 

•dciie,  Tandis  qu  i]  ne  saurait  se  mouvoir  IntPr-iTo 
ment  et  dans  le  sens  de  son  axe.  iaterale- 

Les  disques  EE  ont  un  rayon  cinq  fois  moindre  que  la  distance 
existant  entre  la  surface  de  la  table  P  et  l'axe  de  l'arbre  Tce 
dernier  rapport  peut  cependant  être  varié  dans  de  cerfaine 
Z^'  ceci  au  moyen  de  tringles  de  réglage  excentrique.?  le 

Marche  de  la  machine.  On  conçoit  maintenant  comment  au 
moyen  des  mouvements  décrits  ci-dessus,  les  lignes  t.a!^'" 
es  styles  peuvent  être  reproduites  par  les  burius'à  une  éc^Jd 
1/0;  et  ceci  que  le  que  soit  la  direction  de  ces  lignes,  puis(jue  pour 
une  ligne  qui  n'est  ni  parallèle  ni  perpendicui:ire  à  IJ  dô  u- 
leau,  les  deux  mouvements  décrits  agissent  ensemble.  Lorsqu'une 
série  de  moti  s  pareil  à  celui  fixé  sur  la  table,  a  été  gravée  sur  le 
rouleau  et  répétée  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  porte'dial        f. 

irr;  (  r  ^^^  "  *"""^  "'^^  '"^""'^«^  «"-^--  ^  i«  - 

sans  Im  R.  Cette  vis  est  portée  par  un  support  r  (fig  1)  fixé  à 
l'arbre  B.  U  vis  R  fait  mouvoir  une  roue  .'"^ui  se  t:ouvetée 

lignes  parallèles  a  1  axe  du  rouleau ,  soit  des  lignes  transversales  à  ce  même 
tion,  celles-c.  nécessiteront  un  jeu  combiné  des  denx  mouvements. 
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au  disque  E.  Avant  de  tourner  ce  disque,  on  doit  avoir  soin  de 
décaler  celui  situé  à  l'autre  extrémité  de  fi,  et  ceci  en  desserrant 
la  vis  de  calage  qui  se  trouve  sur  le  moyeu.  Le  rouleau  sur  lequel 
on  a,  avant  de  le  dis[)Oser  sur  la  machine,  tracé  des  lignes  de  rap- 
port, est  amené  alors  à  occuper,  relativement  au  pointeur  S\  des 
positions  déterminées  par  lesdites  lignes. 


HOTICE  HtCROLOGIQUE 

sur  M.  Émite  Dollfus,  par  M.  le  D"  Penot. 


Séance  du  ih  Mai  I85D. 
Messieurs  , 

Dans  le  courant  de  l'année  dernière ,  un  malheur  inalleudu  a 
frappé  la  Société  industrielle  et  notre  ville  tout  entière.  Nous 
avons  eu  la  douleur  de  perdre  inopinément  le  président  affable 
et  dévoué  qui  dirigeait  nos  débats  depuis  vingt-quatre  ans  avec 
le  talent  le  plus  sûr  et  le  tact  le  plus  parfait.  Une  mort  préma- 
turée nx)iis  a  ravi,  dsins  la  fleur  de  l'âge,  ce  collègue  que  nous 
aimions  tant  ;  dont  le  zèle  infatigable  et  les  hautes  connaissances 
avaient  si  largement  contribué  à  Téclat  et  à  la  prospérité  de  notre 
institution.  Mulhouse  avait  à  regretter  en  même  temps  Téminent 
citoyen  dont  il  était  fier,  et  dont  le  concours  empressé  était  assuré 
dans  toutes  les  circonstances  où  la  cité  faisait  appel  à  son  patrio- 
tisme ardent  et  éclairé. 

Quant  à  sa  famille,  qu'un  coup  si  cruel  venait  atteindre  dans  la 
personne  d'un  époux,  d'un  père,  d'un  frère  tendrement  chéri, 
vous  comprendrez.  Messieurs,  que  je  n'essaie  point  d'en  rappeler 
l'affliction  profonde  et  si  juste.  Comme  les  grandes  vertus .  les 
grands  chagrins  ont  leur  pudeur  :  ils  veulent  s'envelopper  dans  le 
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silence  d'un  voile ,  qu'on  ne  doit  toucher  que  d'une  main  respec- 
tueuse et  discrète. 

Votre  conseil  d'administration  m'a  confié  la  mission  d'écrire  la 
biographie  de  Thomme  distingué,  si  plein  de  science  et  de  cœur, 
qui  fut  pour  chacun  de  nous  un  ami  cher  et  vénéré  ;  de  retracer  la 
noble  vie ,  si  bien  faite  pour  servir  d'exemple ,  de  celui  que  nous 
regretterons  toujours,  et  dont  le  souvenir  restera  vivant  dans  cette 
enceinte.  Certes,  la  Société  industrielle  eût  facilement  trouvé 
parmi  ses  membres  une  voix  plus  éloquente  pour  accomplir  ce 
pieux  devoir;  permettez -moi  de  penser  qu'elle  n'en  aurait  pas 
rencontré  de  plus  sympathique. 

Charles-Émilé  Dollfus  naquit  à  Mulhouse  le  1 0  Avril  1 80b ,  de 
Daniel  Dollfus,  à  qui  notre  industrie  doit  d'avoir  établi  parmi 
nous  la  fabrication  des  toiles  peintes  sur  une  grande  échelle,  et 
employé  la  première  machine  à  vapeur  qui  ait  fonctionné  dans 
notre  pays,  pour  servir  de  moteur  à  sa  filature. 

Notre  ville,  aujourd'hui  riche  d'institutions  comprenant  les  trois 
degrés  de  l'enseignement,  ne  possédait,  au  commencement  de  ce 
siècle ,  que  les  écoles  primaires  de  Taucienne  république,  ne  suffi- 
sant plus  déjà  à  une  population,  que  son  activité  et  son  adjonction 
à  la  France  allaient  accroître  dans  des  proportions  presque  incon- 
nues à  notre  vieux  continent.  Ne  trouvant  auprès  d'elles  aucun 
établissement  où  un  jeune  homme  pût  faire  des  études  quelque 
peu  sérieuses ,  la  plupart  des  familles  aisées  étaient  dans  Tusage 
d'envoyer  leurs  enfants  en  Suisse,  en  souvenir.de  l'antique  alliance 
qui  avait  si  longtemps  uni  les  deux  pays.  C'est  ainsi  qu'Emile  Doll- 
fus fut  confié,  de  1812  à  1816,  aux  soins  d'im  ancien  élève  de 
Pestalozzi,  M.  Zuberbûhler,  de  Saînt-Gall.  Il  fut  placé  ensuite 
chez  M.  de  Fellenberg ,  à  Hofvvyl ,  canton  de  Berne ,  où  il  resta 
dix  mois  environ,  et  de  là  alla  passer  deux  ans  à  l'institution  de 
M.  Sutter,  à  Lausanne. 

Avec  cet  esprit  sérieux  et  ce  jugement  sain  qui  se  développèi^ent 
chez  lui  de  très  bonne  heure,  et  que  nous  lui  avons  connus,  le 
jeune  Emile  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  tpie  l'enseignement  dont 
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il  était  si  avide,  se  resserrait  dans  des  limites  bien  étroites,  dans  ces 
divers  établissements  qu'on  lui  avait  fait  parcourir  ;  et  à  la  mort 
de  son  père,  vers  la  fin  de  1818,  il  obtint  de  sa  famille  l'autorisa- 
tion d'aller  faire  ailleurs  des  études  plus  élevées  et  plus  complètes. 
11  fut  aloi^  envoyé  à  Bruxelles  où,  tout  en  s'initiant  à  la  pratique 
des  affaires  commerciales  dans  la  maison  que  MM.  Dollfus-Mieg 
avaient  fondé  dans  cette  ville ,  il  suivit  avec  succès  pendant  dix- 
huit  mois  des  leçons  privées  de  mathématiques ,  auprès  d'un  pro- 
fesseur distingué. 

Vers  la  fin  de  1821  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  demeura  jusqu'eu 
1823,  assistant  assidûment  aux  cours  savants  et  substantiels  du 
Conservatoire  des  arts  et  métiers,  et  s'occupant  simultanément  de 
dessin  de  machines,  sous  l'habile  direction  de  M.  Leblanc.  De 
retour  à  Mulhouse  en  1 823 ,  il  se  destina  à  l'industrie  de  la  fila- 
ture et  du  tissage  du  coton;  et,  après  avoir  passé  un  an  dans  les 
ateliers  de  sa  maison  à  étudier  les  arts  auxquels  il  allait  se  vouer, 
il  se  rendit  en  Angleterre  en  1 824,  et  y  employa  six  mois  à  visiter 
les  grands  établissements  de  Manchester  et  des  principales  localités 
manufacturières  d'outre-Manche.  Telles  furent  les  sources  abon- 
dantes et  diverses  où  Emile  Dollfus  alla  puiser  cette  forte  instruc- 
tion scientifique  et  industrielle  qui  devait  produire  plus  tard  de  si 
heureux  fruits. 

En  1826,  quoique  bien  jeune  encore,  Emile  Dollfus  tint  à  hon- 
neur de  figurer  parmi  ceux  de  nos  concitoyens  qui  jetèrent  les 
bases  solides  de  notre  utile  institution,  appelée  à  entretenir  parmi 
nous  le  goût  des  études  sérieuses,  sans  lesquelles  il  n'y  a  ni  pro- 
grès possible,  ni  succès  durable  dans  les  arts.  Il  avait  foi  dans  les 
destinées  futures  de  l'industrie,  qui  est  devenue  une  des  principales 
forces  des  Etats  modernes.  Il  pressentait  le  rang  que  le  génie  na- 
turel de  ses  habitants  assignerait  à  son  pays  natal,  parmi  les  centres 
producteurs  du  monde.  Enfin,  il  avait  prévu  de  bonne  heure,  avec 
ses  collaborateurs,  que  lapplication  merveilleuse  de  la  science  aux 
progrès  de  la  civilisation  et  au  bien-être  des  peuples  serait  le  cachet 
particulier  du  dix-neuvième  siècle  dans  l'histoire  ;  même  en  pré- 
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seuce  des  graves  évéuements  politiques  et  sociaux  dont  notre  temps 
léguera  le  souvenir  mémorable  à  la  postérité. 

Vous  savez,  Messieurs,  la  part  considérable  que  M.  Emile  Dollfus 
a  prise  depuis  à  nos  travaux,  et  à  laquelle  la  mort  seule  a  pu  mettre 
un  terme.  Personne-  parmi  nous  n'a  produit  des  mémoires  plus 
nombreux  et  plus  utiles;  ni  plus  contribué  à  assurer  la  réputation 
de  la  Société  industrielle,  dont  il  a  été  le  secrétaire  pendant  trois 
ans.  Mais  c'est  surtout  par  Thabile  direction  qu'il  a  imprimée  à 
nos  efforts  communs,  pendant  les  vingt-quatre  ans  que  notre  con- 
fiance unanime  la  maintenu  à  la  présidence  ;  c'est  par  ce  tour  à 
la  fois  sérieux  et  plein  d'urbanité  qu'il  a  su  donner  à  nos  discus- 
sions; c'est  par  lactive et  constante  sollicitude  qu'il  a  mise»à  veiller 
à  tous  nos  intérêts,  qu'il  a  soutenu  notre  zèle  à  tous ,  et  préparé  le 
succès  incontesté  de  notre  Société  aujourd'bui  si  florissante. 

Je  ne  puis,  Messieurs,  rappeler  ici,  même  rapidement,  les  inté- 
ressantes communications  que  nous  devons  à  notre  laborieux  col- 
lègue, et  parmi  lesquelles  nous  ne  comptons  pas  moins  de  dix-huit 
productions  originales  et  vingt-un  rapports,  dont  quelques-uns 
sont  de  véritables  mémoires.  Je  me  vois  forcé  de  renvoyer,  pour 
donner  une  idée  de  tout  ce  qu'il  a  écrit  pour  nous,  à  la  collection 
de  nos  Bulletins ,  dont  il  n'est  pas  un  volume  qui  ne  contienne 
plusieurs  de  ses  œuvres.  Arts  chimiques,  arts  mécaniques,  agri- 
culture, statistique,  commerce,  sciences  morales;  aucune  des  ques- 
tions qui  surgissent  parmi  nous  ne  lui  était  étrangère ,  et  nous  l'a- 
vons vu  les  aborder  toutes  avec  un  égal  succès.  Entreprendre  de 
résumer  ses  travaux  serait  s'exposer  au  double  danger  de  ne  vous 
offrir  qu'une  nomenclature  sèche  et  incomplète,  ou  de  dépasser  de 
beaucoup  les  limites  dans  lesquelles  doit  se  renfermer  ce  dis- 
cours. 

Pendant  qu'il  enrichissait  ainsi  nos  publications,  sans  rien  pré- 
lever sur  le  temps  qu'il  donnait  aux  affaires  de  sa  maison ,  et  plus 
lard  à  la  chose  publique,  dans  les  différentes  fonctions  qu'il  a  oc- 
cui)ées^M.  Emile  Dollfus,  à  moins  qu'il  ne  fût  absent  de  Mulhouse, 
n'a  guère  passé  de  jour,  durant  sa  longue  présidence ,  sans  venir 
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à  notre  hôtel  voir  par  lui-même  ce  qui  s'y  faisait.  Il  suivait  nos 
moindres  affaires  avec  la  plus  attentive  sollicitude;  slnformant  de 
toutes  ce  qui  pouvait  toucher  notre  compagnie,  avec  laquelle  il  s'i- 
dentifiait pour  ainsi  dire.  Rien  de  ce  qui  nous  concerne  ne  lui 
restait  étranger.  11  rédigeait  lui-même  presque  toute  notre  vdu- 
mineuse  correspondance,  et  surveillait  avec  un  soin  scrupuleux  la 
publication  de  notre  Bulletin ,  lisant  d  abord  en  épreuves  les  ma- 
tériaux qu'il  devait  contenir. 

Non  content  de  consacrer  tant  de  travail  et  de  soins  au  service 
de  la  Société  industrielle,  combien  de  fois  M.  Emile  DoUfus  n'a-t-il 
pas  contribué  de  sa  bourse  à  nos  dépenses ,  et  souvent  pour  de 
fortes  sommes;  soit  pour  enrichir  notre  musée;  soit  pour  le  doter 
d'armoires  où  sont  enfermées  nos  collections;  soit  dans  des  occa- 
sions que  nous  n'avons  pas  toujours  connues ,  car  notre  collègue 
était  aussi  modeste  que  généreux  ;  soit,  en  dernier  lieu,  en  s'asso- 
ciant  pour  une  large  part  à  la  construction  du  vaste  local  destiné 
à  notre  école  de  dessin.  Le  premier  il  eut  l'idée  de  donner  ainsi 
à  cette  importante  institution ,  que  vous  avez  fondée  il  y  a  trente 
ans ,  une  garantie  d'avenir  et  des  ressources  mieux  assurées  que 
celles  qu'elle  avait  eues  jusqu'alors.  Une  souscription ,  à  laquelle 
notre  Société  a  ajouté  une  somme  de  20,000  francs,  n'ayant  pas 
suffi  à  Taccomplissement  de  cette  œuvre ,  nous  avons  appris  que 
M.  Emile  Dollfus,  sans  s'en  ouvrir  à  personne,  avait  acquitté  de 
ses  propres  deniers  bien  des  mémoires  relatifs  à  cette  affaire,  en 
sus  de  la  somme  considérable  pour  laquelle  il  s'était  engagé. 

Quand  on  relève  le  nombre  et  l'importance  des  travaux  que 
nous  devons  à  notre  collègue  à  jamais  regrettable ,  qui  a  dirigé 
pendant  de  longues  années  la  filature  et  le  tissage  de  la  puissante 
maison  Dollfus-Mieg  et  C*,  dont  il  était  un  des  associés,  on  est  sur- 
pris de  voir  qu'il  ail  pu  encore  consacrer  tant  de  moments  et  de 
soins  aux  affaires  publiques,  dans  les  différents  postes  que  ses  con- 
citoyens se  plaisaient  à  lui  confier.  Mais  Emile  Dollfus  était  une  de^ 
ces  natures  d'élite  qui  trouvent  dans  un  dévouement  à  tofite 
épreuve  et  toujours  prêt,  des  ressources  pour  ainsi  dire  inépui- 
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sables  et  sans  bornes,  il  avait  mis  sans  restriction  au  service  de 
son  pays  sou  infatigable  activité ,  sa  haute  intelligence ,  ses  rares 
qualités  de  cœur,  sa  fortune,  sa  sauté  même;  et  croyait  ne  pouvoir 
jamais  assez  complètement  acquitter  la  dette  que  chaque  citoyen 
contracte  en  naissant  envers  la  patrie. 

Nous  l'avons  vu  occuper  tour  à  tour  ou  simultanément  diffé- 
rentes positions  officielles  avec  ce  zèle  persévérant  et  judicieux 
qu'il  mettait  à  tout  ;  et  qui  faisait  de  lui  un  des  hommes  les  plus 
distingués  et  les  plus  complets  que  nous  ayons  connus.  Dans  la 
garde  nationale ,  à  la  mairie ,  au  conseil  général ,  dans  nos  assem- 
blées parlementaires,  dans  toutes  les  circonstances  où  la  ville, 
rindustrie,  le  commerce  le  chargeaient  de  les  représenter;  partout 
il  s'est  toujours  montré  digne  au  plus  haut  point  de  la  confiance 
absolue  que  nous  mettions  en  lui. 

Entré  dans  les  sapeurs-pompiers ,  lors  de  la  formation  de  ce 
corps  éminemment  utile,  il  y  fut  élu  caporal  en  1827,  sergent  eu 
1828,  sergent-major  en  1830;  et  c'est  ainsi  qu'en  débutant  par  les 
gi*ades  les  plus  subalternes,  il  se  familiarisait  avec  les  plus  minces 
détails  du  service,  et  apprenait  par  Tobéissance  à  savoir  commander 
un  jour. 

Nommé  adjudant  sous-officier  du  premier  bataillon  de  la  légion 
cantonale  de  la  garde  nationale,  en  1831,  il  sortit  de  Tinfanterie 
la  même  année  pour  entrer  avec  le  grade  de  lieutenant  en  pre- 
mier dans  Tartillerie,  où  il  devint  successivement  capitaine  en  se- 
cond, capitaine  en  premier  et  chef  d'escadron  en  1832.  Promu 
colonel  de  la  légion  en  1833,  il  la  commanda  jusqu'en  1838,  épo- 
que de  la  réorganisation  de  ce  corps  en  garde  nationale  commu- 
nale. Chef  du  seul  bataillon  alors  formé,  il  conserva  ce  grade  jus- 
qu'en 1843.  Devenu  à  cette  époque  maire  de  la  ville,  il  dut  sortir 
de  nos  rangs,  conformément  à  la  loi.  Mais  ayant  donné  sa  démis- 
sion de  maire  en  1849,  il  redevint  colonel  de  la  légion  réorganisée 
la  même  année ,  et  resta  à  la  tête  de  ce  corps  jusqu'au  moment  de 
son  licenciement  en  1851. 

La  plupart  de  nous,  Messieurs,  ont  fait  pailie  à  divers  titres  des 
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différentes  fractions  de  notre  garde  nationale;  soit  dans  des  temps 
tranquilles,  lorsque  la  discipline  n'imposait  à  chacun  qu'une  charge 
assez  légère;  soit  à  des  époques  de  trouble  et  d'inquiétude,  heu- 
i*eusement  éloignées  de  nous  aujourd'hui ,  où  le  service  était  si 
fatigant  et  si  pénible.  Toujours  nous  avons  vu  M.  Emile  DoUfus , 
et  particulièrement  lorsque  son  titre  élevé  le  mettait  plus  en  relief, 
8*acquitter  à  la  satisfaction  de  tous  des^fonctions  délicates  qu'il  de- 
vait à  nos  votes.  Il  était  pour  nous  un  modèle  d  exactitude ,  de 
régularité,  de  dévoûment;  et  il  avait  étudié  avec  tant  de  som ,  je 
pourrais  presque  dire  de  passion ,  tout  ce  qui  concerne  Tart  des 
manœuvres ,  que  nous  avons  entendu  des  officiers  de  Tarmée  ex- 
primer leur  surprise  de  se  voir  commandés  dans  des  revues,  avec 
autant  d  aplomb  et  de  précision,  par  un  colonel  qui  n'avait  jamais 
été  militaire. 

Entré  au  conseil  municipal  en  1 843,  M.  Emile  DoUfus  ne  cessa 
[>ius  jusqu'à  sa  mort  de  faire  partie  de  cette  assemblée,  où  sa  voix 
avait  tant  d'autorité.  Là  comme  ici  on  aimait  à  entendre  sa  pa* 
rôle  toujours  calme  et  pleine  de  raison,  exerçant  une  juste  et  heu- 
i*euse  influence  sur  les  délibérations.  Maire  de  Mulhouse,  de  i  843 
à  1 848 ,  il  a  marqué  son  passage  à  rHôtel-de-Ville  par  plusieurs 
faits  importants,  qu  on  eût  comptés  en  plus  grand  nombre ,  si  les 
finances  de  la  ville  eussent  alors  permis  d'entreprendre  certains 
grands  travaux,  heureusement. exécutés  depuis  par  une  autre  ad- 
ininislration,  venue  dans  des  temps  plus  favorables. 

Mulhouse  était  restée  jusque-là  sans  garnison.  Cette  position 
anormale  d'un  centre  manufacturier,  dont  la  population  dépassait 
trente  mille  âmes,  avait  ses  dangers.  Après  avoir  obtenu  du  gou- 
vernement la  promesse  de  nous  envoyer  des  ti-oupes ,  M.  Emile 
Dollfus  acheta,  au  nom  de  la  ville,  et  fit  convertir  en  caserne  une 
ancienne  fabrique  d'indiennes,  qu'il  fallut  approprier  à  ce  nouvel 
usage.  I^  dépense  à  faire  était  forte  et  pouvait  paraître  im  peu 
lourde.  M.  Emile  Dollfus  sut  alléger  les  charges  municipales,  en 
ajoutant  plus  de  seize  mille  francs  à  lui  aux  allocations  du  conseil. 
Nouvel  exemple,  et  je  ne  puis  les  citer  tous,  plusieurs  d'ailleurs 
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devaut  rester  probabl^nent  toujours  iucounus,  de  la  libéralité 
inépuisable  de  cet  éminent  citoyen  envers  la  chose  publique. 

C'est  à  lui  que  nous  devons  le  commencement  d'exécution  du 
eanai  d'écoulement ,  dont  le  projet  avait  été  étudié  sous  le  maire 
précédent,  M.  André  Kœchlin,  et  qui  a  pour  objet  de  mettre  notre 
ville  à  l'abri  des  inondations  qui  y  produisaient  trop  souvent  autre- 
fois de  déplorables  ravages.  Cette  grande  entreprise  a  été  heureu- 
sement terminée,  comme  vous  le  savez,  sous  une  autre  édilité, 
dans  les  moments  difficiles  de  1848  et  1849;  et  en  permettant 
d'occuper  alors  un  grand  nombre  d'ouvriers,  que  Tétat  fâcheux  de 
rindustrie  laissait  sans  travail,  elle  a  été  d*un  puissant  secours 
pour  notre  population  souffrante.  Un  emprunt  de  485,000  francs 
avait  été  fait  par  M.  ËmOe  DoUfus,  au  nom  de  la  ville ,  pour  faire 
creuser  ce  bras  supplémentaire  de  1111,  devenu  indispensable. 
C'était  là ,  comme  rexpérience  Ta  déjà  prouvé ,  une  de  ces  sages 
dépenses  qui  se  résolvent  plus  tard  en  économies  incalculables 
par  les  malheurs  qu'elles  évitent,  et  qui  font  honneur  à  mie  pru- 
dente administration,  dont  elles  constatent  l'habileté  et  la  pré- 
voyance. 

M.  Emile  DoUfus,  qui  attachait  tant  d'importance  au  développe- 
ment de  l'instruction  publique  parmi  nous,  avait  pensé  à  faire 
convertir  en  lycée  le  collège  communal  de  notre  ville.  11  avait 
même  déjà  fait  dresser  les  plans  d'uj[i  vaste  bâtiment  destiné  à  cet 
usage,  et  avait  offert  de  payer  à  ses  frais  une  somme  de  trente-six 
mille  francs,  pour  contribuer  à  la  dépense  qu'allait  nécessiter  cette 
mesure.  Diverses  raisons,  et  notamment  la  révolution  de  1848, 
firent  abandonner  ce  projet  ;  et  sur  le  terrain  môme  où  devait 
s'élever  le  lycée,  le  maire  actuel,  M.  Joseph  Kœchlin-Schlumberger, 
a  fondé  une  école  pi^Pessionnelle  plus  en  rapport  avec  les  besoins 
de  notre  grand  centre  industriel  :  le  collège ,  aujourd'hui  agrandi 
par  les  soins  de  ce  magistrat,  et  susceptible  encore  de  développe- 
ment, pouvant  suffire  à  cette  portion  de  notre  jeunesse  qui  désire 
faire  des  études  universitaires. 

Depuis  longtemps  il  existe  dans  chaque  fabrique  de  Mulhouse 
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une  caisse  de  secours  mutuels  en  cas  de  maladie,  pour  les  ouvriers 
de  l'établissement,  qui  y  contribuent  par  une  cotisation  réglée  sur 
rimportance  de  leurs  salaires.  Les  enfants,  les  femmes  et  les 
hommes  les  moins  rétribués  en  sont  exclus,  parce  qu'on  les  y  re- 
garde comme  une  charge  trop  lourde  pour  l'association.  Cepen- 
dant il  avait  semblé  possible  d'organiser  à  la  mairie,  sous  le  contrôle 
du  conseil  municipal ,  une  caisse  générale  où  ou  admetti*ait  indis- 
tinctement les  ouvriers  de  tout  âge ,  de  tout  sexe,  de  toute  profes- 
sion; s»ans  enlever  à  aucun  la  moindre  partie  des  avantages  dont 
il  jouissait  ailleui*s.  M.  Emile  Dollfus  tenta  de  réaliser  cette  phi- 
lanthropique idée  qui,  admettant  à  un  secours  moyennant  un  très- 
faible  sacrifice  mensuel,  la  partie  de  notre  population  déshéritée 
jusque-là  de  ce  bienfait,  souriait  à  son  cœur  généreux.  Toutefois 
les  résultats  qu'on  obtint  ne  répondirent  pas  entièrement  à  ce 
qu'on  avait  espéré  d  abord.  Les  ouvriers  qui  faisaient  déjà  partie 
d'une  caisse  dont  une  longue  expérience  avait  constaté  la  prospé- 
rité, ne  jugèrent  pas  prudent  de  changer  un  système  qui  avait  fait 
ses  preuves,  contre  un  autre  dont  ils  ne  comprenaient  peut-être 
pas  bien  l'économie;  et  ce  furent  seulement  ceux  qu'on  n'admettait 
pas  ailleurs,  c'est  à-dire  ceux  qui  déposaient  les  plus  faibles  pri- 
mes et  avaient  le  plus  besoin  qu'on  vtnt  à  leur  aide,  qui  se  firent 
inscrire.  Dès  lors  les  ressources  de  l'association  ne  purent  suffire 
à  couvrir  ses  dépenses,  et  il  fallut  y  pourvoir  d'ailleurs.  Comme 
toujours ,  H.  Emile  Dollfus  consentit  à  cette  occasion  à  des  sacri- 
fices personnels  considérables ,  pour  consolider  cette  prévoyante 
institution  qui  fonctionne  encore  aujourd'hui,  au  moyen  d'une  sub- 
vention municipale,  et  ne  cesse  de  rendre  les  services  les  plus 
réels. 

M.  Emile  Dollftis  était  maire  en  1847  ;  à  cette  époque  malheu- 
reuse où  plusieurs  années  successives  de  récoltes  insuffisantes 
avaient  fait  monter  le  prix  du  pain  à  un  chiffre  désastreux  pour 
la  classe  ouvrière,  dont  le  travail  se  trouvait  en  même  temps 
moins  assuré.  Toujours  empressé  à  soulager  toutes  les  souffrances, 
il  se  mit  à  la  tête  d'une  souscription  ayant  pour  objet  de  venir  en 
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aide  aux  plus  pauvres,  et  fit  organiser  des  fourneaux  économiques 
livrant  gratuitement  ou  à  des  prix  réduits,  des  vivres  tout  préparés 
à  la  partie  la  plus  nécessiteuse  de  notre  population.  Ai-je  besoin 
d'ajouter  qu'il  intervint  dans  ces  charitables  mesures  par  des  dons 
particuliers  considérables?  Vous  l'avez  trop  bien  connu,  Mes- 
sieurs, pour  ne  l'avoir  point  deviné. 

C'est  sous  son  administration  que  fut  restauré  notre  HA  tel -de- 
Ville.  Bâti  en  1 552 ,  sur  le  même  emplacement  et  dans  le  même 
style  que  le  précédent ,  devenu  la  proie  des  flammes ,  cet  édifice 
public  fut,  jusqu'en  1798  ,  le  siège  du  gouvernement  de  la  Répu- 
blique de  Mulhouse  qui  se  donna  alors  à  la  France.  Cet  antique 
palais  des  magistrats  mulhousien  s  est  resté  cher  à  notre  population 
par  les  souvenirs  historiques  qu'il  rappelle,  et  par  les  curieuses  ar- 
chives qu'on  y  conserve  depuis  l'époque  où  notre  ville  reconquit 
sa  souveraineté  sous  l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg.  Il  se 
recommande  d'ailleurs  par  une  architecture  et  surtout  par  des 
peintures  murales  qui  rappellent  un  autre  âge  et  d'autres  institu- 
tions. Ces  peintures,  qui  faisaient  dire  à  Montaigne,  à  son  retour 
de  la  Suisse,  en  1 580  :  «  Cest  nn  palais  magnifique  et  tout  doré,  » 
étaient  presque  entièrement  effacées  par  la  main  du  temps.  M.  Emile 
DoUfusles  fit  restaurer,  parce  qu'elles  sont  pour  la  cité  un  souvenir 
national;  mais  on  procéda  sans  doute  à  cette  œuvre  avec  moins 
de  luxe  que  ne  le  fait  supposer  la  naïve  admiration  de  l'auteur  des 
Essais. 

Ce  qui  fait  surtout  ressortir.  Messieurs ,  le  noble  caractère  de 
notre  concitoyen  et  le  place  au-dessus  de  tout  soupçon  de  n'avoir 
recherché  qu'une  vaine  satisfaction  d'amour-propre  dans  ce  qu'il 
a  fait  pendant  qu'il  était  maire,  c'est  le  concours  loyal  et  constant 
qu'il  a  toujours  prêté  aux  administrations  qui  ont  suivi  la  sienne. 
Je  ne  connais  rien  qui  lui  fassb  plus  d'honneur  et  qui  prouve 
mieux  son  amour  vrai  et  désintéressé  du  bien  public.  Aussi  vous 
avez  vu  avec  quelle  vérit^ible  effusion  d'amitié  et  de  reconnaissance 
les  deux  maires  qui  lui  ont  succédé  se  sont  plus  à  rendre  un  écla- 
tant hommage  à  sa  mémoire. 
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«  Que  de  titres,  disait  sur  le  bord  de  sa  tombe  M.  Emile  K(Bch- 
lin,  qui  fut  son  premier  successeur  à  la  mairie,  et  qui,  dans  cette 
triste  circonstance ,  portait  la  parole  au  nom  du  conseil  munici- 
pal ,  «  que  de  titres  Emile  Dollfus  n'a-l-il  pas  à  notre  estime ,  à 
«  notre  afiection?  Combien  de  services  éminenls  n'a-t-il  pas  ren- 
i<  dus  à  sa  ville  natale  et  à  son  pays,  depuis  le  jour  où,  jeune  en- 
(*  core,  il  entra  dans  la  vie  publique  ?  Dans  toutes  les  fonctions  si 
«  nombreuses  et  si  diverses  qu'il  a  occupées,  vous  l'avez  toujours 
«  vu  avec  le  même  dévoûment,  le  même  patriotisme,  se  sacrifiant 
«  sans  cesse  pour  ses  concitoyens ,  pour  son  pays;  et,  je  puis  le 
«  dire  avec  connaissance  de  cause ,  il  n  a  jamais  failli  à  sa  tâche  ; 
«  jamais  il  n'a  refusé  un  service  dans  l'intérêt  du  bien  public;  tou- 
«  jours  prêt  à  se  sacrifier  dans  toutes  les  circonstances ,  quelque 
a  difficiles  qu'elles  fussent;  mettant  de  côté  tout  intérêt  personnd. 
V  de  famille  et  de  sauté.  » 

Le  maire  actuel  de  Mulhouse,  M.  Joseph  Kœchlin-Schlumberger , 
ne  rendait  pas  un  témoignage  moins  honorable  à  celui  qui  fut  jus- 
qu'à sa  mort  son  collègue  et  son  ami. 

(c  Emile  Dollfus,  disait  le  chef  de  notice  édilité  au  conseil  muni- 
cipal, dans  sa  séance  du  16  Septembre  1858,  «  Emile  Dollfus  était 
(f  un  bon,  un  grand  citoyen.  Rien  d'important  ne  se  faisait  dans 
«  la  cité  sans  son  conseil,  sans  son  concours  ;  et  l'administration 
«municipale,  reconnaissante  des  grands  services  qu'il  rendait, 
a  avait  déjà  cherché,  mais  vainement  pendant  sa  vie,  à  acquitter 
«  la  dette  qu'elle  avait  contractée  envers  lui  ;  aussi  est-ce  un  besoin 
«  pour  moi  de  soulager  mon  cœur  par  ces  quelques  pai'oles. 

((  Rebuté  par  les  commotions  politiques  des  hautes  fonctions  de 
tf  député.qu'il  avait  occupées  pendant  longtemps  pour  le  bien  de 
«  tous;  retiré  des  affaires  commerciales,  notre  excellent  collègue 
«  s'était  entièrement  dévoué  à  la  ville  qui  l'avait  vu  naître.  Il  lui 
«  avait  été  donné  de  toucher  à  toutes  les  gloires,  et  il  a  fini  par  la 
u  meilleure,  sinon  la  plus  brillante,  celle  de  faire  le  bien  pour  le 
«  bien,  sans  mélange  aucun  d'aspiration  ambitieuse. 

<c  C'est  alors  qu'il  a  donné  pleine  carrière  à  son  amour  poussé 


—  425  — 

«  jusqu^à  Tenthousiasme  pour  la  prosjiérité  de  la  ville  ;  c'est  alors 
«  que  nous  avons  vu  ce  bon  ciloyen  faire  surgir  autour  de  lui  ces 
«  œuvres  qui  seront  un  de  ses  plus  beaux  titres,  et  qui  bien  cer- 
«  tainement  en  feront  naître  d'autres,  qu'ainsi  nous  lui  devrons 
«  encore. 

(t  C'est  cette  époque  de  la  vie  de  M.  Emile  Dollfus  que  j'ai  le 
i<  plus  admirée  ;  il  est  vrai  de  dire  que  c'est  celle  que  j'ai  le  mieux 
<(  connue  par  suite  de  mes  relations  journalières  avec  lui  ;  heureuses 
«  relations  dont  le  souvenir  m'émeut  jusqu'aux  larmes.  » 

Je  n'ai  pu  résister,  Messieurs ,  au  plaisir  de  faire  cette  citation, 
aussi  honorable  pour  notre  vénéré  compatriote  qui  en  est  l'objet, 
que  pour  le  magistrat  distingué  à  qui  nous  devons  beaucoup  aussi, 
et  qui  se  plaît  à  proclamer  hautement,  et  avec  une  loyauté  qu'on 
ne  saurait  trop  apprécier,  le  puissant  concours  que  lui  a  toujours 
si  libéralement  accordé  son  estimable  prédécesseur. 

Indépendamment  de  ce  qu'il  a  pu  faire  pour  Mulhouse,  dans  les 
fonctions  officielles  qu'il  a  occupées ,  M.  Emile  Dollfus ,  comme 
capitaliste,  a  aussi  contribué  à  renouveler  la  face  de  certains  de  nos 
quartiers ,  et  a  ainsi  largement  concouru  à  embellir  notre  ville  et 
à  l'assainir.  Il  a  été  un  des  premiers  promoteurs  des  constructions 
nouvelles  et  élégantes  de  la  rue  des  Bouchers,  de  la  Porte  Haute, 
et  de  la  rue  qui  se  crée  derrière  l'église  catholique  encore  ajour- 
d'hui  en  construction.  Cet  exemple  ne  pouvait  manquer  d'être 
suivi;  il  l'est  déjà  sur  une  partie  du  quai  de  la  Sinne,  et  on  doit 
s'attendre  à  voir  d'autres  compagnies  continuer  ainsi  à  élever,  sur 
divers  points,  des  maisons  qui  ne  peuvent  manquer  d'être  recher- 
chées par  notre  population  toujours  croissante. 

En  même  temps  qu'il  était  maire  ou  membre  du  conseil  muni- 
cipal, M.  Emile  Dollfus  était  aussi  membre  du  conseil  général,  où 
il  entra  en  1842,  et  dont  il  fit  partie  jusqu'à  sa  mort.  Il  fit  preuve 
dans  cette  assemblée,  comme  partout,  de  la  plus  consciencieuse 
assiduité  et  du  zèle  le  plus  entier  pour  les  affaires  publiques.  Il  s'y 
lit  aimer  de  tous  ses  collègues,  qui  appréciaient  son  caractère  con- 
ciliant et  ses  rares  capacités.  Il  portait  dans  toutes  les  discussions 
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cet  esprit  net  et  ce  désir  d'être  utile,  que  nul  ne  posséda  plus  que 
lui  i  il  y  défendait  surtout  avec  ardeur  les  intérêts  de  notre  ville, 
et  vous  savez  les  démarches  et  les  sacrifices  qu'il  dut  faire,  alors 
que  sa  santé  était  déjà  si  altérée,  lorsque  s'agita  l'affaire  délicate 
de  la  sous-préfecture  et  du  tribunal ,  qui  n'est  encore  qu'à  moitié 
vidée. 

M.  Emile  DoUfus  a  aussi  siégé  dans  nos  divers  parlements  pen- 
dant six  ans.  Député  du  Haut-Rhin,  de  1846  à  1848,  membre 
de  l'Assemblée  constituante ,  de  1 848  à  1 849 ,  et  de  l'Assemblée 
législative,  de  1850  à  1851,  il  renonça  alors  à  la  carrière  politi- 
que, rebuté  qu'il  était  par  Tétat  des  esprits  à  cette  époque  d'anxiété; 
et  aussi  parce  que  ses  forces  déjà  ébranlées  l'obligeaient  à  mettre 
quelque  borne  à  son  activité.  Depuis  longtemps  initié  au  difficile 
maniement  des  grandes  affaires  commerciales  et  industrielles,  son 
opinion  dans  les  questions  de  cette  nature  était  d'un  poids  incontesté 
dans  les  bureaux  ;  et  dans  une  discussion  célèbre ,  où  s'agitaient 
les  plus  hauts  intérêts  de  nos  fabriques,  M.  Thiers  citait  notre  sa* 
vaut  compatriote  comme  une  autorité  considérable,  dont  les  con- 
naissances pratiques  pouvaient  jeter  une  vive  lumière  sur  la  ques- 
tion débattue. 

M.  Emile  DoUfus  profitait  en  même  temps  de  sa  haute  position 
pour  s'occuper  avec  l'activité  la  plus  obligeante  des  intérêts  de 
notre  ville,  de  son  industrie,  de  son  commerce.  Il  n'était  pas  moins 
empressé  à  défendre,  dans  les  divers  ministères,  les  droits  quel- 
quefois compromis  de  ses  concitoyens  ;  et  le  nombre  est  bien  grand 
de  ceux  à  qui  il  a  rendu  ces  services  désintéressés  :  son  excellent 
cœur  étant  toujours  ouvert  à  la  justice  et  à  l'infortune. 

Indépendamment  des  hautes  et  importantes  fonctions  que  j'ai 
rappelées,  M.  Emile  Dollfus  a  été  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes françaises  et  étrangères  ;  hispecteur  du  travail  des  enfants 
dans  les  manufactures ,  et  il  s'est  trouvé  chargé  ainsi  de  veiller, 
dans  notre  canton ,  à  l'exécution  de  la  loi  due  à  l'initiative  de  la 
Société  industrielle.  Nous  Tavons  vu  successivement  membre  du 
jury  central  de  l'exposition  de  1 849  ;  membre  du  jury  internatio- 
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nal  de  re3tpoi$ition  de  Londres  en  4851  ;  préûd^nt  du  comité  dë- 
parteraenlal  pour  Texposition  universelle  de  1 855  ;  membre  du 
jury  international  de  cette  même  exposition  ;  membre  du  conseil 
départ^inental  de  riustructiou  publique;  président  de  la  com- 
mission de  statistique  du  canton  de  Mulhouse;  ce  qui  lui  avait  été 
une  occasion  de  fournir  à  Tautorité  supérieure  des  renseignements 
intéressants  sur  Tétat  de  Tagriculture  et  des  fabriques  de  notre 
pays- 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  M.  ËmOe  DoUfus  était  un  de  ces  rare» 
hommes  d'élite  qui  font  l'orgueil  d'une  ville;  et  ses  concitoyens, 
de  même  que  le  gouvernement,  aimaient  à  rappeler|partout  où  il 
y  avait  quelque  service  à  rendre.  Quel  homme  occupa  jamais,  du- 
rant sa  vie,  autant  de  fonctions  honorables  et  gratuites ?^Et^qui 
surtout  y  apporta  plus  de  connaissances  pratiques  et  un  zèle  plus 
soutenu?  Aussi,  comme  le  disait  M.  le  maire  de  Mulhouse,  dans 
1  éloquente  allocution  dont  j'ai  déjà  cité  mi  passage  :  ^La  mort  de 
M.  Emile  Dollfm  doit  être  rangée  au  nombre  des  calamités  ptir 
bliques.  Oui,  Messieurs,  notre  collègue  était  l'âme  de  toutes  les 
choses  utiles  gui  se  font  dans  la  cité;  partout  il  avait  la  main; 
partout  il  est  à  remplacer.  » 

Tant  de  grandes  qualités  et  un  si  ardent  amour  de  son  pays  de- 
vaient trouver  déjà  leur  récompense  en  ce  monde;  et  la  divine 
Providence  daigna  ménager  à  ce  parfait  homme  de  bien  celles  qui 
étaient  le  plus  faites  pour  toucher  son  âme  aimante  et  douce« 
Tendrement  chéri  de  sa  famille,  entouréde  l'estime,  de  l'affection, 
du  respect  de  ses  concitoyens,  il  était  devenu  lami  de  tous  ceux 
qui  furent  ses  collègues  dans  les  diverses  positions  qu'il  occupa. 
Justement  apprécié  par  un  gouvernement  qui  venait  rendre  à  la 
France  la  sécurité,  la  grandeur,  la  gloire,  M.  Emile  DoUfus  fut 
nommé  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  par  décret  du  6  No- 
vembre 1 849.  Certes,  sous  ce  signe  éclatant  de  distinction  ne  bat- 
tit jamais  un  cœur  plus  français,  plus  loyal  et  plus  digne. 

Et  nous.  Messieurs,  que  n'avons-nous  pas  perdu  dans  la  per- 
sonne de  ce  collègue  qui  nous  était  si  cher!  Qui  de  nous  i)ourrait 
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avoir  oublié  la  séanee  du  oiois  de  Juin  dernier,  où  nous  offrions 
à  notre  vénéré  président  un  gage  de  notre  sympathie  et  de  notre 
reconnaissance?  Vous  vous  rappelez  son  émotion  profonde,  se 
trahissant  par  des  larmes  abondantes ,  lorsqu'en  votre  nom ,  je 
signalais  rapidement  les  services  éclatants  et  nombreux  qu'il  nous 
avait  rendus,  et  que  lui  seul  semblait  ignoi*er,  tant  sa  modestie  était 
parfaite. 

11  était  déjà  atteint  alors  de  la  maladie  de  cœur  qui  devait  Ten- 
lever  à  sa  famille,  à  ses  amis,  à  ses  concitoyens;  et,  ce  qui  est  triste 
à  penser,  il  connaissait  si  bien  depuis  longtemps  la  nature  et  la 
gravité  de  son  mal,  qu'il  savait  incurable,  quon  la  entendu  an- 
noncer parfois  le  genre  de  mort  qui  devait  le  frapper.  Mais  qui  de 
nous  aurait  pu  soupçonner,  dans  cette  séance  solennelle,  qui  fut 
pour  H.  Emile  Dollfus et  pour  nous  loccasion  d'une  joie  si  douce 
et  si  légitime ,  qu'il  nous  présidait  alors  pour  la  dernière  fois,  et 
que  nous  lui  adressions,  à  notre  insu,  de  suprêmes  adieux! 

Deux  mois  après,  notre  ville  entière  était  en  deuil.  A  la  nouvelle 
de  cette  mort  prématurée ,  chacun  comprit  que  Mulhouse  venait 
d'être  frappé  d*un  malheur  véritable,  en  perdant  cet  éminent  ci- 
toyen ,  que  nous  étions  fiers  de  montrer  en  toute  occasion.  Aussi 
quel  éclatant  hommage  fut  rendu  à  sa  mémoire  vénérée  à  Tocca- 
sion  de  ses  obsèques!  Votre  hôtel  fut  tendu  de  noir.  Une  foule  com- 
pacte ,  où  se  confondaient  tous  les  rangs  de  la  population,  station- 
nait dans  les  rues,  sur  le  passage  du  funèbre  cortège,  et  témoignait 
par  son  silence  respectueux  et  sa  contenance  affligée,  combien 
chacun  déplorait  la  grande  perte  que  nous  venions  de  faire.  A  la 
suite  de  sa  dépouille  mortelle  se  pressaient,  pour  lui  donner  un 
dernier  gage  d'estime  et  d'affection,  les  membt*es  du  conseil  géné- 
ral, ayant  à  leur  tête  M.  le  préfet  du  Haut-Rhin,  M.  le  sous-préfet 
de  Mulhouse,  les  membres  du  conseil  d'arrondissement,  notre 
corps  municipal,  plusieurs  maires  des  communes  environnantes, 
un  grand  nombre  de  fonctionnaires,  la  Société  industrielle,  les 
sapeurs-pompiers,  et  une  longue  suite  de  citoyens  de  toute  condition 
et  de  tout  Age. 


—  429  — 

Arrives  au  lieu  du  repos  éternel,  et  sur  le  bord  de  la  fosse  ereusée 
parmi  les  tombeaux  de  sa  famille,  des  voix  amies  voulurent  retracer 
en  quelques  mots  la  vie  si  noble  et  si  pleine  de  celui  à  qui  nous 
adressions  alors  un  dernier  et  étemel  adieu.  Et  dans  cette  foule 
i-ecueillie  et  attentive  qui  se  pressait  autour  de  ses  restes  précieux, 
il  n'était  pas  un  cieur  où  ne  résonna,  comme  sur  un  fidèle  écho,  le 
souvenir  \ivant  de  tant  de  grandes  vertus. 

Si  quelque  chose  put  adoucir  dans  ces  cruels  moments  Tanière 
affliction  d  une  famille  à  qui  la  mort  enlevait  son  chef  si  digne  de 
tout  son  amour,  ce  fut  sans  doute  Télau  spontané  de  la  douleur 
publique  s'associant  à  tous  ses  regrets.  Toutefois  la  respectable 
veuve  et  les  enfants  de  M.  Emile  Ddlfus  ont  su  trouver  dans  leur 
coeur  une  autre  source  non  moins  pure  de  consolation  ;  et  le  doux 
souvenir  de  tant  de  bonté  dont  ils  furent  témoins,  leur  a  inspiré  un 
moyen  toudiant  d'honorer  la  mémoire  de  leur  époux  et  père. 
Fidèles  aux  traditions  de  large  bienfaisance  dont  Us  avaient  eu  tant 
d'exemples,  ils  ont  fait  remetti*e  à  la  mairie  des  sommes  considé- 
rables pour  être  employées  en  bonnes  œuvres,  et  fondé  à  la  Société 
industiielle  mi  prix  auquel  vous  avez  voulu  donner  le  nom  de  votre 
ancien  président. 

Pour  vous.  Messieurs,  vous  avez  décidé  que,  pour  laisser  à  vos 
sucxsesseurs  le  souvenir  de  ce  membre  si  regretté,  vous  ferez  placer 
son  portrait  dans  la  salle  de  vos  séances,  à  côté  de  celui  de  M.  Ni- 
colas Koechlin,  dont  la  générosité  nous  a  dotés  de  Thôtel  où  nous 
siégeons.  Vous  tenez  à  perpétuer  la  mémoire  de  ceux  de  nos  col- 
lègues qui  ont  le  plus  contribué  au  succès  de  notre  compagnie.  Â 
ce  titre,  il  y  aurait  quelque  injustice  à  ne  pas  rappeler  ici  ce  que 
nous  devons  aux  deux  présidents  qui  avaient  précédé  M.  Emile 
DolUîis  au  fauteuil.  Venus  à  une  époque  où  nous  étions  encore  en 
organisation,  et  lorsque  tout  était  à  créer,  MM.  IsaacSchlumberger 
et  Jean  Zuber  ont  largement  contribué  à  imprimer  à  notre  insti^ 
tutiou  la  marche  qu'elle  a  suivie  depuis  avec  tant  de  bonheur. 
Succédant  à  M.  Zuber,  lorsque  la  Société  était  déjà  assise  sur  les 
bases  les  plus  solides,  M.  Emile  Dollfus  lui  donna,  par  son  activité 
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et  son  exemple,  cette  puissante  impulsion  qui  a  accru  sa  prospé- 
rité et  assuré  son  avenir.  Plus  que  personne,  il  a  contribué  au  suc- 
cès moral  de  notre  compagnie,  dont  M.  Nicolas  Kœchlm  avait  fait 
la  force  matérielle  par  sa  riche  donation. 


des  séances  de  la  Société  industrielle. 


Séance  du  ^  Juin  1858. 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  CH.  NJEGELY  fils. 

Dons  offerts  à  la  Société. 

1"*  Cours  progressif  de  dessin;  de  la  part  de  M.  le  Ministre  d'Ë- 
tat  au  département  des  beaux-arts. 

2^  Compte^rendu  de  la  Société  de  secours  des  amis  des  sciences; 
de  la  part  de  M.  Dumas,  vice-présideuc  de  cette  société* 

3^  Les  2%  S"  et  V  livraisons  de  l'ouvrage  Les  nouvelles  inven- 
(fom;  de  la  part  de  Tauteur,  M.  Jobard,  membre  correspondant. 

U""  Chimie  photographique;  de  la  part  de  MM.  Barreswil  et  Da- 
vanne ,  à  Paris. 

5""  Les  N""  148  et  149  de  la  Revue  contemporaine;  de  la  part 
de  son  directeur. 

6**  Dos  Neueste  aus  dem  Gebiete  der  Druch-  tmd  Fwrbekunst  ; 
de  la  part  de  M.  le  D'  Kurer,  membre  correspondant. 

T"  Journal  de  l'assureur  et  de  l'assuré;  de  la  part  de  M.  le  ly 
Lehir,  à  Paris.  • 

8*  Discours  de  M.  Pouyer-Quertier  fils,  à  Rouen,  sur  le  projet 
de  loi  sur  les  patentes,  prononcé  dans  la  séance  du  Corps  législatif. 

9^  Compte  admmistratif  du  maire  de  la  ville  de  Midhouse;  de 
la  part  de  M.  le  maire. 
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10"  Allumettes -Androgynes;  de  la  part  de  M.  E.  Bombes^  à 
Lyon. 

Publications  reçues  en  échange  du  Bulletin. 

V  Comptes -rendus  de  T  Académie  des  sciences,  N***  22  à  35 
inclus. 

2"  Bulletin  de  la  Société    d'encouragement ,   N~  63  et  64. 

S""  Journal  d  agriculture  pratique  du  département  de  la  Haute- 
Garonne  ,  Mai  1 858. 

4""  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la 
Lozère ,  Février  et  Mars  1 858. 

5"  Journal  de  l'éclairage  au  gaz,  N**  5  et  6.  7*  année.  1858.  ' 

6''  Journal  de  la  Société  de  la  Morale  chrétienne ,  tome  VIII, 
N^2. 

T"  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  Mars  et  Avril 
1858. 

8**  Vierteljahrsschrift  der  naturfonchenden  Getelhchaftin 
Zurich ,  3*^  Jahrgang ,  1  *^'  und  2*"  Heft ,  1 858. 

9"  Gewerbeblatt  am  Wûrttemberg,  N***  20  à  24  inclus. 

10"  Deutsche  Gewerbzeitung.  N"  3, 1858. 

1 1  "  Revue  agricole  et  industrielle  de  l'arrondissement  de  Valais 
ciennes,  Mai  1858. 

12"  Journal  of  the  Franklin  institute  of  Pennsylvania,  Mai 
et  Juin  1858;  ainsi  que  tous  les  volumes  de  1841  à  1857,  au 
nombre  de  17. 

13"  Mémoire  de  Facadémie  impériale  de  Caen,  ann^  1858. 

14"  Schweizerische  polytechnische  Zeitschrift,  N"  2,  185Ç. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  M.  le 
D'  Penot,  vice-président,  prend  la  parole  pour  offrir  à  M.  Ënttle 
DoUfus,  au  nom  de  la  Société  industrielle,  et  comme  gage  de  syoi-: 
pathie  et  de  reconnaissance,  une  coupe  eu  aluminium,  admiraUer* 
ment  ciselée,  portant  en  lettres  d'or  diverses  inscriptions  destinées 
à  perpétuer  le  souvenir  de  l'estime  et  de  Taffection  de  ses  coller 
gués.  Après  s'ôtre  recueilli  {tendant  quelques  instants  pour  rmt- 
triser  sa  vive  émotion,  M.  Emile  DoUfus  remercie  la  Société  de  <1Q 

28* 
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témoigDage  si  flatteur  de  la  haute  considération  dont  Fentourent 
ses  coUègues.  Puis  il  embrasse  le  vice-président  pour  toute  la  com- 
pagnie ,  et  tous  les  membres  présents ,  en  nombre  plus  grand  qu'à 
l'ordinaire ,  quittent  aussitôt  leurs  places  pour  aller  lui  serrer  la 
main. 

Correspondance. 

M.  Ed.  Schwartz  adresse  quelques  exemplaires  du  compte-rendu 
annuel  de  la  Société  des  amis  des  sciences,  et  fait  savoir  en  même 
temps  qu'il  est  chargé  de  recueillir  à  Mulhouse  le  montant  des  sous- 
criptions pour  1858. 

M.  Jobard,  de  Bruxelles,  fait  envoi  d^une  brochure  ayant  pour 
titre  :  Les  inventions  nouvelles ,  et  appelle  lattention  de  la  So- 
ciété sur  un  article  concernant  le  nouveau  projet  de  loi  relatif  aux 
brevets  d'invention,  dont  elle  s'est  occupée  dernièrement.  —  Des 
remerctments  seront  adressés  à  M.  Jobard  pour  cette  commimica- 
tion. 

M.  James  Gates,  de  Londres,  soumet  à  la  Société  une  brochure 
anglaise  sur  la  meilleure  mesure  de  longueur,  et  lui  demande  des 
renseignements  sur  Tapplicatiou  du  système  métrique  au  numéro- 
tage des  fils.  —  Renvoi  au  conseil  d'administration. 

M.  Morel,  mécanicien  à  Paris,  qui  avait  manifesté  l'intention  de 
concourir  pour  le  prix  relatif  à  une  machine  à  vapeur  rotative , 
demande  que  le  concours  soit  remis  à  Tannée  suivante.  —  Il  lui  a 
été  répondu  que  la  même  question  de  prix  figurerait  au  programme 
de  1859. 

M.  Amédée  Rieder  soumet  à  la  Société  la  proposition  de  renou- 
veler son  mobilier  de  chaises  et  de  le  remplacer  par  des  chaises  eu 
jonc ,  confectionnées  par  les  aveugles  de  l'asile  fondé  à  lUzach.  11 
propose,  en  outre,  de  faire  cette  acquisition  au  moyen  d'une  sou- 
scription parmi  les  membres  de  la  Société.  —  Renvoi  au  conseil 
d'administration. 

Une  lettre  du  Ministre  des  affaires  étrangères  fait  savoir  que  les 
pièces  relatives  à  la  nomination  de  M.  de  Montigny,  en  qualité  de 
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membre  correspondant  de  la  Société,  ont  été  transmises  au  consu-* 
lat  de  France  à  Shaug-ha!. 

M.  le  maire  de  Mulhouse  adresse  deux  exemplaires  du  G)urs 
progressif  de  paysage;  don  fait  à  TËcole  de  dessin  par  M.  le  Mi- 
nistre d'Ëtat. 

M.  Natalis  Rondeau  fait  agréer  ses  remerctments  au  sujet  de  sa 
nomination  de  membre  correspondant  de  la  Société.  —  Même 
lettre  de  la  part  de  M.  Michel. 

MM.  Cailletet  et  Kirschleger  adressent  également  leurs  remer- 
ctments à  la  Société ,  à  Toccasion  des  médailles  qui  leur  ont  été 
décernées  dans  la  séance  générale  de  Mai. 

M.  Léon  Dalemagne  soumet  à  Tappréciatioii  de  la  Société  une 
nouvelle  espèce  d'allumettes  chimiques,  dites  androgynes  et  de 
sûreté,  de  Tinvention  de  M.  L.  Bombes.  Ces  allumettes,  fabriquées 
au  moyen  dune  pâte  particulière,  auraient  la  propriété  de  ne 
pouvoir  prendre  feu  que  moyennant  le  secours  du  corps  de  l'allu- 
mette*; ce  qui  éviterait  les  dangers  si  nombreux  de  Tinflammatioa 
par  simple  friction.  —  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

lie  bibliothécaire  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Zurich 
offre  à  la  Société  industrielle  diverses  publications  que  la  première 
a  éditées,  et  manifeste  le  désir  de  compléter  la  collection  du  Bul- 
letin publié  à  Mulhouse.  —  Des  renseignements  ont  été  transmis 
à  cet  effet. 

M.  Berthault  (Indre  et-Loîre)  demande  Tavîs  de  la  Société  sur 
la  question  d'opportunité  pour  lui  de  prendre  un  brevet  pour  la 
confection  de  tuyaux  à  gaz  au  moyen  du  layetier  des  hauts  four- 
neaux. —  Il  lui  a  été  répondu  que  la  Société  ne  pourrait  se  pronon- 
cer à  cet  égard  qu'après  Texamen  des  tuyaux  en  question. 

M.  L.  Croc,  auteur«d  une  communication  faite  à  la  Société,  en 
Avril  1857,  sur  la  coloration  artificielle  de  certaines  pierres ,  de- 
mande s'il  a  été  présenté  un  rapport  sur  cet  objet.  Le  comité  de 
chimie, saisi  de  cette  communication,  lavant  trouvée  de  peu  d'in- 
térêt pour  la  Société,  il  a  été  répondu  dans  ce  sens  à  M.  Croc. 

M.  le  D*^  Kurrer,  membre  correspondant,  fait  hommage  d'un 
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ouvrage  qu'il  vient  de  publier,  sur  les  inventions  et  perfectionne- 
ments appliqués  eu  dernier  lieu  à  la  fabrication  des  indiennes.  — 
Remerctments  adressés  à  M.  Kurrer. 

M.  Cheret  demande  que  la  Société  veuille  bien  nommer  ime  com- 
mission pour  faire  lanalyse  des  eaux  de  son  nouvel  établissement 
de  bains,  que  la  malveillance  accuse,  dit-il,  ne  pas  être  de  Teau  de 
la  Doller.  —  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

Renvoi  au  même  comité  d'une  lettre  de  M.  Cailletet,  en  réponse 
au  rapport  de  M.  Schûtzenberger  sur  un  mémoire  traitant  du  do- 
sage des  huiles.  M.  Cailletet ,  auteur  de  ce  mémoire ,  déclare  que 
son  intention  n'a  pas  été  de  concourir  pour  le  prix  relatif  à  l'ana- 
lyse des  huiles  par  un  moyen  sûr  et  facile ,  mais  seulement  d'ap- 
peler l'attention  de  la  Société  sur  un  procédé  pratique  permettant 
de  reconnaître  leur  falsification. 

M.  le  président  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Sarthe  adresse  une  réclamation  au  sujet  de  l'échange  de  publica- 
tions entre  lès  deux  Sociétés.  —  Il  y  sera  fait  droit. 

Enfin,  M  Meyer,  représentant  de  MM.  Fullers  et  Degrand,  fa- 
bricants d'huiles  à  Paris ,  demande  que  la  Société  veuille  bien 
émettre  son  avis  sur  l'huile  dite  spermacétique  artificielle,  qui 
lui  a  été  présentée.  —  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

Travaux. 

M.  le  président  informe  l'assemblée  que ,  sur  le  désir  manifesté 
par' MM.  Chevrotet  Seyvon,  à  Lyon,  de  concourir  pour  le  prix 
relatif  aux  machines  à  vapeur  rotatives ,  le  comité  de  mécanique 
avait  chargé  mi  de  ses  membres  ,  M.  Leloutre ,  d'aller  faire  sur 
place  l'examen  de  leur  machine.  Les  expériences  de  consomma- 
tion de  combuistiblé ,  ainsi  que  le  rapport  de  M.  Leloutre  sur  la 
construction  de  cette  machine  ne  satisfaisant  pas  aux  conditions 
du  programme^  le  comité  a  décidé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  dé- 
e^ner  le  prix.  *-*  Le  président  ajoute  que  ces  Messieurs  comptent 
expédier  sous  peu  à  Mulhouse  une  machine  perfectionnée,  de  dix 
dievaux,  pour  être  soumise  à  l'appréciation  de  la  Société. 
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M.  Emile  Dollfus  donne  ensuite  lecture  d  un  rapport  concernant 
également  le  concours  des  prix.  Il  s'agit  des  perfectionnements 
apportés  à  Tindustrie  de  la  construction  des  câbles  métalliques,  par 
MM.  Martin  Stein  et  C%  depuis  le  premier  rapport  présenté  sur 
cette  question  dans  la  séance  de  Novembre  1857,  Le  rapporteur 
conclut ,  au  nom  du  comité  de  mécanique ,  à  œ  qu'une  médaille 
d'argent  soit  décernée  à  MM.  Stein  et  C**,  pour  avoir'  rempli  les 
conditions  du  prix  N"*  2  des  piîx  divers.  —  Le  comité  propose  en 
même  temps  le  vote  d'une  médaille  d'argent  à  M.  Ferd.  Hirn , 
pour  avoir  été  1  introducteur  en  France  de  ce  nouvel  organe  de 
transmission;  —  il  propose ,  en  outre  ,  limpressîon  du  rapport  de 
M.  É.  Dollfus.  —  Adopté. 

M.  A.  Noury,  ingénieur  civil  à  Bitschwîller,  soumet  à  Texamen 
de  la  Société  un  mémoire  très-détaillé  sur  Tutilisation  de  la  tourbe 
et  de  son  charbon ,  comme  combustible  pouvant  remplacer  avec 
avantage  la  houille,  le  coke,  le  bois  et  le  charbon  de  bois.  —  Renvoi 
au  comité  de  mécanique. 

M.  Demeule,  ingénieur  civil  à  ïhann,  adresse  une  notice  traitant 
d'un  nouveau  moyen  de  tracer  les  excentriques  des  machines  à  re- 
tordre. —  Renvoi  au  môme  comité. 

M.  Emile  Burnat  donne  lecture  d'un  rapport ,  présenté  au  nom 
du  comité  de  mécanique,  sur  les  robinets  dits  à  tampon,  de  MM. 
Faivre  et  fils,  à  Rheims.  Les  essais  faits  de  ce  nouvel  appareil  ont 
conduit  M.  Burnat  à  le  trouver  avantageux ,  quant  aux  prix,  pour 
les  robinets  en  bronze;  seulement,  comme  leur  fermeture  s'opère 
au  moyen  du  caoutchouc,  ces  robinets  ne  peuvent  être  appliqués 
que  dans  certaines  limites  de  pressions  et  de  températures.  —  Le 
rapporteur  conclut  à  ce  qu'il  soit  voté  des  remercîments  à  MM. 
Faivre  et  fils  pour  cette  communication,  et  à  Tinserfion  du  rapport 
dans  le  Bulletin.  —  Adopté. 

M.  le  D*"  Penot ,  au  nom  de  la  commission  mixte  chargée  d  ex- 
périences sur  le  gaz  d'éclairage,  entretient  rassemblée  d'une  récla- 
mation faite  par  MM.  Stamm  et  Heitz.  Ces  Messieurs  ayant  demandé 
qu'une  lettre  explicative,  signée  par  eux ,  fût  insérée  au  Bulletin , 
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à  la  sirite  du  rapport  sur  leur  appareil  brûleur,  la  commission  fait 
savoir  qu'elle  ne  s'y  oppose  pas;  mais  à  la  condition  de  reproduire 
la  décIai*ation  faite,  en  séance,  par  un  des  membres  de  la  Société, 
sur  le  peu  d'avantages  pratiques  qu'il  a  pu  constater  dans  l'usage 
de  ces  appareils.  —  Ces  conclusions  seront  soumises  à  xMM.  Stamm 
et  Heitz. 

La  même  commission  propose  l'impression  d'une  notice  de 
M.  Jeanneney,  sur  l'emploi  du  gaz,  présentée  à  la  Société  en  Février 
1857.  — Adopté. 

M.  Scheurer-Kestner  soumet  à  l'examen  de  la  Société  une  notice 
sur  le  dosage  de  l'albumine  des  œufs  et  de  l'albumine  du  com-^ 
merce,  au  moyen  du  pei*manganate  de  potasse,  agent  déjà  employé 
par  M.  Monnier  pour  le  dosage  de  la  caséine  du  lait  et  des  matières 
albumineuses.  —  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

Sur  la  proposition  qui  lui  est  faite  par  M.  le  président,  au  nom 
du  conseil  d'administration ,  l'assemblée  vote  les  fonds  nécessaires 
pour  faire  éclairer  au  gaz  la  salle  des  séances  ainsi  que  les  pièces 
attenantes  du  local  de  la  Société. 

Enfin,  M.  le  président  informe  l'assemblée  qu'un  Bulletin  cacheté, 
inscrit  sous  le  N""  23,  a  été  déposé  aux  archives  de  la  Société  le 
2  Juin  dernier,  au  nom  de  MM.  Frères  Kœchlin. 

Ballotages. 

Sont  reçus  en  qualité  de  membres  ordinaires  : 
MM.  Gustave  Imbert,  négociant  à  Mulhouse  ; 

Alexandre  deNegrouzzi,  ingénieur  civil  à  Paris; 

RézaI,  docteur  es  sciences,  ingénieur  des  mines,  professeur 
à  la  faculté  des  sciences  de  Besançon  ; 

Jules  Roth ,  chimiste  à  Mulhouse. 

Renouvellement  partiel  des  Comités  de  commerce  et  de  l indus- 
trie du  papier. 

Tous  les  membres  sortants  sont  réélus. 
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Séance  du  it8  Mllet  1858. 

Président:  M,  le  D'  PENOT. 
Secrétaire:  M.  CH.  N^EGELY,  flls. 

Dons  offerts  à  la  Société. 

I  "  Description  des  machines  et  procédés  pour  lesquels  des  bre- 
vets d'invention  ont  été  pris  sous  le  régime  de  la  loi  de  1844  (28* 
volume). 

2°  Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  du  T*^  Janvier  au  31 
Décembre  1857,  — Ces  deux  ouvrages  de  la  part  de  S.  E.  M*  le 
Ministre  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

S""  Choix  de  gravures  représentant  des  processions ,  des  cime- 
tières et  des  carrefours;  de  la  part  de  la  Société  des  sciences 
de  Bordeaux. 

4"*  Revue  contemporaine,  Juin  et  Juillet;  de  la  part  de  son  di- 
recteur. 

5"  Journal  de  lassureur  et  de  l'assuré, 7*  et  8* livraisons  1858; 
de  la  part  de  M.  Lehir,  à  Paris. 

6"*  Le  Comptoir  de  la  Méditerranée  ;  de  la  part  de  M.  Simon 
Grosjean,  ancien  membre  de  la  Société. 

7''  Quelques  numéros  du  journal  Tî/mon  étrangère;  de  la  part 
de  M.  S. -A.  Bernheim,  à  Buenos-Ayres. 

S""  Recherches  sur  les  bois  d'amarante;  de  la  part  de  M.  J.  Renau- 
don. 

Études  sur  quelques  produits  naturels  applicables  à  la  teinture  ; 
de  la  part  du  même. 

9"*  Notice  sur  les  instruments  de  précision;  de  la  part  de  M.  J. 
Salleron,  à  Paris. 

1 0*  Divers  produits  du  royaume  de  Siam  ;  de  la  part  de  S.  Exe, 
M.  le  Ministre  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics. 

I I  **  Échantillon  de  tourbe  comprimée,  carbonisée,  provenant  des 
forges  d'Engervillers  [Suisse);  de  la  part  de  M.  Huguenin-Cor- 
netz. 
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lî""  Guide  de  l'analyse  chimique ,  parle  D'  Henri  Will;  de  la 
part  de  M.  J"  Risler  iils,  pharmacien. 

Publications  reçues  en  échange  du  Bulletin. 

<  "  Comptes-rendus  de  TAcadémi^  des  sciences»  N"  26, 1  »  2,  3. 

2**  Bulletin  de  la  Société  dencouragement,  N*  65. 

3"  Naturforschende  Gesellschaft  in  Zurich,  Heft  N-  1  à  10. 
Jahrgang  1847  bis  1856. 

4"  Vierteljahrsschrift,  von  dilo.  N*»  1  à  4,  Jahi^ang  1856. 

b""  Meteorologische  Beobachtungen,  1837 — 1846. 

6^  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  de  Douai.  Années  1856- 
1857. 

7""  Recueil  des  actes  de  l'académie  impériale  de  Bordeaux, 
19*  année,  3'  et  4*  tomes,  1857. 

8""  Journal  de  Téclairage  au  gaz,  mois  de  Juillet  1858. 

O""  Verhandlungen  und  Mittheilungen  des  Nieder-OEstreichi- 
schen  Gewerbvereins ,  3*-  und  4*"  Heft  1858. 

lO"*  BuUetui  du  Musée  de  1  industrie  à  Bruxelles,  Juin  1858. 

ir  Gewerbsblatt  aus  Wûrttemberg,  N~  25  à  27. 

12""  Journal  d  agriculture  pratique  de  la  Haute-Garonne  et  de 
l'Ariége,  Juin  1858. 

13""  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  etc.»  de  la  Lozère. 
Avril  et  Mai  1858. 

14"  Revue  agricole,  industrielle  et  littéraire  de  Valeuciennes, 
tome  9%  9"  année. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal,  qui  est  adopté  sans  observa- 
tion, M.  le  président  informe  rassemblée  que  le  conseil  d'adminis- 
tration n'est  pas  d'avis  de  donner  suite  à  la  proposition  de  M.  Rie- 
der,  ayant  pour  objet  de  remplacer  les  chaises  de  la  salle  des  séan- 
ces par  des  chaises  en  jonc ,  de  l'asile  des  aveugles  dlllzach.  — 
Une  discussion  s  engage  sur  les  motifs  allégués  par  le  conseil  d  ad- 
ministration ,  puis ,  l'assemblée  consultée  confirme  par  son  vote 
l'avis  émis  par  le  conseil. 

Avant  de  passer  au  dépouillement  de  la  correspondance ,  la  pa- 
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rôle  est  donnée  à  M.  Ch.  Thierry-Mîeg  pour  la  lecture  d'une  no- 
tice nécrologique  sur  M.  JuIes-Émile  Schiumherger ,  ingénieur 
civil  et  membre  de  la  Société,  récemment  décédé  à  Pau,  dans  la 
fleur  de  Tâge.  —  Des  remerctments  sont  adressés  à  M.  Thierry 
pour  la  manière  dont  il  s'est  acquitté  de  ce  pieux  devoir,  et  men- 
tion en  sera  faite  au  procès*- verbal. 

Correspondance. 

MM.  Kirschleger,  Cailletet,  Rudolph  Bernard  et  Martin  Steiu 
et  C'',  adressent  des  remerctments  à  la  Société  à  Toccasion  des 
médailles  qu  elle  a  bien  voulu  leur  accorder. 

Le  directeur  de  l'assurance  mutuelle  la  Clémentine  adresse 
quelques  exem{daires  de  ses  nouveaux  statuts ,  récemment  modi- 
fiés. Cette  compagnie  a  aujourà'hui  la  faculté  de  réassurer  et,  en 
outre,  celle  de  se  créer  un  puissant  fonds  de  réserve;  ce  qui  lui 
donne  Tespoir  d'arriver  sous  peu  à  présenter  une  économie  régu- 
lière. — Renvoi  à  la  commission  nommée  dans  le  temps  pour  lexa- 
men  des  statuts  primitifs  de  la  Clémentine. 

M.  le  Préfet  adresse  le  28*  volume  des  brevets  d'invention  pris' 
sous  l'empire  de  la  loi  de  1 844,  et  le  catalogue  des  brevets  délivres 
en  1857. 

M.  le  Ministre  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics accuse  réception  du  rapport  qui  lui  a  été  transmis  au  sujet 
des  modifications  à  apporter  au  nouveau  projet  de  loi  sur  les  bre- 
vets d'invention. 

M.  Bloch,  à  Tomblaire  (Meurthe),  prie  la  Société  de  vouloir  bien 
provoquer  de  nouveaux  essais  et  un  nouveau  rapport  sur  un  mé- 
moire qu'il  a  présenté  en  1855  pour  le  concours  du  prix  concer- 
nant l'essai  comparatif  des  cochenilles.  Il  annonce  avoir  répété  ses 
expériences,  qui  différent  de  celles  consignées  dans  le  premier  raj)- 
port  du  comité  de  chimie.  —  Apres  quelques  explications  fournies 
par  M.  le  D"  Penot,  il  est  décidée  que  la  réclamation  de  M.  Bloch 
sera  renvoyée  au  comité  de  chimie. 

M.  Pernod,  à  Avignon,  soumet  à  l'appréciation  de  la  Société  uiio 
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notice  ayant  pour  titre  :  De  t* adultération  de  la  garance  et  de 
se$  dérivés  par  le$  substances  végétales.  —  Renvoi  à  Texamen  du 
comité  de  chimie. 

M.  le  président  de  la  Chambi^  de  commerce  adresse  à  la  âo- 
eiété,  pour  en  faire  faire  des  essais,  une  collection  de  divers  pro- 
duits du  royaume  de  Siam ,  expédiés  par  M.  de  Martigny ,  consul 
de  France  à  Shang-Hai,  et  dont  M.  le  Ministre  du, commerce  dé- 
sirerait connaître  la  valeur  industrielle.  —  Renvoi  à  Texamen  du 
comité  de  chimie. 

M.  Chavin,  moulinier  en  soie  à  Suze-la-Rousse  (Drôme),  s  adresse 
à  la  Société  pour  obtenir  des  graines  de  ver  à  soie  du  ricin,  ainsi 
que  des  renseignements  sur  Télève  de  ces  vers.  —  11  hiî  a  été  ré- 
pondu, comme  à  d'auti^es  demandes  du  même  genre,  que  M.  le  \y 
Sacc  est  en  mesure  de  lui  fournir  tous  les  renseignements  dési- 
rables. 

M.  Rézal,  ingénieur  des  mines  à  Resançon,  adresse  des  remer- 
ctments  au  sujet  de  sa  nomination  de  membre  ordinaire  de  la  So- 
ciété. 

Enfin,  M.  Thiery,  à  Molsheim,  demande  si  le  prix  du  comité 
d'histoire  naturelle,  relatif  aux  fermés-modèles,  figure  encore 
au  progi^mme.  —  Ce  prix  ayant  été  retiré,  il  en  a  été  fait  paît  à 
M.  Thîery. 

Ijd  président  soumet  ensuite  à  rassemblée  la  proposition  de 
nommer  des  commissaires  qui  se  rendraient  à  Dijon,  aux  fixais  de 
la  Société,  pour  y  étudier  les  dîfierentes  branches  de  l'exposition 
agricole,  industrielle  et  artistique,  organisée  dans  cette  ville,  et  en 
présenter  un  rapport  d'ensemble.  I^e  conseil  d  administration ,  au 
sein  duquel  cette  question  a  été  agitée,  est  d'avis  que  la  Société 
industrielle  témoignera  par  là  de  tout  l'intérêt  qu'elle  attache  à 
une  telle  œuvre,  si  propre,  en  cas  de  succès,  à  encourager  Tesprit 
d'initiative  dans  les  départements. — Cette  proposition  est  adoptée  ; 
l'assemblée  laisse  au  conseil  d'administration  le  soin  de  désigner 
les  commissaires. 
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Travaux. 

M.  le  président  présente  un  travail  de  M.  Noury,  ingénieur  civil 
à  Bitschwiller,  traitant  des  chaudières  à  vapeur  munies  d'un  appa- 
reil réchauffeur  de  leau  dalimentation ,  et  s  occupant  de  la  re- 
cherche des  meilleures  dispositions  à  adopter  dans  ce  cas.  — Renvoi 
au  comité  de  mécanique. 

Sur  la  proposition  du  même  comité,  auquel  avait  été  renvoyé 
un  autre  mémoire  de  M.  Noury  sur  la  tourbe  et  ses  applications 
à  rindustrie ,  l'assemblée  vote  Timpression  de  ce  travail  dans  le 
Bulletin. 

M.  le  D*"  Weber,  au  nom  du  comité  d'économie  sociale ,  donne 
lecture  d  un  rapport  au  sujet  d'une  lettre  dans  laquelle  un  anonyme 
exprimait  le  désir  que  la  Société  intervtnt  auprès  des  autorités 
départementales  pour  provoquer  rétablissement  de  trottoirs  en- 
sablés le  long  des  routes  conduisant  de  chaque  village  au  centre 
manufacturier  le  plus  voisin.  —  Le  comité,  tout  en  reconnaissant 
Futilité  de  la  mesure  indiquée,  propose  de  passer  à  Tordre  du  jour 
sur  cette  question  pour  laquelle  il  ne  se  juge  pas  compétent,  et  qu'il 
considère  comme  présentant  beaucoup  de  difficultés,  tant  pécu- 
niaires qu'administratives.  —  Celte  proposition  est  adoptée. 

M.  le  D*^  Penot  donne  ensuite  lecture  du  rapport  dont  l'avait 
chargé  le  comité  de  chimie,  à  propos  de  la  demande  adressée  à  la 
Société  par  M.  Chéret,  de  faire  l'analyse  de  Peau  de  son  nouvel 
établissement  de  bains.  Les  essais  faits  par  te  rapporteur  portent 
sur  de  l'eau  prise  dans  le  lit  de  la  Doller,  sur  de  l'eau  du  puits  éta- 
bli par  M.  Chéret  à  31  mètres  de  cette  rivière ,  et  sur  de  l'eau  re- 
cueillie aux  robinets  des  baignoires;  ef  l'analyse  lui  a  donné  deis 
résultats  identiques.  —  11  conclut  donc  en  déclarant  que  l'eau 
\  fournie  par  M.  Chéret  est  bien  celle  de  la  Doller,  et  propose  de 
faire  remettre  à  M.  Chéret  une  copie  du  présent  rapport.  — 
Adopté. 

M.  le  ly  Schûtzerd)érger  dépose  sur  le  bureau  un  travail  de 
M.  E.  Schlumberger,  un  de  ses  élèves  au  laboratoire  de  l'École 
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professionnelle.  Ce  mémoire,  traitant  de  la  composition  et  des  pro- 
priétés do  la  matière  colorante  du  quercitron,  a  déjà  été  lu  au  co- 
mité de  chimie,  qui  eu  demande  la  publication.  —  L'assemblée 
consultée  adopte  la  proposition  de  son  comité  de  chimie. 

M.  Jules  Roth,  chimiste,  donne  ensuite  lecture  d'un  mémoire 
sur  les  liuiles  employées  au  graissage  des  machines.  L'auteur  y 
indique  les  procédés  dont  il  fait  usage  pour  épaissir  et  désinfecter 
les  huiles  minérales  de  prélrole  et  s'attache  à  démouti^r  que  ces 
huiles ,  ainsi  préparées  et  rendues  inoxydables ,  réunissent  toutes 
les  qualités  d'un  graissage  rationnel  et  économique.  Le  mémoire 
traite  également  d'un  nouveau  moyen  de  reconnaître  la  falsification 
des  huiles  du  coùimerce.  j 

M.  Roth  faisant  imprimer  son  travail,  en  remettra  quelques 
exemplaires  à  la  Société,  qui  ne  considère  dès  lors  cette  communi- 
cation que  comme  officieuse ,  sauf  à  la  renvoyer  plus  tard  à  Texa- 
men  d  un  comité. 

Enfin,  M.  le  professeur  Ddbos  informe  rassemblée  que  la  So- 
ciété botanique  de  France ,  réunie  récemment  à  Strasbourg ,  est 
venue  à  Mulhouse  où  elle  a  visité  notre  musée.  Il  est  lieureux 
d'annoncer  que  ces  Messieurs  ont  fait  un  examen  approfondi  de  iï 

rherbier  provenant  de  feu  M.  le  D'  Mûhlenbeck,  qu'ils  en  ont  été  *■ 

extrêmement  satisfaits,  et  qu'ils  le  classent  parmi  les  plus  complets  j 

et  les  mieux  conservés  des  collections  de  province.  —  M.  Delbos  ] 

ajoute  que,  dans  la  réunion  de  Mulhouse,  présidée  par  M.  Cousson,  1 
un  Mexicain,  membre  de  cette  Société,  a  soumis  un  produit  végé- 
tal du  Mexique.  M.  Delbos  en  dépose  un  échantillon  sur  le  bureau, 
se  réservant  d'en  entretenir  plus  longuemment  la  Société  dans 
l'une  de  ses  prochaines  séSinces.  —  Des  remerctments  sont  adres- 
sés à  M.  Delbos  pour  son  intéressante  communication,  et  le  spéci- 
men remis  est  renvoyé  à  l'examen  du  comité  de  chimie.  —  De  plus, 
sur  la  demande  de  la  Société  de  botanique ,  la  Société  accepte 
l'offre  d'entrer  en  relations  avec  ce  corps  savant  et  d'essayer  les 
produits  qu'elle  pourrait  lui  adresser. 
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Séance  du  25  Août  1858. 

Président  :  M.  le  D'  PENOT. 
Secrétaire  :  M.  CH.  NiEGELY ,  fils. 

Dons  offerts  à  la  Société. 

1"  Recherches  sur  Téquivalent  mécanique  de  la  chaleur;  de  la 
part  de  M.  G.- A.  Hirii,  à  Colmar. 

2''  Revue  contemporaine,  2"  et  3'  livraisons,  1 858;  de  la  part  du 
directeur  de  cette  publication. 

3*  Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux ,  N°  G  ;  de  la 
paît  de  son  président. 

W*  Annuaire  du  consommateur  d'acier  ;  de  la  pîirt  de  Tauleur, 
M.  E.-H.  Duhamel,  à  Paris. 

5""  Le  mois  de  Juin  du  journal  V Union  étrangère,  publié  à  Bue- 
nos-Ayres;  de  la  part  de  M.  S. -A.  Bernheim. 

6**  Études  géologiques  du  département  de  la  Nièvre  ;  de  la  part 
de  Tauleur,  M.  Ch.  Ebray. 

7**  Bulletin  de  la  Société  de  médecine  de  Poitiers  ;  de  la  part 
de  son  président. 

8"*  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  impériale  de  médecine  de 
Marseille;  de  la  part  de  son  président. 

9*^  The  Atlantic,  NMl,  Juillet  1858;  de  la  part  de  l'auteur  de 
cette  publication. 

10*  Quatre  échantillons  de  sel  gemme,  provenant  des  mines  de 
Cardoua  en  Catalogne  (Espagne);  de  la  part  de  M.  Hœsly,  chi- 
miste à  Barcelone. 

1  r  Revue  des  principaux  vignobles  de  l'Univers;  de  la  par 
de  M.  Théodore  Wînckler,  d'Altkirch. 

12''  Collection  de  dessins  d'ornement;  de  la  part  de  M.  Péquî- 
gnot,  à  Paris. 

Publications  reçues  en  échange  du  Bulletin. 

V  Comptes-rendus  de  1  Académie  des  sciences,  N°'  4  ù  7  inclus. 
2*  Bulletin  de  la  Société  d'encouragement,  N*  66. 

TOME   XXIX.    RULLETIN    148.  29 
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3"  Bulletin  de  la  Société  impériale  centrale  d'agriculture  à  Paris, 
N^  4, 1858. 

4""  Annuaire,  1858,  publié  par  le  comité  de  la  Société  des  an- 
ciens élèves  des  écoles  d'arts  et  métiers. 

5''  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Reims,  N'  1 ,  1858. 

&"  Bulletin  de  la  Société  de  l'industrie  minérale ,  3  livraisoris  : 
Janvier,  Février  et  Mars  1858;  avec  atlas. 

7**  Journal  de  l'éclairage  au  gaz,  N^  9,  1858. 

8*^  De  Volksvlyt,  N~  5  à  7,  1858. 

9"*  Revue  agricole,  industrielle  et  littéraire  de  la  Société  impé- 
riale d'agriculture  de  Valenciennes,  N*"  1 ,  Juillet  1858. 

Avant  de  passer  au  dépouillement  de  la  correspondance,  le 
président  rend  un  compte  sommaire  du  résultat  de  la  visite  faite 
à  l'exposition  de  Dijon  par  la  députation  que  la  Société  y  a  en- 
voyée; —  cette  députation,  composée  de  M.  le  D^Penot  et  de 
M.  Mathieu  Thieriy-Mieg ,  se  platt  surtout  à  témoigner  du  bon 
accueil  qu'elle  a  reçu  à  Dijon.  —  Le  président  annonce  un  compte- 
rendu  plus  complet,  lorsque  les  documents  qu'il  attend,  à  la  clôture 
de  l'exposition,  lui  seront  parvenus. 

Correspondance. 

Les  chambres  de  commerce  de  Toulon ,  Bordeaux ,  Ntmes  et  du 
Havre  accusent  réception  des  programmes  de  prix  qui  leur  ont 
été  envoyés.  —  Quelques  personnes  ont  écrit  également  à  la  Société 
pour  avoir  des  exemplaires  de  ce  programme;  il  a  été  satisfait  à 
leur  demande. 

M.  Bresson,  ingénieur-mécanicien  à  Paris,  annonce  qu'il  pos- 
sède un  appareil  élévatoire  des  liquides  acides,  appareil  pour  lequel 
un  prix  est  proposé  par  la  Société.  Désirant  concourir  pour  ce 
prix,  il  demande  à  être  mis  en  rapport  avec  une  maison  qui  vou- 
drait recevoir  un  spécimen  de  cet  appareil.  —  Renvoi  au  comité 
de  mécanique. 

M.  Bœsch,  employé  à  Stéphansfeld ,  demande  des  renseigne- 
ments sur  le  prix  concernant  les  constructions  a  rez-de-chaussée 
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à  Tubage  des  filatures  et  des  tissages  mécaniques;  en  même  temps 
il  rappelle  deux  mémoires  par  lui  adressés  à  la  Société  en  Janvier 
dernier. 

M.  Ferd.  Hirn  adresse  ses  remerctments  au  sujet  de  la  médaille 
qui  lui  a  été  décernée  comme  introducteur  en  France  des  câbles 
métalliques  pour  transmissions. 

M.  G. -Adolphe  Hirn  remercie  également  la  Société  de  la  mé- 
daille qu'elle  lui  a  décernée,  et  adresse  un  exemplaire  de  l'ouvrage 
qu'il  vient  de  publier  sous  le  litre  de  Recherches  sur  l' équivalent 
mécanique  de  la  vapeur  ;  ouvrage  qui  a  été  couronné  par  la  So- 
ciété de  physique  de  Berlin. 

M.  Théodore  Winckler,  à  Altkirch,  annonce  qu'il  fera  parvenir 
à  la  Société  son  Étude  sur  les  divers  vins  du  globe ,  avec  prière 
de  vouloir  bien  communiquer  ce  travail  aux  membres  qui  désire- 
raient le  consulter.  —  Des  remercîments  seront  adressés  à  M. 
Winckler  pour  cette  communication. 

M.  Tournier,  à  Mulhouse ,  adresse  de  la  part  de  son  beau-frère, 
M.  J.-J.  Hœsly,  chimiste  à  Barcelonne,  quatre  échantillons  de  sel 
des  mines  de  Gardoua  en  Gatalogne. 

M.  Péquignot,  peintre  et  graveur  à  Paris,  auteur  d'un  ouvrage 
reproduisant  les  principaux  chefs-d'œuvre  des  maîtres  décora- 
teurs, prie  la  Société  de  vouloir  bien  souscrire  à  cette  publication. 
—  Renvoi  au  conseil  d'administration. 

M.  Emile  Weber  adresse  copie  d'un  rapport  de  la  Société  in- 
dustrielle de  Reims  sur  un  nouveau  procédé  de  teinture  de  son 
invention.  —  Dépôt  aux  archives. 

M.  le  chevalier  de  la  Barre,  d'Halifax,  adresse  les  plans  et  prix 
d'un  nouveau  système  de  presses  à  plaques  à  vapeur  pour  apprêter 
les  tissus.  —  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  E.-H.  Duhamel,  auteur  de  TAnnuaire  du  consommateur 
d'acier,  adresse  un  exemplaire  de  cet  ouvrage. 

M.  P.  Spony,  à  Lutterbach,  demande  que  la  Société  veuille 
bien  lui  prêter,  pour  creuser  un  puits  très-profond,  les  instruments 
de  sondage  dont  elle  dispose.  —  Accordé. 
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M.  Kessier,  de  Metz,  demande  quelques  renseignements  sur  un 
sujet  de  prix  propose  par  le  comité  de  chimie.  —  Renvoi  à  ce 
comité. 

M.  Vallée -Heuchel  adresse  les  plans  et  la  description  d*un  nou- 
vel appareil  pouvant  s'appliquer  à  tous  les  systèmes  de  caides,  et 
au  moyen  duquel  on  obtiendrait  un  produit  plus  propre ,  moins 
énerve,  avec  environ  un  tiers  de  production  en  plus.  —  Renvoi  au 

comité  de  mécanique. 

Travaux. 

M.  Ch.  Thierry-Mieg  fils  donne  lecture  d  un  rapport  rédigé  au 
nom  du  comité  de  chimie  par  M.  Armand  Dollfus,  qui  n'a  pu  assister 
à  la  séance.  Ce  rapport  concerne  le  travail  de  M.  Cal  vert,  de  Man- 
chester, traitant  de  l'action  des  acides  organiques  sur  les  fibres  du 
coton  et  du  lin.  —  La  Société  vote  l'impression  au  Bulletin  du 
mémoire,  traduit  en  français,  de  M.  Calvert,  et  du  rapport  de 
M.  Armand  Dollfus. 

M.  Védlès  prend  ensuite  place  au  bureau  pour  lire  quelques 
fragments  d'un  mémoire  que  lui  a  adressé  M.  Risler-Beuuat ,  de 
Berlin,  sur  une  nouvelle  matière  colorante  du  Brésil.  —  Ce  travail 
est  l'envoyé  au  comité  de  chimie. 

Après  lui,  M.  Schiffer  lit  une  notice  sur  un  nouveau  mode  d'es- 
sai de  la  fleur  de  garance.  —  Renvoi  au  même  comité. 

Enfin ,  M.  Georges  Dollfus  fait  part  a  la  Société  du  résultat  de 
({uelques  essais  dynampmétriques  qu'il  a  entrepris  pour  déterminer 
la  résistance  au  frottement  de  plusieurs  huiles.  —  Renvoi  au  comité 
de  mécanique.  

Séance  du  29  Septembre  1858. 

Président  :  M.  le  D'  PENOT. 
Secrétaire  •  M.  CH.  NJIGELY  fils. 

Dons  offerts  à  la  Société. 
r  De  la  juridiction  française  dans  les  échelles  du  Levant  et  de 
Barbarie;  de  la  part  de  Tauteur,  M.  L.-J.-D.  Férand-Giraut ,  à 
Aix. 
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2**  Génie  industriel ,  N**  93  ;  de  la  part  de  MM.  Armengaud 
frères. 

3**  Nouveau  système  de  foyer  à  combustion  sans  fumée  ;  de  la 
part  de  M.  Duméry,  ingénieur  civil. 

4"  Le  mois  de  Juillet  du  journal  Y  Union  étrangère;  de  la  part 
de  M.  J.-A.  Bernheim,  à  Buenos-Ayres. 

6""  Extrait  sur  quelques  objets  d'histoire  naturelle  ;  de  la  part 
de  M.  le  D'  Mougeot. 

6**  Un  mot  sur  la  question  des  railways  départementaux  ;  de  la 
part  de  M.  Alfred  de  Turckheim. 

7**  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  d'Aleer;  de  la  part  du 
président  de  cette  Société. 

8**  Revue  contemporaine,  tome  V,  40*^  livraison  de  la  collection; 
de  la  part  de  son  directeur. 

9**  Procès-verbal  de  la  distribution  des  médailles ,  à  l'occasion 
de  la  6*  exposition  à  Angers;  de  la  part  de  son  président. 

1 0°  Collection  de  bombyx  du  ricin  avec  cocon  ; 

Dito  de  bombyx  de  l'aglanthe  avec  4  cocons  ;  remis  par 
M.  le  D""  Sacc  de  la  part  de  M.  Guérin-Meneville. 

ir  Un  exemplaire  de  la  réponse  faîte  par  M.  Guérin-Meneville 
aux  attaques  dirigées  contre  lui  par  M.  labbé  Moigno,  à  propos 
de  la  méthode  André  Jean. 

Publications  reçues  en  échange  du  Bulletin. 

V  (>)mples-rendus  de  l'académie  des  sciences,  N"*'  9  à  12  in- 
clus. 

2"  Bulletin  de  la  Société  d'encouragement,  N**  67. 

3^  Polytechnisches  Journal,  von  D'  Dingler,  2  Juniheft  und 
1  —2  Augustheft. 

4^  Bulletin  du  Musée  de  l'industrie  à  Binixelles,  Août  1858.     ^ 

5^  Revue  d'Alsace,  N^  9  (Septembre). 

6"*  Cosmos,  Livraisons  9  à  13  inclus  (1858). 

7°  Verhandlungen  des  Nieder-Œstreichischen  Gewerbvereins, 
5»'' und  C^Heft,  1858. 

29  * 
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S""  Schweizerische  Polytechnische  Zeitschrift,  3Band,l858, 
3  Heft. 

9**  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  THérault , 
Mai,  Juin  et  Juillet  1858. 

10"*  Recueil  des  actes  de  Tacadémie  de  Bordeaux,  20  vol.,  1*"^  tri- 
mestre 1858. 

1 1  ""  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  départemeut  de  la 
Lozère,  Juin  et  Juillet  1858. 

12°  Revue  agricole,  etc,  de  Tarrondissement  de  Yalenciennes , 
Août  1858. 

13**  Llndustriel  genevois,  Septennbre  1858. 

14**  Journal  de  Teclairage  îiu  gaz ,  N**  12. 

1 5"*  Wochenhlalt  der  k.  k.  SteieriîKPrkischen  Landwirthchafts- 
Gesellschaft ,  N'^M  à  26,  und  Statuten  fur  gegenseitige  Unter- 
stûtzuny. 

16*"  Gewerbsblatt  ans  dem  Kœnigreich  Wurtemberg,  N"**  35 
à  38. 

1 7°  Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers ,  28*  année , 
8*^  de  la  2*  série,  1857. 

18""  Bulletin  des  séances  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'a- 
griculture, N*  5,  1858. 

19"  Journal  d'agriculture  pratique  de  la  Haute-Garonne  et  de 
FAriége,  Août  1858. 

20"*  Journal  of  the  Franklin  institute  à  Pensylvanie. 

11  est  donné  lecture  du  procès- verbal  de  la  réunion  précédente, 
lequel  est  adopté  sans  observation. 

M.  le  D*"  Penot ,  prenant  ensuite  la  parole ,  exprime  les  vifs  et 
profonds  regrets  éprouvés  par  tous  les  membres  de  la  Société  à  la 
nouvelle  inattendue  de  la  mort  de  leur  digne  président,  M.  Emile 
Dollfus.  II  annonce  qu'une  notice  biographique  sur  M.  DoUfus 
sera  lue  dans  Tune  des  prochaines  séances,  et  que  le  conseil  d'ad- 
ministration est  déjà  occupé  à  recueillir  les  documents  nécessaires 
à  la  rédaction  de  ce  travail. 

M.  Penot  soumet  au  vote  de  l'assemblée  les  deux  propositions 
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suivantes  :  la  première,  d'intituler  Prix  Emile  Dollfus  le  prix  à 
fonder  au  moyen  du  don  de  10,000  fr.  fait  à  la  Société  par  la 
famille  de  son  président,  et  dont  il  sera  question  plus  loin  ;  la  se- 
conde, de  placer  dans  la  salle  des  séances  le  portrait  ou  le  buste 
de  M.  Emile  Dollfus.  —  Ces  propositions  sont  adoptées  par  accla- 
mation, et  le  conseil  d'administration  est  chargé  de  prendre  les  dis- 
positions nécessaires  à  ce  sujet. 

M.  le  TÎce-président  soumet  ensuite  une  photographie,  exécutée 
par  M.  A.  Braun,  de  la  coupe  d'honneur  offerte  par  la  Société  à 
M,  Emile  Dollfus  dans  la  séance  de  Juin ,  et  qui' devra  figurer  au 
Bulletin.  —  Le  spécimen  produit  est  adopté  ;  le  comité  des  Beaux- 
Arts  est  chargé  d'en  faire  photographier  le  nombre  d'exemplaires 
dont  l'éditeur  du  Bulletin  aura  besoin. 

Correspondance. 

M.  Auguste  Dollfus  fait  à  la  Société  un  don  de  10,000  fr.,  de  la 
part  de  W""  Emile  Dollfus  et  de  la  sienne.  Suivant  le  gré  du  do- 
nateur, cette  somme  devra  être  placée  en  rentes  sur  l'État ,  et  les 
rentes,  capitalisées  pendant  dix  ans,  devront  constituer  un  prix  de 
6000  fr.  ;  plus,  une  médaille  d'or,  à  décerner  tous  les  dix  ans  à 
l'auteur  de  Tinvenlion  qui  aura  été  reconnue  la  plus  utile  à  l'une 
des  branches  de  l'industrie  du  Haut-Rhin.  —  M.  le  vice-président 
annonce  avoir  adressé  verbalement,  au  nom  de  la  Société  indus- 
trielle ,  des  remercîments  à  la  famille  de  M.  Dollfus. 

Diverses  lettres  i>ortant  demande  du  programme  des  prix  pour 
1859  sont  parvenues  au  président.  Il  a  été  satisfait  à  ces  demandes, 
dont  l'une,  de  MM.  Faivre  et  fils,  de  Nantes,  a  été  renvoyée  au 
comité  de  mécanique  pour  fournir  les  renseignements  que  ces 
Messieurs  désirent  avoir  sur  le  prix  N°  25,  proposé  pour  une  pompe 
élévatoire  des  liquides  acides. 

M.  Ludovic  Tavernon,  ingénieur-mécanicien  à  Metz,  annonce 
son  intention  de  concourir  ix>ur  les  prix  relatifs  à  une  machine  à 
vapeur  rotative  et  aux  chaudières. 
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MM.  Adolphe  et  Ferdinand  Hirn  adressent  des  remerctments  au 
sujet  des  médailles  qui  leur  ont  été  décernées. 

M.  Forel,  à  Riipt,  reconunande  à  la  Société  MM.  Sauretet  Lan- 
glois,  inveuteui^s  d'un  appareil  fumîvore  applicable  aux  générateurs 
de  vapeur;  il  espère  qu'elle  consentira  à  entreprendre  des  essais, 
en  vue  de  constater  déQnilivement  Téconomie  que  présente  cette 
invention.  —  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  A.  Micliely,  de  Cayenne,  annonce  qu'il  s'occupe  de  l'élève 
des  vers  à  soie,  et  qu'ayant  eu  connaissance  des  prix  proposés  par 
la  Société  pour  Téducation  du  bombyx  cynthia  du  ricin,  il  est  per- 
suadé qu'en  raison  du  climat,  cet  insecte  réussirait  très-bien  dans 
la  Guyane  française.  En  conséquence,  il  prie  la  Société  de  vouloir 
bien  lui  en  faire  parvenir  des  œufs,  et  indique  tous  les  soins  à 
mettre  pour  que  la  traversée  se  fasse  sans  danger  d'éclosion.  — 
Renvoi  au  comité  d'histoire  naturelle. 

M.  le  D"  Sacc  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  un  bombyx 
producteur  de  soie,  importé  récemment  par  les  soins  de  la  Société 
d'acclimatation.  Cet  insecte  se  nourrit  des  feuilles  de  l'aglanthus 
ou  vernis  du  Japon  ;  il  serait  phis  facile  à  élever  que  les  bombyx 
du  ricin  et  du  mûrier,  et  fournirait,  en  outre,  une  plus  grande 
quantité  de  soie.  —  M.  Sacc  joint  à  cette  intéressante  communica- 
tion des  spécimens  de  cocons  et  de  papillons  de  bombyx  du  ricin 
et  de  Taglanlhe,  offerts  à  la  Société  par  M.  Guérin  de  MénevîUe. 
Il  lui  est  volé  des  remerctments  pour  ce  don,  qui  est  renvoyé,  avec 
sa  lettre,  au  comité  d'histoire  naturelle. 

M.  Bernardin ,  conservateur  des  collections  à  l'institution  de 
Melle  (Belgique),  adresse  une  notice  sur  ces  collections  et  témoigne 
le  désir  de  recevoir  le  Bulletin  de  la  Société  industrielle  pour  la 
bibliothèque  de  Tinstitution.  —  Renvoi  au  conseil  d'administra- 
tion. 

M.  le  Mhiistre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  fait  savoir 
qu'il  est  en  voie  de  recueillir  tous  les  renseignements  nécessaires 
à  la  composition  d'un  dictionnaire  géographique  dé  la  France,  et 
s'adresse  à  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  pour  obtenir  les 
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documents  relatifs  au  département  du  Haut-Rbin.  L'assemblëe , 
consultée  sur  la  réponse  à  faire  à  M.  le  Ministre,  décline  sa  corn- 
Ijétence  dans  les  travaux  de  cette  nature.  —  M.  le  D' Penot,  qui  a 
reçu  personnellement  la  même  circulaire ,  pense  pouvoir  trouver 
des  personnes  familiarisées  avec  ces  questions,  etlesengager  à  s'en 
occuper  activement.  Les  renseignements  fournis  seraient  alors 
adressés  à  M.  le  Ministre,  auquel  il  sera  fait  réponse  dans  ce  sens. 

M.  Bellardi,  professeur  de  minéralogie  à  Turin  et  membre  cor- 
respondant de  la  Société,  adresse  une  demande  à  propos  du  Bul- 
letin, qui  a  cessé  de  lui  parvenir  depuis  quelque  temps.  —  Renvoi 
au  conseil  d'administration. 

M.  Pequignot,  graveur  et  peintre  à  Paris,  réitère  sa  demande 
de  souscription  à  un  ouvrage  d  art ,  édité  par  ses  soins.  —  Renvoi 
au  conseil  d'administration. 

M.  Tordeux,  filateur  et  peigneur  de  laines  à  Avesnes  (Nord) , 
demande  des  renseignements  à  propos  de  Tenvoi  d  un  ouvrage 
qu'il  compte  présenter  au  concours  des  prix.  —  Il  a  été  satisfait 
à  cette  demande. 

M.  Yallée-Heuchel ,  de  Thann ,  en  réponse  au  désir  manifesté 
par  le  comité  de  mécanique ,  de  voir  fonctionner  sa  carde  perfec- 
tionnée ,  fait  savoir  qu'il  préviendra  le  comité  aussitôt  qu'une  de 
ses  machines  fonctionnera. 

HM.  Marquiset  et  C"  annoncent  qu'ils  se  mettent  à  la  disposition 
d'une  commission  de  la  Société  pour  lui  soumettre  des  expériences 
relatives  à  la  carburation  du  gaz  d'éclairage.  —  Renvoi  à  la  com- 
mission chargée  précédemment  d'expériences  sur  le  gaz. 

M.  Chevalier-Delabarre ,  à  qui  le  comité  de  mécanique  avait 
déjà  fait  savoir  qu'il  lui  était  impossible  de  juger  de  ses  inventions 
sur  de  simples  dessins,  adresse  une  nouvelle  lettre  avec  des  pros  • 
pectus  concernant  les  différentes  machines  par  lui  inventées. 

Ces  documents  sont  renvoyés  au  même  comité,  sauf  le  prospec- 
tus d'un  four  à  vapeur  pour  étouffer  les  vers  à  soie  dans  leurs 
eocons ,  lequel  est  renvoyé  à  l'examen  du  comité  d'histoire  natu- 
relle. • 
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M.  Féraud-Giraud,  à  Aix,  adresse  im  ouvrage  sur  la  législation 
française  concernant  les  ouvriers.  —  Remerclments  et  dépôt  à  la 
bibliothèque. 

Un  prospectus  du  journal  le  Moniteur  scientifique,  ainsi  qu'une 
lettre  du  directeur  de  Tageuce  des  échanges  internationaux ,  sont 
renvoyés  au  conseil  d'administration. 

Enfin,  M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Bœsch, 
employé  à  Tasile  de  Stéphansfeld ,  avec  une  notice  traitant  de  la 
conversion  des  pastels  en  tableaux  à  l'huile. 

Travatix. 

Sur  la  proposition  du  comité  de  mécanique  ^  rassemblée  vote 
rimpression  du  travail  dynamométrique  sur  les  huiles,  présenté 
par  M.  Gustave  Dollfus  dans  la  séance  du  mois  d'Août. 

M.  Eug.  Ëhrmaun,  au  nom  du  comité  de  chimie,  Kt  un  rapport 
sur  les  essais  de  divers  produits  provenant  du  royaume  de  Siam,  et 
envoyés  à  la  Société  par  le  président  de  la  Chambre  de  commerce. 
Le  rapporteur  a  converti  en  colle  forte  de  bonne  qualité  des  dé- 
chets de  peaux ,  des  intestins ,  estomacs  et  peaux  de  poissons , 
figurant  parmi  ces  produits,  et  conclut  en  déclarant  que  ces  subs- 
t^utices,  assez  chères  aujourd'hui  en  Europe,  pourraient  faire  l'ob- 
jet d'échanges  très-utiles  pour  les  navires  qui  fréquentent  le 
royaume  de  Siam.  —  Copie  de  ce  rapport  sera  adressée  à  la  Cham- 
bre de  commerce. 

M.  le  D*^  Penot,  chargé  du  rapport  à  présenter  par  la  commis- 
sion spéciale  dont  il  faisait  partie,  sur  l'exposition  de  Dijon,  donne 
communication  de  son  travail.  M.  le  rapporteur  résume  d'une  ma- 
nière fort  intéressante  Torganisation  de  cette  utile  entreprise  et  la 
classification  des  produits  admis  à  l'exposition.  11  se  plaît  à  témoi- 
gner du  l)on  accueil  qui  a  été  fait  à  la  commission  par  M.  le  maire 
de  Dijon  et  le  comité  d'administration,  et  des  facilités  qu'elle  a 
trouvées  pour  remplir  sa  mission.  —  L'assemblée  vote  l'impression 
de  ce  rapport. 

M.  Schwffer,  au  nom  du  comité  de 'chimie,  lit  un  rapport  sur 
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une  notice  de  M.  Pernod,  d'Avignon,  traitant  de  Tadultération  de 
la  garance  et  de  ses  dérivés  par  les  substances  végétales,  i^es  ex- 
périences citées  par  Fauteur  et  répétées  par  M.  Schaeffer  ayant  été 
reconnues  d'un  usage  pratique ,  le  rapporteur  conclut  à  ce  qu'il 
soit  voté  des  remerciments  à  M.  Pernod  pour  son  intéressante 
communication,  et  à  l'insertion  dans  le  Bulletin  de  la  notice,  sui- 
vie du  présent  rapport.  -  Adopté. 

M.  le  président  informe  l'assemblée  que  le  comité  de  mécanique 
a  désigné  pour  secrétaire  de  ce  comité  M.  Emile  Burnat,  en  rem- 
placement de  M.  Henri  Thierry,  démissionnaire. 

Ballottage. 

M.  Boury,  directeur  de  filature  à  Dornach,  est  admis  comme 
membre  ordinaire  de  la  Société. 


Séance  du  27  Octobre  1858. 

Président  :  M.  le  D'  PENOT. 
Secrétaire  :  M.  CH.  N^EGELY  fils. 

Dons  offerts  à  la  Société. 

V  Échantillons  d'un  produit  textile  du  royaume  de  Siam,  filé 
par  la  maison  N"'  Schlumberger  et  C*,  à  Guebwiller. 

2*  Situation ,  maladies  et  amélioration  des  races  du  ver  à  soie  ; 
de  la  part  de  M.  Guérin-Méneville,  à  Paris. 

3**  Note  sur  la  marmotte  des  Alpes;  de  la  part  de  M.  le  D' Sacc. 

'V  Moniteur  de  Ta^riiculture ;  de  la  part  du  même. 

5°  Annales  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges;  de  la  part  de 
M.  le  D""  Mougeot,  à  Bruyères,  membre  correspondant. 

6''  Bévue  contemporaine  ;  de  la  part  de  son  directeur. 

V  Mémoires  et  publications  de  la  Société  des  sciences,  etc.,  du 
Hainaut  ;  de  la  part  de  son  président. 

8"*  Mémoire  sur  la  relation  des  sources  thermales  de  Plombières; 
delà  part  de  M.  Daubrée,  membre  correspondant  à  Strasbourg. 
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^  9**  Mémoire  sur  les  limites  des  vitesses  qu'on  peut  imprimer 
aux  trains  des  chemins  de  fer;  de  la  part  de  M.  Mahistre. 

1 0""  Compte-rendu  des  ti^avaux  de  Tacadémie  du  Gard  ;  de  la 
part  de  son  président. 

ir  Journal  de  l'assureur  et  de  Tassuré;  de  la  parr  de  M.  le  D*^ 
Lehir,  à  Paris. 

12"  Journal  V Union  étrangère;  de  la  part  de  M.  J.-Â.  Bern- 
heim,  à  Buenos-Ayres. 

1 3**  I^  29*  volume  des  brevets  pris  sous  Tempire  de  la  loi  de 
1 844  ;  de  la  p:irt  de  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  Tagriculture ,  du 
commerce  et  des  travaux  publics. 

Publications  règnes  en  échange  du  Bulletin. 

V  Jahrbuch  der  k.  k.  geologischen  Reichsanstalt  in  Wien» 
April  bis  Dezember  1857. 

2*"  Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'agriculture  à  Gaen ,  Janvier 
àSepjtembre  1858, 

3*  Journal  de  Téclairage  au  gaz ,  N*"'  1 3  et  1 4. 

4""  Bulletin  du  musée  de  Findustrie,  Septembre  1858. 

5""  Comptes -rendus  de  lacadémie  des  sciences,  N""  13  à  16 
inclus. 

6'  Bulletin  de  la  Société  d'encouragement,  N~  68  et  69.  1858. 

7^  Gewei'hshlatt  am  Wûrttemberg,  N^  39. 

S"*  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la  Lo- 
zère ,  Août  et  Septembre. 

9''  Journal  d'agriculture  pratique  de  la  Haute-Garonne ,  Sep- 
tembre 1858. 

10**  Cosmos,  14%  15"  et  1 6*  livraisons,  1858. 

1 1  **  Polytechnisches  Journal,  von  D'  Dîngler,1  *•  Septemberheft. 

12'*  L'Industriel  suisse,  N**  1 ,  Octobre  1858. 

Il  est  donné  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance  précédente , 
lequel  est  adopté  sans  observation. 

M.  le  président  fait  ensuite  part  à  l'assemblée  de  diverses  déci- 
sions prises  par  le  conseil  d'administration  : 
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V  II  a  été  écrit  à  M.  Aug.  DoIIfus,  pour  le  remercier,  au  nom  de 
la  Société,  du  don  qu*il  lui  a  adressé,  en  mémoire  de  feu  son  père, 
pour  la  fondation  d  un  prix. 

2*  M.  Eck  a  été  chargé  de  faire  un  portrait  de  M.  Emile  Doll- 
ftis,  pour  être  placé  dans  la  salle  des  séances  à  côté  de  celui  de 
M.  N-Kœcblin. 

3^  Le  traitement  de  M-  Jûlg,  professeur  à  l'École  de  dessin ,  est 
augmenté  de  1 50  fr.  ;  ce  que  l'assemblée  confirme  par  son  vote. 

Correspondance. 

M.  Gustave  Burnat,  établi  à  Alexandrie,  offre  à  la  Société  de 
lui  fournir  tous  les  renseignements  qu*elle  serait  dans  le  cas  de  lui 
demander  sur  la  culture  et  Tégrenage  des  cotons  en  Egypte ,  etc. 
—  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

MM.  N"  Scblumberger  et  C%  invités  par  la  Société  à  expéri- 
menter un  produit  textile  provenant  du  royaume  de  Siam  et  remis 
par  la  Chambre  de  commerce  de  Mulhouse,  adressent  un  échan- 
tillon par  eux  soumis  aux  opérations  de  la  filature ,  en  faisant  ob- 
server que  la  faible  quantité  de  matière  première  mise  à  leur  dis- 
position n'a  pas  permis  de  la  traiter  manufacturièrement.  Us 
indiquent  en  môme  temps  la  valeur  conunerciale  de  ce  produit 
brut  ainsi  que  celle  des  filés  obtenus.  —  Copie  de  leur  lettre 
sera  envoyée  à  la  Chambre  de  commerce ,  avec  un  échantillon  de 
filés. 

M.  le  Préfet  adresse  le  29*  volume  des  brevets  d'invention  pris 
sous  Fempire  de  la  loi  de  1844. 

L  académie  impériale  de  Metz  transmet  son  programme  de  prix 
pour  1859. 

Enfin,  M.  Péquignot,  auteur  d'un  ouvrage  d'art,  prie  le  prési- 
dent de  vouloir  bien  soumettre  le  spécimen  de  cet  ouvrage  à  la 
Société  de  dessm  industriel. 

Communications* 
M.  Auguste  Prouvost  et  MM.  Molinos  et  Pronier,  désirant  tous 
deux  concourir  pour  le  prix  de  6000  fr.,  relatif  aux  chaudières  à 
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vapeur,  fout  deux  propositions  identiques;  c*est-à-dire  quils 
offrent  de  placer  à  leurs  frais  leurs  appareils  respectifs  dans  un 
établissement  du  Haut-Rhin,  avec  garantie  d  une  évaporation  de 
8  à  10  kiL  d'eau  par  kil.  de  bouille,  sous  la  seule  condition  que,  si 
le  prix  leur  est  décerné,  le  propriétaire  de  l'établissement  s  engage 
a  devenir  acquéreur  de  la  chaudière.  —  Renvoi  au  comité  de  mé- 
canique. 

M.  le  président  dépose  ensuite  sur  le  bureau  une  liste  de  sous- 
cription, ouverte  dans  le  but  de  contribuer  aux  travaux  de  fouilles 
entrepris  pour  mettre  à  découvert  un  tumulus  celtique  existant 
aux  environs  de  Mulhouse.  —  Celte  liste  sera  présentée  à  do- 
micile. 

M.  Prosper  Pimont,  de  Rouen,  invite  à  prendre  place  au  bu- 
reau ,  donne  communication  de  divers  appareils  de  sou  invention , 
destinés  à  utiliser  le  combustible  d  une  manière  plus  complète  et 
plus  économique,  dans  différentes  applications  industrielles.  —  Des 
plans  et  descriptions  de  ces  appareils  accompagnent  la  communi- 
cation. 

H.  Pimont  appelle  également  Fattention  de  la  Société  sur  une 
matière  qu'il  appelle  calorifuge  plastique ,  pour  laquelle  il  est 
breveté.  Son  application  sur  les  surfaces  métalliques  des  appareils 
à  vapeur  aurait  pour  effet  de  diminuer  notablement  le  rayonne- 
ment de  calorique.  —  Ces  différentes  communications  de  M.  Pi- 
mont seront  renvoyées  à  Texamen  des  comités  de  chimie  et  de 
mécanique. 

Sur  la  demande  du  comité  de  chimie,  l'assemblée  vote  Timpres- 
sion  au  Bulletin  d  une  notice  lue  dans  la  séance  d'Aoât  par 
M.  Gustave  Schaeffer,  et  traitant  d  un  nouveau  moyeu  de  recon- 
naître la  pureté  de  la  fleur  de  garance,  avant  de  procéder  à  des 
essais  de  teinture. 

M.  Ch.  Thierry-Mieg  fils,  au  nom  du  comité  de  chimie,  donne 
lecture  d'un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Aug.  Scheurer- 
Kestner ,  relatif  au  dosage  de  Talbumine  au  moyen  du  permanga- 
nate de  potasse.  Les  essais  entrepris  par  le  rapporteur  l'ont  amené 
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à  conclure  que  ce  procédé  u'étaît  point  applicable  dans  les  fabri- 
ques sans  le  contrôle  d'un  autre  essai  par  une  méthode  différente  ; 
mais  que,  vu  l'exactitude  et  la  promptitude  des  analyses  au  moyen 
de  ce  réactif,  il  pourrait  rendre  de  grands  services  à  l'industrie, 
et  serait  sans  doute  utilisé  aussi  dans  les  fabriques  pour  le  dosage 
d'autres  substances,  tels  que  Tacide  oxalique,  les  sels  de  fer,  d'étain, 
de  cuivre,  etc.  —  Sur  la  proposition  du  comité,  l'assemblée  vote 
l'impression  du  mémoire  et  du  rapport. 

M.  Emile  Burnat  communique  une  lettre  adressée  au  comité  de 
mécanique  par  M.  Fr.  Zickel,  et  relative  à  la  fumivorité  des  ma- 
chines à  vapeur,  particulièrement  des  locomotives.  La  lettre  se 
termine  par  la  question  suivante  :  Eùiiste-t-il  des  moyens  pra- 
tiques de  faire  consumer  sa  fumée  à  un  foyer  de  locomotive 
alimenté  de  houille  grasse?  Un  projet  de  réponse  est  communi- 
qué de  la  part  du  comité ,  qui  croit  pouvoir  affirmer  qu'il  existe 
des  appareils  fumivores  applicables  aux  machines  fixes ,  mais  que 
le  peu  d'avantages  qu'ils  ont  donné  jusqu'ici  n'a  pas  suffi  pour  les 
faire  adopter  généralement.  Quant  aux  foyers  fumivores  pour  lo- 
comotives ,  le  comité  se  déclare  incompétent  pour  répondre  à  la 
question  qui  lui  est  posée. 

A  ce  propos,  M.  Emile  Burnat  fait  part  à  l'assemblée  du  résultat 
des  expériences  auxquelles  il  s'est  livré  pour  estimer  l'économie 
qu'on  peut  obtenir  par  le  fait  de  la  combustion  de  la  fumée  dans 
les  appareils  à  vapeur.  N'ayant  trouvé  qu'un  chiffre  de  2  à  3  p.  0/0, 
il  en  conclut  qu'il  ne  peut  être  utile  d'arriver  à  la  fumivorité  com- 
plète des  foyers  à  vapeur  que  dans  un  but  d'hygiène  publique  ou 
de  propreté. 

Des  remercîments  sont  votés  à  M.  Burnat  pour  cette  communi- 
cation, qui  est  renvoyée  à  l'examen  du  comité  de  mécanique. 

L'assemblée  décide  le  renvoi  au  même  comité  de  la  description 
et  du  plan  d'une  machine  destinée  à  brasser  ou  remuer  des  ma- 
tières quelconques,  solides  ou  liquides,  et  que  son  mventeur, 
M.  Mûller,  de  Mulhouse,  désire  soumettre  au  jugement  de  la  Société 
avant  de  la  faire  breveter. 
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Sur  la  demande  du  comité  de  mécanique»  H.  Bourry  est  nomme 
membre  de  ce  comité. 

Enfin,  M.  le  D' Penot  fait  part  à  la  Société  que  ses  nombreuses 
occupations  lempéchant  de  continuer  à  remplir  les  fonctions  de 
président,  il  demande  qu'elle  veuille  bien  fixer  lepoque  à  laquelle 
aura  lieu  la  nomination  du  nouveau  titulaire.  Après  avoir  entendu 
plusieurs  membres ,  qui  ont  pris  la  parde  sur  cette  question ,  ras- 
semblée décide  que  le  vote  aura  lieu  dans  la  séance  de  Décembre, 
et  qu'une  commission,  composée  du  conseil  d'administration  et  de 
deux  membres  de  chaque  comité,  sera  chargée  de  proposer  un  can- 
didat. 

Ballottage. 

Sont  admis,  comme  membi^  ordinaire  de  la  Société,  M.  Ed. 
Slehelin  fils,  à  Bitschwiller;  et,  comme  membre  correspondant, 
avec  bulletin,  M.  Louis  Reybaud,  vice -président  de  lacadéniie 
des  sciences  morales  et  politiques. 


ERRATUM. 

Aux  nominations  faites  dans  la  Légion-d'Honneur,  à  roccasion 
de  Texposition  de  Dijon  (N*  47,  page  317),  ajouter  que  M.  Jobard 
a  été  promu  officier  de  Tordre. 


Note.  —  Les  plans  du  pantographe  qui  figurent  dans  ce  Bul- 
letin sont  venus  d'Angleterre.  On  a  cru  devoir  n  y  rien  changer, 
quoiqu'ils  laissent  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'exactitude. 
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BULLETIN 


DE 


LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIFJXE 

DE  MULHOUSE. 

(N^  149.) 

CONCOURS  DES  PRIX  DE  LA  SOCIETE  HSTBIELLE. 

ANinBE  1859. 

Le  nombre  des  concurrents  qui  se  sont  présentés  cette  année  a 
été  plus  considérable  qu'à  toute  autre  époque ,  et  s'est  élevé  à  27; 
à  quoi  il  faut  ajouter  encore  que  trois  médailles  ont  été  décernées 
hors  concours,  pour  services  importants  rendus  à  Tindustrie  ou  à 
la  Société  industrieUe.  Nous  résumerons  en  quelques  mots  les  ré- 
sultats du  concours  ;  nous  donneix)ns  ensuite  les  mémoires  et  rap- 
ports lus  à  la  séance  générale  de  Mai  1 859. 

Ai'ts  chimiques. 

Six  concurrents  seulement  se  sont  présentés  pour  les  arts  chi- 
miques et  ont  été  inscrits  dans  cet  ordre  : 

N**  12.  Mémoire  se  rapportant  au  prix  N°  6  des  arts  chimiques  : 
Médaille  d'argent  pour  un  moyen  certain  et  pratique  de  consta- 
ter le  mélange  ou  la  sophistication  des  huiles.  L'auteur  de  ce 
mémoire,  M-  C.  Cailletet,  à  Charleville  (Ardennes),  a  obtenu  la 
médaille.  (Voir  plus  bas  son  mémoire  et  le  rapport  du  comité  de 
chimie.) 

N**  1 7,  relatif  au  prix  N*^  5  :  Médaille  d'or  pour  une  substance 
qui  puisse  servir  d'épaississant  pour  couleurs,  apprêts  et  pare- 
ment, et  qui  ne  soit  ni  de  la  gomme  arabique,  ni  de  la  gomme 
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adragante,  ni  vne  matière  servant  actuellement  à  r alimentation 
de  l'homme.  MM.  Thibierge  et  Remilly,  qiii  avaient  envoyé  de 
lamidon  de  marron  dinde ,  ont  obtenu  une  médaille  de  bronze, 
à  titre  d'encouragement.  (Voir  le  rapport  du  comité  de  chimie.) 

N°  22.  Mémoire  et  échantillons  relatifs  au  prix  N"*  19  :  Médaille 
d*or  pour  une  couleur  rouge  métallique,  ou  vert  métallique 
foncé,  ou  violet  métallique,  susceptible  d'être  imprimée  au  rou- 
leau avec  l'albumine.  La  médaille  a  été  accordée  à  M.  Guignet, 
préparateur  à  l'École  polytechnique,  comme  ayant  satisfait  à  la 
plupart  des  conditions  du  programme.  (Voir  le  rapport  du  comité 
de  chimie.) 

N"*  23.  Mémoire  et  échantillons  relatifs  au  même  prix.  Une  mé- 
daille d'argent  a  été  décernée  à  M.  Salvétat,  chef  des  travaux  chi- 
miques à  la  manufacture  impériale  de^  porcelaine  de  Sèvres,  à  titre 
de  remerciment  et  d'encouragement.  (Voir  le  rapport  du  comité 
de  chimie.) 

Entin ,  deux  médailles  d'argent  hors  concours  ont  été  accordées 
à  M.  Perkins  et  à  M.  Marnas,  comme  ayant  répondu  par  la  décou- 
verte des  couleurs  d'aniline  et  du  pourpre  français,  au  prix 
N^  2  :  Médaille  d'argent  ou  de  bronze,  pour  un  procédé  utile  à 
la  fabrication  des  toiles  peintes.  (Voir  le  rapport  du  comité  de 

chimie.) 

Arts  mécaniques. 

N^  1 ,  2 ,  6,  8 ,  1 3  et  21 .  Mémoires  se  rapportant  au  prix  N**  8 
des  arts  mécaniques  :  Médaille  d'or  de  1000  francs,  pour  une 
machine  à  vapeur  rotative. 

Après  examen  de  ces  divers  mémoires,  le  prix  n'a  pu  être  dé- 
cerné. Toutefois  il  a  été  sursis  au  jugement,  relativement  à  un  con- 
current qui  a  annoncé  Tenvoi  d'une  machine. 

N"*  3.  Mémoire  relatif  au  prix  N°  25  :  Médaille  d'or  pour  un 
système  de  pompe  ou  autre  appareil  à  employer  dans  les  ateliei^s 
de  blanchiment,  pour  faire  monter  dans  les  cuves  les  dissolutions 
d'acide  employées  pour  le  blanchiment  des  tissus. 

Le  prix  n'a  pas  été  remporté. 
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N'*  4.  Mémoire  relatif  au  prix  N**  29  :  Médaille  cVor  pour  un 
mémoire  sur  les  constructions  à  rez-de-  chaussée ,  à  l'usage  des 
filatures  et  tissages  mécaniques. 

Il  n'y  a  pas  eu  lieu  de  décerner  le  prix. 

N""  5.  Un  concurrent  s'est  présenté  pour  le  prix  N"*  13  :  Mé- 
daille d'or  de  iOOO  francs  pour  r invention  et  l'application 
d'une  machine,  ou  d'une  série  de  machines,  propres  à  ouvrir  et 
nettoyer  toute  espèce  de  coton  courte  soie  y  de  manière  à  les 
disposer  convenablement  à  l'action  des  cardes,  des  épurateurs, 
des  peigneuses,  etc. 

Le  concurrent  ayant  demandé  à  se  retirer,  avant  que  le  comité 
de  mécanique  eût  fait  sou  rapport ,  il  n'y  a  pas  eu  lieu  de  juger  du 
mérite  de  son  appareil. 

N"*"  7,  19  et  20.  Trois  concurrents  se  sont  présentés  pour  le 
prix  N°  23  :  Médaille  d'or  pour  l'invention  et  l'application  d'un 
nouvel  appareil  compteur  d'eau,  applicable  aux  générateurs  à 
vapeur.  Aucun  d'eux  n'a  obtenu  le  prix.  (Voir  le  rapport  du  co- 
mité de  mécanique.) 

N~  9,  10,  14  et  15.  Quatre  concurrents  ont  répondu  à  Tappel 
fait  par  la  Société  industrielle  pour  son  prix  N**28  :  Médaille  d'or 
et  prime  de  7500  fr.  pour  le  premier  qui  aura  fait  fonctionner 
dans  le  Haut-Rhin  une  chaudière  à  vapeur  dont  le  rendement 
dépassera  7  Ij^  kilo,  d'eau  évaporée  par  kilo,  de  houille  de 
Ronchamp,  de  qualité  moyenne. 

Le  comité  de  mécanique  a  annoncé  que  les  essais  à  faire  pour 
juger  cette  question  délicate  devant  être  très-longs,  il  ne  lui  est 
pas  encore  possible  de  présenter  son  travail  à  la  Société.  (Voir  le 
rapport  du  comité  de  mécanique.) 

NM  1 .  Mémoire  relatif  au  prix  NM9  :  médaille  d'argent  pour 
tin  mode  d'emballage  des  filés  en  bobiîies  ou  canettes,  plus  éco- 
nomique que  celui  actuellement  employé. 

Le  prix  n'a  pas  été  décerné. 

N**  16.  Mémoire  sur  le  prix  N°  3  :  Médaille  d'or  de  500  fr. 
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pour  un  mémoire  sur  lipuration  des  différentes  espèces  d*hui'f:^ 
propres  au  graissage  des  machines. 

Le  prix  n'a  pas  été  remporté.  (Voir  le  rapport  du  comité  de 
mécanique.) 

N**  1 8.  Un  concurrent  s'est  présenté  pour  le  prix  NM  7  :  Mé- 
daille d'or  pour  une  nouvelle  machine  à  laver  ou  dégorger. 

Le  prix  n  a  pu  être  décerné.  (Voir  le  rapport  du  comité  de  mé- 
canique.) 

N^  25  et  26.  Il  a  été  décerné  deux  médailles  d'argent  aux  So- 
ciétés des  lacs  d'Orbey  et  des  lacs  de  la  vallée  de  Massevaux,  pour 
le  prix  N''  21  des  arts  mécaniques  :  Médaille  d'or  de  4000  fr. 
pour  un  projet  complet  de  retenue  d'eau,  appliqué  à  l'un  des 
cours  d'eau  du  Haut-Rhin,  dans  le  but  de  prévenir  les  débor- 
dements, et  de  former  un  réservoir  pour  l'agriculture  et  l'in^ 
dus  trie.  (Voir  le  rapport  du  comité  de  mécanique.) 

N^  27.  Enfin ,  il  a  été  accordé  une  médaille  de  bronze  ,  à  titre 
d'encouragement,  à  M.  Bœttcher,  à  Chemnitz  (Saxe),  pour  un 
mémoire  relatif  au  prix  N*"  26  :  Médaille  d'or  pour  un  mémoire 
sur  la  force  motrice  nécessaire  pour  mettre  en  mouvement  les 
diverses  machines  d'une  filature  ou  d'un  tissage  mécanique. 

Histoire  naturelle  et  agriculture. 

N**  24.  Une  médaille  d'argent  a  été  accordée  à  M.  liOuis  Parîsot, 
pour  sa  Flore  des  environs  de  Belfort.  Prix  N*  8  :  Médaille  d'ar- 
gent pour  le  catalogue  raisonné  des  plantes  de  l'un  des  trois 
arrondissements  du  Haut-Rhin,  ou  seulement  d'un  ou  plusieurs 
cantons.  (Voir  le  rapport  du  comité  d'histoire  naturelle.) 

Une  médaille  d'or  de  400  fr.  a  été  accordée  à  M.  Becker,  pour 
la  peine  qu'il  a  bien  voulu  prendre  de  faire  le  catalogue  de  l'her- 
bier de  la  Société  industrielle,  comprenant  plus  de  68,000  plantes. 

Ainsi,  il  a  été  distribué  cette  année  : 

2  médailles  d'or;  7  médailles  d'argent  ;  2  médailles  de  bronze. 
—  11  médailles  en  tout. 
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HEMOIRi: 


$ur  re$sai  des  huiles  de  fabrique,  présenté  par  M.  C.  Cailletet 
dans  la  séance  du  Sli  Novembre  1858. 


Depuis  la  dernière  communication  que  j'ai  eu  Thonneur  de  faire 
à  la  Société,  j'ai  eu  loccasion  d'essayer  beaucoup  d'huiles  tour- 
nantes, dites  de  fabrique.  J  ai  opéré  sur  ces  huiles  en  me  servant 
du  mélange  d'acide  sulfurique,  d'eau  et  d'acide  azotique,  dont  j'ai 
déjà  parlé.  J'ai  vu  que  ce  procédé  doit  être  modifié  selon  la  tem- 
pérature à  laquelle  on  opère.  Cette  modification,  ainsi  que  l'essai 
des  huiles  d  olive,  de  sésame,  d'arachide,  de  colza,  de  cheval,  de 
pieds  de  bœuf  et  de  baleine ,  sont  le  motif  pour  lequel  j'ai  l'hon- 
neur d'adresser  cette  note  à  la  Société.  J'y  ai  compris  l'essai  des 
huiles  de  lin ,  d'œillette  et  de  faine. 


ESSAI  PAR  L'ACIDE  SULFUBIOUE,  L'ÊAU  ET  L'ACIDE  AZOTIQUE. 

L'acide  sulfurique  doit  avoir  une  densité  de  1 ,8  à  1 ,84;  Pacide 
azotique  doit  en  avoir  une  de  1 ,35  à  1 ,40. 

Pour  réussir  à  bien  colorer  les  huiles  commerciales  pures  et  mé- 
langées, principalement  le  mélange  des  huiles  d'olive  et  d'arachide, 
il  ne  faut  pas  opérer  à  une  température  inférieure  à  -(- 1 2®  et  supé- 
rieure à  -f-  25''  centigr.  La  température  qui  réussit  le  mieux  pour 
ce  genre  d'essai  est  de  16  à  IT^'c,  en  employant  5  cent.  cub.  d'a- 
cide sulfurique. 

Si  l'on  opère  à  12®,  on  prend  acide  sulfurique,  7  ce. 

—  à  14^  —  —  6  ce. 

—  de  15  à  20*    —  —  5  ce. 

—  de  20  à  25*    —  —  4  ce. 

On  introduit  Tacide  sulfurique  dans  un  tube  de  verre  fermé  à  un 
bout,  d'un  diamètre  intérieur  de  18  millim.,  et  d'une  hauteur  de 
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20  centim.;  ensuite  on  ajoute  eau  3  cent,  cub.j  que  Ton  mélauge 
rapidement  avec  Tacide.  D  faut  que  la  chaleur  produite,  déduc- 
tion faite  de  la  température  ambiante,  soit  de  44  à  48®  centigr. 
Sur  ce  mélange  chaud,  on  verse  4  cent.  cub.  d'huile  à  essayer,  et 
en  dernier  lieu,  3  cent.  euh.  d'acide  azotique.  On  applique  une 
feuille  defcaoutchouc  sur  l'ouverture  du  tube,  et  on  appuie  avec  le 
pouce  sur  cette  feuille  pour  le  fermer.  On  agite  fortement  le  tube 
pendant  trente  secondes^  après  quoi  on  le  plonge  brusquement  dans 
un  bain  d'eau  froide  pendant  cinq  minutes.  L'huile  se  réunît  au- 
dessus  du  liquide  acide  et  commence  à  se  colorer»  Après  ces  cinq 
minutes,  on  retire  le  tube  de  Teau,  et  on  le  maintient  dans  une 
position  verticale ,  en  le  plaçant  sur  une  étagère  où  on  le  laisse  en 
repos.  Quinze  minutes  après  Tavoir  retiré  de  Teau,  on  observe  la 
coloration  produite. 

Si  le  mélange  acide  n'est  pas  assez  chaud ,  Thuile  d'arachide 
noircit  très-peu  ou  ne  noircit  pas  ;  si  le  tube  n'est  pas  plougé  dans 
Teau  froide ,  la  coloration  brune  que  prend  cette  huile  disparaît 
facilement  et  passe  au  rouge  foncé. 

Une  immersion  de  cinq  minutes  dans  Teau  froide  est  donc  in- 
dispensable pour  suspendre  la  réaction  du  mélange  acide  chaud 
sur  la  matière  colorée. 

On  ne  fera  varier  que  le  volume  de  l'acide  sulfiirique;  les  vo- 
lumes de  l'eau  3  ce,  de  Ihuile  4  ce,  et  de  l'acide  azotique  3  ce, 
restent  les  mêmes. 

Huile  d'olive  vierge,  ordinaire  et  tournante. 

L'huile  d'olive,  selon  son  mode  d'obtention  et  son  origine ,  peut 
contenir  plus  ou  moins  de  margarine  et  d'oléine,  de  matière  colo- 
rante, d'albumine  végétale,  etc.,  etc. 

Saponifiée  par  l'oxyde  de  plomb  en  présence  de  l'eau ,  le  sel 
qui  en  résulte  est  plus  soHde  et  plus  cassant  que  celui  qui  provient 
de  la  saponification  des  huiles  de  sésame  et  d'arachide.  Traité  par 
Téther,  on  obtient  une  solution  d'oléate  et  un  dépôt  de  margarate 
de  plomb.  En  isolant  la  matière  grasse  de  ces  deux  sels ,  nous 
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avons  obtenu  eu  moyenne,  pour  la  composition  de  100  parties  de 
matière  grasse  acide  : 

Matière  grasse  acide  liquide,  75,59 1    ^ 
_  —         solide,  24,41 1 

L*huile  d'olive  vierge,  ordinaire  et  tournante,  essayée  qualitati- 
vement, comme  il  a  été  dit,  passe  à  la  couleur  paille  pâle,  paille 
foncée,  ou  paille  avec  apparence  très-peu  jaunâtre;  l'acide  ne  se 
colore  pas ,  ou  prend  une  nuance  à  peine  verdâtre. 

En  supposant  une  grande  différence  dans  la  quantité  des  ma- 
tières colorantes  que  ces  corps  gras  tiennent  en  dissolution ,  on 
obtient  cependant  des  colorations  à  peu  près  semblables  avec  ces 
trois  huiles. 

L'exposition  prolongée  à  Fair  et  dans  un  endroit  chaudjmodifie- 
t-elle  Faction  du  mélange  acide  chaud  sur  les  huiles? 

L'huile  d'olive  placée  pendant  deux  années  dans  un  endroit 
chaud  et  conservée  dans  un  flacon  à  moitié  plein ,  ayant  accès  à 
l'air;  de  plus,  ayant  été  exposée  à  l'action  du  soleil  pendant  tout 
l'été  de  1858;  cette  huile,  disons-nous,  a  perdu  la  faculté  qu'elle 
avait  de  passer  à  la  couleur  paille  ;  elle  se  colore  en  ro^lrge  comme 
l'huile  de  sésame;  l'acide  se  colore  en  jaune.  On  pourrait  donc 
croire  à  la  présence  de  Thuile  de  sésame;  mais,  hâtons-nous  de  le 
dire ,  cette  huile  ainsi  altérée  ne  s,e  trouve  jamais  dans  le  com- 
merce. En  cet  état,  elle  est  incolore. 

Les  essais  qui  suivent  indiquent  la  pureté  de  l'huile  d'olive.  Il 
sera  facile  de  constater  si  elle  a  été  placée  dans  de  bonnes  condi- 
tions de  conservation ,  ou  si  elle  a  été  mélangée,  avec  l'huile  de 
sésame. 

On  introduit  dans  un  flacon  de  la  contenance  de  15  cent,  cub., 
huile  à  essayer  4  cent.  cub.  (Il  faut  opérer  à  10  ou  12°  centigr.j. 
Ou  verse  sur  cette  huile  3  cent.  cub.  de  solution  d'acide  hypo- 
azotique.  (Acide  azotique  à  densité,  1 ,35  à  1 ,40  —  34  à  35  gram. 
—  mercure,  3  gr.  4  décigr.  Cette  liqueur  doit  contenir  le  1/100  en 
volume  de  mercure.  On  introduit  le  tout  dans  un  flacon  à  l'émeri 
que  l'on  ferme  aussitôt  pour  qu'il  ne  se  perde  pas  de  vapeurs  ni- 
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treuses.  Pour  8*en  servir,  il  ne  faut  pas  qu'elle  soit  à  -4- 1 0  ou  1 2''.) 
La  solution  d'acide  hypo-azotique  doit  être  préparée  depuis  v/m 
heure  environ.  On  bouche  le  flacon  qui  contient  Fhuile  et  Facide, 
et  Ton  agite  vivement  le  tout  pendant  cinq  secondes.  Si  Thuile  se 
colore  en  vert-de-gris,  (ma  Fhuile  d'olive;  si  elle  se  colore  en 
rouge-brique,  on  a  Thuile  de  sésame;  si  elle  se  colore  en  jaune, 
ou  a  un  mélange  d'huiles  d'olive  et  de  sésame.  Si  la  coloration  n'est 
pas  assez  apparente,  on  peut  ajouter  dans  le  flacon  1  à  2  cent.  cub. 
de  liqueur  d'essai,  et  agiter  de  nouveau  pendant  1  à  2  secondes. 

Mous  reviendrons  sur  ce  sujet  lorsque  nous  ferons  l'essai  d'une 
huile  tournante. 

Pour  solidifier  l'huile  d'olive ,  et  pour  constater  son  mélange 
avec  les  huiles  de  sésame  et  d'arachide,  dans  un  tube  de  verre  ou 
de  cristal,  d'un  diamètre  intérieur  de  20  à  22  millim.,  d'une  hau- 
teur de  1 0  centîm.  environ ,  on  introduit  20  gram.  d'huile  et  en- 
suite 10  goût,  d'acide  sulfurique  à  densité  1 ,8  à  1 ,84.  U  faut  que 
le  tube  soit  parfaitement  sec.  On  mélange  intimement  en  agitant 
le  tube  pendant  une  minute;  ensuite  on  y  introduit  10  gouttes 
d'acide  azotique  à  densité  1 ,35  à  1 ,40 ,  que  Ton  mélange  en  agi- 
tant vivement  le  tube  pendant  une  minute.  Ce  mélange  des  deux 
acides  avec  l'huile  ne  doit  pas  être  fait  à  une  température  supé- 
rieure à  IS"".  On  place  verticalement  le  tube  dans  de  l'eau  fit)ide 
que  l'on  porte  rapidement  à  l'ébullition,  en  ayant  soin  que  de  l'eau 
n'y  entre  pas.  On  laisse  bouillir  l'eau  pendant  cinq  minutes,  ni 
plus,  ni  moins;  après  quoi  on  en  retire  le  tube  et  on  le  plonge 
avec  ménagement  dans  un  bain  d'eau  froide,  où  on  le  laisse,  avec 
la  précaution  de  n'y  pas  laisser  entrer  d'eau. 

L'huile  d'olive  se  solidifie  ordinairement  en  1  h.  40  min.,  après 
lavoir  retirée  du  bain  d'eau  bouillante.  U  est  des  huiles  dolive 
qui  mettent  plus  de  temps  à  être  solidifiées.  En  cet  état ,  elle  a  la 
couleur  du  beurre  frais  pâle.  Quand  elle  contient  15  à  20  p.  7o 
d'huile  de  sésame,  elle  est  jaune;  quand  elle  est  mélangée  avec 
l'huile  d'arachide  dans  la  proportion  de  1 5  à  20  7o9  die  ne  se  so- 
lidifie pas  et  le  mélange  passe  au  brun. 
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Quand  Thuile  â'oUve  est  pure ,  après  Faddition  de  l'acide  azo- 
tique, elle  ver*dit  plus  ou  moins;  quand  elle  contient  de  Thuile  de 
sésame,  après  Faddition  de  Facide  azotique,  elle  passe  aussitôt  à  la 
couleur  indigo  et  ensuite  au  rouge  foncé;  quand  elle  contient  de 
FhuQe  d'arachide,  elle  passe  au  gris  sale. 

A  +  15"",  soumise  à  Faction  dun  courant  de  bi^oxyde  d'azote 
(mercure ,  1  ce.  —  acide  ascétique ,  12  ce.  —  huile ,  4  ce.,  le  tout 
dans  un  verre  à  expérience,  Fhuile  d  olive  mousse  et  se  colore. 

Les  caractères  à  l'aide  desquels  on  reconnaîtra  Fhuile  d'olive 
vierge,  ordinaire  et  tournante ,  sont  les  suivants  : 

r  De  passer  à  la  couleur  paille  pâle,  paille  foncée,  ou  paille  avec 
apparence  un  peu  jaunâtre  ; 

2^  L'acide  ne  doit  pas  se  colorer  d'une  manière  apparente ,  ou , 
s'il  se  colore,  il  doit  prendre  une  nuance  très-peu  verdâtre  ; 

3®  De  passer  à  la  couleur  vert-de-gris  ; 

4""  De  sa  solidifier  et  de  prendre  la  couleur  du  beurre  frais, 
quand  eUe  a  été  traitée  par  1 0  goût,  d'acide  sulfurique  et  1 0  goût, 
d'acide  azotique. 

Tel  est  Fensemble  des  caractères  à  l'aide  desquels  on  peut  con- 
stater la  pureté  de  Fhuile  d'olive  et  dire  si  elle  est  commerciale. 
Dans  l'analyse  qualitative  des  substances  minérales  et  organiques, 
l'opérateur  varie  ses  moyens  d'investigation,  et  constate  qualitati- 
vement la  composition  du  corps  soumis  à  son  examen.  Il  doit  en 
être  de  même  pour  Fessai  des  huiles  commerciales. 

Huile  de  sésame. 

L'huile  de  sésame  traitée  par  l'oxyde  de  plomb,  comme  il  a  été 
dit  pour  celle  d'olive,  nous  a  donné  en  moyenne,  pour  la  composi- 
tion de  1 00  parties  de  matière  grasse  acide  : 
Matière  grasse  acide  liquide,  86,1 
—  —       solide,  13,9 

Essayée  par  le  mélange  acide  chaud,  elle  passe  au  rouge- 
orange,  et  l'acide  se  colore  fortement  en  jaune. 
L'huile  de  sésame  est  solidifiée  en  2  heures  30  min.,  en  em- 
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ployant  10  goût,  d'acide  Bulfiirique  et  20  goût.  d*acide  azotique, 
«t  opérant  comme  il  a  été  dit  pour  celle  d'olive. 

Sdidifiée,  elle  est  jaune. 

Son  mélange  avec  10  goût,  d'acide  sulfurique  n'en  altère  pas 
sensiblement  la  couleur;  mais  aussitôt  que  les  20  goût,  d'acide 
azotique  ont  été  ajoutées  à  ce  mélange ,  il  se  produit  d'abord  une 
coloration  verte,  qui  passe  rapidement  à  l'indigo  très-foncé,  qui  dis- 
paraît pour  passer  au  rouge  vineux. 

Traitée  par  la  solution  d'acide  hypo^azotique ,  èonmie  il  a  été 

dit  pour  rhuile  d'olive,  l'huile  de  s^me  passe  au  rouge-brique. 

Exposée  longtemps  à  lair,  l'huile  de  sésame  se  comporte  à  Fessai 

qualitatif  comme  celle  qui  a  été  placée  dans  de  bonnes  conditions 

de  conservation. 

Huile  d'arachide. 

L'huile  d'arachide  traitée  par  l'oxyde  de  plomb,  comme  il  a  été 
dit  pour  l'huile  d'olive,  nous  a  donné  en  moyenne,  pour  la  com- 
position de  1 00  parties  de  matière  grasse  acide  : 
Matière  grasse  acide  liquide,  82  j 
—  —       solide,  181 

L'huile  d  arachide  est  solidifiée  en  24  h.  par  1 5  goût,  d'acide 
sulfurique  et  40  goût,  d'acide  azotique;  à  la  sortie  du  bain  chaud, 
elle  est  rouge  foncé;  solidifiée,  elle  prend  la  couleur  de  la  cire 
jauue. 

Traitée  par  la  solution  d'acide  hypo-azotique,  l'huile  d'arachide 
passe  au  gris-jaunâtre. 

Essayée  par  le  mélange  acide  chaud ,  l'huile  d'arachide  passe 
à  la  couleur  infusion  de  café.  Exposée  longtemps  à  l'air,  elle  se 
comporte  à  l'essai  qualitatif  comme  celle  qui  a  été  placée  dans  de 
bonnes  conditions  de  conservation. 

Soumise  à  l'action  d'un  courant  de  bi-oxyde  d'azote,  eu  opérant 
comme  il  a  été  dît  pour  l'huile  d  olive,  elle  donne  une  mousse  cou- 
leur paille  jaunâtre. 
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Huile  de  colza  épurée. 

L'huile  de  colza  épurée,  essayée  par  le  mélange  acide  chaud , 
passe  au  rouge;  Tacide  se  colore  peu. 

Essayée  par  la  solution  d'acide  hypo-azotique ,  elle  se  colore 
en  gris  jaunâtre  foncé. 

Huile  de  pieds  de  bœuf  et  huile  dite  de  cheval. 

Les  huiles  de  pieds  de  bœuf  et  de  cheval ,  essayées  par  le  mé- 
lange acide  chaud,  se  colorent  en  brun. 

Essayées  par  la  solution  d'acide  hypo-azotique,  Thuile  de  pieds 
de  bœuf  se  colore  en  vert-de-gris  comme  l'huile  d'olive.  L'huile 
dite  de  cheval  se  colore  en  vert  sale. 

Essayées  par  un  courant  de  bi-oxyde  d'azote,  elles  donnent  une 
mousse  verdâtre  ;  l'huile  qui  se  rassemble  en-dessous  de  la  mousse 
est,  l'une  couleur  olive,  Pautre  couleur  orange. 

Huile  de  baleine. 

L'huile  de  baleine,  essayée  par  le  mélange  acide  chaud,  se  colore 
en  brun. 

Essayée  par  la  solution  d'acide  hypo-azotique^  elle  se  bour*- 
souffle,  passe  au  marron,  et  il  se  dégage  quelques  vapeurs 
nitreuses. 

Traitée  par  un  courant  de  bi-oxyde  d'azote,  elle  donne  une 
mousse  orange,  qui  est  très-consistante. 

Huile  de  lin. 

L'huile  de  Un,  essayée  par  le  mélange  acide  chaud,  se  colore 
en  bru7i. 

Ti*aitée  par  la  solution  d'acide  hypo-azotique ,  Thuile  de  lin  se 
boursouffle,  passe  au  marron,  et  il  se  dégage  quelques  vapeurs  ni- 
treuses. Une  partie  de  l'huile  est  précipitée.  Ce  caractère  suffit 
pour  reconnaître  partout  l'huile  de  lin. 

Huile  d' œillette. 

L  huile  d'œillette,  essayée  par  le  mélange  acide  chaud,  se  colore 
en  rose. 
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Traitée  par  la  solution  d'acide  hypo- azotique,  elle  se  colore 
en  orange. 

Essayée  par  un  courant  de  bi-oxyde  d'azote,  Thuile  d'œillette 
mousse  et  se  colore  en  orange  foncé  ;  la  mousse  est  consistante. 

Huile  de  faine. 

L'huile  de  fatne,  essayée  par  le  mélange  acide  chaud,  se  colore 
en  rouge  cerise. 


Une  huile  tournante  étant  donnée,  indiquer  quelle  est  sa  nature. 

Nous  avons  donné  les  caractères  essentiels  des  huiles  d  olive 
yierge,  ordinaire  et  tournante;  de  celles  de  sésame,  d'arachide, 
de  colza ,  de  cheval ,  de  pieds  de  bœuf;  nous  avons  encore  donné 
ceux  des  huiles  de  baleine  et  de  lin ,  parce  que  ces  deux  huiles 
sont  quelquefois  ajoutées  à  celle  de  colza;  nous  avons  également 
parlé  de<  huiles  d'œillette  et  de  fatue ,  parce  qu'à  l'œillette  on 
ajoute  les  huiles  de  sésame  et  de  faîne ,  et  qu'à  l'olive  on  mélange 
l'œillette. 

Les  huiles  tournantes  peuvent  être  divisées  en  quatre  séries, 
essayées  par  le  mélange  acide  chaud  ;  on  a  : 

r  Huiles  qui  brunissent  :  Arachide,  pieds  de  bœufs,  baleine  et 
cheval. 

2''  Huiles  qui  deviennent  grises  :  Arachide  et  olive;  pieds  de 
bœuf  et  olive;  baleine  et  olive;  cheval  et  olive. 

3""  Huiles  qui  deviennent  rouges  :  Sésame  et  colza;  colza  mé- 
langée avec  lin  10  p-  Vo* 

V  Huiles  qui  passent  à  la  couleur  paille  pâle ,  paille  foncée , 
paille  jaunâtre  :  Olive  vierge ,  ordinaire ,  tournante. 

Il  est  très-facile  d'examiner  une  huile  tournante,  en  se  rappe- 
lant les  caractères  que  nous  avons  donnés  pour  les  huiles  qui  pré- 
cèdent, et  d'eu  trouver  la  composition. 

Avant  l'essai  d'une  huile ,  il  faudra  toujours  agiter  le  flacon  qui 
la  contient,  parce  que  les  huiles  qui  n'ont  pas  le  même  poids  pour 
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le  même  volume  se  séparent  en  plusieurs  couleurs,  après  quelques 
jours  de  rejjos. 

Nous  avons  opéré  à  une  température  de  1 7  ^  centîgr. ,  avec  5  cenl. 
cub.  d'acide  sulfurique,  3  ce.  d'eau,  4  ce.  d'huile  et  3  ce.  d'acide 
azotique ,  comme  il  a  été  dit  page  464. 

Huile  non  commerciale. 

Olive  incolore  altérée  par  un  séjour  de  deux  années  dans  un  en- 
droit chaud;  conservée  dans  un  flacon  à  moitié  plein,  ayant  accès 
à  Pair,  et  ayant  été  exposée  au  soleil  de  tout  Pété  de  1 858. 

Si  l'huile  se  colore  en  rotige  et  l'acide  en  jaune  ;  si,  par  la  solu- 
tion d'acide  hypo-azotique ,  elle  passe  au  ver  t. de-gris  ;  si,  par 
10  goût,  d'acide  sulfurique  et  1 0  goût,  d'acide  azotique,  elle  se  co- 
lore en  vert  plus  ou  moins  foncé  ;  si,  quand  elle  est  solidifiée,  elle 
a  l'apparence  du  beurre  frais;  si,  traitée  par  un  courant  de  bi- 
oxyde  d'azote ,  la  mousse  est  paille  jaunâtre  ou  un  peu  verdâtre , 
on  a  de  Phuile  d'olive  altérée  que  Ton  ne  rencontre  pas  dans  le 

commerce. 

Olive  commerciale. 

Si  l'huile ,  de  verdâtre  qu'elle  était ,  passe  à  la  couleur  paille 
pâle,  paille  foncée,  paille  avec  apparence  jaunâtre;  si  l'acide 
prend  une  nuance  à  peine  verdâtre ,  on  a  l'huile  d'olive  vierge , 
ordinaire  et  tournante. 

Olive  et  pieds  de  bœuf. 

Si  l'huile  se  colore  en  gris,  on  a  une  huile  qui  noircit  mélangée 
avec  une  autre  qui  ne  noircit  pas.  Si  l'essai  par  la  solution  d'acide 
hypo-azotique  colore  Phuile  en  vert-de-gris,  on  a  les  huiles  d'olive 
et  de  pieds  de  bœuf  mélangées. 

Olive  et  arachide. 
Si,  au  lieu  de  passer  au  vert-de-gris,  l'huile  se  colore  en  vert- 
pomme  .  on  a  les  huiles  d'olive  et  d'arachide  mélangées. 
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Olive  et  baleine. 

Si  rhuile  ne  passe  ni  au  vert-de-gris ,  ni  au  vert-pomme ,  mais 
se  boursouflfle  et  passe  au  marron,  on  a  les  huiles  d'olive  et  de  ba- 
leine mélangées. 

Olive  et  lin. 

Si,  par  la  solution  d'acide  hypo- azotique,  on  a  un  précipité 
d*huile,  on  a  les  huiles  d'olive  et  de  fin  mélangées. 

Olive  et  sé$atne. 
Si  Phuile  passe  au  jaune-orange  ou  à  V orange,  et  si  l'acide  se 
colore  en  jaune  ;  si  la  solution  d'acide  hypo-azotique  la  colore  en 
jaune;  si  1  huile,  20  gram.,  additionnée  de  10 goût,  d'acide  sulfu- 
rique,  et  ensuite  de  1 0  goût,  d'acide  azotique,  se  colore  eu  indigo 
foncé,  puis  en  rouge  vineux;  si  le  mélange  solidifié  e^si  jaune,  on 
a  les  huiles  d'olive  et  de  sésame  mélangées. 

Olive  et  colza  épurée. 
Si  l'huile  se  colore  en  rouge  ou  en  jaune-orange,  et  si  l'acide 
ne  se  colore  pas  d'une  manière  apparente;  si  la  solution  d'acide 
hypo-azotique  colore  Thuîle  en  gri$  sale  ou  jaunâtre,  on  a  les 
huiles  d'olive  et  de  colza  mélangées. 

Sésame. 
Si  l'huile  se  colore  en  rouge-orange  et  l'acide  en  jaune  foncé; 
si  rhuile ,  traitée  par  la  solution  d'acide  hypo-azotique ,  passe  au 
rouge-brique,  on  a  Thuile  de  sésame. 

Arachide. 
Si  l'huile  passe  à  la  couleur  infusion  de  café  ;  si  la  solution 
d'acide  hypo-azotique  la  fait  passer  au  gris  jaunâtre  ;  si  un  cou- 
rant de  bi-oxyde  d'azote  colore  la  mousse  en  paille  jaunâtre  ,  ou  a 

l'huile  d'arachide. 

Sésame  et  arachide. 

Si  rhuile  passe  au  gris-rouge  et  si  l'acide  se  colore  en  jaune  ; 
si  le  tiers  supérieur  de  l'huile  reste  gris-noir,  les  deux  autres  tiers 
restant  rouges  ;  si  Facide  hypo-azotique  n'indique  pas  les  huiles 
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de  baleine  et  de  lin ,  on  a  les  huiles  de  sésame  et  d'arachide  mé- 
langées. 

Pieds  de  bœuf. 

Si  rhuile  passe  au  brun  ;  si  Tacide  hypo-azotique  la  colore  en 
vert-âe-gris;  si  la  mousse  que  Ion  produira  avec  le  bi-oxyde  d'a- 
zote est  un  peu  verdâtre,  et  si  Thuile  qui  se  rassemble  en-dessous 
de  la  mousse  est  couleur  olive,  on  a  Thuile  de  pieds  de  bœuf. 

Pieds  de  bœuf  et  baleine. 

Si  la  solution  d'acide  hypo-azotique  fait  boursouffler  le  mélange 
et  le  fait  passer  au  marron;  si  la  mousse  produite  par  un  courant 
de  bi-oxyde  d'azote  est  orange  ou  jaune-orange,  on  a  les  huiles 
de  pieds  de  bœuf  et  de  baleine  mélangées. 

Pieds  de  bœuf  et  cheval. 
La  solution' d'acide  hypo-azotique  fait  passer  le  mélange  à  la 
coloration  jaune  sale  ou  vert-pomme. 

Baleine. 
Si  l'huile  se  colore  en  brun;  si,  par  la  solution  d'acide  hypo- 
azotique,  elle  fait  effervescence  et  passe  au  marron;  si  la  mousse 
obtenue  par  le  bi-oxyde  d'azote  est  orange ,  on  a  l'huile  de  ba- 
leine. 

Baleine  et  lin. 

Si  la  solution  d'acide  hypo-azotique  précipite  de  l'huile,  on  a 
les  huiles  de  baleine  et  de  lin  mélangées. 

Colza  et  lin. 
Si  l'huile  se  colore  en  rouge  très-foncé  ou  en  brun-rouge  ;  si  la 
solution  d'acide  hypo-azotique  fait  passer  l'huile  au  marron  avec 
effervescence;  s'il  se  fait  un  précipité  d* huile,  on  a  l'huile  de  lin 
qui  a  été  ajoutée  à  l'huile  de  colza. 

Colza  et  baleine. 
Si  le  mélange  se  comporte  comme  le  précédent ,  à  l'exception 
que  Facide  hypo-azotique  ne  précipite  pas  d'huile,  on  a  les  huiles 
de  colza  et  de  baleine  mélangées. 
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Telles  sont  les  principales  opérations  à  Taide  desquelles  on  pourra 
reconnaître  les  huileis  employées  dans  Tindustrie. 


Il  est  encore  plusieurs  mélanges  que  Ion  rencontre  fréquemment 
dans  le  commerce,  qui  sont  :  Toeillette  et  la  sésame,  Toeilletle  et  la 
faine,  Toeillette  et  Tarachide,  l'œillette  et  l'olive. 

Œillette  et  sésame. 

L'huile  se  colore  en  rouge  ou  jaune-orange  et  Tacide  en  jaune. 
Si  Ton  essaie  Thuile  d'œillette  pure ,  elle  se  colore  eu  rose;  Fa- 
cide  ne  se  colore  pas  d'une  manière  appréciable. 

Œillette  et  faine. 
Si  l'huile  se  colore  fortement  en  rouge,  Facide  ne  se  colorant 
pas,  ou  a  les  huiles  d  œillette  et  de  faîne  mélangées. 

Œillette  et  arachide. 

Si  Thuile  se  colore  en  gris  ;  si  la  mousse  produite  par  un  courant 
de  bi-oxyde  d'azote  est  rouge,  on  a  les  huiles  d'œillette  et  d'ara- 
chide mélangées. 

Œillette  et  olive. 

La  mousse  que  donnera  ce  mélange  se  colorera  en  jaune  ou  en 
orange. 

Toutes  ces  mousses  devront  être  obtenues  à  une  température  de 
^5à20^ 

Ces  mélanges  pourront  être  dosés  facilement  à  l'aide  de  gammes 
que  l'opérateur  pourra  créer  à  volonté.  En  supposant  que  les  mêmes 
espèces  d  huiles  ne  se  colorent  pas  toujours  d'une  manière  exac- 
tement semblable ,  la  moyenne  trouvée  donnera  approximative- 
ment en  volume  la  composition  dun  mélange.  L'erreur  commise 
sera  peut-être  de  2  à  3  p.  7o5  soit  en  plus,  soit  en  moins. 


j 
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kappout 

présenté  par  M.  Schûtzenberger  ,  an  nom  du  comité  de  chimie, 
sur  un  mémoire  de  M.  Cailletet,  relatif  au  dopage  des  huiles. 
—  Séance  générale  du  25  Mai  4859. 

Messieurb, 

En  fixant  chaque  année,  par  une  question  spéciale  de  votre  pro- 
gramme, Tattention  des  chimistes  sur  le  problème  si  important  et 
si  difficile  du  dosage  des  huiles,  votre  comité  de  chimie  a  pensé 
rendre  un  véritable  service  au  commerce  et  à  Tindustrie. 

Beaucoup  de  savants  avaient  déjà,  il  est  vrai,  publié  des  travaux 
importants  d'analyses  et  d'essais  des  huiles  grasses.  Le  nombre^des 
réactifs  et  des  moyens  d'investigation  a  été  extrêmement  varié  ; 
mais  la  plupart  des  méthodes  connues  se  bornaient  à  indiquer 
comment  on  peut  découvrir  la  fraude  et  le  mélange,  ainsi  que  la 
nature  des  huiles  ;  sans  permettre  un  titrage  quantitatif  assez  ap- 
proché pour  les  besoins  de  la  pratique. 

Depuis  quelques  années ,  un  chimiste  distingué  a  répondu  plu- 
sieurs fois  à  lappel  fait  par  la  Société  ;  et  dans  trois  mémoires  in- 
téressants, dont  deux  ont  été  publiés  dans  nos  Bulletins,  il  est  par- 
venu, sinon  à  résoudre  complètement  la  question,  au  moins  à  la 
circonscrire  dans  des  bornes  assez  restreintes. 

Dans  un  premier  travail ,  il  aborde  le  sujet  sous  un  point  de  vue 
général;  et  par  1  emploi  du  brome,  il  détermine  d'une  manière 
assez  exacte  la  proportion  de  n'importe  quel  mélange  bhiaire. 
Vous  avez  déjà  décerné  une  récompense  à  Tauteur  de  ce  mémoire, 
en  tenant  jjIu tôt  compte  de  Toriginalité  du  procédé  que  de  son  uti- 
lité réelle  en  pratique. 

M.  Cailletet  a  pris  en  considération  les  objections  qui  lui  avaient 
été  faites  à  ce  sujet  par  votre  comité,  et  il  a  cherché  à  remplacer 
cette  méthode  par  uue  autre  plus  facile. 

Les  nouveaux  moyens  dont  il  fait  usage  se  tix)uvent  détaillés  dans 
deux  mémoires  ;  l'un  d'eux  a  déjà  été  imprimé  dans  vos  Bulletins , 
le  second  n'est  qu'un  complément  du  premier. 

Tt)ME    XXIX.    r.lLLUTIN    140.  Si 
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n  est  donc  juste  et  nécessaire  d^envisager  le  travail  dans  son  en- 
semble pour  juger  s*il  remplit  les  conditions  de  votre  programme 
et  mérite  une  récompense. 

L'auteur  fait  usage  de  trois  réactifs  particuliers,  tant  pour  les 
recherches  qualitatives  et  la  détermination  de  la  pureté  des  huiles, 
que  pour  les  titrages  ;  ils  consistent  dans  l'emploi  dans  des  condi- 
tions spéciales  : 

1""  D  une  solution  d'acide  hypo-azotique  dans  l'acide  azotique  ; 

2""  D*un  mélange  d'acide  sulfurique ,  nitrique  et  d'eau  ; 

3**  D'un  courant  de  bîoxyde  d'azote. 

Au  moyen  des  colorations  qui  se  développent  au  contact  des  corps 
gras  il  juge  de  leur  pureté,  de  la  nature  des  huiles  mélangées;  et 
par  des  gammes  colorées,  il  détermine  assez  exactement  la  pro* 
portion  des  deux  huiles. 

Les  deux  premiers  réactifs  ne  sont  pas  nouveaux  :  l'un  rappelle 
la  liqueur  de  Poutet;  le  second  a  été  proposé,  il  y  a  plusieurs  an- 
nées, par  M.  Calvert,  dans  un  travail  assez  étendu  sur  Fessai  des 
huiles  commerciales. 

Mais,  d'un  côté,  le  but  que  l'auteur  se  propose  en  employant  ces 
liqueurs  n'est  pas  le  même,  et,  d'un  autre,  les  proportions  et  les 
conditions  dans  lesquelles  il  les  fait  agir  sont  différentes;  de  sorte 
qu'il  est  facile  de  voir,  en  comparant  les  résultats  obtenus  par  les 
deux  chimistes,  que  les  résultats  ne  concordent  nullement. 

Le  dosage  a  été  dans  le  dernier  travail  étendu  à  un  assez  gi^and 
nombre  de  mélanges  binaires,  tels  que  : 

Huiles  d'olive  et  de  pieds  de  bœuf. 
Arachide. 
Baleine. 
Lin. 
Sésame. 
Colza. 

Sésame  et  arachide. 

Pieds  de  bœuf  et  baleine. 

Baleine  et  lin. 
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Colza  et  liiK 

Colza  et  baleine. 

Œillette  et  sésame. 
Fatne. 
Arachide. 
Olive. 

J'ai  eu  l'occasion  de  vérifier  à  plusieurs  reprises  lexactitude  de 
beaucoup  de  ces  colorations,  et  de  m*assurer  que  le  procédé  est 
réellement  pratique  et  facile  dans  son  exécution. 

Les  recherches  de  M.  Cailletet  présentent  donc  aujourd'hui  un 
ensemble  très-satisfaisant  et  pourront  rendre  de  véritables  services 
aux  chimistes. 

Votre  comité  pense  qu^eu  décernant  une  nouvelle  médaille  à 
lauteur  du  travail  complet,  la  Société  industrielle  ne  fera  que 
donner  une  juste  récompense  à  un  chimiste  de  mérite,  dont  le  zèle 
n'a  pas  reculé  devant  les  nombreuses  difficultés  que  présentait 
le  sujet. 

Il  vous  propose,  en  outre,  Timpression  du  mémoire  de  M.  Cail- 
letet et  du  présent  rapport,  ainsi  que  le  maintien  du  prix  sur  To- 
léométrie  dans  votre  nouveau  programme. 
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RAPPORT 


présenté  par  M.  ScH^EPrER ,  sur  l'amidon  de  marron  d'Inde ,  de 
MM.  Thibierge  et  Romilly;  lu  dans  la  séance  du  29  Juin 
4859. 

Messieurs, 

Plusieurs  industries ,  et  notamment  la  fabrication  des  tissus  de 
coton,  absorbent  des  quantités  considérables  de  substances  ali- 
mentaires. A  la  suite  de  mauvaises  récoltes ,  lorsque  les  céréales 
atteignent  des  prix  très-élevés,  le  désir  de  trouver  une  substance 
non  alimentaire ,  qui  puisse  fournir  les  matières  amylacées  à  Tin- 
dustrie ,  se  fait  surtout  sentir  bien  vivement.  La  Société  indus- 
trielle s'est  souvent  préoccupée  de  cette  question ,  et  dans  votre 
programme  des  prix  figure  une  récompense  pour  Tintroduction 
d'une  substance  propre  à  servir  comme  épaississant  de  couleurs , 
apprêt  et  parement,  et  qui  ne  soit  ni  de  la  gomme  arabique  ou 
Sénégal,  ni  de  la  gomme  adragante,  ni  une  matière  servant 
actuellement  à  Talimentation  de  Ihomme.  Déjà  en  Mai  1856, 
M.  de  Callias  nous  a  soumis  des  échantillons  d  amidon  de  man^on 
dinde,  et  dans  la  séance  du  30  Juillet  de  la  même  année, 
M.  Albert  Schlumberger,  chargé  d'en  faire  Tessai ,  vous  a  com- 
muniqué le  résultat  obtenu ,  qui  était  peu  favorable  à  cette  nou- 
velle substance. 

MM.  Thibierge  et  Romilly  vous  ont  adressé,  au  mois  de  Février 
de  cette  année,  un  ouvrage  publié  par  eux,  intitulé  :  De  l'amidon 
des  marrons  d'Inde,  ou  des  fécules  amylacées  des  végétaux  non 
alimentaires.  Dans  la  lettre  qui  accompagne  ce  traité ,  les  auteurs 
prétendent  avoir  résolu  la  question  proposée  par  la  Société  indus- 
trielle, et  demandent  à  concourir  pour  le  prix  N°  23  de  votre 
programme  des  prix. 

MM.  Thibierge  et  Romilly  n'avaient  pas  jugé  à  propos  de  joindre 
à  leur  lettre  un  échantillon  de  Tamidon  du  marron  d*lnde,  qu'ils 
fabriquent  en  quantités  notables  dans  un  ctabUssement  aux  envi- 
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rons  de  Paris,  et  faisaient  valoir  la  médaille  d'argent  qui  leur  a  été 
accordée  au  concours  universel  agricole  de  1856,  et  qui  établit  la 
supériorité  de  leur  produit.  Afin  de  pouvoir  bien  constater  la 
valeur  réelle  et  les  qualités  de  cet  amidon,  vous  avez  décidé 
d'en  demander  à  MM.  Thibierge  et  Romilly  une  quantité  suffisante 
pour  faire  des  essais  en  grand;  et  je  viens  aujourd'hui,  au  nom  de 
votre  comité  de  chimie ,  qui  m'a  chargé  de  faire  ces  essais ,  vous 
rendre  compte  du  résultat  obtenu. 

L'amidon  du  marron  d'Inde,  qui  a  été  mis  à  ma  disposition ,  est 
d'une  blancheur  parfaite  et  d  une  grande  pureté  ;  il  fournit  un 
épaississant  plus  transparent  que  l'amidon  de  froment  et  la  fécule 
de  pommes  de  terre  ;  mais  il  présente  l'inconvénient  de  s'amincir 
plus  vite.  Je  me  suis  convaincu,  ainsi  que  M.  Albert  Schlumberger, 
que  Famidon  du  marron  d'Inde  ne  saurait  trouver  un  emploi 
comme  épaississant  de  couleurs ,  ni  pour  Timpression  au  rouleau , 
ni  pour  Timpressiou  à  la  main.  Les  couleurs  que  j'ai  épaissies  avec 
ce  nouveau  produit  n'avaient  pas  la  consistance  et  la  viscosité 
voulue  ;  impossible  de  pouvoir  imprimer  nettement  ces  couleurs , 
qui  ont  toujours  une  tendance  au  coulage,  qui  s'amincissent  et 
tranchent  facilement ,  surtout  lorsqu'elles  contiennent  de  Tacétate 
d'alumine.  J'ai  donc  abandonné  l'emploi  de  l'amidon  du  marron 
d'hide  comme  épaississant  de  couleurs ,  pour  ne  m' attacher  qu'aux 
essais  d'apprêt.  J'ai  apprêté  un  certain  nombre  de  pièces  de  diffé- 
rents tissus ,  comme  toiles  jaconas  et  organdis ,  avec  l'amidon  du 
marron  d'Inde.  Suivant  le  tissu,  j'ai  employé  un  empois  fait  avec 
40  ou  60  grammes  de  cette  substance  par  litre  d'eau  :  les  résultats 
que  j'ai  obtenus  ont  été  plus  favorables  que  ceux  signalés  par 
M.  Schlumberger,  et  j'ai  même  acquis  la  certitude  que  l'amidon 
de  marron  d'Inde  pourrait  parfaitement ,  pour  l'apprêt  des  tissus 
imprimés  et  pour  l'usage  des  blanchisseuses,  remplacer  la  fécule 
de  pommes  de  terre  et  l'amidon.  II  a  même  un  avantage  sur  ces 
produits,  en  ce  sens,  qu'il  donne  aux  tissus  un  toucher  plus  doux, 
et  que  l'apprêt  ne  marque  pas  sur  Téloffe  :  inconvénient  qui , 
pour  certains  tissus  et  couleurs,  se  présente  assez  souvent.  Je 
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dois  encore] faire  observer  que  des  pièces  apprêtées  avec  Tamidon 
du  marron  dliidé ,  et  placées  pendant  quinze  jours  dans  des  loca- 
Utéft  plus  ou  moins  humides  et  d'une  température  plus  ou  moins 
élevée,  nont  pas  fait  voir  un  changement  sensible  quant  à  la 
consistance  et  au  toucher.  Il  est  évident  que ,  si  la  fabrication  de 
lamidon  du  marron  d'Inde  devait  enlever  à  lagriculture  des  ter* 
rains  propres  à  la  culture  des  substances  alimentaires ,  la  substi- 
tution de  ce  produit  aux  matières  amylacées  employées  jusqu'à 
présent  ne  serait  d'aucun  bénéfice  pour  Téconomie  sociale.  Mais 
si,  comme  le  proposent  MM.  Tbibierge  et  Romilly ,  on  plantait  le  mar- 
ronnier le  long  des  routes,  dans  les  forêts ,  sur  les  talus  de  chemin 
de  fer  et  sur  des  terrains  qui  ne  peuvent  être  exploités  pour  la 
production  des  céréales  et  des  pommes  de  terre ,  et  que  le  nouveau 
produit  pût  être  livré  en  quantités  suffisantes  et  à  un  prix  aa 
plus  égal  à  celui  payé  pour  la  fécule  de  pommes  de  terre ,  nous 
devons  reconnaître  que  la  fabrication  de  Tamidon  de  marrcm 
dinde  mériterait  toute  notre  attention.  MM.  Thibierge  et  RomiUy 
n'ont  pas  rempli  toutes  les  conditions  énoncées  dans  votre  pro- 
gramme des  prix  ;  mais  ik  ont  fait  avancer  la  questîou  qu'il  pose. 
L'amidon  du  marron  d'Inde  qu'ils  peuvent  livrer  à  la  consomma^ 
tion  est  réellement  supérieur  à  cehii  que  M;  de  Callias  vous  a 
envoyé  dans  le  temps,  et  votre  comité  de  chimie  vous  propose  de 
décerner  à  ces  messieurs,  à  titre  d'encouragement,  uae  médaille 
de  bronze,  et  d'insérer  le  présent  rapport  dans  vos  bulletins. 
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RAPPORT 

présenté  sur  le  prix  Pf^  49  des  arts  chimiques,  au  nom  du  comité 
de  chimie ,  par  9t.  Carlos  Kctechlin  ;  et  lu  dans  la  séance  du 
25  Mai  4859. 

Messieurs, 

Votre  programme  des  prix  pour  le  concours  de  1859  appelle 
Tattention  des  fabricants  de  couleurs  et  des  chimistes  sur  les  pro- 
duits plastiques  colorés ,  dont  Tart  de  l'impression  sur  étoffes  tend 
de  jour  en  jour  à  augmenter  l'emploi .  Votre  comité  de  chimie  avait 
surtout  signalé  une  lacune  regrettable  dans  ce  genre  de  couleurs. 
En  effet,  si,  grâce  à  Guimet,  on  fixe  à Talbumine  des  bleus  d'un 
éclat  sans  pareil;  si  le  chromate  de  plomb  nous  donne  du  jaune  et 
de  l'orange;  si  le  noir  de  fumée  et  les  différentes  terres  ou  ocres 
colorées  permettent  d'obtenir,  soit  seuls ,  soit  par  leur  mélange , 
un  grand  nombre  de  couleurs  giises  et  modes;  nous  n'avions 
encore  ni  beau  vert,  ni  rouge,  ni  violet  métalliques  résistant  à 
l'action  de  l'air  et  du  soleil;  aussi  votre  programme  des  prix  pro- 
pose-t-il  une  médaille  d'or,  pour  un  rouge,  un  violet  ou  un  vert 
métalliques  susceptibles  d'être  imprimés  au  rouleau  avec  V albu- 
mine pour  épaississant. 

Votre  appel  a  été  entendu  et  deux  concurrents  se  sont  présentés 
pour  votre  prix  N""  19. 

L'un,  M.  Guignet,  vous  a  envoyé  de  l'oxyde  de  chrome,  obtenu 
par  la  réaction  à  chaud  de  l'acide  borique  sur  le  chromate  de 
potasse;  et  M.  Salvétat ,  chimiste  distingué  attaché  à  la  manufac- 
ture de  Sèvres,  vous  a  fait  parvenir  différentes  couleurs  vitrifiables. 

Le  vert  de  M.  Guignet  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  le  rapport 
de  l'éclat  de  la  nuance.  Il  est ,  comme  le  demande  votre  pro- 
gramme, complètement  hialtérable  à  l'air  et  à  l'action  du  soleil; 
et  il  a ,  de  plus ,  le  grand  avantage  de  rester  vert  à  la  lumière  arti- 
ficielle :  qualité  précieuse  et  très -recherchée,  qui  n'est  partagée, 
de  tous  les  verts  employés  jusqu'ici  dans  l'industrie ,  que  par  le 
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vert  de  Chine  et  le  vert  de  Schweinfurth,  Enfin,  Messieurs,  au 
moment  où  divers  journaux  scientifiques  signalent  de  nouveau  des 
accidents  survenus  par  suite  de  poussière  détachée  de  papiers  de 
tenture  et  d'étoffes  colorées  par  des  verts  à  Tarsenic ,  il  n  est  pas 
sans  importance  de  faire  remarquer  que  le  vert  de  chrome  est 
d*une  innocuité  parfaite. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  de  la  fabrication ,  ni  de  la 
composition  chimique  du  vert  Guignet  :  les  travaux  de  lluventeur 
et  ceux  de  M.  Salvétat,  sur  ce  sujet ,  ont  été  publiés.  Nous  ferons 
seulement  remarquer,  comme  un  fait  digne  d'intérêt,  que ,  d'après 
M.  Camille  Rœchlin ,  on  fait  passer  le  nouveau  vert  de  chrome  à 
une  nuance  plus  jaunâtre  en  le  faisant  bouillir  pendant  quelques 
heures  avec  de  Tacide  arsénieux  et  de  Tacidc  acétique. 

M.  Guignet  a  pris  un  brevet ,  et  depuis  près  d'une  année  son 
vert  est  fabriqué  en  grand  par  M.  Kestner,  de  Thann ,  qui  en  a 
déjà  livré  au  commerce  de  la  France  et  de  l'étranger  plusieurs 
milliers  de  kilogrammes  :  il  est  vendu  à  l'état  de  pâte  au  prix  de 
8  fr.  le  kilogramme  renfermant  30  7o  d'oxyde  de  chrome  sec. 

Fixé  à  l'albumine  sur  étoff'e ,  le  vert  Guignet  a  permis  aux  impri- 
meurs d'ofi^rir  à  la  vente  une  couleur  nouvelle  d'une  solidité  par- 
faite, et  aussi  recherchée  par  son  éclat  et  sa  fratcheur  que  par  la 
distinction  de  son  ton. 

En  présence  d'un  résultat  aussi  éminemment  industriel,  le  rôle 
de  votre  rapporteur  est  bien  simple ,  et  se  borne  à  constater 
jusqu'à  quel  point  le  vert  Guignet  ré[>ond  aux  conditions  de  votre 
programme ,  qui  demande  vn  vert  métallique  pouvant  s'imprimer 
au  rouleau,  et  dont  l'intensité  est  définie  par  la  teinte  du  vert 
de  vessie. 

Le  vert  Guignet  s'imprime  bien  au  rouleau,  en  nuances  claires 
ou  moyennes  ;  mais  on  ne  peut  dépasser  un  certain  degré  d'inten- 
sité ,  parce  qu'alors  la  couleur  bouche  la  gravure  et  rend  l'impres- 
sion très  -  difficile ,  sinon  impossible.  Jusqu'à  présent  on  n'arrive 
donc  pas  avec  le  vert  Guignet  à  produire  sur  étoffes  la  teinte  du 
vert  de  vessie  j  et  cette  couleur  ne  répond  pas  aux  conditions 
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rigoureuses  de  votre  programme.  Néanmoins  votre  comité  de 
chimie  pense  que  M.  Guignet  a  rendu  un  véritable  service  à  Tin- 
dustrie  en  la  dotant  d  une  couleur  nouvelle ,  susceptible  peut-être 
de  devenir  par  des  perfectionnements  d'un  emploi  plus  facile  et 
plus  étendu ,  et  il  vous  propose  de  lui  décerner  la  médaille  d'or. 

Occupons-nous  maintenant  des  produits  de  M.  Salvétat. 

M.  Salvétat ,  en  vous  envoyant  plusieurs  couleurs  vitritiables , 
avait  surtout  attiré  votre  attention  sur  son  vert  turquoise  et  son 
violet  au  phosphate  de  cobalt. 

Le  vert  turquoise ,  obtenu  en  calcinant  un  mélange  d'ahimine 
hydratée,  de  carbonate  de  cobalt  et  d'oxyde  de  chrome,  donne 
une  couleur  qui  jouit ,  comme  le  vert  Guignet ,  de  la  propriété  de 
ne  pas  changer  à  la  lumière  artificielle.  Le  vert  turquoise  est  d'un 
bleu  verdâtre  particulier,  que  ne  donnerait  pas  facilement  un 
mélange  de  bleu  et  de  vert  ;  à  ce  titre  il  n'est  pas  sans  intérêt ,  et 
pourrait  peut-être  servir  dans  l'impression  de  quelques  genres 
riches  à  la  main ,  où  l'on  demande  une  grande  variété  de  tons 
d'une  même  couleur. 

11  en  est  de  même  de  l'oxyde  de  chrome  alumineux ,  couleur 
vert  d'herbe  qui,  tout  en  étant  moins  vive-et  moins  transparente 
que  le  vert  Guignet ,  est  cependant  une  couleur  de  plus  à  ajouter 
à  la  palette  industrielle  des  fabricants  de  papiers  peints  et  de  tissus 
imprimés.  Mentionnons  aussi  une  ocre  rouille  d'un  éclat  très- vif , 
et  dont  M.  Salvétat  a  bien  voulu  nous  faire  coimaître  le  mode  de 
préparation  ;  nous  transcrivons  ici  son  procédé ,  pensant  qu'il  ne 
sera  pas  sans  intérêt. 

«  On  prend  280  grammes  de  fer  métallique  ,  330  grammes  de 
zinc ,  on  fait  dissoudre  le  tout  dans  l'acide  chlorhydrique ,  puis  on 
précipite  par  le  carbonate  de  soude.  On  lave  à  grande  eau  tant 
qu'il  reste  du  sel  marin  et  du  carbonate  de  soude  dans  le  mélange. 
Le  dépôt,  d'abord  veit,  brunit;  et  quand  toute  teinte  verte  a 
disparu ,  on  filtre  sur  des  toiles  garnies  de  papier  buvard. 

«  Le  précipité  séché  est  passé  sur  des  têts  à  rôtir  au  rouge 
sombre ,  qui  détermine  le  ton. 
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«  On  peut  remplacer  le  zinc  et  le  fer  par  les  sulfates  de  ces 
métaux  en  tenant  compte  de  leur  composition. 

«On  modifie  la  nuance  en  mettant  en  présence  1 ,  2,  S,...  équi- 
valents de  zinc,  pour  2,4,  6...,  équivalenls  de  fer.  L'addition  du 
nickel,  du  cobalt  ou  du  manganèse  conduit  à  des  nuances  plus 
foncées,  bois,  sépia,  brunes,  etc.  » 

J'arrive  maintenant,  Messieurs,  à  la  couleur  la  plus  intéressante 
que  nous  devons  à  lobligeance  de  M.  S^alvétat,  et  qui  me  parait 
appelée  à  un  avenir  industriel ,  le  phosphate  de  cobalt. 

Le  phosphate  de  cobalt  de  M.  Salvétat  se  prépare  en  décompo- 
sant un  sel  de  cobalt  par  du  phosphate  de  soude ,  et  faisant  virer 
au  violet,  par  la  calcination,  la  couleur  rose  du  phosphate.  Le 
violet  que  nous  a  envoyé  M.  Salvétat  était  en  poudre  suffisamment 
fine  pour  être  imprimée  ;  j'en  ai  fait  des  couleurs  à  raison  de  400 
et  de  200  grammes  par  litre.  Ces  couleurs ,  épaissies  à  Talbumine 
et  imprimées  au  rouleau ,  ont  doimé  des  violets  pouvant  rivaliser 
avec  les  plus  beaux  produits  de  laniline  et  de  lorseille ,  et  n^ayant 
pas,  comme  ces  derniers,  Tinconvénient  d'être  détruits  par  les 
rayons  solaires.  Malheureusement  la  petite  quantité  de  ce  beau 
sel  mise  à  notre  disposition  ne  m'a  pas  permis  d*en  faire  assez  de 
couleur  pour  en  imprimer  une  pièce  ;  et  de  la  réussite  de  quelques 
mètres  on  ne  saurait  conclure  que  le  [>hosphate  de  cobalt  puisse 
s'imprimer  au  rouleau.  Les  sels  d'une  grande  densité,  comme  ceux 
de  cobalt,  ne  se  dégagent  pas  facilement  de  la  gravure.  Au  bout 
de  quelques  tours  de  rouleau  celle-ci  est,  pour  nous  servir* du 
terme  du  métier,  complètement  encrassée ,  et  l'impression  devient 
des  plus  défectueuses.  Pour  résoudre  industriellement  le  pmblème 
de  rimpression  au  rouleau  du  nouveau  violet ,  il  faudrait  donc  que 
le  phosphate  de  cobalt  fut  fabriqué  en  grand ,  et  ici  vient  se  pré- 
senter un  nouvel  obstacle  :  le  prix  de  revient,  sur  lequel  M.  Sal- 
vétat n'a  pu  nous  renseigner  exactement ,  mais  qu'il  pense  ne  pas 
devoir  dépasser  35  à  40  fr.  le  kilogramme.  Hàtons-nous  d'ajouter 
que  M.  Salvétat  est  convaincu  que  ce  prix  viendrait  à  fléchir  rapi- 
dement, si  une  industrie  eu  consommait  des  quantités  impor- 
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tantes  ;  et  je  ne  puis  mieux  faire  à  ce  sujet  que  de  vous  citer  un 
passage  très-intéressant  d'une  de  ses  lettres  : 

«  Jusqu'à  ce  jour,  Foxyde  de  cobaH  est  resté,  à  de  très- rares 
exceptions  près,  exclusivement  employé  pour  la  décoration  des 
poteries,  et  là  ses  propriétés  tinctoriales  sont  tellement  prononcées 
qu'il  en  suffit  d  un  ou  deux  millièmes  pour  produire  l'effet  voulu. 
Dans  rimpression  sans  couverte,  le  linéament  le  plus  délié  fait 
avec  cet  oxyde  donne  après  cuisson  des  colorations  bleues  très- 
intenses.  Dans  la  verrerie  4  à  6  millièmes  donnent  des  verres  bleus 
très-colorés. 

((  L'oxyde  de  cobalt  est  donc  rçsté,  comme  poids,  au  nombre  des 
matières  d'une  petite  consommation ,  et  son  prix  a  été  maintenu 
assez  élevé.  Il  vaut  45  fr.  le  kilogramme  ;  il  valait ,  il  y  a  30  ans , 
21 0  fr.  Le  motif  le  plus  puissant  qui  a  conduit  à  la  baisse  de  prix 
que  le  consommateur  a  obtenue ,  se  trouve  dans  la  préparation  des 
minerais  de  nickel  cobaltiâés. 

c<  L'oxyde  de  cobalt  est  devenu  un  ré»du  de  cette  fabrication 
qui ,  en  Angleterre,  s'accrott  tous  les  jours  en  vue  de  la  confection 
des  maillechort&.  Et  comme  celte  situation  ne  peut  pas  changer,  on 
n'aura  pas  de  peine  à  faire  baisser,  avec  une  plus  grande  exploita- 
tion ,  les  prix  simultanément  pour  le  cobalt  et  le  nickel.  » 

\ous  le  voyez ,  Messieurs ,  le  prix  actuellement  élevé  du  cobalt 
ne  parait  pas  devoir  rester  un  obstacle  à  la  production  commer* 
ciale  du  phosphate.  M.  Salvétat  est  prêt  à  guider  de  ses  conseils 
les  industriels  qui  voudraient  entreprendre  la  fabrication  de  cette 
belle  couleur;  et  c'est  à  lui  que  Tindustrie  en  sera  redevable,  si  elle 
peut  compter  un  jour  le  pho£q[)hate  de  cobalt  au  nombre  de  ses 
matières  colorantes  les  plus  brillantes.  Votre  programme  des  prix 
demandant  un  violet  métallique  pouvant  s'imprimer  au  rouleau , 
votre  comité  de  chimie  regrette  de  ne  pouvoir  décerner  à  M.  Sal- 
vétat la  médaille  d'or;  mais  il  vous  demande  pour  lui,  à  titre  de 
remerciment  pour  son  intéressante  communication,  une  médaille 
.  d'argent  ;  vous  réservant  de  lui  offrir  une  récompense  d'un  degré 
plua  élevé,  quand  le  phosphaite  de  cobalt  sera  fabriqué  et  employé 
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industriellement.  Votre  comité  de  chimie  vous  propose  également 
rîmpression  dans  vos  bulletins  des  notices  de  MM.  Guignet  et 
Salvétat  y  ainsi  que  du  présent  rapport. 


de  M.  Guinet;  lue  dam  la  séance  du  35  Février  4859. 

Monsieur  , 

J'ai  rhonueur  de  vous  annoncer  que  je  désire  concourir  pour  le 
prix  N°  1 9  (vert  métallique  pour  impressions  au  rouleau).  Je  ne 
pense  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  vous  envoyer  un  mémoire  des* 
criptif  et  de^  échantillons  ;  en  effet  /  depuis  six  mois ,  la  couleur 
dont  il  s'agit  est  fabriquée  en  grand  chez  M.  Kestner»  à  Thann. 
Les  deux  maisons  frères  Kœchlin  et  Steinbach-Kœchlin,  rem- 
ploient couramment,  à  la  planche  et  au  rouleau;,  et  la  maison 
Dollfus-Mieg  imprime  aussi  cette  couleur,  comme  vous  le  savez 
san»  doute.  . 

M.  Kestner  vous  donnera  des  échantillons ,  si  vous  le  jugez  utile. 
Il  vous  donnera  aussi  tous  les  renseignements  nécessaires  sur  la 
fabrication  du  produit. 

Outre  la  beauté  de  la  nuance ,  ce  qui  distingue  surtout  la  nou- 
velle couleur,  c'est  une  solidité  parfaite.  Elle  n'est  attaquée  que 
par  les  acides  bouillants  et  le  nitre  en  fusion;  elle  résiste  à  la 
lumière ,  au  savonnage ,  aux  alcalis  ,  au  chlore ,  etc. 

De  plus,  elle  ne  perd  rien  de  son  éclat  à  la  lumière  artificielle; 
elle  paraît  plutôt  avivée. 

Au  point  de  vue  chimique,  c'est  un  oxyde  de  chrome  hydraté, 
jusqu'à  présent  inconnu  aux  chimistes.  U  a  pour  formule  : 
Cr* 0^,2 HO.  On  le  prépare  en  chauffant  au  rouge  sombre  un 
mélange  de  bichromate  de  potasse  et  d'acide  borique  avec  une 
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quantité  d*eau  suffisante  pour  faire  une  bouillie  épaisse.  Le  produit 
est  ensuite  épuisé  par  Teau  et  soumis  à  un  broyage  convenable, 
ï^s  eaux  de  lavage  contiennent  du  borate  de  potasse  ;  on  les  éva- 
pore et  on  les  décompose  par  Tacide  chlorhydrique.  On  régénère 
ainsi  l'acide  borique  dont  la  plus  grande  partie  rentre  en  fabri- 
cation. 


MOTK 

présentée  par  M,  Salvétat  ;  et  lue  dam  la  séance  du  3  Février 

4859. 

COULEUR  VERTE  SOUDE. 

Les  nuances  que  Poxyde  de  chrome  peut  offrir  comme  ressources 
à  Tart  de  la  tfeinture ,  sous  forme  de  couleui-s  propres  à  l'impres- 
sion des  étoffes,  sont  excessivement  variées,  si  Ion  tient  compte 
de  la  facilité  de  modifier  ces  nuances  au  moyen  d'addition  d  oxydes 
de  cobalt,  d'alumine,  de  zinc.  Cet  oxyde  fournit  toute  la  série  des 
verts  propres  à  peindre  la  porcelaine ,  et  comme  ces  couleurs  se 
font  en  mélangeant  un  oxyde  multiple  coloré  à  du  fondant ,  j'ai 
pensé  qu'en  retranchant  le  fondant,  on  auraitune  matière  propre 
à  décorer  les  tissus  par  voie  d'impression. 

J'ai  choisi  parmi  toutes»les  nuances ,  à  titre  d'exemple  ;  celle  qui 
contient  du  chrômcL,  de  l'alumine  et  de  l'oxyde  de  cobalt,  dans  les 
proportions  qui  donnent  ce  que  nous  nommons  le  turquoise. 

On  Fobtient  en  calcinant  dans  une  atmosphère  oxydante  : 

Alumine  hydratée 40. 

Carbonate  de  cobalt 30. 

Oxyde  de  chrome 20. 

On  lave ,  pour  enlever  un  peu  de  chromate  soluble  qui  se  forme 
toujours ,  et  cette  couleur,  bien  broyée ,  jouit  de  la  propriété  très- 
remarquable  d'être  très-solide  et  très-vive  à  la  lumière  artificielle. 
On  en  pourra  juger  par  l'échantillon  que  j'ai  joint  sous  le  N"  1 . 

Il  est  évident  qu'on  pourra  modifier  la  teinte,  soit  en  ajoutant  du 
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chrome  pour  avoir  plus  de  vert ,  soit  en  retranchant  de  cet  oxyde 
pour  avoir  plus  de  bleu.  En  prenant  trois  parties  d'alumine  hydra- 
tée et  une  partie  de  carbonate  de  cobalt  pur,  on  obtient  du  bleu 
pur  d  une  fabrication  plus  rapide  que  le  bleu  Thénard. 

Quant  à  la  préparation  industrielle  de  ces  couleurs,  elle  i>eut 
être  réalisée  sur  une  grande  échelle  au  moyeu  de  toutes  les 
méthodes  mises  eu  usage  dans  la  confection  des  pâtes  à  porce- 
laine. 

VIOLETS  DE  COBALT. 

Lorsqu'on  précipite  une  dissolution  d'un  sel  de  cobalt  par  le 
phosphate  de  soude ,  on  obtient  un  sel  rose  d'une  très-belle  teinte , 
qui  correspond  au  violet  rouge  de  la  table  chromatique  de 
M.  Chevreul,  N"*  2.  On  sait  que  l'oxyde  de  fer  calciné  au  rouge 
prend  des  teintes  variées,  qui  s'élèvent  de  l'orange  au  bleu  violâtre, 
suivant  la  température  à  laquelle  on  Ta  soumis.  Le  phosphate  de 
cobalt  présente  une  propriété  semblable;  et  suivant  la  température 
qu'il  a  subie ,  sa  nuance  vaiie  du  violet  rouge  au  2''  bleu  violet, 
nuance  qui  correspond  à  la  couleur  du  phosphate  fondu  réduit 
en  poudre,  N'3. 

L'oxyde  de  cobalt  est  aujourd'hui  d'un  prix  abordable ,  il  vaut 
45  fr.  le  kilogramme.  Il  y  a  donc  lieu  de  penser  que  ces  couleurs 
pourront  être  d'un  usage  assez  répandu  pour  les  impressions  sur 
étoffes ,  lorsque  la  mode  aura  délaissé  les  nuances  bleues  obtenues 
par  l'outremer  bleu ,  les  nuances  vertes  obtenues  par  l'outremer 
vert  ou  l'oxyde  de  chrome  hydraté.  Si  l'on  s'adonnait,  dans  un 
grand  centre  comme  Mulhouse ,  à  la  fabrication  du  phosphate  de 
cobalt  violet,  que  je  ne  me  résen-e  par  aucun  brevet,  je  ne  doute' 
pas  que  l'exploitation  de  cette  riche  couleur  ne  devînt  une 
source  de  profits.  J'appelle  sur  ce  point  l'attention  des  fabricants 
de  produits  chimiques  et  celle  des  imprimeurs;  les  premiers  trou- 
veraient encore  dans  la  fabrication  des  papiers  peints  des  débou- 
chés importants-  Quant  à  la  peinture  fine ,  elle  procurerait  quel- 
ques bénéfices,  puisque  dans  ce  genre  les  couleurs  peuvent 
atteindre  un  prix  assez  élevé. 
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nroTK 

présentée  par  M.  Daniel  Dollfus  fih ,  au  nom  du  comité  de  chi- 
mie, sur  les  couleurs  d* aniline  de  M.  Perkin,  et  le  pourpre 
français  de  M.  Marnas;  lue  dans  la  séance  générale  du 25  Mai 
4859. 

Messieurs  , 

En  dehors  du  concours  que  notre  Société  provoque  chaque 
année,  et  dont  le  programme  si  varié  a  attiré  les  nombreux  con- 
currents dont  les  titres  aux  récompenses  promises  vous  sont  sou- 
mis aujourd'hui,  elle  s'est  toujours  imposé  la  tâche  de  suivre  et 
d'encourager  les  nombreux  progrès  qui  s'accomplissent  journelle- 
ment ,  surtout  en  ce  qui  touche  de  plus  près  les  industries  de  notre 
localité. 

Plusieurs  matières  colorantes  nouvelles  sont  venues,  cette  année, 
enrichir  la  liste  déjà  si  nombreuse  et  si  variée  de  celles  qu'utilise  le 
fabricant  d'étoffes  imprimées. 

La  teinture  sur  soie  s'est  la  première  emparée  de  ces  précieuses 
substances ,  et  ce  n'est  que  grâce  à  une  modification  de  la  surface 
des  fibres  du  coton  que  l'on  est  parvenu  à  les  y  fixer. 

Je  veux  parler  de  Temploi  des  mordants  organiques  dont  la 
première  application  est  due  âr  J.-M.  Haussmann. 

Les^deux  matières  colorantes  qui  ont  plus  particulièrement 
éveillé  l'attention  de  votre  comité  de  chimie,  sont  :  la  première, 
un  produit  dérivé  de  Toxydation  de  raniline ,  auquel  il  n'a  point 
encore  été  donné  de  nom  définitif,  et  dont  la  découverte  est  due 
à  un  Anglais ,  le  professeur  Perkin  ;  la  seconde ,  connue  sous  le 
nom  de  pourpre  français ,  est  une  modification  de  la  matière  vio- 
lette de  l'orseille,  dont  la  préparation  est  due  à  M.  Marnas,  de 
Lyon.  Cette  dernière  substance  présente,  sur  toutes  celles  qui  jus- 
qu'ici avaient  été  préparées  au  moyen  de  l'orseille,  l'avantage 
d'une  stabilité  beaucoup  plus  grande  en  présence  des  acides  même 
les  plus  énergiques. 
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Ces  deux  produits  sont  entrés  depuis  quelques  mois  pour  une 
large  part  dans  la  fabrication  des  tissus  imprimés. 

Les  nuances  violettes  que  Ton  obtient  avec  ces  deux  substances 
sont  à  peu  près  identiques  et  d  une  vivacité  que  1  ou  ne  rencontre 
que  dans  peu  d'autres  couleurs  imprimées  sur  coton. 

Votre  comité  de  cbimie  vous  propose  d'encourager  les  résultats 
obtenus  par  MM.  Perkin  et  Manias,  en  décernant  à  chacun  d  eux 
une  médaille  d'argent  hors  concours  ;  il  est  persuadé  que  vous 
accueillerez  favorablement  sa  proposition ,  qui  peut  être  f  attachée 
au  prix  N*"  2  des  arts  chimiques ,  relatif  à  un  procédé  utile  à  la  (a- 
brication  des  tmles  peintes. 


RAPPOBT 

présenté  par  M.  Henri  Ziegler  ,  au  nom  du  comité  de  mécanique, 
$ur  le  concourir  relatif  à  un  appareil  compteur  d'eau;  lu  dans 
la  séance  générale  du  25  Mai  4859. 

Messieurs  , 

Trois  concurrents  se  sont  présentés  au  concours  pour  le  prix 
N""  23  des  Arts  mécaniques,  consistant  en  une  médaille  d  or,  pour 
rinvention  et  Tapplication  d  un  nouvel  appareil  compteur  d'eau , 
applicable  aux  générateurs  a  vapeur. 

M.  Bréguet,  horloger  à  Paris,  vous  a  adressé,  au  nom  de 
MM.  Loup  et  Koch;  un  appareil  de  1  invention  de  ce^ derniers,  et 
qu'ils  nomment  compteur  hydraulique  magnéto-moteur. 

Le  principe  sur  lequel  se  sont  basés  les  inventeurs  pour  mesurer 
la  quantité  deau  fournie  dans  un  temps  donné,  soit  par  une 
pompe ,  soit  par  un  réservoir,  est  celui  d'une  turbine  à  axe  verti- 
cal ,  placée  dans  une  foi  te  enveloppe  en  fonte  concentrique  qui 
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est  munie  d'un  orifice  d^eotrée  latéral  aunlessus  de  la  turbine ,  et 
d  un  orifice  de  sortie  symétrique  à  la  partie  inférieure  de  l'enve- 
loppe. 

L'eau  traversant  le  corps  de  Fappareil  imprime  un  mouvement 
de  rotation  à  la  turbine  qui,  à  sou  tour,  le  transmet  à  un  compteur 
spécial  à  cadrans. 

Afin  d'augmenter  lactii»!  de  Teau  sur  la  turbine ,  les  inventeurs 
ont  placé  immédiatement  au-dessus  de  celle-ci  mie  roue  direc- 
trice à  ailes  en  forme  d'hélice,  et  disposées  à  peu  près  perpendi- 
culairement à  celles  de  la  roue  mobile. 

Mais  ils  se  sout  surtout  attachés  à  donner,  par  la  perfection  de 
l'exécution»  par  la  réduction  du  poids  et  des  frottements,  une 
|[rande  sensibilité  au  corps  de  la  turlûne. 

La  partie  supérieure  de  Tenveloppe  porte  une  fermeture  her- 
métique de  cuivre  mince  en  forme  de  calotte;  au-dessus  de  cette 
fermeture  sont  placés  ks  cadrans  à  aiguilles  indiquant  les  unités, 
dizaines ,  centaines  et  mille.  Le  mouvement  de  rotation  de  Taxe  de 
la  turÛne  se  communique  au  rouage  des  cadrans  par  l'intermédiaire 
de  deux  petits  barreaux  aimantés  dont  l'un ,  placé  au-dessous  de  la 
paroi  en  cuivre ,  est  mis  en  mouvement  par  Taxe  de  la  turbine, 
et  entraîne  Tautre,  placé  en  dehors  du  corps  de  l'appareil,  sur  l'axe 
qui  commande  le  rouage  des  aiguilles. 

Sans  ce  moyen  ingénieux  il  aurait  fallu  faire  passer  l'axe  de  la 
turbine  à  travers  la  fermeture  supérieure,  et  se  servir  d'une  gar- 
niture à  étoupe,  qui  aurait  occasionné  un  frottement  très- variable 
sur  Taxe ,  et  d'autant  plus  considérable ,  que  la  pression  sur  cette 
garniture  eût  été  plus  grande.  Cette  disposition  a ,  en  outre ,  Ta- 
vanlage  de  préserver  les  petits  rouages  des  aiguilles  du  contact  de 
Peau  et  des  impuretés  que  celle-ci  peut  entraîner. 

Malgré  toutes  ces  précautions  très -ingénieuses,  qui  ne  sont 
d  aucune  complication  nuisible  à  la  conservation  de  l'appareil ,  et 
la  grande  précision  avec  laquelle  il  a  été  exécuté  par  Thabile  in- 
génieur, M.  Bréguet,  cet  instrument  n'a  pas  toute  la  sensibilité 
désii^ble. 
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Les  expériences  variées  auxquelles  nous  l'avons  soumis,  nous 
ont  démontré  qu'il  n'est  même  nullement  applicable  dans  le  cas 
particulier  spécifié  par  le  programme  des  prix;  c'est-à-dire  pour 
servir  à  enregistrer  des  quantités  d'eau  très-variables,  introduites 
par  rintermédiaire  d'une  pompe  foulante,  dans  une  chaudière  à 
vapeur  fonctionnant  à  plus  ou  moins  de  pression. 

Pour  les  six  premières  expériences,  Toriflce  d'entrée  de  l'appa- 
reil a  été  mis  en  communication  avec  un  réservoir  dans  lequel  on 
a  maintenu  un  niveau  constant. 

L'orifice  de  sortie  du  compteur  étant  placé  d'abord  à  50  centi- 
mètres ,  et  pour  une  seconde  expérience  à  i  mètre  au-dessous  du 
niveau  du  réservoir,  dans  le  premier  cas  pour  un  débit  constant 
de  1000  litres  en  70  minutes;  et  dans  le  second,  de  1000  litres 
en  30  minutes,  les  indications  du  compteur  ont  exactement  cor- 
respondu à  la  quantité  d'eau  recueillie  dans  un  réservoir  jaugé. 

Dans  les  deux  cas  Técoulement  intermittent  obtenu  en  ouvrant 
et  en  fermant  alternativement  et  brusquement  un  robinet  appliqué 
à  Torifice  de  sortie ,  n'a  produit  que  des  variations  peu  sensibles 
(1/2  à  1  Vo  en  plus  de  la  quantité  débitée). 

L'orifice  de  sortie  du  compteur  étant  placé  à  13  mètres  au-des- 
sous du  niveau  du  réservoir,  le  cadran  a  indiqué  940  litres  pour 
un  débit  coustant  de  1000  litres  en  12  minutes;  dans  le  même 
cas  et  pour  un  même  débit  en  76  minutes ,  Tindication  du  cadran 
était  de  980  litres.  D'où  il  résulte  que  plus  le  débit  est  grand , 
plus  les  indications  du  compteur  sont  relativement  petites. 

Dans  le  cas  d'un  écoulement  intermittent ,  l'effet  contraire  se 
produit;  ainsi,  pour  un  débit  de  1000  litres  avec  800  ouvertures 
de  robinet  successives ,  le  compteur  a  indiqué  1 1 30  litres» 

Ces  variations  deviennent  bien  plus  sensibles  en  appliquant  Tap- 
pareil  sur  une  conduite  par  laquelle  l'eau  d'alimentation  est  refou- 
lée dans  une  chaudière  à  vapeur. 

La  pompe  foulante  ayant  un  piston  de  60  m/m.*de  diamètre, 
donnant,  avec  200  m/m.  de  course,  50  coups  de  pisttm  par 
minute,  et  introduisant  dans  la  chaudière  à  5  atmosphères  de 
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pression,  en  40  minutes  1000  litres,  le  compteur  a  marqué 
1450  litres. 

Le  robinet  d'admission  de  la  pompe  ayant  été  réglé  pour  une 
alimentation  de  1 000  litres  en  une  heure  de  temps,  le  compteur  a 
indiqué  1940  litres;  dans  ce  cas,  le  vide  se  faisant  partiellement 
sous  le  piston ,  la  pompe  agissait  par  chocs  très- vifs. 

Avec  50  coups  de  piston  par  minute  et  100  m/m«  de  course 
seulement,  le  compteur  a  indiqué  1400  litres  pour  une  alimenta- 
tion de  lOOO  litres  en  70  minutes,  et  1700  litres  pour  une  alimen- 
tation de  1000  litres  en  90  minutes. 

La  réduction  de  la  vitesse  de  la  pompe  foulante  à  32  coups  de 
piston  |)ar  minute ,  n'a  eu  que  peu  d'influence  sur  le  rendement 
de  l'appareil.  Il  a  indiqué ,  avec  une  course  de  piston  de  200  m/m», 
1440  litres  au  lieu  de  1000,  débités  en  64  minutes ,  et  1860  litres 
au  lieu  de  1 000,  débités  en  1 04  minutes. 

De  toutes  ces  expériences  il  résulte  que  l'appareil  de  MM.  Loup 
et  Koch  n'est  utilisable  que  pour  mesurer  des  quantités  d'eau  s'écou- 
lant  d'un  réservoir  à  niveau  à  peu  près  constant  et  à  faible  pres- 
sion, comme  par  exemple  pour  la  distribution  des  eaux  à  domicile  : 
application  qui  vient  d'être  faite  à  Lyon  par  la  Compagnie  géné- 
rale des  eaux. 

Nous  devons,  toutefois,  ajouter  que  l'appareil  que  nous  avons 
eu  à  Fessai  est  de  petite  dimension,  et  il  nous  parait  probable 
qu'exécuté  sur  une  plus  grande  échelle  pour  un  débit  considérable, 
mais  constant  (comme  celui  d'une  de  nos  expériences,  qui  était 
d'environ  100  litres  par  minute,  avec  un  orifice  de  20  m/m.  et 
une  colonne  d'eau  de  13  m.),  les  variations  seraient  de  moindre 
importance,  à  différentes  ouvertures  de  robinet. 

M.  Leqpermont,  directeur  des  usines  ChoUet  et  C%  à  Meaux, 
s'est  présenté  au  concours  pour  le  môme  objet. 

L'appareil  que  l'inventeur  vous  avait  annoncé ,  n'a  pas  pu  être 
terminé  par  lui  en  temps  utile  pour  pouvoir  être  expérimenté. 

Mais  l'examen  des  plans  qu'il  vous  adressés  avec  description 
détaillée,  a  suffi  à  votre  comité  pour  juger  du  mérite  de  Tinvention. 


—  494  - 

Quoique  étant  d'un  mécanisme  compliqué,  cet  appareil  pourrait 
être  utilisé  dans  bien  des  cas  particuliers  et  donner  des  indications 
de  grande  précision.  Mais  il  ne  répond  pas  aux  conditions  de  votre 
programme  des  prix ,  parce  qu'il  ne  peut  fonctionner  qu  à  la 
pression  atmosphérique  et  non  à  toutes  les  pressions ,  comme  le 
programme  Texige;  parce  que,  par  sa  nature  même,  il  ne  peut  être 
placé  qu'avant  la  pompe  alimentaire  et  non  sur  toutes  les  conduites 
où  les  besoins  peuvent  Texiger  ;  mais  surtout  parce  qu'il  ne  fonc- 
tionne pas  par  Timpulsion  môme ,  ou  la  pression  de  Teau  que  IVm 
veut  mesurer;  qu'il  faut  un  moteur  ad  hoc  pour  le  mettre  en  mou- 
vement ,  et  qu'il  exige ,  dans  la  plupart  des  cas ,  une  pompe  sup- 
plémentaire pour  alimenter  un  réservoir  faisant  painie  de  Tap- 


M.  Pétion,  directeur  des  ateliers  de  construction  à  Stavuta 
(Russie) ,  vous  a  aussi  fait  parvenir  le  plan  d  un  compteur  à  eau  ; 
il  est  basé  sur  le  principe  de  la  turbine ,  comme  celui  de  MM.  Loup 
et  Koch ,  mais  de  combinaison  beaucoup  moins  heureuse  que  ce 
dernier,  et  n'est  en  aucun  cas  susceptible  de  résoudre  le  problème. 

Aucun  des  concurrents  n'ayant  rempli  les  conditions  du  pro- 
gramme, votre  comité,  convaincu  qu'il  résulterait  de  l'invention 
d'un  bon  compteur  à  eau ,  spécialement  applicable  aux  générateurs 
à  vapeur,  des  avantages  et  des  progrès  considérables ,  vous  pi*o- 
pose,  Messieui^,  de  maintenir  ce  prix  au  concours  i)uur  Tannée 
prochaine. 
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RAPPORT 


présenté  par  M.  E  Burnat,  au  nom  du  comité  de  mécanique,  sur 
le  concours  pour  le  prix  iV*  28  des  arts  mécaniques  ;  lu  dans 
la  séance  générale  du  25  Mai  4859. 

Messieurs  , 

Votre  comité  de  mécanique  a  pris  Finitiative  d  un  prix  à  décerner 
à  celui  qui  aura  fait  fonctionner,  dans  le  Haut-Rhin,  une  chaudière 
à  vapeur  dont  le  rendement  dépassera  7  1/2  litres  d'eau  évaporée 
par  kilogramme  de  houille  de  Ronchamp(eau  d  alimentation  réduite 
à  0"").  Grâce  à  la  générosité  de  quelques  industriels,  la  somme  à 
offrir  aux  concurrents  a  pu  être  portée  à  6000  fr.  d'abord ,  puis  à 
7500  fr.,  à  la  suite  de  circonstances  qui  vous  ont  été  exposées  à 
{^sieurs  reprises.  11  était  permis  d'espérer  qu'en  présence  d'une 
somme  dont  l'importance  atteste  tout  l'intérêt  que  nous  attachons  à 
cette  question,  le  but  que  la  Société  se  proposait  serait  atteint,  et 
qu'il  lui  serait  permis  de  porter  un  jugement,  non  peut-être  sur 
des  appareils  entièrement  nouveaux;  mais  sur  des  chaudières  déjà 
connues,  employées  ailleurs  et  au  sujet  desquelles  des  annonces 
(peut-être  un  peu  exagérées) ,  pouvaient  nous  faire  craindre  que 
notre  industrie,  toute  vouée  au  progrès  qu'elle  est,  n'employât 
encore  des  appareils  de  production  de  vapeur  qui  devraient  avoir 
fait  leur  temps. 

Je  viens,  eu  quelques  mots.  Messieurs,  vous  tenir  au  courant  de 
l'état  actuel  du  concours.  Vous  savez  que  quatre  concurrents  se 
sont  présentés.  Ce  sont  MM.  Molinos  et  Pronnier,  de  Paris,  qui 
apportent  une  chaudière  tubulaire  d'une  disposition  particulière  y 
analogue,  sous  certains  rapports,  aux  locomotives,  avec  tirage  forcé 
par  ventilateur.  Cette  chaudière  a  obtenu  à  Paris,  en  1855,  la  seule 
médaille  qui  ait  été  accordée  à  des  appareils  de  cette  nature; 
depuis  lors,  il  paraîtrait  qu'il  en  a  été  construit  im  assez  grand 
nombre.  MM.  Molinos  et  Pronnier  affirment  qu'ils  évaporeront 
*  de  9  à  10  litres  d'eau.   Ce  serait,  si  ce  résultat  était  réalisé 
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complètement ,  une  économie  de  plus  de  30  7o  sur  nos  meilleures 
chaudières. 

M.  Zambaux,  de  Saint-Denis,  près  Paris ,  a  envoyé  une  chau- 
dière tubulaire  verticade. 

M.  Prouvost,  de  Lille,  nous  offre  un  appareil  mixte,  formé 
d'une  chaudière  cylindrique  munie  de  deux  bouilleurs ,  ou  tubes 
réchauffeurs  disposés  d'une  manière  différente  des  nôtres,  et 
d  un  corps  cylindrique  tubulaire.  li  affirme  évapoi^r  1 0  kilogram- 
mes en  marche  courante  :  ce  serait  35  7o»  siu  moins  au-delà  de 
ce  que  livrent  nos  chaudières,  lorsqu'elles  sont  dans  de  bonnes  con- 
ditions. 

Enfin ,  M.  Dumery,  de  Paris,  nous  annonce  une  chaudière  ordi- 
naire ,  à  bouilleurs ,  à  laquelle  il  adapte  son  système  bien  connu , 
mais  non  expérimenté  en  Alsace ,  de  foyer  fumivore.  L'économie 
qu'il  attend  de  remploi  de  son  système  provient,  uon-seuleme^ 
d'une  combustion  plus  rationnelle  et  absolument  exempte  de  fumée 
colorée,  mais  surtout  d'un  mode  de  chargement  du  foyer  autre  que 
celui  habituellement  employé  ;  lequel  dispense  de  Touverture  des 
portes  généralement  employées. 

le  mets  sous  vos  yeux ,  Messieurs,  les  dessins  des  divers  appa^ 
reils  que  je  viens  de  vous  énumérer.  Si  Ton  se  demandait  com- 
ment il  se  fait  que  des  appareils  présentant  les  avantages  considé- 
rables qu'accusent  leurs  auteurs ,  ne  soient  pas  plus  répandus ,  et 
comment  il  se  fait  que  TAlsace  ne  les  emploie  i)as  et  ne  les  ait 
jamais  vu  fonctionner,  il  semble  que  la  circonstance ,  que  les  in- 
venteurs n'ont  pu  trouver  nulle  part,  dans  notre  département,  un 
établissement  qui  consentit  à  recevoir  leurs  appareils  à  lessai, 
gratuitement ,  à  la  condition  seule  d'en  faire  Tacquisitiou  dans  le 
cas  où  le  comité  les  trouverait  dans  les  conditions  du  programme , 
peut  expliquer  combien  il  est  difficile  à  une  nouvelle  application 
de  se  faire  connaître  promptemeut. 

Le  comité  n'ose  pas  espérer  que  les  appareils  nouveaux  satisfe- 
ront d'emblée  à  toutes  les  conditions  de  durée  et  de  rendement 
exigés ,  mais  il  a  Tespoir  que  l'étude  consciencieuse  ù  laquelle  il 
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va  être  à  même  de  se  livrer,  le  renseignera  parfaitement  sur  le 
mérite  des  appareils  nouveAUK;  et  il  pense  qu'assurément  il  en 
sortira  des  enseignements  utiles  pour  notre  industrie. 

Vous  ne  vous  étonnerez  pas ,  Messieurs ,  du  délai  considérable 
que  nous  vous  demandons  pour  pouvoir  vous  présenter  le  rapport 
sur  les  quatre  appareils  qui  vont  nous  être  envoyés.  Les  retards 
nécessités  d'abord  par  les  demandes  à  faire  pour  trouver  un  éta- 
blissement dans  lequel  les  essais  pussent  avoir  lieu;  puis  ceux 
auxquels  a  donné  li^  la  souscripUon  supplémentaire ,  ont  empêché 
les  inventeurs  d'arriver  pour  le  délai  de  riguem*  du  1 5  Février. 
Âctuellanent  la  chaudière  de  M.  Prouvost  seule  se  trouve  à  Mul- 
house; die  est  en  voie  de  montage.  M.  Zambaux,  en  ce  moment 
à  Mulhouse ,  attend  sou  appareil  d'un  instant  à  Tautre.  Les  autres 
générateurs  sont  annoncés ,  et  comme  ils  ne  pourront  être  essayés 
que  successivement,  il  n'y  a,  du  reste,  aucun  inconvénient  à  ce 
qu'ils  ne  nous  parviennent  que  les  uns  après  les  autres. 

J'ajouterai  encore  que  les  quatre  chaudières  seront  placées,  les 
unes  à  côté  des  autres,  dans  rétablissement  de  MM.  Dollfus-Mieg 
et  O* y  et  qu'elles  alimenteront  la  même  machine  à  vapeur.  Les 
deux  chaudières  à  bouilleurs,  qui  desservent  habituellement  ce 
moteur,  ont  un  rendement  qui  est  parfaitement  connu,  et  est,  du 
reste,  encore  en  ce  moment  l'objet  d'essais  minutieux.  De  cette 
façon,  il  sera  facile  de  se  rendre  compte  de  diverses  circonstances, 
bien  mieux  que  dans  le  cas  où  la  vapeur  produite  par  les  chau- 
dières ne  servirait  pas  de  force  motrice.  11  y  aura  également  un 
grand  avantage  à  ce  que  les  appareils  soient  tous  réunis ,  et  que 
les  essais  puissent  se  faire  successivement  sous  une  même  direc- 
tion. 

'  Ces  Messieurs  ont  bien  voulu  mettre  à  la  disposition  du  comité  un  em- 
placement convenable  ;  ils  consentent  à"  y  laisser  les  appareils  aussi  long- 
temps que  nous  le  jugerons  utile. 
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RAPPORT 

présenté  par  M.  Ch.  Thierrt-Mieg  Fils,  au  nom  du  comité  de  mé^ 
canique,  sur  un  mémoire  traitant  de  l'épuration  des  huiles, 
envoyé  pour  le  concours  des  prix;  lu  dans  la  séance  générale 
du  25  Mai  4859. 

Messieurs  , 

Les  huiles  à  Tétat  naturel  sont  toujours  mélangées  de  plusieurs 
substances  étrangères  provenant  de  leur  préparation  ;  ce  sont  sur- 
tout des  matières  mucilagineuses  et  des  matières  colorantes. 

Pour  les  purifier  on  a  essayé  successivement  un  grand  nombre 
de  procédés ,  qui  peuvent  se  ranger  sous  deux  chefs  principaux , 
suif^nt  qulls  agissent  mécaniquement  ou  chimiquement.  ' 

Dans  les  méthodes  le  plus  généralement  employées,  on  a  com- 
biné de  différentes  manières  Faction  mécanique  et  Taction  chi- 
mique. A  l'exception  du  procédé  de  M.  Jules  Roth ,  qui  n'est  pas 
en  réalité  une  épuration ,  mais  plutôt  une  transformation  de  Thuile, 
qui  a  pour  conséquence  son  épuration,  les  agents  chimiques 
employés  ont  eu  pour  but  de  rendre  insolubles  les  matières  étran- 
gères contenues  dans  Thuile,  afin  de  pouvoir  ensuite  les  séparer 
plus  facilement,  par  ce  que  j  appelle  des  moyens  mécaniques. 

1""  Pour  opérer  cette  séparation  on  s'est  borné  d'abord  à  laisser 
reposer  1  huile  un  certain  temps  ;  il  se  formait  peu  à  peu  un  dépôt 
qu  on  enlevait  par  décantation. 

Plus  tard  on  a  mélangé,  par  un  battage  énergique,  Thuile  avec 
de  leau  froide,  ou  bouillante,  et  encore  mieux  avec  de  l'eau  salée 
(par  le  chlorui*e  de  sodium)  ;  ce  liquide  dissolvant  une  partie  des 
matières  mucilagineuses  et  colorantes,  Thuile  surnageante  devenait 
plus  pure  et  plus  claire. 

Mais  la  décantation  exigeant  un  temps  très-long,  et  ne  donnant 
que  des  résultats  trè&-imparfaits,  on  a  cherché  à  y  suppléer  par 
la  filtration. 

Dans  ce  but  on  a  employé ,  avec  plus  ou  moins  de  succès ,  les 
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copeaux,  le  coton,  la  mousse,  la  paille,  le  feutre,  les  tourteaux 
de  graines,  etc. 

Hais  le  corps  qui  a  donné  les  meilleurs  résultats  est  le  charbon 
en  poudre,  <^ui,  tout  en  retenant  les  substance^  mucilagineuses, 
agissait  par  son  pouvoir  décolorant. 

C'est  vers  1818  que  les  propriétés  désinfectantes  et  décolorantes 
du  charbon  ont  commencé  à  être  appliquées  à  la  purification  des 
huiles,  et  depuis  elles  iSont  toujours  restées  en  usage. 

Pour  accélérer  la  filtration,  on  a  encore  employé  diverses 
actions  mécaniques,  le  plus  généralement  la  pression. 

it'  J'arrive  maintenant  aux  moyens  chimiques. 

Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  ou  a  commencé  à  employer  les 
alcalis,  tels  que  la  chaux  et  la  soude,  et  enfin  Tacide  sulfurique, 
qui  a  donné  les  meilleurs  résultats. 

Aujourd'hui  encore,  on  épure  généralement  les  huiles  en  les 
traitant  par  Tacide  suHurique  et  le  charbon. 

Dans  ce  but,  on  commence  par  battre  énei^quement  Thuile 
avec  2  7o  d'acide  sulfnrique ,  on  laisse  reposer,  puis  on  y  ajoute  un 
volume  égal  d'eau  ;  on  laisse  de  nouveau  reposer  pendant  une 
quinzaine  de  jours.  Alors  les  matières  étrangères,  coagulées  et  brû- 
lées par  l'acide  sulfurique,  se  sont  déposées  avec  Teau;  on  décante 
l'huile ,  et  on  la  purifie  encore  davantage  en  la  filtrant  par  le  char- 
bon. Souvent  on  traite  encore  par  la  chaux  pour  enlever  les  der- 
nières traces  d'acide  sulfurique. 

Dans  ces  dernières  années»  on  a  appliqué  la  vapeur  surchauffée 
à  la  purification  des  huiles.  La  vapeur  coagule  les  substances  albu- 
mineuses,  et  l'eau ,  en  se  déposant ,  les  entraine,  ainsi  que  la  plus 
grande  partie  des  matières  colorantes. 

Je  n'insiste  pas  sur  une  foule  d'agents  chimiques  dont  l'emploi 
a  été  proposé  pour  remplacer  Tacide  sulfurique ,  parce  que ,  à  ma 
connaissance  et  malgré  ses  imperfections ,  c'est  toujours  cet  acide 
qui  est  le  plus  en  usage ,  et  probablement  parce  qu'on  n  a  jusqu'ici 
rien  trouvé  de  meilleur. 

I^e  principal  défaut  de  ce  procédé  est  que  souvent  il  reste  dans 
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rhuile  des  traces  d'acide  sulfurique ,  et  qu'en  outre ,  si  Tacide  sul- 
furique  est  employé  en  trop  graude  quantité,  il  décompose  une 
partie  de  Thuile. 

J'arrive  immédiatemeAt  au  nouveau  procédé  qui  yous  a  été  com- 
muniqué par  Fun  des  concurrents  au  prix  N""  3. 
Voici  d  abord  ce  que  dit  votre  programme  des  prix  : 
('Médaille  d'or  de  500 fr.  (prix  fondé  par  H«  Nicolas Schlumber- 
«  ger  de  Guebwiller),  pour  le  meilleur  mémoire  sur  Tépuration  des 
«  différentes  espèces  d'huiles  propres  au  graissage  des  machines. 
«  Indiquer  celle  qui  mérite  la  préférence  sous  le  rapport  de  1'^* 
<c  conomie,  de  la  conservation  des  machines  et  de  la  légèreté  de 
((  leur  marche.  » 

Je  ferai  remarquer  d'abord  que  le  concurrent  en  question  ne 
semble  pas  dans  les  conditions  du  programme. 

Il  n'a  pas  envoyé  un  mémoire ,  mais  une  simple  lettre  de  trois 
piiges ,  dans  laquelle  il  décrit  son  procédé  ;•  mais  sans  indiquer  ni 
les  proportions  à  employer,  ni  le  prix  des  matières  et  des  machines, 
ni  Téconomie  qui  doit  résulter  de  sou  procédé ,  ni  des  essais  dyna^ 
mométriques,  ni  enfin  aucune  espèce  de  chiffres  :  ce  qui  paraît 
cependant  un  des  points  sur  leisquels  votre  programme  insiste. 
Cette  lettre ,  en  un  mot ,  ne  contient  qu'une  simple  idée  f  que  je 
vais  résumer  en  quelques  mots. 

L'auteur  mélange  l'huile  à  purifier  avec  un  volume  égal  d'eau; 
il  chauffe  jusqu'au  bouillon  en  agitant  fortement,  puis  il  ajoute  une 
solution  mince  de  gélatine  ou  de  colle  de  poisson ,  il  agite  de  nou- 
veau ,  et  enfin  il  termine  par  Taddilion  d'une  certaine  quantité  de 
tannin  également  en  dissolution  ;  le  mélange  reste  exposé  à  la  cha- 
leur encore  pendant  une  heure. 

Toutes  les  matières  impures ,  dit  l'auteur,  sont  entraînées  par 
le  précipité  qui  se  forme ,  de  telle  sorte  qu'on  peut  décanter  plus 
desO/lOdePhuUe. 

Cette  huile  ainsi  débarrassée  d'eau  est  versée  dans  un  hydro- 
extracteur, faisant  1200  à  1500  tours  à  la  minute,  et  dont  l'inté- 
rieur est  doublé  d'une  mince  couche  de  bois  de  tilleul. 
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L*hydro-extracteur  est  entouré  d'un  réservoir  où  se  rassemble 
rhuile ,  et  surmonté  d'un  couvercle  doublé  de  caoutchouc  pour 
empêcher  Thuile  de  s'échapper  par  le  haut. 

L'huile  ainsi  purifiée ,  dit-il  encore,  est  Thuile  à  graisser  la  plus 
pure,  et  ne  contenant  pas  d'acides. 

L'auteur  ayant  indiqué  son  nom  (c'est  M.  Kerler,  de  Heiningen, 
en  Bavière),  je  lui  ai  écrit  pour  avoir  plus  de  détails. 

Â  mes  questions  nettement  posées ,  il  a  répondu  : 

l"*  Que  ce  procédé  était  neuf  et  de  son  invention,  et  n'avait 
encore  été  conmiuniqué  à  personne  qu'à  notre  Société  industrielle  ; 

2""  Qu'il  n'a  pas  encore  été  employé  en  grand  ; 

S""  Qu'il  n'a  été  essayé  en  petit  que  sur  l'huile  de  navette  et 
rhuile  d'olives ,  parce  que  ces  huiles ,  contenant  plus  de  stéarine 
que  les  autres,  lui  semblent  les  meilleures  pour  graisser  les 
machines; 

k""  Que  le  principal  avantage  de  son  procédé  sur  celui  à  Tacide 
sulfnrique,  est  de  donner  une  huile  ne  contenant  pas  d'acide  libre. 

Ces  raisons  ne  me  paraissant  toujours  pas  suffisantes  pour  rem- 
plir les  conditions  exigées  par  votre  programme ,  je  lui  ai  écrit  de 
nouveau  en  lui  adressant  encore  des  questions  catégoriques  ;  cette 
fois-ci  il  m'a  indiqué  quelques  proportions,  le  prix  approximatif 
de  sa  machine ,  et  il  ajoute  que  pour  comparer  la  pureté  des  huiles, 
il  emploie  le  microscope ,  moyen  qui  me  semble  très-imparfait. 

Mais  je  n'ai  de  nouveau  pu  obtenir  que  des  affirmations  de  sa 
part ,  et  pas  de  chiffres  indiquant  les  résultats  exacts  auxquels  il 
est  parvenu  ;  ce  qui  s'explique  en  partie ,  parce  que  lauteur  n'a 
essayé  qu'en  petit. 

Voici  maintenant  le  résultat  de  mes  essais  et  de  mes  recherches. 

Le  procédé  indiqué  me  semble  rationnel. 

En  chauffant  Thuile  à  100'',  on  coagule  les  matières  albumieuses 
qu'elle  contient;  cette  coagulation  est  encore  achevée  par  le  tan- 
nin, qui  jouit  également  de  la  propriété  de  précipiter  la  gélatine  et 
la  colle  de  poisson. 

Le  tannate  de  gélatine  ainsi  formé  se  dépose  en  entraînant 
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les  matières  mucilagineuses  coagulées  et  les  matières  odorantes. 

Quelques  essais,  que  j*ai  faits  en  petit ,  out  confirmé  les  prévisions 
de  la  théorie.  J  ai  obtenu  un  abondant  précipité  noirâtre ,  comme 
en  agissant  avec  Tacide  sulfurique.  Mes  essais  n'ont  d  ailleurs 
porté  que  sur  Thuile  de  colza. 

Je  dois  ajouter,  du  reste ,  que  les  proportions  indiquées  pfur  Fau- 
teur m  ont  paru  loin  d'être  exactes ,  et  beaucoup  aunlessous  de  la 
vérité.  11  indique  environ  2/5  pour  mille  de  colle  de  poisson ,  et 
1/5  de  tannin. 

6720  gr.  huile. 

6720  gr.  eau. 

i  14  à  16  gr.  colle  de  poisson  dissoute  dans 

I  280  gr.  eau. 

i  9  à  10  gr.  noix  de  galle  eu  poudre,  traitée  par 

î  280  gr.  eau. 

En  opérant  ainsi ,  j'ai  recueilli  un  précipité  peu  abondant  ;  j'ai 
purifié  une  seconde  fois  l'huile  obtenue,  en  employant  alors  des 
proportions  plus  fortes,  et  je  n'ai  encore  eu  qu'un  léger  précipité. 

Précédemment,  au  contraire,  j'avais  fait  naître  un  précipité  noir 
très-abondant;  mais  j'avais  employé  des  quantités  de  gélatine  et  de 
tannin  beaucoup  trop  considérables,  pour  ne  pas  être  onéreuses 
dans  une  application  en  grand. 

En  outre,  l'huile  m'a  paru  avoir  été  légèrement  altérée  par  la 
forte  proportion  de  tannin ,  car  elle  avait  pris  une  coloration  rou- 
gefltre  très-prononcée. 

J'ajouterai  que  si  ce  procédé  me  semble  débarrasser  l'hufle  des 
mucilages  qu'elle  contient,  il  n'a  pas  la  même  action  sur  les  matières 
colorantes;  car  l'huile  purifiée  avait  toujours  conservé  la  couleur 
foncée  qu'elle  avait  au  commencement ,  plusieurs  fois  même  elle 
m'a  paru  être  devenue  plus  foncée. 

Peut-être  pourrait-on  accélérer  la  précipitation  du  tannate  de 
gélatine,  en  suivant  le  procédé  indiqué  par  H.  Muller  (Polytech- 
ninches  Journal,  1859,  page  69)  pour  la  détermination  quantita- 
tive du  tannin  au  moyen  de  la  gélatine  ;  et  qui  consiste  a  ajouter  à 
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ia  gélatine  enviion  15  Vo  d*alun.  Cette  addition,  outre  qu'elle  hâte- 
mit  la  clarification  de  la  liqueur,  aurait  probablement  encore  pour 
résultat  de  faciliter  la  décoloration  de  Thûile ,  par  suite  de  Faction 
que  l'alun  exerce  sur  les  matières  colorantes;  action  qui  a  fait 
proposer  l'emploi  de  cette  substance ,  au  lieu  du  noir  animal ,  dans 
la  décoloration  du  sucre  de  betterave. 

Le  procédé  mécanique  proposé ,  autant  qu'on  peut  en  juger  sans 
l'avoir  vu  fonctionner,  semble  rationnel  ;  la  filtration  à  travers  du 
bois  de  tilleul ,  avec  laide  de  la  force  centrifuge ,  doit  évidemment 
avoir  une  influence  utile  sur  Fbuile. 

En  résumé,  dans  les  circonstances  actuelles,  il  semble  im- 
possible de  se  prononcer  d'une  manière  décisive  sur  la  valeur  de 
ce  procédé. 

Les  proportions  des  agents  chimiques,  indiquées  par  l'auteur, 
n'étant  pas  suffisantes ,  et  devant  sans  doute  être  augmentées  d'nne 
manière  assez  considérable ,  et  déterminées  par  des  expériences 
précises ,  répétées  et  faites  en  grand ,  et  cela  pour  chaque  espèce 
d'huile,  on  voit  déjà  que  la  question  n'est  pas  suffisamment  étudiée  ; 
car,  une  fois  les  proportions  déterminées,  il  est  possible  que  le  tan- 
nin ,  si  on  est  obligé  de  l'ajouter  en  trop  grande  quantité ,  ne 
décompose  Thuile  en  partie  :  c'est  ce  que  l'expérience  pourra  seule 
indiquer.  D'un  autre  côté ,  la  gélatine ,  la  colle  de  poisson  et  le 
tannin  étant  d'un  prix  assez  élevé,  le  nouveau  procédé  semble 
devoir  ôtre  plus  cher  que  l'ancien  par  l'acide  sulfurique.  Mais  on 
ne  peut  également  pas  en  juger  avant  des  expériences  faites  en 
grand. 

Quant  à  la  valeur  de  l'huilo,  il  reste  aussi  à  faire  des  essais 
dynamométriques  comparatifs  entre  des  huiles  épurées  eu  grand 
par  ce  procédé ,  et  des  huiles  de  même  qualité ,  épurées  par  les 
procédés  également  en  usage  dans  Tindustrie;  c'est  ce  que  Fauteur 
n'a  pas  pas  fait  non  plus. 

Après  les  essais  que  je  viens  d'indiquer,  je  devais  encore  recher- 
cher si  le  procédé  était  bien  réelFemenT;  original  et  nouveau. 

De  ces  recherches  il  m'a  semblé  résulter  que  la  fiitration  au 
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moyen  de  la  force  centrilîige  pour  Thuile ,  n'avait  pas  encore  été 
mise  en  usage  ;  de  plus,  quant  aux  agents  chimiques  proposés,  je  ne 
les  ai  pas  trouvés  employés  réunis;  je  veux  dire  que  je  n'ai  trauvé 
nulle. part  la  colle  de  poisson  ou  la  gélatine  employées  concurem* 
ment  avec  le  tannin,  à  moins  que  lune  de  ces  substances  ne  se 
trouvât  déjà  dans  la  matière  à  purifier,  dont  elle  formait  une  par- 
tie intégrante. 

Cependant,  j'ai  trouvé  que  œs  substances  avaient  d^  été 
employées  isolément. 

Et  d'abord ,  dans  la  fabrication  du  vin  et  de  la  bière,  la  clari- 
fication se  fait  généralement  au  moyen  de  la  colle  de  poisson. 

Celle-ci  est  précipitée  par  le  tannin  contenu  dans  le  vin,  et 
entraîne  alors  mécaniquement  les  matières  étrangères,  comme 
dans  le  procédé  proposé  pour  Thuile. 

Dans  la  bière»  la  quantité  de  tannin  étant  nulle  ou  insennble, 
ou  ne  peut  employer  de  la  gélatine  ordinaire ,  mais  seulement  de 
la  colle  de  poisson ,  qui ,  par  sa  contexture ,  forme  un  réseau  serré, 
englobant  les  mucilages,  et  agit  comme  il  a  été  dit  précédem- 
ment. 

Pour  arriver  aux  huiles ,  je  dirai  que ,  d'après  les  essais  que  j'ai 
faits,  la  colle  de  poisson  agissant  seule  sur  1  huile,  sans  tannin, 
entraîne  une  partie  des  mucilages;  il  en  est  de  même  du  tannin 
agissant  seul ,  et  peut-être  que  ce  dernier  pourrait  servir  sans 
addition  de  gélatine;  toutefois,  la  réunion  des  deux  corps  donne 
des  résultats  meilleurs. 

Ces  résultats  ne  sont  pas  nouveanx;  car  je  trouve  qu'en  1818 
MM.  Masse  et  Leroy-Brazier,  d* Arras ,  ont  proposé  l'emploi  de  la 
colle  de  poisson  i)our  épurer  les  huiles  d  œillette  et  de  fatue 
(Manuel  Roret,  Fabrication  des  huiles,  page  221),  concnremment 
avec  l'indigo  et  le  chlorure  de  sodium. 

Quant  au  tannin ,  je  trouve  dans  le  Manuel  Roret  (page  231), 
que  M.  Davidson  a  proposé  son  emploi  pour  purifier  l'huile  de 
baleine,  en  précipitant  la  gélatine  qui  s'y  trouve;  que  M.  Bour- 
geois, de  son  côté  (page  243),  propose,  pour  purifier  les  huiles  de 
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baleine  et  de  morue ,  le  quercitron ,  qui ,  évidemment  y  n*agit  que 
par  le  tannin  qu'il  contient.  • 

Enfin,  M.  Basset,  dans  son  Traité  de  la  fermentation,  publié 
en  1858  (page  389),  dit,  qu'en  mélangeant  les  huiles  avec  de  Teau 
et  une  dissolution  faible  de  tannin,  on  obtient  une  clarification 
parfaite;  ces  résultats,  dit-il ,  ont  été  obtenus  par  lui  en  1855. 

Je  ne  parle  pas  de  Faction  de  leau  bouillante ,  qui ,  comme  je 
l'ai  indiqué  précédemment ,  est  connu  depuis  fort  longtemps. 

Vous  voyez  donc ,  Messieurs ,  qu'aucun  des  agents  proposés  par 
notre  correspondant  n'est  réellement  nouveau  ^  sauf  peut-être  l'em- 
ploi de  la  force  centrifuge  et  du  bois  de  tilleul  pour  la  filtration. 

Cependant ,  d'après  lés  recherches  que  j'ai  faites  et  les  rensei- 
gnements que  j-'ai  pris ,  personne  n'a  encore  employé  en  grand  ces 
divers  agents  réunis  :  je  veux  parler  de  l'eau  bouillante ,  de  la 
gélatine  et  du  tannin.  S'il  y  avait  quelque  chose  d'original  dans  le 
procédé ,  il  faudrait  le  chercher  seulement  dans  la  réunion  de  ces 
divers  moyens. 

U  me  semble  donc  que  l'auteur  n'a  pas  étudié  la  question  suffi- 
samment ,  ni  sous  le  rapport  chimique ,  ni  sous  le  rapport  méca- 
nique ,  ni  enfin  sous  le  rapport  pratique  (je  veux  dire  par  des 
expériences  en  grand),  pour  qu'on  puisse  se  prononcer  d'une 
manière  définitive  sur  la  valeur  scientifique  de  son  procédé,  et 
surtout  sur  sa  valeur  économique. 

Enfin,  pour  terminer,  j'ajouterai  qu'il  n'est  pas  sûr  que  ce  pro- 
cédé ,  même  en  le  supposant  bon  pour  purifier  les  huiles  destinées 
à  l'usage  de  la  table,  soit  applicable  aux  huiles  à  graisser,  et 
retarde  leur  oxydation,  tout  en  augmentant  leur  pouvoir  lubri- 
fiant. 

En  conséquence ,  le  comité  de  mécanique  vous  propose  d'adres- 
ser à  l'auteur  de  cette  notice  copie  du  présent  rapport ,  et  de  le 

renvoyer  au  concours  de  Tannée  prochaine* 
f 
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R^^PPORT 

fait  par  MM.  Gh.  Thierry-Mîec  fiU  et  E,  Burnat,  mr  la  machine 
à  laver  présentée  par  M.  L.  Rangod,  mécanicien  à  Valence 
(Dréme);  lu  dans  la  séance  générale  du  25  Mai  1859. 


Votre  comité  de  mécanique  nous  a  chargés,  M.  Ch.  Thierry  et 
moi,  de  vous  présenter  un  rapport  sur  la  machine  à  laver,  présen- 
tée par  M.  Raiigod ,  mécanicien  à  Valence,  d^ns  le  but  de  con* 
courir  pour  la  médaiBe  d  or  que  vous  avez  offerte  pour  une  machine 
À  laver  ou  dégorger  les  pièces  sortant  de  teinture  en  garance ,  et 
présentant  des  avantages  sur  les  naachines  employées  jiisqu  a  ce 
jour«  M.  ftaugod  a  joint  à  la  lettre  qu'il  a  adressée  à  la  Société  le 
12  Février,  les  plans  de  son  appareil  avec  une  description  détaillée. 

Vos  commissaires  se  sont  adressés  à  Tinventeur,  afin  de  sa- 
voir si  la  machine  présentée  était ,  ainsi  qu'il  était  permis  de  le 
supposer,  d'après  Tinspection  des  plans  et  l'absence  de  certains 
renseignements  pratiques  indispensables  à  connaître,  une  simple 
étude  ou  un  projet  non  encore  exécuté ,  ou  si  les  dessins  envoyés 
avaient  rapport  à  une  machine  déjà  construite  et  sans  laquelle  il 
devait  être  impossible  de  présenter  une  opinion  sérieusement  pra- 
tique. 

M.  Rangod  nous  a  répondu,  en  date  du  6  Avril,  que  sa  première 
machine  ayant  été  essayée,  il  en  avait  exécuté  une  autre,  qui 
devait  être  placée  incessamment  chez  un  industriel  qui  l'expérimen- 
terait convenablement.  Il  promettait,  dès  que  ces  essais  seraient 
terminés ,  de  nous  le  faire  savoir.  Enfin ,  dans  le  courant  du  mois 
de  Mai,  M.  Rangod  nous  a  appris  qu'à  la  suite  de  divers  retards 
inévitables,  son  appareil  venait  seulement  d'être  placé  dans  un  éta- 
blissement de  Valence,  et  qu'il  fonctionnait  convenablement. 

Dans  ces  circonstances ,  vos  commissaires  ont  jugé ,  Messieuts , 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'admettre,  pour  cette  année,  M.  Rangod 
au  concours.  11  n'a  pu  entrer  dans  les  vues  de  votre  comité  de 
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donner  un  prix  à  une  machine  qui  n'ait  pas  reçu,  pendant  un  cer- 
tain temps,  la  sanction  de  la  pratique.  Pour  examiner  convenable- 
ment l'appareil  dont  il  s'agit,  il  eût  fallu  le  voir  fonctionner;  et  il 
n'était  plus  temps,  à  1  époque  à  laquelle  la  machine  a  été  mise  en 
marche  pour  la  première  fois,  de  procéder  à  l'examen  des  résul- 
tats annoncés  par  M.  Rangod.  Le  délai  rigoureux  fixé  par  votre 
programme  était  d'ailleurs  dépassé. 

Votre  comité  a  l'intention  de  remettre  au  concours  pour  1 860 
le  prix  N^  17;  il  n'y  a  donc  aucun  inconvénient  à  différer  votre 
jugement  sur  cette  invention ,  pour  laquelle  son  auteur  pourra  se 
présenter  ultérieurement  avec  opportunité. 

Nous  ajouterons ,  Messieurs ,  que  nous  avions  eu  l'intention , 
à  l'occasion  du  rapport  sur  cette  machine  à  laver,  de  vous 
présenter  un  mémoire  complet  sur  les  diverses  machines  à  laver, 
employées  dans  les  fabriques  de  toiles  peintes  ;  tant  pour  le  la- 
vage ou  rinçage ,  que  pour  le  dégorgeage  des  pièces  garancées. 
Ces  machines  sont  très-nombreuses  et  se  sont  extraordinairement 
multipliées,  en  Angleterre  surtout,  dans  ces  derniers  temps.  Il  y 
aura  là ,  croyons-nous ,  matière  à  un  travail  intéressant.  Malheu- 
reusement nous  avons  à  prendre  des  renseignements  nombreux , 
et  les  études  que  nous  avons  dû  faire  ne  sont  pas  encore  termi- 
nées; maisfnoas  avons  l'espoir  de  pouvoir  vous  faire  une  commu- 
nication sur  ce  sujet  dans  Tune  de  vos  plus  prochaines  séances. 

Nous  ajouterons  encore  une  observation  ayant  rapport  à  la 
machine  dont  nous  venons  de  vous  entretenir.  Nos  études  nous 
ont  amenés  à  cette  conclusion,  que,  avec  les  nombreuses  machi- 
nes du  système  continu  employées  pour  le  dégorgeage  (opération 
tout  à  fait  distincte  du  rinçage  ou  lavage  des  tissus  contenant  des 
matières  solubles),  et  lorsqu'il  s'agit  surtout  des  pièces  garancées, 
il  ne  nous  parait  pas  possible  d'arriver  à  un  résultat  satisfaisant, 
sans  admettre  le  principe  que  nous  appellerons  celui  de  l'avance. 
Il  consiste  à  faire  stationner  la  pièce  de  tissu  ou  les  pièces  assem- 
blées bout  à  bout ,  et  à  en  accumuler  un  certain  nombre  de  mè- 
tres sur  plusieurs  points  du  parcours,  afin  de  permettre  aux  plis 
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formés  de  s'ouvrir  et  de  se  refermer  en  des  points  variés;  de  façon 
à  présenter  aux  divers  modes  d'action  mis  en  jeu ,  des  surfaces 
continuellement  renouvelées. 

Une  disposition  de  ce  genre  ne  nous  paraîtrait  pas  très-difficile 
à  appliquer  à  la  machine  de  M.  Rangod.  Nous  craignons  que ,  telle 
qu'elle  est ,  cette  machine ,  malgré  ces  dispositions  particulières , 
ne  donne  pas  des  résultats  bien  supérieurs  à  ceux  des  divers  cla- 
pots ,  insuffisants ,  on  le  sait ,  à  enlever  convenablement  la  ma- 
tière ligneuse  de  la  garance. 


HEIIIOIIIE 

adressé  à  la  Société  industrielle  sur  les  travaux  d'endiguement 
des  lacs  de  la  vallée  d'Orbey;  lu  dans  la  séance  du  2K  Avril 
1859. 

Un  prix  a  été  fondé  par  la  Société  industrielle  de  Mulhouse 
pour  le  meilleur  exemple  de  travaux  exécutés  eu  Alsace ,  dans  le 
but  de  créer  des  réservoirs,  dont  le  produit  servirait  pendant  les 
basses  eaux  de  Pété ,  à  faire  marcher  les  usines  hydrauliques  et  à 
irriguer  les  prairies.  Les  travaux  faits  en  4857  et  4858  aux  lacs 
blanc  et  noir,  dans  le  val  d'Orbey,  rentrant  dans  cette  nature 
d'ouvrages,  le  comité  des  industriels  qui  s'est  chargé,  à  ses  frais, 
de  leur  exécution ,  croit  devoir  prendre  part  au  concours,  et  faire 
connaître,  en  peu  de  mots,  les  résultats  qu'il  a  obtenus. 

Description  sommaire  des  lieux. 

La  vallée  d'Orbey,  l'une  des  plus  belles  du  versant  oriental  des 
Vosges ,  débouche  dans  la  plaine  d'Alsace ,  à  5  kilomètres  environ 
au  nord  de  Colmar.  Le  torrent  de  la  Weiss  en  occupe  le  thalweg; 
après  avoir  reçu  à  Hachimette  la  Béhine ,  qui  vient  de  Lapoutroye, 


—  509  — 

il  traverse  Kaysersberg  et  Kientzheim  pour  se  jeter  dans  la  Fecht, 
vis-à-yis  de  Bennwihr.  Les  sources  principales  sont  deux  réser- 
voirs naturels,  placés  jusqu'au  sommet  du  plateau  des  Vosges,  et 
qui  sont  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  lac  noir  et  de  lac 
blaac.  Le  premier,  situé  à  950  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  présente  une  superficie  de  1 4  hectares,  et  un  bassin  de  récep- 
tion de  228  hect.  ;  le  second ,  plus  élevé  de  i 00  met.,  a  une  super- 
ficie de  29  hect.  environ,  et  un  bassin  de  réception  de  165  hect. 
Les  terrains  environnant  les  lacs ,  bien  que  placés  sous  le  régime 
forestier,  sont  presque  dégarnis  d'arbres.  Le  sol  est  couvert  de 
rochers  granitiques  et  d'épaisses  bruyères^  à  peine  s'il. fournit 
quelques  herbes  bien  rares  aux  vaches  et  aux  chèvres  qu'on  y  mène 
au  pâturage.  Mais,  à  peu  de  distance ^u-dessous  des  lacs,  les  val- 
lons se  couvrent  de  vertes  prairies ,  dont  la  valeur  atteint  quelque- 
fois 10,000  fr.  l'hectare.  Sitôt  que  les  ruisseaux  de  plusieurs  val- 
lons se  sont  joints  à  Orbey,  pour  former  une  petite  rivière,  on 
rencontre  une  industrie  puissante;  la  filature  de  coton,  le  tissage  se 
partagent 9  avec  les  moulins  et  les  scieries,  toutes  les  chutes  dis- 
ponibles. 

Depuis  la  création  de  cette  partie  du  monde ,  les  lacs  donnaient 
chaque  jour  à  la  rivière  les  eaux  qu'ils  recevaient.  Bien  que  la 
gorge ,  par  où  s'opère  l'écoulement ,  n'eût  que  1 0  à  1 5  met.  de 
largeur,  elle  sufiisait  pour  rendre ,  en  quelques  heures ,  le  produit 
que  versaient  dans  le  lac ,  les  orages  ou  les  fontes  de  neige.  A 
peine  si  le  niveau  de  ces  réservoirs  variait  de  1  met.  ;  et ,  dans  les 
parties  inférieures  de  la  vallée ,  leau  débordait  partout  pendant 
2  ou  3  mois  de  Tannée;  tandis  que ,  pendant  les  9  ou  10  autres, 
les  prairies  et  les  usines  manquaient ,  d'une  manière  presque  abso- 
lue ,  de  l'eau  nécessaire  à  leur  alimentation. 

Cette  situation  anormale  avait  frappé  tout  le  monde ,  et,  à  plu- 
sieurs reprises  déjà,  des  industriels  avaient  essayé  d'y  porter 
remède;  mais ,  abandonnés  à  leurs  seules  forces ,  et  gênés  du  reste 
par  le  mauvais  vouloir  de  Tautorité  locale ,  ils  n'avaient  pu  aboutir 
à  aucun  résultat.  En  1857,  encouragés  par  la  lettre  célèbre,  écrite 
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de  Plombières  par  TEmpereur  Napoléon  III,  et  par  l'appui  du 
nouveau  maire  d'Orbey,  M.  Lefébure,  député  au  Corps  législatif, 
nous  nous  associâmes,  au  nombre  de  sept ,  tous  industriels  d'Orbey 
et  de  Raysersberg ,  et  nous  commençâmes  les  travaux  d'endigue- 
ment  sur  une  vaste  échelle. 

Description  des  ouvrages. 

Voici  en  quoi  consistent  les  ouvrages  entrepris ,  et  qui  sont ,  en 
ce  moment ,  presque  terminés. 

Lac  blanc. 

Si  Ton  se  reporte  au  dessin  N*  2  (pi.  1 AO),  on  voit  que  la  longueur 
de  la  digue  est  au  niveau  de  la  retenue  de  25  met.  environ.  C'est 
le  point  le  plus  étroit  de  la  gorge  de  sortie.  On  pouvait  obtenir  la 
retenue  projetée ,  de  4  met.,  soit  en  établissant  sur  le  sol,  conservé 
tel  quel,  une  levée  entièrement  en  relief;  soit  en  creusant  au- 
dessous  du  niveau  du  terrain  naturel,  un  canal  de  même  profon- 
deur; soit  encore  par  un  terme  moyen,  en  plaçant  la  retenue 
partie  au-dessus  et  partie  au-dessous  du  sol  primitif.  C'est  ce 
dernier  système  qui  a  été  suivi;  il  a  sur  le  premier  lavantage 
d'être  plus  solide,  plus  rassurant  pour  le  pays  inférieur,  en  cas 
d'accident.  En  effet,  la  digue  seule  courrait  risque  d'être  empor- 
tée ,  et  les  eaux  descendues  au  niveau  du  sol  naturel ,  ne  s'échap- 
peraient plus  que  lentement  par  la  fente  étroite  qui  constitue  la 
partie  inférieure  du  canal.  11  est  aussi  moins  coûteux,  parce  que 
le  massif  de  la  digue  augmente  dans  une  proportion  bien  plus 
considérable  que  la  hauteur,  et  que,  dans  ces  montagnes  ardues 
et  dénudées,  il  eût  été  difficile  de  trouver  assez  de  terre  pour  des 
remblais  importants.  Les  tuyaux  eux-mêmes ,  dont  on  voulait  faire 
usage ,  étaient  plus  faciles  à  établir  d'une  manière  bien  stable ,  en 
les  calant  dans  le  fond  d  un  canal  à  parois  de  granit,  qu'en  les 
posant  sur  le  sol  naturel  et  dans  un  massif  de  terre. 

Le  second  système ,  qui  aurait  permis  de  profiler  de  la  façon  la 
plus  large  de  ces  divers  avantages,  aurait  exigé,  par  contre,  un 
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canal  de  fuite  très-long  et  un  canal  d'amenée  se  prolongeant  assez 
loin  dans  le  lac;  et  qui,  déjà  fort  difficile  à  faire ,  eût  couru  grand 
risque  de  se  combler  à  chaque  coup  de  vent.  On  s'enfonça ,  en 
conséquence,  de  2  met.  en  contrebas  du  sol  naturel,  et  on  releva 
celui-ci  par  une  digue  de  2  met.  de  hauteur.  On  obtenait  ainsi 
une  retenue  possible  de  4  met.  L'écoulement  est  obtenu  au  moyen 
d  une  double  conduite  en  fonte  de  27  millimètres  d'épaisseur  et  de 
0",29  de  diamètre  intérieur.  La  conduite  se  compose  de  tuyaux 
de  2  met.  de  longueur,  portant  à  chaque  bout  une  oreille  annulaire 
de  0",06  de  saillie,  et  percée  de  6  trous  de  boulons.  Vers  le  lac, 
la  conduite  débouche  dans  une  cage  ménagée  dans  le  mur  de  sou- 
tènement, et  fermée  par  une  grille.  En  aval,  elle  reçoit  un  aju- 
tage ayant  0",40  environ  de  longueur,  et  qui  porte  une  vanne  en 
fonte ,  pareille  à  celle  qui  fonctionne  depuis  plusieurs  années  à  la 
retenue  d'eau  de  MM.  Hartmann ,  de  Munster. 

La  digue  de  retenue  du  lac  blanc  a  1 7  met.  de  largeur  au  som- 
met; elle  est  comprise  entre  deux  murs  secs  en  gros  blocs  de  gra- 
nit, de  1"*,50  d'épaisseur  dans  le  haut  et  ayant  7  p.  7o  de  fruit  à 
l'extérieur.  Elle  est  composée  d'une  agglomération  de  blocs  de 
granit  et  d'une  terre  mélangée  de  sable  quartzeux  et  d'une  sorte 
d*argile  rougeâtre,  qui  la  rend  tellement  compacte  que,  dans  son 
état  naturel,  on  ne  peut  l'entamer  qu  au  pic.  Une  digue  de  cette 
épaisseur  doit  être  considérée  comme  suffisante  pour  résister  par 
sa  masse  au  renversement.  Afin  de  la  rendre  aussi  imperméable 
que  possible ,  sans  s'imposer  des  dépenses  excessives ,  nous  avons 
établi,  suivant  le  profil  en  long  de  la  digue,  à  3", 00  environ  du 
parement  vers  le  lac,  un  mur  en  béton  hydraulique  ayant  1'",20 
d'épaisseur  à  la  base  et  0",70  au  sommet.  Dans  le  prolongement 
de  la  conduite  en  fonte,  la  digue  renferme  une  chambre,  ayant 
une  longueur  de  6  met.,  une  hauteur  de  2  met.,  une  largeur  de 
1  met.,  couverte  en  très-gros  blocs  et  fermée  par  une  porte  solide- 
ment ferrée.  Cette  chambre  a  pour  but  de  mettre  la  vanne  d'é- 
coulement à  l'abri  de  la  gelée  et  des  malfaiteurs.  Un  trou  M  est 
ménagé  dans  le  haut ,  pour  servir  de  cheminée ,  au  cas  où  il  fau- 
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(Irait ,  par  de  très-grands  froids,  dégeler  la  vanne  au  moyen  du  feu. 
Un  plancher  reposant  sur  une  saillie  des  pieds-droits,  permet 
d'arriver  à  sec  jusqu'au  fond  de  la  chambre. 

Kn  amont  de  la  digue ,  les  murs  du  canal  d'amenée  s'évasent 
vers  le  lac ,  sur  20  met.  de  longuenr;  en  aval  les  parois  de  la  rigole 
d'écoulement  restent  parallèles;  elles  sont  soutenues  par  des  murs 
secs  en  granit ,  sur  25  met.  de  longueur.  Le  lit  de  ce  canal  est  dallé 
dans  la  chambre  de  la  vanne ,  et  depuis  là,  sur  toute  la  partie  où 
Teau  est  fortement  agitée.  Un  déversoir  de  superficie,  arrasé  à 
0°*,50  au-dessous  du  niveau  de  la  digue ,  et  couvert  d'un  dallage 
solide,  préservera. celle-ci  des  affouillemeuLs ,  au  cas  où,  par  une 
circonstance  extraordinaire,  le  lac  vîendraità  déborder.  Enfin,  on  a 
établi  vers  Tamont  un  parapet  de  0™,50  de  hauteur,  pour  garantir 
le  sommet  de  l'ouvrage  contre  le  choc  des  lames  d'eau  que  le  vent 
d'ouest  soulève  parfois  avec  violence.  Dans  le  même  but ,  la  par- 
tie supérieure  de  la  digue  doit  recevoir  un  dallage  général  en  gros 
blocs  de  granit. 

La  dépense  s'est  élevée  jusqu'à  ce  jour  à  •    .    .  fr.  5142.90 

Elle  se  décompose  ainsi  : 

Journées  de  manœuvres,  maçons  et  mineurs.   .  fr.  2460.65 

(Tous  ces  travaux  ont  été  faits  à  la  journée, 
excepté  les  murs  latéraux  du  canal  de  fuite ,  qui  ont 
été  faits  à  la  tâche  moyennant  2  fr.  le  mètre  carré, 
tout  compris.) 

Les  journées  se  payaient  de  1  fr.  50  à  4  fr.  80. 

Outils  (pour  mémoire  530  fr.  40),  dont  à  porter 
pour  les  travaux  ^u  lac  blanc 300    » 

Fourniture  de  chaux  hydraulique  d'Obernaî .    .  120    » 

(  A  32  fr.  le  mètre  cube  de  chaux  vive  prise  à 
à  Colmar.) 

Frais  divers,  transport  de  la  chaux,  des  tuyaux 
et  de  divers  objets 452.40 

Fourniture  de  madriers,  serrure,  poudre,  erc.  49.20 

Fourniture  de  tuyaux  (40  fr.  les  100  kilos)    .   .         1504.50 
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Ajustage  des  tuyaux  et  de  la  vanne ,  et  fourniture 
des  boulons •   .  256 . 1 5 


Total fr.  5142.90 


Il  reste  à  dépenser  une  somme  de  800  fr.  environ ,  pour  achè- 
vement complet  des  travaux,  La  dépense  totale  sera  donc  de 
6000  fr. 

La  superficie  du  lac  est  de  29  hectares;  une  retenue  de  4  met. 
y  donnerait  une  réserve  de  1 ,200,000  met.  cubes,  et  permettrait 
d'ajouter  1 50  litres  au  débit  de  la  rivière  pendant  3  mois  de  séche- 
resse, ou  plus  de  150  p.  7o>  puisqu'on  été  la  Weiss  se  réduit 
quelquefois  à  moins  de  1 00  lit.  Avec  le  bassin  de  réception  actuel , 
qui  n'est  que  de  165  hect.,  et  une  nappe  d'eau  de  pluie  que 
M.  Léonard  évaluait  à  1°';30,  en  se  basant  sur  des  observations 
udométriques ,  faites  sur  divers  points  de  la  chaîne  des  Vosges,  on 
ne  pourrait,  en  général,  obtenir  directement  cette  réserve  de 
1 ,200,000  met.;  mais  la  configuration  du  sol  permettra  d'établir 
facilement  des  fossés  de  cîrconvallation ,  et  d'arriver  ainsi ,  sans 
grands  frais,  à  doubler  ou  même  à  tripler  le  bassin  du  lac  blanc. 

Lac  noir. 

Le  même  système  de  construction  est  suivi  au  lac  noir.  La  rete- 
tenue  totale  doit  être  de  9  met.,  dont  3  ont  été  pris  en  déblai,  et 
6  seront  gagnés  par  un  barrage  de  retenue.  Cette  digue  est  établie 
suivant  les  mêmes  principes  que  celle  du  lac  blanc  ;  seulement  ici 
le  mur  en  béton ,  qui  a  pour  but  de  diminuer  les  filtrations  à  tra- 
vers les  remblais,  a  dû  être  renforcé,  à  cause  de  la  hauteur  de  la 
retenue  et  de  la  forte  pression  des  eaux  qui  en  résulte.  Son  épais- 
seur a  été  portée  à  2  met.  en  moyenne  ;  de  plus ,  les  tuyaux  sont 
encastrés  sur  5  met.,  à  partir  du  lac,  dans  un  massif  rectangu- 
laire de  béton ,  ayant  2  met.  en  largeur  et  en  hauteur.  Afin  de  se 
garantir  de  la  manière  la  plus  complète  contre  les  filtrations  qui 
tendent  à  se  produire  le  long  de  la  surface  lisse  des  tuyaux  ,  on  a 
ajouté  dans  le  massif  de -béton  un  anneau  en  pierre  de  taille  de 


-T-  514  — 

0°',60  de  long  et  1  met.  de  côte,  emboîtant  exactement  le  tuyau 
et  rejointoyé  avec  du  ciment  de  Vassy. 

Nous  avons  établi  au  lac  noir  une  seule  conduite;  la  forte  pres- 
sion de  la  retenue  permettra  d'obtenir  par  un  tuyau  unique  toute 
la  quantité  d  eau  nécessaire. 

La  dépense  faite  jusqu'à  ce  jour  est  ici  de  8500  fr,  environ ,  qui 
se  partage  à  peu  près  dans  les  mêmes  proportions  que  pour  le  lac 
blanc.  On  peut  évaluer  à  6000  fr.  la  dépense  qui  reste  à  faire  pour 
l'achèvement  de  la  digue,  et  pour  la  construction  du  déversoir  de 
8ui>erficie  et  du  canal  de  fuite. 

Avec  une  surface  de  14  hect.  et  une  retenue  de  9  met.,  le  lac 
noir  pourra  contenir  un  approvisionnement  de  1,260,000  met. 
cubes  et  ajouter  1 50  litres  environ  au  débit  de  la  rivière ,  pendant 
3  mois  de  sécheresse.  Ces  1 ,260,000  met.  cubes  seront  fournis 
pour  la  plus  grande  part ,  par  le  bassin  de  réception  lui-môme ,  qui 
est  ici  de  228  hect.  ;  on  pourrait ,  tu  tous  cas ,  faire  également  les 
fossés  de  circonvallation  dont  nous  parlions  à  pit)pos  de  ralimen- 
tation  du  lac  blanc. 

Observations  sur  ces  ouvrages. 

Ces  travaux ,  comme  on  le  voit ,  n'ont  aucune  prétention  au 
luxe,  et  n'ont  rien  de  remarquable  comme  œuvres  d'art.  S'ils  pré- 
sentent quelque  intérêt,  c'est  par  leur  position  au  haut  de  mon- 
tagnes abruptes ,  et  surtout  par  les  services  qu'ils  doivent  rendre. 
Ici ,  en  effet ,  les  premières  conditions  auxquelles  il  a  fallu  s*as-» 
treindre,  c'est,  d'une  part,  la  plus  stricte  économie  dans  les 
dépenses,  et  d'autre  part,  la  solidité  la  plus  apparente  dans 
Texécution. 

L'économie  était  ime  première  nécessité  ;  parce  qu'il  nous  eût 
été  impossible ,  pour  un  résultat  inconnu ,  de  nous  lancer  dans  des 
dépenses  considérables ,  et  qu'il  a  fallu  procéder  par  gradation. 

Quant  à  la  solidité  à  donner  aux  ouvrages ,  elle  était  une  consé- 
quence de  la  nature  même  des  travaux,  et  de  l'indispensable 
néces3ité  de  garantir  et  de  rassurer  le  pays  contre  les  suites  d'une 
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rupture  de  digues  ;  mais  cetle  solidité  devait  recevoir  un  caractère 
spécial,  par  suite  même  des  circonstances  dans  lesquelles  les 
ouvrages  sont  placés.  Il  ne  suffisait  pas ,  en  effet,  que  le  massif  de 
la  digue ,  soumis  au  calcul  de  résistance ,  pût  donner  un  résultat 
très-salisfaisant.  Dans  une  position  aussi  exceptionnelle,  loin  de 
tout  lieu  habité ,  sous  1  mfluence  de  tempêtes  violentes  et  de  gelées 
très-fortes,  des  ouvrages  susceptibles,  en  outre,  de  rester  pendant 
de  longs  mois  presque  ensevelis  sous  les  neiges  et  destinés  peut- 
être  aussi  à  être  malentretenus ,  si  Tindustrie  qui  les  a  élevés,  et 
qui,  sans  nul  doute,  restera  seule  chargée  de  leur  entretien,  venait 
à  éprouver  une  crise  désastreuse  ;  des  ouvrages  de  cette  nature 
doivent  être  traités  d'une  façon  toute  particulière.  Il  faut  que,  par 
eux-mêmes,  ils  exigent  peu  d'entretien,  qu'ils  ne  comprennent 
que  des  mécanismes  simples,  faciles  à  réparer,  et  que  les  acci- 
dents, s  il  s'en  produit,  ne  puissent  avoir  des  suites  dangereuses. 
Il  faut  ensuite  que  ces  ouvrages  soient,  non -seulement  solide^, 
mais  qu'ils  résistent  par  leur  grande  masse ,  plutôt  que  par  Tageu- 
cément  ingénieux  de  leurs  parties.  C'est  pourquoi  nous  avons  cru 
devoir  renoncer  à  des  murs  en  maçonnerie ,  que  Ion  ne  saurait 
jamais  épaissir  outre  mesure.  Qu'il  survienne  quelques  années, 
quelques  mois  seulement  d'abandon ,  et  voilà  les  parements  qui 
cèdent  et  tout-à-coup  le  mur  lui-même  s'affaisse,  laissant  le  che- 
min libre  à  toute  la  masse  de  la  retenue.  S'il  y  a  une  digue  épaisse, 
au  contraire,  si  surtout  elle  est  composée  de  gros  blocs,  elle 
pourra  se  déformer,  se  désagréger  ;  mais  la  presque  totalité  des 
matériaux  restera  toujours  là  pour  barrer  le  passage ,  et  s'il  arrive 
un  accident,  les  eaux,  au  lieu  de  se  précipiter  en  quelques 
heures  du  haut  de  la  montagne ,  s'échapperont  peu  à  peu ,  et  pro- 
duiront à  peine  l'effet  d'une  inondation  ordinaire.  C'est  pour  ces 
motifs,  en  même  temps  que  pour  réduire  la  dépense ,  qu'il  n'a  pas 
été  fait  de  barrages  en  maçonnerie.  Les  murs  en  béton  interposés 
dans  le  massif  de  la  digue ,  n'ont  pas  pour  but  d'eu  augmenter  la 
sdidité  ;  ils  sont  seulement  employés ,  ainsi  que  je  l'ai  fait  observer 
plus  haut ,  comme  un  moyen  peu  coûteux  de  diminuer  les  filtra- 
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tions.  On  ne  pouvait  songer,  du  reste,  à  obtenir  une  impennëabi- 
litë  a])6olue;  elle  le  serait  au-dessus  du  fond  du  canal,  qu'elle  ne 
le  serait  sans  doute  pas  au-dessous,  puisque  le  terrain  est  formé 
presque  uniquement,  sur  une  profondeur  inconnue,  de  débris 
de  rochers;  et  d'ailleurs,  en  admettant  quelques  pertes  d'eau, 
mieux  valait  certes  ne  retenir  que  1 ,000,000  de  met.  cubes,  avec 
une  faible  dépense,  que  d'aspirer  à  1,200,000  met.,  mais  sans 
pouvoir  y  atteindre ,  à  cause  de  Ténormité  des  frais* 

Telles  sont  succintement  la  description  et  la  justification  des 
travaux  que  nous  avons  exécutés  pour  lendiguement  des  lacs 
d'Orbey.  L'importance  et  le  grand  nombre  des  usines  que  ces  eaux 
alimentent,  et  l'étendue  considérable  des  prairies  qui  y  puisent  leurs 
moyens  d*irrigation ,  nous  donnent  la  certitude  que  ces  ouvrages 
auront  pour  le  pays,  en  général,  autant  que  pour  nous-mêmes, 
d'excellents  résultats.  Il  appartient  aux  membres  de  la  Société 
industrielle  de  juger  si  nos  eiforts  méritent  une  récompense  et  un 
encouragement. 


RilLPPORT 

sur  le  mémoire  de  la  Société  des  travaux  des  lacs  d'Orbey, 
présenté  par  M.  Jundt  ,  au  nom  du  comité  de  mécanique  ; 
lu  dans  la  séance  générale  du  25  Mai  4859. 

Messieurs  , 

Votre  comité  de  mécanique  m'a  chargé  de  vous  présenter  son 
rapport  sur  le  mémoire  adressé  par  la  Société  des  lacs  d'Orbey, 
pour  concourir  au  prix  N""  21 ,  ainsi  défini  : 

«Médaille  d'or  de  la  valeur  de  1000  fr.,  pour  l'étude  et  la 
a  rédaction  d'un  projet  complet  de  retenue  d'eau ,  au  moyen  de 
«  digues  ou  barrages ,  appliqué  à  l'un  des  cours  d'eau  du  départe- 
«  ment  du  Haut-Rhin ,  et  susceptible  de  remplir  le  double  but  de 
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(c  contribuer  à  prévenir  les  débordements,  et  de  former,  pour  les 
«  temps  de  sécheresse,  une  réserve  d  eau ,  dont  pourraient  profiter 
«  l'agriculture  et  l'industrie. 

«  Le  projet  demandé  devra  ôtrc  non-seulement  complet,  mais, 
«  en  outre ,  reconnu  d  une  exécution  possible.  L'auteur  aura  donc 
«à  présenter  un  devis  estimatif  des  travaux  nécessaires,  et  à 
«  mettre  en  regard  l'appréciation  des  avantages  qu'en  devront 
ce  recueillir  les  intérêts  spécifiés  plus  haut.  » 

Le  mémoire  de  la  Société  des  lacs  d'Orbey  rend  compte  des 
beaux  travaux  entrepris  par  cette  Société  pour  pouvoir  utili- 
ser, au  profit  de  l'industrie  et  de  l'agriculture ,  les  lacs  que  la 
nature  a  prodigués  dans  cette  partie  des  Vosges.  Il  expose ,  après 
une  description  des  lieux ,  les  modes  de  constraction  adoptés  à 
chaque  lac  et  énumère  les  dépenses  faites  ainsi  que  les  résultats 
déjà  obtenus. 

Je  n'en  ferai  pas  un  résumé,  qui  ne  pourrait  être  que  fort  incom- 
plet ;  je  vous  dirai  seulement  que  les  travaux  faits  consistent  d'a- 
bord dans  l'abaissement  de  2  mètres  environ ,  au  moyen  d  une 
tranchée ,  du  niveau  à  partir  duquel  les  lacs  conmieuçaient  à  se 
déverser  naturellement,  et,  eu  second  lieu,  dans  la  construction 
de  digues  destinées  à  augmenter  la  retenue.  Grâce  à  la  disposition 
avantageuse  des  lieux ,  on  a  pu  de  la  sorte  créer  des  réservoirs 
considérables  au  moyen  de  digues  de  faibles  hauteurs  et  de  peu  de 
longueur. 

Le  cube  à  retenir  quand  les  travaux  accessoires  qui  restent  à 
faire  pour  augmenter  les  bassins  d'alimentation  seront  terminés , 
s'élèvera  à  environ  2,450,000  met.;  la  dépense  faite  sera  d'environ 
22,000  fr.  Ces  résultats,  comme  vous  le  voyez ,  sont  magnifiques. 
Le  mémoire  en  lui-même  constitue,  en  outre,  un  travail  très- 
intéressant  qui  pourra  être  consulté  avec  avantage  par  les  cons- 
tructeurs de  travaux  analogues. 

Actuellement,  Messieurs,  votre  comité  a  dû  d'abord  examiner 
jusqu'à  quel  point  le  mémoire  sur  ces  travaux  était  dans  les  con- 
ditions du  programme.  Une  première  objection  s'est  présentée. 
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En  1857,  le  comité  de  mécanique,  informé  à  la  fois  du  com- 
mencement des  travaux  de  ces  lacs  et  de  Torganisation  d  une 
Société  pour  exécuter  des  travaux  du  môme  genre  dans  la  vallée 
de  Massevaux  ^  a  voulu ,  sur  la  proposition  de  notre  ancien  et  digne 
président,  feu  M.  Emile  DoUfus,  provoquer  et  encourager  des 
études  de  travaux  analogues  sur  d'autres  cours  d*eau  du  Haut- 
Rhin,  non  suffisamment  utilisés  jusqu'à-préseut.  C'est  pour  atteindre 
ce  but  qu'il  a  proposé  de  donner  an  concours  un  prix  pour  une 
étude  complète  et  exécutable. 

Or  il  a  paru  au  comité  qu'un  mémoire  sur  des  travaux  entre- 
pris antérieurement  à  la  mise  au  concours  ne  pouvait  pas  tout- 
à-fait  être  assimilé  aux  projets  demandés. 

En  second  lieu ,  si  cette  même  assimilation  était  admise ,  il  y 
aurait  lieu  d'ajourner  le  prix  jusqu'à  ce  que  les  études  complémen- 
taires que  le  mémoire  annonce  mais  ne  développe  pas  et  qui , 
suivant  le  programme ,  doivent  embrasser  toute  la  vallée ,  soient 
achevées. 

Mais  si  les  conditions  pour  obtenir  ce  prix  ne  sont  pas  remplies 
d'une  manière  absolue,  votre  comité  cependant,  se  basant  sur  des 
précédents,  croit  devoir  vous  proposer  de  montrer  le  haut  intérêt 
que  la  Société  industrielle  attache  au  développement  de  ces  travaux 
en  accordant  deux  médailles  d'argent  en  dehors  du  concours;  l'une 
à  la  Société  des  lacs  d'Orbey,  l'autre  à  celle  des  lacs  de  la  vallée 
de  Massevaux ,  dont  les  travaux  ont  déjà  été  l'objet  de  plusieurs 
rapports  ou  communications. 
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WiAPlPOJBVt 

fait  par  M.  G.  Dollfus,  au  nom  du  comité  de  mécanique  y  sur 
un  mémoire  traitant  d'essais  dynamométriques ,  présenté  au 
concours  des  prix  par  M.  Boettcher,  professeur  à  Chemnitz 
fSaxeJ;  et  lu  en  séance  générale  du  35  Mai  4859. 

Messieurs, 

Votre  comité  de  mécanique  m'a  chargé  de  Fexamen  d'une  bro- 
chure présentée  par  M.  Bœttcher,  professeur  à  Chemnitz. 

Le  travail  de  M.  Bœttcher  est  relatif  au  prix  N°  26  des  arts 
mécaniques;  il  traite  dessais  dynamométriques  faits  sur  des 
machhies  de  filature ,  et  a  pour  titre  :  «  Versuche  ûber  den  Kraft- 
bedarfvon  Baummollspinnerei-Alaschinen ,  von  Professor  E.  Th. 
Bœttcher.  » 

M.  Bœltcher  dit,  au  commencement  de  son  mémoire,  quon 
admet  pour  les  numéros  généralement  filés  en  Saxe,  200  broches 
par  force  de  cheval,  y  compris  la  préparation;  tandis  qu'il  dit  avoir 
trouvé,  par  des  essais  faits  au  frein  de  Prony,  140, 120  et  même 
quelquefois  1 00  broches  seulement  par  force  de  cheval.  Il  dit  plus 
loin  que  ces  résultats  ne  sont  qu'approximatifs,  et  qu'un  moyen 
prtférable  est  de  déterminer  le  travail  moteur  absorbé  par  chaque 
machine  séparément ,  ainsi  que  celui  nécessaire  à  faire  mouvoir 
les  transmissions.  Nous  ne  sommes  nullement  de  l'avis  de 
M.  Bœttcher.  En  effet,  un  essai  au  frein,  bien  conduit,  donne  des 
résultats  fort  exacts;  tandis  qu'en  procédant  par  parties ,  eu  addi- 
tionnant la  force  absorbée  par  chaque  machine,  on  trouve  une 
somme  qui  ue  correspond  que  très-approximativement  au  résultat 
donné  par  le  frein. 

La  série  d'essais,  donnée  dans  le  mémoire  que  nous  examinons, 
est  fort  complète  en  ce  qui  est  relatif  au  nombre  des  machines 
essayées ,  ainsi  qu'en  ce  qui  concerne  les  dimensions  de  ces  ma-* 
chines. 
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Le  dynamomètre  dout  s^est  servi  lauteur,  est  analogue  à  celui 
employé  par  H.  Ad.  Hirn  ^  dans  les  essais  qu'il  indique  dans  son 
mémoire  sur  les  frottements  médiats.  (Voir  Bulletin  de  la  Société 
industrielle  de  Mulhouse,  tome  XXVI,  page  236.) 

M.  Bœtlcher  mesurait  les  efforts  au  moyen  d'un  poids  qu'il  glis- 
sait le  long  d'un  levier.  Il  a  fait  usage  de  cette  disposition  pour 
toutes  les  machines  présentant,  dans  les  différentes  périodes  de 
leur  travail ,  à  peu  près  des  efforts  constants  ;  mais ,  pour  Fessai 
de  métiers  à  tiler,  il  a  été  conduit ,  par  la  variation  des  efforts ,  à 
fixer  un  ressort  au  levier.  11  a  pu  alors  tracer  sur  du  papier  une 
courbe,  dont  les  ordonnées  étaient  proportionnelles  aux  efforts,  et 
les  abscisses  aux  chemins  parcourus  par  la  circonférence  des  pou- 
lies motrices. 

II  donne  deux  tourbes  exprimant  le  travail  moteur  de  deux 
métiers  automates. 

Chaque  machine  a  été  soumise  à  plusieurs  essais  successifs. 
Comme  dans  chaque  cas  les  vitesses  étaient  différentes ,  M.  Bœtt- 
cher  a  réduit  les  résultats  proportionnellement  aux  vitesses,  ce 
qui  est  suffisamment  exact  dans  la  pratique. 

Les  machines  ont  été  graissées  dans  tous  les  essais  avec  de 
rhuile  d  olive. 

Nous  devons  à  Tobligeance  de  M.  Bœttcher  un  dessin  et.  une 
description  du  dynamomètre  de  Wiede,  qu'il  a  employé  surtout 
pour  les  essais  dans  lesquels  les  efforts  étaient  variables.  (Voir 
planche  141 ,  fig.  1 ,  2,  3  et  4.) 

L'effort  est  mesuré,  dans  cet  instrument,  par  un  poids  suspendu 
à  une  corde  s'enroulant  autour  d'une  spirale.  Le  bras  de  levier  du 
poids  est  proportionnel  aux  arcs  décrits  par  Varbre  portant  l'ex- 
centrique ;  c'est-à  dire  qu'en  mettant  sur  cet  arbre  un  pignon 
engreirant  avec  une  crémaillère ,  à  laquelle  vient  se  fixer  un  cur- 
seur se  mouvant  dans  le  sens  vertical ,  les  chemins  décrits  par  ce 
curseur,  le  long  dune  échelle,  seront  proportionnels  aux  efforts. 

En  fixant  au  curseur  un  crayon,  on  tracera  une  courbe,  en 
donnant  au  papier  un  mouvement  proportionnel  au  développement 
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des  poulies  motrices.  L'aire  de  la  courbe  tracée  pourra  représenter 
le  travail  moteur  absorbé. 

Pour  des  efforts  variables,  il  faut  éviter  d'employer  un  poids. 
En  effet ,  le  poids ,  forcé  de  se  mouvoir  verticalement ,  souvent 
avec  une  grande  rapidité ,  absorbe  une  certaine  force ,  et  le  dyna- 
momètre accuse  un  travail  trop  fort.  Il  est  préférable  d'employer 
un  ressort  à  la  place  de  ce  poids.  Le  ressort  peut  se  tendre  et  se 
lâcher  sans  absorption  sensible  de  puissance  vive.  Quoiqu'il  n'ait 
jamais  l'exactitude  d'un  poids ,  on  peut  cependant ,  en  mesurant 
les  efforts  tracés  sur  le  papier,  au  moyen  d'une  échelle  graduée 
par  expérience ,  arriver  à  une  grande  exactitude. 

11  y  a  une  lacune  dans  les  essais  de  M.  Boettcher.  En  effet,  si 
Ton  veut  calculer  la  puissance  que  doit  avoir  un  moteur  pour  faire 
marcher  une  filature  d'un  nombre  déterminé  de  broches,  étant 
donnée  la  composition  de  cette  filature ,  on  trouve ,  en  addition- 
nant les  forces  données  par  le  dynamomètre  pour  chaque  machine , 
une  somme  qui  doit  être  augmentée  de  la  force  absorbée  par  la 
transmission.  Ce  chiffre  est  souvent  bien  considérable,  et  peut  aller 
jusqu'à  50  7o  de  la  force  totale  absorbée;  tandis  qu'il  descend 
quelquefois  à  30  et  méme'25  7o«  La  difficulté  d'estimer  cette  force 
est  grande;  en  effet,  il  ne  suffit  pas  d'essayer  une  transmission 
marchant  à  vide,  mais  bien  lorsqu'elle  donne  le  mouvement  à 
toutes  les  machines. 

La  force  qu'absorbent  différentes  machines  destinées  à  faire  un 
même  travail ,  varie  : 

l''  Suivant  les  dispositions  particulières  qu'elles  présentent; 

T  Suivant  qu'elles  sont  montées  ou  entretenues  avec  plus  ou 
moins  de  soin  ; 

3**  La  force  peut  varier  d'un  quart ,  et  même  de  moitié ,  suivant 
l'huile  employée  pour  le  graissage  ; 

4**  La  température  et  l'état  hygrométrique  ont  une  grande 
influence ,  surtout  dans  le  cas  de  machines  dans  lesquelles  cer- 
tains organes  sont  mus  par  des  cordes. 

11  ne  faut  donc  considérer  les  chiffres  obtenus  par  le  dynamo- 
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mètre  que  comme  des  indications  approximatives  et  non  comme 
étant  d'une  grande  exactitude. 

Dans  le  but  de  véritier  Texactitude  des  résultats  donnés  par 
M.  Bœttcher,  nous  avons  répété  les  mêmes  essais ,  au  moyen  du 
dynamomètre  de  rotation  à  styles,  de  M.  Ë.  DoUfus  (voir  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  industrielle,  tome  XYll,  {^age  250,  la  des- 
cription de  cet  appareil),  et  nous  avons  appliqué  les  chiffres  qu*il 
indique ,  ainsi  que  ceux  que  nous  avons  obtenus ,  à  trois  genres 
de  filatures. 

Un  premier  genre ,  monté  pour  filer  les  N"  20  à  27  chaîne ,  et 
30  à  36  trame.  Cet  exemple  est  pris  sur  une  filature  anglaise , 
avec  battage ,  simple  cardage  (cardes  à  hérissons  et  pots  tournants], 
U  passages  d'étirage  (à  pots  tournants) ,  2  passages  de  bancs-à- 
broches  (le  premier  banc  avec  casse-mèches),  et  métiers  à  filer 
automates  avec  tambours  à  cordes. 

Le  second  genre  est  une  filature  pour  N""  27  à  30 ,  montée  en 
double  cardage,  3  passages  d'étirage,  3  passages  de  bancs,  et 
métiers  automates  avec  tambours  mus  par  engrenage. 

Le  troisième  genre  est  une  filature  pour  numéros  fins  avec  bat- 
tage ,  un  cardage  (cardes  à  chapeaux) ,  peignage ,  3  passages  d*é- 
tirage ,  4  passages  de  bancs  et  métiers  à  filer  à  bras  avec  double 
vitesse. 

Les  chiffres  de  M.  Bœttcher ,  appliqués  au  premier  système  de 
filature,  donnent  286  chevaux  pour  22,000  broches ,  y  compris  la 
transmission  comptée  à  raison  de  54  chevaux,  soit  781/2  broches 
par  force  de  cheval. 

La  machine  à  vapeur  essayée  à  Findicateur  de  Watt  a  donné , 
dans  le  présent  cas,  pour  force  absorbée  par  la  machine  et  la 
transmission,  54  chevaux,  et  199  chevaux  pour  la  filature  mar- 
chant complètement,  soit  110  broches  par  force  de  cheval. 

Les  chiffres  de  M.  Bœttcher,  appliqués  à  une  filature  du  second 
système,  donnent  341  chevaux  pour  30,000  broches,  ou  88 broches 
par  force  de  cheval. 

Les  chiffres  que  nous  avons  obtenus,  appliqués  aux  machines 
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(Vune  filature  du  genre  précédent ,  nous  ont  donné  une  force  de 
257  chevaux  pour  30,000  broches,  ou  120  broches  par  cheval. 

D'un  autre  côté ,  des  essais  directs  faits  sur  la  machine  à  vapeur, 
avec  rindication  de  Watt,  ont  donné  246  chevaux  pour  30,000 
broches ,  ou  1 22  broches  par  cheval. 

Enfin ,  dans  le  troisième  cas,  en  appliquant  les  résultats  de  nos 
essais  aux  machines  composant  une  filature  en  fin  de  30,000  bro- 
ches, nous  avons  trouvé  une  force  de  122  chevaux;  soit  245 
broches  par  cheval. 

Des  essais  faits  avec  l'indicateur  accusent  145  chevaux  pour 
30,000  broches ,  soit  206  broches  par  cheval. 

Nous  pouvons  conclure  des  chiffres  qui  précèdent,  que  les 
résultats  donnés  par  M.  Bœttcher  sont  beaucoup  trop  forts. 

Nous  l'engageons,  de  plus,  à  attacher  une  importance  plus 
grande  aux  essais  au  frein  .  faits  sur  un  ensemble  de  machines  ; 
car  c'est  en  cela  seulement  que  consiste  la  vérification  des  essais 
au  dynamomètre. 

Votre  comité  de  mécanique  n'admet  pas.  Messieurs,  que 
M.  Bœttcher  ait  rempli  toutes  les  conditions  de  votre  programme; 
mais  il  juge  que  ce  concurrent  mérite  un  encouragement  sérieux. 
11  vous  propose ,  en  conséquence ,  de  lui  décerner  à  ce  titre  une 
médaille  de  bronze.  Il  vous  propose ,  en  outre ,  l'insertion  dans  vos 
bulletins  du  présent  rapport,  ainsi  que  d  une  note  sur  le  dynamo- 
mètre de  Wiede ,  dont  M.  Bœttcher  s'est  servi  dans  les  essais  que 
nous  venons  d'examiner. 


TOME    \XIX.     r.llJ.'TIN     149.  34 
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DESCBIPTIOM 

du  dynamomètre  de  M.  Wiede,  employé  par  M.  Boettcher  ,  dant 
ses  essais  sur  la  force  motrice  absorbée  par  des  machines  de 
filature.  (PI.  Ui.) 

Les  dispositions  de  cet  appareil  en  font  un  instrument  d  un 
usage  facile.  Son  exactitude ,  quoique  ne  pouvant  jjas  être  d'une 
rigueur  absolue ,  suffit  dans  la  pratique. 

En  principe,  ce  dynamomètre  est  analogue  à  plusieurs  autres 
déjà  employés  ;  il  en  diSîbre  cependant  par  plusieurs  points ,  qui  le 
rendent  supérieur  aux  appareils  du  môme  genre. 

Un  premier  genre  d'appareils  comprend  ceux  où  Teffort  est 
reporté  sur  un  ressort  plat  ou  à  boudin;  ce  qui  permet  de  mesurer 
des  eflTorts  très -variables.  Généralement  les  efforts  se  trouvent 
alors  représentés  par  une  courbe  tracée  par  l'appareil  môme. 

Un  deuxième  genre  comprend  ceux  où  leffort  se  trouve  équili- 
bré par  un  poids  suspendu  à  un  levier.  Ce  levier,  chaîné  de  son 
poids,  se  trouve  dans  le  cas  d'une  balance  folle;  c'est-à-dire,  que  la 
moindre  variation  dans  leffort,  ou  dans  le  poids  qui  lui  fait  équi- 
libre, fait  chavirer  le  levier.  Il  est  impossible  d'arriver  à  une 
exactitude  parfaite ,  mais  à  une  simple  approximation.  Ce  genre 
d'appareil  n'est  surtout  employable  que  dans  les  cas  d'efforts  con- 
stants, et  est  d'un  usage  difficile  en  pratique. 

M.  Wiede  a  cherché  à  remplacer  le  ressort  par  un  poids;  tout 
en  donnant  des  dispositions  qui  lui  permettent  de  tracer  une 
courbe  des  efforts.  Un  compteur  est  disposé  pour  déterminer  le 
nombre  de  tours  de  la  poulie  du  dynamomètre.  Il  manque  cepen- 
dant un  appareil  totalisateur  du  travail,  appareil  qui  abrégerait 
beaucoup  les  calculs'. 

■-■■-- 

'Un  appareil  totalisateur,  pour  le  cas  d*un  métier  à  filer,  par  exemple, 
n'est  certainement  pas  facile  à  combiner;  mais  on  comprend  qu'il  rendrait 
les  essais  dynamométriques  beaucoup  plus  pratiques.  Il  faut,  en  elTot,  souvent 
plusieurs  heures  pour  calculer  un  seul  essai. 
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L'appareil  de  M.  Wiede  a  cependant  rinconvénient  d'équilibrer 
par  un  poids,  les  efforts  dont  les  variations  peuvent  animer  ce 
poids  d'un  mouvement  d'oscillation  assez  rapide ,  pour  absorber 
une  puissance  vive,  qu'on  ne  peut  négliger.  A  cela  vient  encore 
s  ajouter  la  raideur  de  la  corde  à  laquelle  est  suspendu  le  poids. 

Il  a  remplacé,  dans  plusieurs  cas,  son  poids  par  un  ressort  à 
boudin ,  qu'il  aura  sans  doute  taré  exactement ,  en  remplaçant 
les  efforts  qui  agissent  sur  le  dynamomètre  par  des  poids  déter- 
minés. 

Pour  mettre  les  organes  du  dynamomètre  en  mouvement,  il  y 
a  à  vaincre  l'inertie  et  les  frottements.  Ces  deux  résistances  sont 
proportionnelles  aux  vitesses;  mais  les  frottements  sont  variables 
avec  les  efforts.  Il  faut  donc,  avant  de  commencer  une  série  d'es- 
sais ,  quand  on  emploie  des  appareils  du  genre  de  celui  que  nous 
décrivons ,  déterminer  préalablement ,  et  le  plus  exactement  pos- 
sible, le  travail  absorbé  pour  différents  efforts  et  à  différentes 
vitesses.  Ce  travail  négligé  peut  entraîner  à  des  erreurs  graves , 
lorsque ,  pour  déterminer  la  force  nécessaire  pour  faire  mouvoir 
un  certain  nombre  de  broches,  on  additionne  ainsi  30  ou  40  résul- 
tats, augmentés  chacun  de  la  force  absorbée  par  le  dynamo- 
mètre. 

L'appareil  se  compose  essentiellement  d'un  arbre  A ,  maintenu 
dans  deux  supports  fiB.  Cet  arbre  porte  trois  poulies  CC,C« 
folles  sur  A.  Les  poulies  CC,  reçoivent  la  courroie  partant  de  la 
transmission  et  destinée  à  donner  le  mouvement  à  l'appareil.  La 
poulie  C.  porte  une  courroie  transmettant  le  mouvement  de  l'appa- 
reil à  la  machine  qu'on  veut  essayer.  La  pouUe  C  tourne  libre- 
ment sur  elle-même  et  sert  de  poulie  folle.  C,  porte  en  b  un 
moyeu  sur  lequel  marche  librement  le  moyeu  a  de  la  poulie  C. 
Sur  b  vient  se  fixer  une  roue  d'angle  c ,  engrenant  avec  deux 
roues  d'angle  g  et  g,,  qui  tournent  autour  àe  hh.  L'arbre  h  h 
est  emmanché  dans  la  partie  i  de  l'arbre  A ,  et  retenu  par  deux 
goupilles.  Les  roues  g  g,  engrènent  avec  /*fixé  sur  le  canon  d  de  la 
poulie  C«.  Si  nous  supposons  maintenant  qu'on  fasse  passer  la 
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courroie  de  la  poulie  folle  C  sur  la  poulie  C , ,  et  que  Tarbre  A  soit 
maintenu  fixe ,  on  verra  que  la  poulie  C  ^ ,  par  Tintermédiaire  des 
engrenages  cgg,,  sera  animée  d'une  vitesse  égale  à  celle  de  Ci- 
Si  Ton  applique  sur  Q  un  effort ,  il  se  reportera  sur  les  roues  g  et 
y.,  et  formera  un  couple  qui  tendra  à  faire  tourner  l'arbre  A  sur 
lui-môme. 

A  l'extrémité  de  cet  arbre  A  se  trouve  une  pièce  D,  sur  laquelle 
vient  s'enrouler  une  corde  à  laquelle  est  suspendu  mi  poids.  La 
surface  où  s'enroule  la  corde  est  tracée  de  manière  qu'à  chaque 
point  les  rayons  sont  proportionnels  aux  augles  qu'ils  font  entre 
eux. 

L'appareil  en  marche ,  on  peut  donc ,  de  la  position  angulaire 
de  Parbre  A,  déduire  les  efforts  appliqués  sur  la  poulie  C ^ ,  ou 
celui  nécessaire  à  faire  mouvoir  la  machine'.  Pour  détermmer  le 
second  élément  du  travail ,  c'est-à-dire  l'espace  parcouru  pendant 
le  temps  de  l'expérience ,  on  mesure  le  nombre  de  tours  du  dyna- 
momètre. A  cet  effet,  le  moyeu  d  de  la  poulie  C.  porte  une  vis 
sans  fin  e ,  engrenant  avec  une  roue  m ,  qui  porte  un  pignon  m ,, 
engrenant  avec  une  roue  m  ^ ,  qui  porte  un  plateau  m  3 ,  tournant  avec 
elle.  Sur  ce  plateau  sont  gravés  des  chiffres,  qui  viennent  se  présen- 
tersousuneaiguillefixcindiquant  le  nombre  de  tours  delà  poulie  C,. 
m  3  porte  une  saillie  s'engageant  dans  une  série  d'entailles  prati- 
quées dans  un  disque  m^;  chaque  tour  de  m^  fait  tourner  le  disque 
m  4  de  Tespace  d'une  entaille.  Un  mouvement  analogue  est  donné 
au  disque  m  g.  Les  choses  sont  disposées  de  manière  que,  si  pour 
chaque  centaine  de  tours  de  dynamomètre,  le  disque  m 3  fait  un 
tour,  chaque  tour  de  7n  4  exprimera  des  mille ,  et  m  g  des  dizaines 
de  mille.  La  série  de  roues  de  m  ^  à  m  g  est  portée  sur  un  levier 
coudé  H ,  qui  porte  un  arbre  Q  pouvant  se  tourner  à  la  main  par 
le  moyen  d'une  poignée.  Q  porte  en  I  un  excentrique  embrassé 
par  un  anneau. 

'En  effet,'  le  poids  étant  constant,  les  efforts  seront  mesurés  par  ce  poids 
multiplié  par  son  bras  de  levier,  ou  les  rayons  de  la  spirale  D,  dont  les 
accroissements  sont  entre  eux  comme  les  angles. 


j 
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On  comprend  que ,  par  suite  de  cette  disposition ,  en  tournant  la 
poignée  Q ,  on  fasse  faire  au  levier  H  un  mouvement  autour  de  son 
point  d'articulation ,  qui  dégrènera  m ,  et  m  ^ ,  et  permettra  de 
ramener  le  compteur  au  zéro. 

Pour  exprimer  les  efforts ,  ou  des  quantités  proportionnelles ,  en 
V  se  trouve  placé  une  échelle  divisée  en  parties  égales  ;  sur  cette 
échelle  glisse  un  curseur,  fixé  sur  une  crémaillère  u ,  maintenue 
dans  un  support  L.  La  crémaUlère  u  engrène  avec  un  pignon  t^,, 
et,  d'après  les  dispositions  que  nous  avons  décrites  plus  haut ,  les 
chemins  du  curseur  sur  Téchelle  seront  proportionnels  aux  efforts. 
Le  curseur  peut  être  remplacé  par  un  style  ou  crayon  t ,  devant 
lequel  marche  une  feuille  de  papier  avec  une  vitesse  proportion- 
nelle à  celle  de  la  circonférence  de  la  poulie  C^.  Cette  feuille  de 
papier  est  enroulée  autour  du  cylindre  q,  monté  sur  une  broche  q^. 
Un  ressort  q,  opère  la  tension  du  papier;  ce  dernier  passe  en  r, 
puis  sur  une  feuille  de  tôle  le  maintenant  à  l'endroit  où  t  trace  la 
courbe.  Un  deuxième  crayon,  fixé  au  support  L,  trace  la  ligne 
des  abscisses.  Le  papier  est  enroulé  sur  un  second  cylindre  n , , 
contre  lequel  vient  s'appuyer  le  rouleau  n  pressé  contre  n . ,  par 
le  moyen  du  ressort  p,  agissant  sur  le  levier  coudé  /?»•  Ce  cylindre 
n  porte  une  poulie  sur  laquelle  passe  une  petite  courroie  recevant 
son  mouvement  de  la  pouUe  J .  6xée  sur  le  moyeu  J  de  la  roue  m. 
Au  moyen  de  la  poignée  P,  on  rapproche  ou  on  éloigne  n  de  n, 
et  on  donne  au  papier  un  mouvement ,  ou  on  l'arrête. 

L'appareil  présente,  en  outre ,  quelques  détails  de  construction, 
qui  sont  nécessaires  à  observer,  mais  que  la  simple  inspection  des 
fig.  1 ,  2,  3  et  4  feront  comprendre. 

Cet  appareil  doit  être ,  dans  toutes  ses  parties ,  d'un  ajustage 
parfait  ;  la  courbe  D  doit  être  tracée  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude,  etlenroulage  du  papier  doit  être  étudié  avec  soin. 


34  • 
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RAPPORT 

fait  par  M.  J.-Ph.  BECKER,aw  nom  du  comité  d' histoire  naturelle, 
sur  r ouvrage  de  M.  Louis  Parisot  :  Notice  sur  la  Flore  des  envi- 
rons de  Belfort;  lu  dans  la  séance  générale  du  25  Mai  4859. 

Messieurs, 

Dans  le  programme  des  prix  que  vous  avez  proposés  dans  la 
séance  générale  du  mois  de  Mai  1858 ,  se  trouve  le  suivant  .* 

(<  VI.  Médaille  d'argent  ou  de  bronze  pour  le  catalogue  raisonné 
«  des  plantes  de  l'un  des  trois  arrondissements  du  Haut-Rhin ,  ou 
«  seulement  d'un  ou  de  plusieurs  cantons.  » 

Votre  comité  d'histoire  naturelle  a  reçu  un  seul  travail  qui 
puisse  prétendre  à  ce  prix  :  c'est  une  Notice  sur  la  Flore  des  envi- 
rons de  Belfort ,  par  M.  Louis  Parisot. 

Bien  que  cet  ouvrage  n'ait  pas  été  rédigé  dans  le  but  d'obtenir 
le  prix  profjosé ,  cependant ,  comme  il  résout  la  question  posée , 
votre  comité  a  jugé  à  propos  de  le  soumettre  à  son  examen ,  pour 
TOUS  demander  une  récompense  pour  l'auteur,  s'il  y  a  lieu  de  lui 
en  accorder  une. 

L'ouvrage  contient  108  pages  in-12. 

Dans  une  introduction  de  28  pages,  M.  Parisot  fait  connaître  la 
topographie ,  le  climat  et  la  constitution  géologique  de  la  région 
qu'il  a  soumise  à  ses  investigations ,  et  en  établit  la  circonscription. 

Cette  région  comprend  la  vallée  de  la  Savoureuse ,  qui ,  par  ses 
accidents  orographiques  et  la  variété  de  ses  terrains  géologiques, 
présente  des  conditions  fort  heureuses  pour  l'étude ,  sur  un  petit 
rayon ,  de  la  dispersion  des  plantes. 

Ses  différences  d'altitude ,  qui  varient  de  350  à  1 250  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  permettent  de  constater  les  modi- 
fications que  fait  subir  à  la  végétation  rabaissement  progressif  de 
la  température ,  lorsqu'on  s'élève  des  parties  basses  vers  les  som- 
mités, et  de  limiter  chaque  espèce  dans  la  région  qu'elle  habite  de 
préférence. 
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La  diversité  dans  la  composition  et  la  texture  des  roches  per- 
mettent de  constater  linfluence  de  la  nature  du  sol  sur  la  réparti- 
tion des  végétaux ,  et  d  étudier  les  rapports  qui  existent  entre  les 
différents  terrains  et  la  flore  qui  les  recouvre. 

La  vallée  que  la  iSavoureuse  traverse  dans  toute  sa  longueur, 
du  nord  au  sud,  située  à  Textrémité  méridionale  de  notre 
département ,  prend  naissance  près  du  Ballon  de  Giromagny,  et 
occupe  une  surface  d'environ  3  myriamètres  carrés,  jusqu'aux 
bords  de  la  Luzine.  L'auteur  donne  la  topographie  détaillée  de  cette 
région  ;  il  indique  la  nature  du  sol ,  l'altitude  au*dessus  du  niveau 
de  la  mer  des  points  principaux ,  et  les  résultats  de  dix  années 
d'observations  météorologiques,  faites  à  Belfort,  résultats  qui  lui 
ont  donné  pour  hauteur  moyenne  barométrique  729  millimètres 
(hauteur  maxima,  745,  et  hauteur  minima,  702),  et  pour  tem- 
pérature moyenne,  9""  c.  (temp.  maxima,  StS"",  temp.  minima,  19""). 
Mais  des  observations  semblables  manquent  pour  les  autres  parties 
de  la  région. 

11  n'est  rien  dit  d'observations  pareilles  sur  les  autres  phéno- 
mènes météorologiques,  tels  que  :  quantité  relative  de  la  pluie; 
variations  de  Thumidité  de  l'air;  rapport  entre  les  jours  de  pluie 
et  les  jours  sereins ,  etc. 

L'auteur  signale,  sans  cependant  l'expliquer,  un  fait  très- 
curieux  :  c'est  la  différence  de  température  qui  existe  entre  les 
roches  de  nature  calcaire  et  les  terrains  feldspathiques ,  lors  même 
que  les  conditions  climatériques  sont  les  mêmes. 

L'abaissement  de  température  des  roches  de  cristallisation  est 
tel,  que  la  végétation  des  terrains  calcaires  a  toujours  une  avance  de 
huit  jours  sur  celle  des  autres  terrains.  L'auteur  appuie  ce  fait , 
déjà  signalé  par  M.  Thurmanii  dans  sa  Phytostatique  du  Jura, 
par  des  preuves  que  lui  ont  fournies  ses  olMservations  sur  la  flore 
des  régions  à  sol  différent ,  et  les  différences  de  températures  des 
sources  de  ces  ter  rains  ;  et  cite ,  comme  cause  probable  de  ce  phé- 
nomène ,  l'action  dissolvante  de  Teau  sur  les  sels  produits  par  la 
décomposition  des  roches  de  cristallisation. 


-^  530  — 

Passant  à  la  constitution  géologique  du  sol ,  lauteur  donne  uu 
aperçu  général  des  terrains  avec  leurs  grandes  divisions,  de  manière 
à  faire  connaître  au  lecteur  la  nature  du  sol  des  diverses  Jocalités 
citées  dans  Ténumération  des  plantes. 

Trois  genres  de  terrains  se  partagent  la  région ,  et  occupent 
chacun  à  peu  près  la  même  étendue  : 

1*  Les  terrains  de  cristallisation ,  qui  occupent  la  partie  monta- 
gneuse de  la  chaîne  des  Vosges; 

2"  Les  terrains  de  sédiment  siliceux,  qui  s'étendent  à  partir 
des  précédents  jusqu'aux  falaises  jurassiques  du  Mont  et  de  la 
Miotte  ; 

3**  Les  terrains  jurassiques  et  les  terrains  tertiaires,  qui  se- 
tendent  depuis  les  précédents  jusqu'aux  abords  de  la  ligne  où  cesse 
rinfluence  du  soulèvement  des  Vosges. 

Des  alluvions  anciennes  et  modernes  recouvrent  ces  divers  ter- 
rains sur  beaucoup  de  points  et  occupent  une  étendue  très- 
variable. 

L'auteur  indique  avec  beaucoup  de  détails  la  nature  des  roches 
qui  servent  de  couches  à  la  flore  dans  les  différentes  localités  qu'il 
a  citées ,  et  nous  montre  que  peu  de  contrées,  dans  un  espace  aussi 
restreint ,  réunissent  une  aussi  grande  variété  dans  l'ensemble  de 
leur  constitution  géologique;  et  que  toutes  les  formations,  sauf  les 
terrains  volcaniques  et  les  terrains  crétacés,  sont  représentées  dans 
leur  ordre  naturel  de  superposition ,  et  offrent  ainsi  une  collec- 
tion complète  de  roches,  qu'il  est  facile  de  parcourir  en  quel- 
ques heures. 

Ces  dispositions  si  variées  sont  très-favorables  à  Tétude  de  l'in- 
fluence des  roches  sous-jacentes  sur  la  dispersion  des  plantes. 

Avant  d'aborder  ce  sujet ,  l'auteur  donne  un  aperçu  de  la  com- 
position chimique  des  roches ,  afin  de  faire  connaître  les  éléments 
qui  sont  susceptibles  d'être  assimilés  par  les  végétaux. 

U  traite  ensuite  de  la  dispersion  des  plantes,  et  la  fait  dépendre 
de  deux  influences  principales  :  la  température  et  la  nature  du  sol. 

La  première  ne  modifie  la  végétation  d'une  contrée  qu'autant 


j 
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qu'elle  éprouve  des  changements  par  la  différence  dans  les  degrés 
de  latitude ,  ou  dans  Télévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Mais,  pour  cette  région  de  si  peu  d'étendue,  les  changements 
provenant  de  la  différence  de  latitude  doivent  être  insensibles; 
aussi ,  Fauteur  n'en  tient-il  pas  compte ,  et  s'occupe  seulement  de 
ceux  qui  proviennent  de  la  différence  d'altitude ,  et  qui  lui  per- 
mettent d'établir  des  divisions  ou  régions  d'altitude,  dans  les- 
quelles il  groupe  les  diverses  espèces  de  la  flore. 

L'auteur  adopte  la  division  que  M.  J.  Thurmann,  dans  sa 
Phytostatique,di  appliquée  à  la  chatne  du  Jura,  c'est-à-dire  quatre 
régions  différentes  : 

l''  La  région  basse,  qui  comprend  les  parties  de  la  contrée  à 
partir  de  la  plaine  jusqu'à  400  met.  d'altitude;  elle  contient  la 
majeure  partie  des  terrains  cultivés  ; 

2"  La  région  moyenne  de  400  met.  à  700  met.  d'ahitude;  on  y 
trouve  encore  quelques  cultures,  des  prairies  et  beaucoup  de 
forêts  ; 

3*  La  région  montagneuse  ou  région  des  sapins,  de  700  met.  à 
1200  met.  d'altitude,  presque  entièrement  formée  de  forêts; 

4""  La  région  alpestre,  qui  comprend  les  sommités  ou  Ballons, 
dépassant  1200  mètres  d'altitude;  elle  possède  des  pâturages  à 
gazon  court  et  serré,  ou  des  arbres  rabougris. 

Suivent  des  tableaux  renfermant  les  diverses  espèces  de  la  flore, 
groupées  selon  ces  divisions.  Celles  de  ces  espèces  qui  caractérisent 
plus  particulièrement  chaque  région ,  sont  écrites  en  lettres  ita- 
liques. Les  espèces  qui  croissent  indifféremment  dans  toutes  les 
régions  sont  omises. 

Parmi  les  causes  qui  peuvent  modifier  Thabitat  des  plantes, 
Fauteur  signale  le  transport  par  les  cours  d'eau ,  l'exposition  et  les 
brusques  accidents  du  sol. 

L'auteur  aborde  ensuite  Fétude  de  l'influence  des  roches  sous- 
jaceutes  sur  la  végétation ,  et  prouve ,  par  de  nombreux  exemples, 
qu'elle  est  plus  remarquable  encore  que  celle  de  la  température. 

Les  contrastes  qu'on  observe  sont  surtout  sensibles  entre  la  flore 
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des  lerraius  dans  lesquels  prédomine  le  carbonate  de  chaux,  et  celle 
des  terrains  feldspathiques.  Chacun  de  ces  terrams  a  une  flore 
caractérisée  par  un  assez  grand  nombre  de  plantes  qui  lui  soiat 
propres,  et  qui  se  montrent  souvent  exclusives  sur  le  choix  du  sol. 

Cette  influence  du  sol  est  attribuée  par  divers  auteurs  (par 
exemple,  M.  Desmoulins,  dans  son* Examen  det  carnet  de  la 
croissance  de  certains  végétaux  sur  des  sols  déterminés)  aux 
élémeuts  chimiques  qui  entrent  dans  sa  composition  ;  par  d'autres, 
et  notamment  par  M.  Thurmann,  à  une  influence  purement  mé- 
canique, dépendante  de  Tétat  d'agrégation  des  roches  sous-jacentes 
ou  du  sous-soL 

L'auteur  admet  la  théorie  de  l'influence  chimique  des  roches 
sous-jacentes  sur  la  végétation  «  comme  expliquant  d'une  manière 
plus  satisfaisante  et  plus  complète  les  principaux  faits  de  la  dis- 
persion des  plantes ,  et  cherche  à  corroborer  ce  qu'il  avance ,  par 
des  preuves  que  lui  fournissent  la  nutrition  des  plantes ,  et  parti- 
culièrement la  manière  dont  elles  s'assimilent  les  parties  minérales 
du  sol ,  qui,  pour  beaucoup  d  entre  elles ,  sont  une  condition  essen- 
tielle de  leur  existence  ;  il  n'admet  que  comme  secondaire ,  l'in- 
fluence de  l'état  physique  d'agrégation  du  soK 

Enfin ,  il  passe  en  revue  la  végétation  des  différentes  stations 
de  la  région  à  sol  distinct,  sous  le  rapport  de  l'élément  qui  y  prédo- 
mine ,  et  fait  voir  de  quelle  manière  les  espèces  se  distribuent  sous 
l'influence  des  éléments  chimiques  des  roches  sous-jacentes,  et 
résume  ainsi  ses  conclusions  : 

A  climat  égal ,  la  distribution  des  plantes  dans  notre  région  est 
sous  la  dépendance  immédiate  de  la  composition  chimique  du  ter- 
rain; l'état  physique  des  roches  ne  joue  qu'un  rôle  tout  à  fait 
secondaire. 

Les  roches  cristallines  ont  la  flore  la  plus  vigoureuse ,  la  plus 
variée  et  la  plus  riche  en  espèces  sociales. 

Les  schistes, les  grès,  etc.,  produits  de  la  décomposition  incom- 
plète des  feldspaths,  ont  une  flore  moins  variée  et  moins  riche  en 
espèces  sociales. 
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Les  alluvions  argileuses ,  résultant  de  la  décomposition  presque 
complète  des  roches  précédentes ,  ont  la  végétation  la  moins  déve* 
loppée  et  le  plus  petit  nombre  d'espèces  sociales,  en  un  mot,  le 
tapis  végétal  le  moins  varié. 

Les  terrains  calcaires  et  marneux ,  par  suite  du  plus  de  perméa- 
bilité quils  présentent  à  Teau  et  à  Fair,  ont  une  végétation  plus 
riche  et  plus  productive  que  les  roches  compactes  dont  la  surface 
seule  s'est  décomposée. 

L'auteur  fait  ensuite  Ténumération  des  plantes  de  la  région ,  en 
suivant  la  classification  adoptée  par  MM.  Grenier  et  Godron,  dans 
leur  Flore  de  la  France,  et  indique  pour  chaque  espèce,  sa  durée, 
Tépoque  de  sa  floraison ,  le  genre  de  station ,  la  région  d'altitude, 
la  nature  du  terrain  géologique  qu'elle  préfère,  et  les  principales 
localités  où  il  Ta  observée. 

Il  désigne  Taire  de  dispersion  par  les  mots  disséminé,  répandu, 
et  la  quantité  de  dispersion  par  les  mots  rare ,  abondant  ;  pour 
indiquer  qu'une  plante  croît  indifféremment  sur  tous  les  ten*ains 
et  à  toutas  les  hauteurs ,  il  emploie  le  mot  uhiquiste. 

n  n'est  pas  fait  mention  des  espèces  cultivées  ou  échappées  des 
jardins ,  qui  sont  saus  intérêt  pour  la  géographie  botanique. 

En  somme,  l'ouvrage  de  M.  Parisot  est  une  œuvre  conscien- 
cieuse, qui  a  dû  exiger  de  sa  part  de  longues  études;  d'autant 
plus  qu'il  n'a  pu  s'aider  d  aucun  travail  spécial  sur  cette  contrée, 
et  qu'il  était  réduit  à  ses  propres  moyens. 

Votre  comité  d'histoire  naturelle  vous  propose  donc  de  décerner 
à  l'auteur  de  la  Notice  sur  la  Flore  des  environs  de  Bel  fort,  la 
médaille  d'argent  que  vous  avez  mise  au  concours  ;  et ,  en  même 
temps,  pour  provoquer  de  semblables  travaux  sur  d'autres  régions 
de  notre  département ,  surtout  sur  la  partie  méridionale ,  sur  la 
végétation  de  laquelle  il  n'existe  pas  encore,  faute  d'observateurs, 
de  données  suffisantes ,  il  vous  propose  de  maintenir  la  question 
au  programme. 
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RAPPORT 

$ur  l'École  de  dessin,  présenté  par  M.  Jean  Koechlin-Dollfus, 
dans  la  séance  générale  du  25  Mai  4859. 

Messieurs  , 

Nous  venons  vous  présenter  le  rapport  annuel  sur  la  situation 
de  l'école  de  dessin. 

La  marche  de  Fécule  continue  à  être  très-satisfaisante ,  et  le 
nombre  d'élèves  est  à  peu  près  le  même  que  les  amiées  précé- 
dentes. 

Vous  savez  que  Técole  est  divisée  eu  deux  classes;  Tune  de 
dessin  de  figure,  dirigée  par  M.  Eck,  et  l'autre  de  dessin  de 
machines ,  confiée  à  M.  Jûlg. 

1^  moyenne  du  nombre  d'élèves,  pendant  la  période  qu'embrasse 
notre  rapport,  a  été  de  129,  subdivisés  comme  suit  : 

La  classe  de  M.  Eck  :  43  élèves  patronés. 
26  élèves  payants. 

Ensemble  •   .    •  69 
I^  classe  de  M.  Jûlg  :  27  élèves  patronés. 
33  élèves  payants. 


Ensemble  ...  60 

Dans  les  patronés  sont  compris  4  élèves  de  4*  année.  Vous  vous 
rappellerez ,  Messieurs ,  qu'afin  d'engager  les  élèves  à  fréquenter 
plus  longtemps  TËcole ,  vous  avez  décidé ,  l'année  passée ,  d'ad* 
mettre  gratuitement  tous  les  élèves  de  4''  année. 

Il  y  a  donc,  en  tout ,  70  élèves  recevant  Tinstruction  gratuite- 
ment ,  et  59  payant  la  rétribution  scolaire ,  fixée  à  5  fr,  par  mois 
pour  ceux  qui  suivent  les  cours  tous  les  jours ,  et  à  3  fr.  pour  ceux 
qui  ne  les  fréquentent  que  3  fois  par  semaine. 

Le  nombre  d'élèves ,  pendant  les  années  précédentes ,  a  été  : 

en  1856,  en  moyenne,  de  137,  dont  87  pour  le  dessin  de  figure, 
et  50  pour  le  dessin  de  machines , 
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en  1857,  de  127,  dont  80  pour  le  dessin  de  figure ,  et  47  pour 
le  dessin  de  machines, 

en  1858,  de  130,  dont  78  pour  le  dessin  de  figure ,  et  52  pour 
le  dessin  de  machines. 

11  résulte  de  ces  chiffres,  que  le  nombre  d'élèves  de  la  classe  de 
dessin  de  figure  a  un  peu  diminué,  tandis  que  celui  du  dessin  de 
machines  a  augmenté. 

Comme  par  le  passé,  les  leçons  se  donnent  de  6  à  8  heures  du 
matin,  en  été ,  et  de  5  à  7,  ou  de  6  à  8  heures  du  soir,  en  hiver. 

Le  peu  de  ressources  dont  dispose  FÉcole ,  ne  nous  a  pas  encore 
permis  de  vous  proposer  d'augmenter  le  nombre  des  professeurs , 
afin  d'établir  d'autres  classes  spéciales. 

En  attendant ,  la  classe  de  dessin  de  figure  comprend  encore  le 
dessin  d'ornements  et  de  fleurs,  et  la  peinture.  Vous  voyez.  Mes- 
sieurs ,  d'après  les  dessins  exposés ,  qu'il  y  a  d'assez  bons  élèves 
dans  ces  divers  genres. 

Le  dessin  de  machines  offre  de  grandes  difficultés ,  en  ce  que  les 
élèves  arrivent  généralement  à  l'école  sans  aucune  instruction  élé- 
mentaire. M.  Jùlg ,  notre  professeur ,  a  toutefois  su  triompher  de 
ces  obstacles ,  ainsi  que  vous  avez  pu  l'apprécier  par  les  dessins 
exposés. 

Eu  résumé,  nous  ne  pouvons  que  faire  l'éloge  de  nos  deux  pro- 
fesseurs ,  qui  rivalisent  de  zèle  et  de  persévérance  pour  le  bien  et 
la  prospérité  de  notre  École. 

Nous  vous  proposons  de  décerner  quelques  prix  aux  élèves  qui 
se  sont  le  plus  distingués  pendant  cette  année,  qui  est  la  4*  depuis 
la  réorganisation  de  notre  École.  Les  prix  consistent  en  médailles 
d'argent  et  de  bronze ,  et  en  mentions  honorables. 

Voici  la  liste  des  élèves  auxquels  nous  vous  proposons  de  les 
accorder  : 

Classe  de  dessin  de  figure. 

MÉDAILLES  d' ARGENT. 

Gœller,  Joseph. 
Frick,  Emile. 
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RAPPEL  DE  MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

(lornibert ,  Emile. 
Gallo,  Charles. 

MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

Fahy,  Victor. 
Farine,  Philibert. 
Lorin ,  Achille. 
Durot,  Jules. 

MENTIONS  HONORABLES. 

Sperber,  Edouard. 
Wild,  Charles. 

Classe  de  dessin  de  machines. 

MÉDAILLES  d' ARGENT. 

Handforth. 
Fîiyot,  Charles. 

MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

Legros ,  Louis. 
Fritsch ,  Joseph. 
Ziegler,  Emile. 
Kleiu,  Albert. 

MENTIONS  HONORABLES. 

Schwartz,  Philibert. 
Zopfmann ,  Xavier. 
Ludwîg,  George. 
Romînger,  Adam. 
Rnopf ,  Albert. 
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RAPPORT 


fait,  au  nom  du  comité  de  mécanique,  par  M.  Ernest  Zuber, 
sur  Tinjecteur  automateur  des  chaudières  à  vapeur  de  M. 
Giffard;  lu  dans  la  séance  du  34  Août  4859. 


Votre  comité  de  mécanique  m'a  chargé  de  vous  présenter 
un  rapport  sur  un  appareil  de  récente  invention,  destiné  à 
remplacer  les  pompes  alimentaires  des  chaudières  à  vapeur.  Un 
dessin  de  Tinjecteur  automateur  de  M.  Henri  Giffard  vous  a  été 
présenté  dans  votre  séance  du  mois  d'Avril  ;  l'appareil  lui-même  a 
été  qiis  sous  vos  yeux  dans  votre  séance  du  mois  de  Mai,  et  ses 
dimensions ,  restreintes  relativement  au  service  qulil  devait  faire , 
ont  tout  d'abord  provoqué  votre  étonnement.  Mais  cet  avantage , 
que  l'injecteur  présente  déjà  sur  les  pompes  alimentaires ,  et  celui 
qui  résulte  de  son  isolement  de  tout  moteur,  sont  les  moindres  de 
ceux  qu  on  lui  attribue.  En  effet ,  cet  appareil  s'est  introdnit  dans 
le  monde  scientifique  et  industriel  avec  la  prétention  de  produire 
l'alimentation  de  chaudièi^  à  vapeur  de  force  quelconque ,  avec 
une  consommation  de  calorique  si  minime,  qu'elle  peut  être  regar- 
dée comme  entièrement  négligeable.  Outre  cela,  l'injecteur  sup- 
prime la  cause  principale  de  détérioration,  et,  par  suite,  de  répa- 
ration des  pompes  alimentaires;  je  veux  dire  le  battement  des 
clapets  et  la  dislocation,  dont  les  ébranlements  répétés  qu'ils  pro- 
duisent sont  la  cause. 

On  conçoit  donc  Venthousiasme  avec  lequel  l'invention  de 
M.  Giffard  a  été  accueillie  par  la  plupart  des  ingénieurs ,  quand  on 
put  se  convaincre  du  facile  fonctionnement  de  cet  appareil.  On 
apprécia  d'autant  mieux  l'iujecteur ,  que  l'idée  qui  en  fait  la  base 
avait  paru  si  paradoxale  à  des  esprits  même  éclairés ,  qu'on  avait 
osé  nier  la  possibilité  de  la  marche  de  cet  appareil.  Mais,  je  dois 
dire  de  suite  que  Tadmîration  inspirée  par  Tinjecteur  aux  auteurs 
qui  firent  connaître  au  public  cet  appareil ,  semble  leur  avoir  fermé 


—  538  — 

les  yeux  sur  une  dmiculté  grave  qui  se  présente  dans  son  applica- 
tion :  je  veux  dire ,  Timpossibilité  d'alimenter  avec  de  leau  à  50*^, 
pour  peu  que  la  pression  soit  de  4  atmosphères. 

Pour  apprécier  Tinjecteur  automateur  à  sa  juste  valeur,  il  est 
nécessaire  de  se  rendre  d'abord  compte  de  sa  marche  théorique, 
et  de  rechercher  ensuite  jusqu'à  quel  point  la  pratique  sanctionne 
les  résultats  de  la  théorie.  Mais,  avant  d'aborder  ces  questions,  il 
est  utile  de  rappeler,  en  quelques  mots ,  quelles  sont  les  parties 
essentielles  de  Tappareil  Giffard. 

Un  bec  de  vapeur,  communiquant  avec  la  chaudière  à  alimen- 
ter, et  terminé  coniquement,  injecte  de  la  vapeur  dans  mi  espace 
fermé,  mis  en  communication,  par  un  tube,  avec  leau  d'ali- 
mentation ,  et  se  terminant  par  un  bec  conique  ayant  même  axe 
que  le  premier.  La  vapeur  sortant  de  ce  bec  commencera  par 
chasser  Tair  de  l'espace  qui  l'entoure;  puis,  en  se  condensant,  elle 
produira  un  vide  partiel  qui  permettra  à  Teau  de  monter  à  cette 
cavité  annulaire  :  dès  lors ,  la  vapeur,  sans  cesse  condensée  par 
l'eau ,  communiquera  à  ses  molécules  une  partie  de  sa  vitesse ,  et 
produira  un  jet  d'eau  dont  la  vitesse  dépendra  à  la  fois  de  la  gran- 
deur de  l'orifice  d'échappement  de  la  vapeur,  et  de  celles  d'arri- 
vée et  de  sortie  de  l'eau.  Pour  achever  cette  description ,  il  faut 
ajouter  aux  parties  essentielles  mentionnées  plus  haut  :  V  une  tige 
conique  mobile  dans  Taxe  du  bec  de  vapeur,  et  destinée  soit  à  la 
fermer,  soit  à  régler  la  sortie  de  la  vapeur  ;  2**  un  moyen  de  rap- 
procher le  bec  de  vapeur  de  celui  d'échappement  (lequel  est  fixe), 
c'est-à-dire  de  régler  la  section  d'arrivée  de  Teau;  3"*  un  tube 
opposé  au  bec  de  sortie  de  Teau ,  et  s'évasant  coniquement;  et  A^ 
une  soupape  toujours  ouverte  pendant  le  passage  de  l'eau ,  et  se 
fermant  d'elle-même  par  la  pression  de  la  chaudière,  lors  de  l'arrêt 
de  l'alimentation. 

La  théorie  de  rapi>areil  que  je  viens  de  décrire  a  été  donnée ,  il 
y  a  quelques  mois ,  par  M.  Adolphe  Hirn ,  dans  une  lettre  adressée 
à  M.  Buruat,  eu  date  du  25  Février  1859.  Cette  théorie  est  fort 
simple  y  et ,  pour  la  comprendre ,  il  suffit  de  se  rappeler  ce  qui  se 
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pa«3e  dans  le  choc  d'un  corps  en  mouvement  et  d'mi  corps  en 
repos  )  dépourvus  tous  les  deux  d'élasticité.  Si  m  est  la  masse  du 
corps  en  mouvement ,  et  i;  sa  vitesse ,  sa  quantité  de  mouvement 
sera  représentée  par  mv  ;  si  m'  est  la  masse  du  corps  en  repos^  la 
quantité  de  mouvement  des  deux  corps  après  le  choc  sera  (m+m!) 
iê,  u  étant  la  vitesse  commune  des  deux  corps  non  élastiques;  et 
comme  aucune  force  extérieure  n'est  intervenue  pendant  ]e  choc,  la 
quantité  de  mouvement  sara  restée  la  même,  et  (m  +m')  u=;mv. 

Ceci  est  applicable  à  Vappareil  Giffard ,  si  Ton  considère  la  con- 
tinuité de  Faction  de  la  vapeur  sur  Teau ,  ccHnme  assimilahle  à  une 
série  de  chocs  répétés  à  des  intervalles  infiniment  petits.  Il  faut 
remarquer,  de  plus,  que  dans  Féquation  ci-dessus  appliquée  à 
Tappareil  Giffard  ,  Tinconnue  c'est  la  masse  du  corps  en  repos , 
de  Teau ,  à  laquelle  la  vapeur  doit  communiquer  une  partie  de  sa 
vitesse  ;  la  vitesse  commune  du  mélange  d'eau  et  de  vapeur  con- 
densée est  conque ,  puisqu'elle  ne  peut  être  moindre  que  celle  due 
à  une  colonne  d'eau  représentant  la  pression  de  la  chaudière. 

Quelques  chiffres  substitués  dans  l'équation  posée  plus  haut, 
montreront  de  suite  ce  que  vaut  théoriquement  l'injecteur.  Je  sup- 
pose une  cliaudière  à  5  atmosphères,  à  alimenter  par  la  vapeur 
qu'elle  forme  :  combien  1  k.  de  cette  vapeur  enverra-t-il  d'eau 
dans  la  chaudière? 

La  vitesse  d'écoulement  de  la  vapeur  dans  l'atmosphère  est , 
comme  on  sait  :  

A  étant  la  hauteur  d'une  colonne  du  gaz  qui  s'écoule ,  faisant  équi- 
libre à  la  pression  dans  la  chaudière ,  c'est-à-dire  : 

A  =  (5— 4)10,33x0,00257, 
0,00257  est  la  densité  de  la  vapeur  à  5  atmosphères,  ceUe  de  l'eau 
étant  prise  pour  unité.  On  trouve  ainsi  : 

i?=561w. 
La  vitesse  que  l'eau  doit  acquérir  pour  pouvoir  faire  équilibre 
à  la  pression  de  la  chaudière,  et  qu'elle  doit  dépasser  pour  pou- 
voir y  entrer,  est  : 
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V  =  /     2g. 5. 10,38=  3<  ",83. 

Si  donc  X  est  le  nombre  de  kg.  d'eau  aspirée ,  auxquels  1  kg. 
de  vapeur  à  5  atmosphères  est  capable  d'imprimer  une  vitesse  de 
31  ",83,  on  aura: 

(l+a?).  31,83=1.561. 
d*où  Ton  tire  : 

a?=16,kg.63. 

Tel  serait  le  poids  d'eau  qui  passerait  de  la  bâche  d'alimenta- 
tion dans  la  chaudière ,  si  tous  les  frottements  et  pertes  de  chaîne 
éprouvés  par  Feau  étaient  nuls.  U  n'en  est  pas  ainsi  en  réalité ,  et 
il  est  nécessaire  que  la  vitesse  initiale  du  mélange  d'eau  et  de 
vapeur  condensée  soit  supérieure  à  31  ",83,  en* d'autres  termes, 
que  la  charge  qui  produit  cette  vitesse  soit  plus  grande  que  la 
contre-pression  de  la  vapeur  dans  la  chaudière. 

U  serait  fort,  difficile  de  chercher  à  évaluer  par  le  calcul  les  frot- 
tements et  pertes  de  charge  que  font  éprouver  les  parois  et  les 
ajutages  à  la  vapeur  et  à  l'eau.  On  ne  peut  que  s'en  référer  à  Tex- 
périence^  en  remarquant  toutefois  que  toutes  les  causes  connues 
de  perte  de  charge  ont  été  prévues  par  l'inventeur  :  les  ajutages 
coniques  remédient  aux  pertes  de  chaîne  considérables .  dues  à  la 
contraction  de  la  veine ,  et  Télargissement  progressif  du  tuyau  qui 
amène  l'eau  à  la  chaudière  amoindrit  peu  à  peu  les  frottements , 
en  diminuant  la  vitesse ,  sans  produire  de  remous  appréciable. 

Tout  Vavantage  de  l'injecteur  automoteur  réiidant  dans  la 
restitution  à  la  chaudière  de  toute  la  chaleur  que  lui  avait 
enlevée  la  vapeur  qui  a  produit  le  travail  d'alimentation ,  il 
convient  d'examuier  s'il  y  a  des  pertes  de  chaleur  et  qudies  elles 
sont.  Ces  peii;es  sont  de  deux  sortes  :  Tune  indéfiniment  réductible 
au  moyen  d'enveloppes  non  conductrices  suffisantes ,  est  le  rayon- 
nement des  tuyaux  et  de  l'appareil  lui-même;  l'autre,  dépendant 
principalement  du  travail  produit,  est  la  perte  absolue  de  cha- 
leur qu'entraîne  tout  travail  mécanique  dont  le  calorique  est  Ta- 
gent.  Celte  dernière  perte  étant  certainement  une  faible  fraction 
de  la  chaleur  totale  fournie  par  la  vapeur ,  et  la  première  pouvant 
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être  réduite  à  fort  peu  de  chose,  ou  est  autorisé  à  les  regarder 
pratiquement  comme  négligeables. 

Il  est  donc  facile  de  calculer  la  température  à  laquelle  un  kg.  de 
vapeur  à  5  atmosphères  doit  porter  théoriquement  les  1 7^^fi3  d'eau 
qu'il  fait  pénétrer  dans  la  chaudière;  il  suffit  de  diviser  par  1 7,63 
les  653  caloriques  de  chaleur  latente  et  sensible  que  renferme 
1  kg.  de  vapeur  à  5  atmosphères  :  on  trouverait  37""  environ ,  en 
supposant  la  température  de  l'eau  d'alimentation  de  0"".  Mais  ce 
nombre  est  un  minimum ,  et  pour  avoir  la  vraie  valeur  d^  cette 
température ,  il  faudrait  connaître  le  rendement  expérimental  de 
1  kg.  de  vapeur  à  5  atmosphères  en  eau  élevée.  C'est  ce  qui  a  été 
l'objet  des  expériences  dont  je  vais  parler. 

Opérer  sur  la  chaudière  à  alimenter  étant  imposable ,  on  s'y  prit 
de  la  façon  suivante  pour  remplacer  la  pression  de  la  chaudière  : 

A  la  suite  de  la  soupape  de  retenue  de  Tinjecteur,  on  fixa  un 
tuya^  terminé  par  un  robinet  suivi  d'un  autre  tuyau  qui  se  rendait 
dans  un  réservoir  jaugé.  Un  petit  tube  s'embranchant  entre  la 
soupape  et  le  robinet ,  poilait  un  manomètre  métallique  étalon , 
que  M.  Vitou  avait  eu  Tobligeance  de  mettre  à  ma  disposition.  On 
fermait  le  robinet  qui  suivait  le  manomètre,  jusqu'à  ce  que  la 
pression,  qu'indiquait  cet  instrument,  fût  exactement  celle  de  la 
chaudière.  Ou  ouvrait  alors  le  robinet  qui  réglait  la  section  d'as- 
piration de  l'eau ,  jusqu'à  ce  que  les  premières  gouttes  sortissent 
du  trop  plein.  On  avait  soin  d'opérer  le  réglage  des  robinets  à  l'a- 
vance ,  afin  que,  lors  de  la  mise  en  train ,  en  n'eût  qu'à  modifier 
légèrement  leurs  portions,  si  besoin  il  y  avait.  On  mesurait  la 
quantité  d'eau  qui  soi'tait  de  la  bâche  d'alimentation ,  et  on  prenait 
sa  température  au  commencement ,  vers  le  milieu  et  à  la  fin  de 
l'expérience  (c^tte  température  était  toujours  de  1/2  à  1""  plus  éle- 
vée à  la  fin ,  à  cause  du  voisinage  de  la  chaudière)  ;  on  opérait  de 
même  pour  l'eau  chaude.  On  avait  soin,  en  même  temps,  de 
recueillir  l'eau  qui  s  échappait  du  trop-plein  et  de  quelques  joints 
qui ,  quoique  refaits  avec  soin ,  laissaient  fuir  un  peu  de  liquide. 

Malgré  toutes  les  précautions  prises,  les  résultats  calculés  de  ces 
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expériences  n'ont  pas  été  tout  à  fait  concordMits.  Cela  tient  à 
diverses  causes ,  dont  les  trois  principales  sont  : 

1"*  L'eau  entraînée  par  la  vapeur  qui  alimentait  Tappareil;  les 
chaudières  où  elle  était  produite  ayant  une  faible  surface  de 
chauffe,  relativement  à  la. quantité  de  vapeur  qu'eDes  sont  desti- 
nées à  fournir,  il  devait  y  avoir  une  quantité  notable  d'eau  entraî- 
née mécaniquement.  G)mme  on  estimait  la  quantité  de  vapeur  qui 
avait  agi  sur  Teau ,  en  prenant  la  différence  entre  les  poids  de  l'eau 
chaude  recueillie  au  sortir  de  l'appareil,  et  de  l'eau  fW)ide  sortie  de 
la  bâche  d  alimentation ,  il  devait  arriver  que  toute  l'eau  entraînée 
par  la  vapeur  comptait  comme  vapeur  ; 

2"*  11  arrivait  assez  fréquemment  que  la  pression  indiquée  par  le 
manomètre  métallique ,  augmentait  subitement  de  1/2  à  3/4  atmo- 
sphère; il  sortait  aussitôt  une  notable  quantité  d'eau  par  le  trop- 
plein  ,  et  il  fallait  toucher  au  robinet  pour  rétablir  la  pression  à  la 
même  valeur  que  celle  de  la  chaudière;  je  n'ai  pu  me  rendre 
compte  de  ce  singulier  accident  ; 

3*  La  veine  liquide  chassée  par  la  vapeur,  et  vue  à  travers  le 
regard ,  était  toujours  opaque ,  comme  si  toute  la  vapeur  n'avait  pu 
se  condenser,  et  si  une  partie  de  ses  globules  restaient  mélangés 
à  l'eau. 

Des  cinq  expériences ,  dont  les  résultats  sont  contenus  dans  le 
tableau  ci-joint ,  la  4*  me  paraît  être  la  ph»  exacte.  En  se  basant 
sur  les  données  qu'elle  fournit ,  on  trouve  que  le  rendement  de 
l'appareil  Giffard  serait  de  92,4  7o9  ^t  que  la  température ,  que  la 
vapeur  à  4  7/8  atmosphères  donnerait  à  de  l'eau  à  0"  qu'elle  injec- 
terait dans  la  chaudière,  serait  de  37%5'.  Toutefois,  on  ne  sau- 
rait conclure  de  cette  donnée  la  température  limite  à  laqudle  Fap- 
pareil  peut  fonctionner.  C'est  ce  qui  résulte  de  quelques  expérîmces 
faites  dans  le  but  de  déterminer  jusqu'à  queBe  pression  il  était 
possible  d'alimenter  avec  del'eau  à  une  certaine  température.  Quand 
on  dépassait  la  pression  linHte ,  l'appareil  crachait ,  et  l'expiRcation 
de  ce  crachement  est  facile  à  donner  :  dès  qu'il  se  forme  de  la 
vapeur  dans  Fespace  annulaire  qui  entoure  le  bec  de  vapeur ,  cette 
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vapeur  refoule  la  colonne  d'eau  du  tuyau  d'aspiration  ;  Teau  n'ar- 
rivant plus ,  le  réservoir  annulaire  se  vide ,  la  vapeur  sort  dans 
l'air  et  produit  un  crachement. 

*  Le  même*  effet  se  produisait  quelquefois ,  lorsqu'on  versait  sans 
précaution  de  l'eau  dans  la  bâche  d'alimentation ,  et  que  des  bulles 
d'air  pénétraient  dans  le  tuyau  d'aspiration. 

En  expérimentant  sur  de  Teau  à  40,  45  et  50'',  on  obtint  les 
résultats  que  voici  : 

Eau  d'alimeutalioD.        Production  du  crachement. 

A  40*^  A  h'^^Mk 

A  45''  A  4  1/4  atm.  (L'appaieil  foQcUonnatt  bien  à  4  atm.) 

A  50^  A3  1/2    » 

Diaprés  les  expériences  faites  sur  le  rendement  de  l'appareil , 
la  température  de  l'eau  arrivant  à  40**,  ne  devrait  être  au  sortir  de 
l'appareil  que  de  SO'',  la  pression  de  la  chaudière  étant  à  5  atmo- 
sphères. U  faut  donc  que  l'eau  ne  soit  plus  assez  froide  pour  con- 
denser toute  la  vapeur,  puisque  le  crachement  a  déjà  lieu. 

Il  faut  remarquer  que  la  vapeur  qui  a  servi  à  faire  ces  dernières 
expériences,  était  à  5  atmosphères  environ;  1  kg.  de  cette  vapeur 
communiquant  à  Teau  une  quantité  de  mouvement  notablement 
plus  forte  que  1  kg.  de  vapeur  à  4  ou  à  3  atmosphères ,  et  la  cha- 
leur totale  de  1  kg.  de  vapeur  à  3,  4  ou  5  atmosphères ,  étant  à 
peu  près  la  même ,  il  s'en  suit  qu'avec  de  la  vapeur  à  une  pres- 
sion moindre  de  5  atmosphères ,  l'appareil  Giflfard  eût  produit  des 
crachements  avec  une  eau  d'alimentation  à  une  température  plus 
basse  que  celle  indiquée  dans  le  tableau. 

U  est  facile  maintenant  de  se  rendre  compte  des  cas  où  l'appa- 
reil Giffard  sera  d'une  application  avantageuse ,  et  de  ceux  où  il 
est  à  rejeter. 

On  ne  peut  songer  à  employer  l'appareil  Giffard  comme  moteur 
que  dans  des  circonstances  tout  à  fait  exceptionnelles ,  car  on  con- 
çoit que  la  perte  de  force  vive  qu'il  occasionne  est  énorme ,  et  ne 
peut  être  compensée  par  la  simplicité  de  l'appareil.  On  pourra  se 
servir  avantageusement  de  l'injecteur,  dans  certains  cas,  comme 

84* 
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pompe  à  incendie  fixe,  et  on  vient  d'en  faire  une  heureuse  appli* 
cation  au  yacht  impérial  l* Aigle ,  qui  a  été  muni  de  pompes  d'épui- 
ment  basées  sur  le  principe  de  1  appareil  de  M.  GiflPard ,  et  pou- 
vant extraire  600  m.  c.  d'eau  par  heure,  dans  le  c^  d'une  vote 
d'eau.  L'économie  est  évidemment  ici  secondaire. 

Le  véritable  emploi  de  Tinjecteur,  celui  eu  vue  duquel  il  a  été 
conçu ,  c'est  ratimentation  des  chaudières  à  vapeur.  Peu  importe 
ici  la  plus  ou  moins  bonne  utilisation  de  la  force  vive  de  la  vapeur, 
puisque  Fagent  qui  a  développé  cette  force  vive  est  restitué  pr^- 
que  intégralement  à  la  chaudière. 

Malheureusement,  la  simplicité  de  construction ,  la  facilité  et  la 
régularité  de  fonctionnement  de  Tinjecteur,  ne  peuvent,  même 
pour  Talimentation,  être  toujours  mis  en  balance  avec  Téconomie 
qu'il  supprimerait.  Pour  toutes  les  chaudières  de  machines  sans 
condensation,  avec  chauffage  alimentaire,  il  est  impossible  de 
songer  à  employer  Tinjecteur  ;  car  on  a  vu  qu'il  ne  pouvait  mjecter 
de  Feau  à  40""  dans  une  chaudière  où  la  pression  serait  supérieure 
à  5  atmosphères. 

Pour  les  locomotives,  Tavantage  d  un  appareil  simple , Indépen- 
dant du  mouvement  de  la  machme,  serait  très-grand;  et  cepen- 
dant on  ne  s'est  pas  encore  décidé  à  renoncer  à  Téconomie  que 
procure  le  chauffage  alimentaire  de  Teau  du  teuder,  en  faveur  de 
l'injecteur.  Dans  les  chemins  de  fer,  U  y  aurait  pourtant  à  employer 
l'appareil  de  M.  Giffard,  un  grand  avantage;  celui  de  moins  faire 
tomber  la  pression  en  injectant  de  l'eau  plus  chaude.  De  plus,  les 
réparations  des  pompes  alimentaires  coûtent  fort  cher  par  an, 
puisqu'au  chemin  du  Mord  on  compte  50  fr.  par  an  pour  les 
pompes  d'une  machine ,  abstraction  faite  des  tuyaux  crevés. 

C'est  principalement  pour  l'alimentation  des  chaudières  servant 
à  des  machines  à  condensation ,  que  Tinjecteur  automoteur  est 
destiné  à  devenir  d'un  usage  général  ;  néanmoins ,  ce  ne  sera  pas 
sans  apporter  quelques  modifications  à  la  conduite  de  la  machine. 
Je  trouve,  eu  effet,  dans  quelques  données  expérimentales  sur  les 
pompes  alimentaires,  que  M.  Burnat  a  bien  voulu  nous  communi- 
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nîquer,  kV  et  49**  pour  les  températures  de  Feau  d'alimentation 
de  chaudières  servant  à  des  machines  à  condensation.  Dans  ces 
deux  cas  Tinjecteur  ne  pourra  s'employer.  Mais  l'eau  qui  sert  à  la- 
limentation  étant ,  en  général ,  celle  qui  sort  du  condenseur,  il  y 
aura  souvent  double  avantage  à  en  diminuer  la  température.  En 
premier  lieu,  cette  diminution  ne  pouvant  se  réaliser  qu'en  injectant 
plus  d'eau  dans  le  condenseur,  on  produirait  un  meilleur  vide ,  et 
on  élèverait  le  rendement  de  la  machine;  en  second  lieu  »  on  pour* 
rait  se  servir  de  l'appareil  de  M.  Gi&rd.  A  36^,  température  la  plus 
convenable  à  avoir  dans  le  condenseur,  l'injecteur  fonctionnerait 
parfaitement  à  3  et  4  atmosphères  y  et  les  deux  avantages  d'un 
meilleur  vide  et  de  l'emploi  de  Thijecteur  compenseraient  certaine- 
ment l'abaissement  de  température  de  l'eau  d'alimentation. 

En  résumé ,  l'injecteur  automoteur  de  M.  Giffard  est  une  belle 
invention ,  qui ,  dans  sou  application  restreinte  à  l'alimentation  des 
chaudières ,  peut  rendre  de  grands  services ,  et  devra  s'introduire 
dans  l'industrie  à  la  place  ou  à  côté  des  pompes  alimentaires. 


Il  sera  sans  doute  intéressant  de  mettre  en  regard  des  résultats  obtenus 
sur  Tappareil  Giffard,  quant  au  rendement,  les  données  analogues  fournies 
par  les  pompes  alimentaires  actuellement  en  usage.  On  comprend,  du  reste, 
que  la  comparaison  immédiate  entre  les  rendements  de  ces  deux  espèces  d'in- 
jecteurs ,  ne  peut  servir  seule  de  base  au  jugement  à  porter  sur  eux. 

M.  Emile  Burnat  a  bien  voulu  faire  exécuter,  sous  sa  direction ,  les  expé- 
riences en  question,  et  m'en  communiquer,  avec  son  obligeance  accoutumée, 
le  résumé  suivant. 

lo  Pompe  ahmeniaire  des  chautdières  du  tissage  mécanique  de  MM.  DollfuS' 
Mieg  et  C«  : 

Pompe  à  piston  plein  horizontal ,  avec  volants.  —  Diamètre  du  piston  =» 
0n»,078.  —  Course  =  0",200.  —  Nombre  de  coups  de  piston  en  T  =  32.  — 
Diamètre  des  tuyaux  d'aspiration  et  de  refoulement  =  0^,060.  —  Débit  théo- 
rique durant  un  essai  au  frein  =  0™,346.  —  Débit  effectif,  mesuré  au  moyen 
d'un  vase  jaugé  =  0»nc,262.  —  Rapport  de  ces  deux  débits=75  o/o.  —  Tem- 
pérature de  Teau  d'alimentation  =  47°.  —  Pression  moyenne  dans  les  chau- 
dières :=  3«*",8  (nominaux). 
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Différence  de  niveau  entre  le  condenseur  et  le  point  le  plus  élevé  ou  la 
pompe  refoule  l'eau  =  2m,50  environ. 

Force  motrice  absorbée ,  mesurée  au  dynamomètre  à  styles  =  1 7  kilogram- 
mètres,  soit  oc^«^*^,22.  La  même  pompe,  marchant  à  vide,  absorbe  6  kgm. 

Force  motrice  théorique  absorbée  =  [(10«,35  x  2,8)  +  2",50]  x  3,1416 
X(o™.078)'  X  0">.200  xo,75  X  -|f-=l6»^6>n,98.  —Rendement  =  -';-  =  94  «/o. 
—  Ce  rendement  considérable  est  certainement  dû,  en  grande  partie,  au  grand 
diamètre  relatif  des  tuyaux  d'aspiration  et  de  refoulement. 

La  pompe  en  question  est  appliquée  à  une  machine  de  30  chevaux  nomi- 
naux, à  condensation,  système  Meyer,  consommant  environ  9000  kgm.  de 
vapeur  par  12  heures;  elle  suffirait  parfaitement  à  une  machine  plus  forte. 

2^  Pompe  alimentaire  des  chaudières  de  P ancienne  filature  de  MM.  DoUfus- 
Mieg  et  C«  ; 

Pompe  à  piston  creux  vertical.  ~  Attache  de  la  bielle  dans  rintérieur  da 
piston.  —  Diamètre  du  piston  ==0™,120.  —  Course^  0m,l90.  —  Nombre 
de  tours  par  i^  =  35,31.  —  Diamètre  des  tuyaux  d'aspiration  et  de  refoule- 
ment =0»n,060.  —  Débit  théorique  en  1^'  =  0°»c,00l268.  —  Débit  pratique, 
n'a  pu  être  mesuré;  admettant  75  o/o,  comme  pour  la  pompe  précédente,  il 
est  =  0»>Cj0095i.  —  Température  de  Teau  d'alimentation =4 9°.  —  Pression 
moyenne  dans  les  chaudières  «  z^^^.s  (nominaux). 

Dififérence  de  niveau  entre  l'aspiration  et  le  refoulement  =  3  m. 

Force  motrice  absorbée,  mesurée  au  dynamomètre  à  styles  =  59  kgm.,  soit 
ocheYoi^7g^  La  même  pompe,  marchant  à  vide,  absorbe  29  kgm. 

Force  motrice  théorique  absorbée  =  30^™, 55.  —  Rendement  =^^  = 

51  o/o.  • 

Cette  pompe  alimente  d'eau ,  conjointement  avec  une  pompe  d'égale  dimen- 
sion ,  les  générateurs  d'une  machine  à  condensation  de  250  chevaux,  consom- 
mant 45,000  kg.  de  vapeur  par  jour  de  l2  heures. 

3«  Pompe  alimentaire  des  chaudières  de  blanchiment  de  MM.  Dollfus-Miey 
et  C«  ; 

Pompe  à  piston  plein,  modèle  de  MM.  André  Kœchlin  et  C«.  —  Diamètre 
du  piston  =  on»,  108.  —  Course  =  0n>,400.  —  Nombre  de  tours  par  1'=» 
27,34.  —  Température  de  l'eau  d'alimentation  =  55°. 

U^  essai.  Débit  théorique  =  On^c^ôso  durant  Tessai.  —  Débit  pratique  = 
omc,293.  —  Rapport  =  55,3  o/o-  —  Pressiou  daus  la  chaudièrc  =  5««»,l 
(nominaux). 

Force  motrice  absorbée  ==  85  kgm.  —  Force  théorique  absorbée  = 
37,64  kgm.  —  Rendement  =  44,3  %. 

2»  essai.  Débit  théorique  durant  l'essai  =  0«oCj562.  —  Débit  pratique  = 
0">c,333.  —  Rendement  =  59,3  o/o.  —  Pression  dans  la  chaudière  =  3«*«»,5 
(nominaux).  Force  motrice  absorbée  =  52  kgm.  —  Force  théorique  absorbée  = 
25*^6n>,56.  —  Rendement  =  49,2  «/o. 
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La  pompe  dont  il  s*agit  alimente  4  génératears  à  vapeur  marchant  Jour  et 
nuit,  et  produisant ,  par  24  lieures,  environ  40,000  kg.  de  vapeur.  —  Cette 
pompe  n'est  pas  de  dimensions  trop  fortes  pour  ce  service. 

Obsebvàtions.  Toutes  les  expériences  qui  précèdent  ont  été  faites  en  se 
servant .  pour  la  mesure  de  la  force  motrice  absorbée ,  du  dynamomètre  à 
styles,  de  M.  £m.  Dolifus,  convenablement  tarà  et  vérifié  au  moyen  de  la 
comparaison  avec  le  frein  de  Prony.  On  voit ,  d'après  les  courbes  tracées  par 
le  dynamomètre ,  que  le  style  indique,  à  des  intervalles  sensiblement  égaux, 
des  efforts  nuls.  Il  est  fort  probable  que,  si  le  dynamomètre  pouvait  indiquer 
des  ordonnées  au-dessous  de  la  ligne  représentant  des  efforts  nuls,  la  courbe 
descendrait  au-dessous  de  ladite  ligne  :  il  y  a,  en  effet,  des  moments  où  le 
piston  devient  moteur.  Avec  un  volant  convenable ,  on  pourrait  sans  doute 
diminuer  la  force  motrice  absorbée  par  ces  machines  à  élever  l'eau. 

Il  parait  ensuite  qu'il  y  a  des  différences  très-notables  dans  les  forces 
motrices  absorbées,  suivant  le  diamètre  des  tuyaux  de  refoulement  employés  ; 
le  diamètre  des  tuyaux  de  refoulement  adopté  en  général  parait  insuffisant;  il 
y  aurait  là-dessus  d'intéressants  essais  à  faire,  au  moyen  du  dynamomètre. 
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PROGRAHHE  DES  PBH 

proposés  par  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  dam  son  as- 
semblée générale  du  25  Mai  1859,  pour  être  décernés  en 
Mai  1860. 

CONDITIONS  GÉNÉRALES. 

I^es  étrangers  sont  admis  à  concourir,  comme  les  nationaux. 
Les  membres  du  conseil  d'administration  et  des  comités  de  la 
Société  industrielle  sont  seuls  exclus. 

Les  mémoires,  dessins,  pièces  justificatives  et  échantillons, 
accompagnés  d'un  bulletin  cacheté  renfermant  le  nom,  la  devise 
et  ladresse  de  Fauteur',  devront  être  adressés  francs  de  port,  avant 
le  1 5  Février  1 860 ,  au  Président  de  la  Société  hidustrielle  de 
Mulhouse. 

Lorsque  le  cas  l'exigera ,  la  Société  enverra  des  commissaires 
sur  les  lieux  mômes,  pour  examiner  les  machines  ou  les  procédés 
se  rapportant  à  un  concours. 

Si  une  question  n'est  pas  complètement  résolue ,  il  pourra  être 
accordé ,  à  titre  d'encouragement,  une  partie  plus  ou  moins  élevée 
du  prix  ofiert. 

Si  plusieurs  concurrents  ont  satisfait  à  la  fois  aux  conditions  du 
programme,  relatives  à  une  question,  le  prix  sera  partagé  entre 
eux  par  sommes  égales  ou  inégales ,  suivant  la  valeur  respective 
des  solutions  présentées. 

Le  concurrent  qui  aura  remporté  un  prix ,  conservera  la  faculté 
de  prendre  un  brevet  d'invention  ;  mais  la  Société  se  réserve  le 

'  Les  concurrents  n'ont  pas  toujours  égard  à  cette  recommandaUon,  et  font 
au  contraire  connaître  leurs  noms  ;  ce  qui  a  souvent  un  inconvénient ,  on  est 
un  embarras  pour  les  rapporteurs.  A  Favenir,  de  pareilles  communications  ne 
seront  plus  admises  que  par  exception;  lorsqu'un  concurrent,  par  exemple, 
aura  à  se  référer  à  un  ouvrage  publié,  où  son  nom  serait  imprimé;  ou 
dans  toute  autre  circonstance  où  le  nom  du  concurrent  devra  être  forcément 
indiqué. 
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drdt  de  publier  en  totalité  ou  eu  partie  les  découvertes  qui  auront 
été  couronnées. 

La  Société  ne  restituera  ni  les  mémoires  ni  les  dessius  qui  seront 
envoyés  au  concours;  mais  les  auteurs  pourront  en  prendre  copie. 
Les  modèles  seuls  seront  rendus. 


PRIX  EMILE  DOLLFUS. 

Sur  la  généreuse  proposition  de  la  famille  de  M.  Emile  Dollfus, 
qui  a  offert  d'en  faire  les  frais  pour  honorer  la  mémoire  de  son 
chef,  la  Société  industridie  décernera  tous  les  dix  ans,  à  partir 
de  1869: 

Une  Médaille  d'or  et  cne  somme  de  6,000  francs 
à  l'auteur  de  la  découverte ,  invention  ou  application ,  faite  dans 
les  dix  années  précédentes,  et  qui ,  au  jugement  de  la  Société ,  sera 
considérée  comme  ayant  été  la  plus  utile  à  une   des  grandes 
industries  exploitées  dans  le  département  du  Haut-Rhin. 

Si  parmi  les  découvertes ,  inventions  ou  applications  présentées 
au  concours ,  il  ne  s'en  trouvait  aucune  que  la  Société  regardât 
comme  assez  importante ,  le  prix  ne  serait  pas  décerné  ;  mais  il 
pourrait  être  accordé  des  primes  d'encouragement  dont  la  valeur 
serait  proportionnée  au  mérite  desdites  découvertes ,  inventions  ou 
applications. 

ARTS  CHIIlIIQinBS. 

I.  Médaille  d'argent,  pour  l explication  théorique  de  la  fabri- 
cation du  rouge  d'Andrinople. 

II.  Prix  de  2,500  francs,  ou  Médaille  d'or,  d'argent  ou  de 
bronze  ,  pour  la  découverte  ou  V introduction  d'un  procédé 
utile  à  la  fabrication  des  toiles  peintes. 

III.  Médaille  d'or,  pour  un  alliage  métallique,  propre  à  servir 
pour  racles  de  rouleaux ,  et  qui  réunisse  à  l'élasticité  et  à 
la  dureté  de  l'acier,  la  propriété  de  ne  pas  être  attaqué  par 
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les  couleurs  contenant  des  dissolutions  de  cuivre  et  de  fer, 
en  fortes  doses  ;  ou  pour  un  moyen  galvanique  ou  autre  d'em^ 
-pécher  l'action  chimique  des  couleurs,  sur  les  racles  d'acier. 

IV.  Médaille  d'or»  à  celui  qui  aura  livré  aux  fabriquas  du 
Haut'Rhin  SOOO  kilog.  au  moins,  ou  la  quantité  équiva- 
lente en  poudre,  de  racines  de  garance,  récoltées  la  même 
année  dans  une  seule  propriété,  en  Algérie. 

Médaille  d'argent,  à  celui  qui  aura  livré  la  moitié  de  cette 
quantité^  dans  les  mêmes  conditions. 

Les  envois  devront  être  accompagnés  de  pièces  justifica- 
tives signées  des  autorités  locales,  constatant  la  provenance 
de  la  garance  envoyée. 

y.  Médaille  d'argent,  pour  un  moyen  plus  certain  et  plus 
pratique  que  ceux  qui  ont  été  proposés  jusgu' à  présent,  de 
constater  : 

l""  La  sophistication  d'une  huile; 
2""  La  nature  des  huiles  mélangées; 
3*  La  proportion  dans  laquelle  le  mélange  a  été  fait, 
avec  une  approximation  certaine  d'au  moins  trois  cen- 
tièmes; en  remplaçant  autant  que  possible  les  pesées  par 
l'usage  de  liqueurs  titrées. 

VI.  Médaille  d'argent  ,  pour  une  amélioration  importante 
dans  le  blanchiment  de  la  laine. 

VIL  Médaille  d'argent  ,  ;7otir  le  meilleur  mémoire  sur  le  blan- 
chiment des  toiles  de  coton  écru. 

VIII.  Médaille  d'argent  ,  pour  une  table  des  proportions  chi- 
miques des  matières  colorantes  organiques. 

IX.  Médaille  d'argent,  pour  un  mémoire  relatif  aux  mordants 
organiques  naturels  de  la  laine,  de  la  soie,  du  coton,  etc. 

X.  Médaille  d'or,  pour  un  moyen  de  préparer  l'acide  urique 
autrement  qu'avec  des  sécrétions  animales. 

XI.  Médaille  d'or,  pour  un  moyen  de  rendre  les  rouges  de 

murexyde  moins  altérables  aux  émanations  sulfureuses. 
Il  est  question  des  rouges  de  murexyde  obteuus  sur  les  tissus  de 
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coton ,  soit  par  teinture ,  soit  par  impression  directe ,  soit  par  le^ 
moyens  ordinaires  d'impression  au  rouleau  ou  à  la  planche. 

Les  teintes  fournies  devront  être  aussi  vives  que  celles  qu'on 
prépare  aujourd'hui;  et  le  procédé  indiqué  ne  devra  pas  être  sen- 
siblement plus  cher  que  celui  actuellement  en  usage ,  tout  en  res- 
tant aussi  pratique. 

XIL  Méiuillb  de  bronze  ,  pour  im  mémoire  iur  la  fabrication 
des  extraits  des  bois  colorants. 

XIII .  Médaille  d'argent,  pour  une  amélioration  notable  faite 
dans  la  gravure  des  rouleaux. 

XIV.  Médaille  d'argent,  pour  le  meilleur  système  de  cuves 
de  teinture  et  de  savonnage. 

XV.  Médaille  d'argent  ,  pour  la  fabrication  d'un  outremer  qui» 
épaissi  à  l'albumine  et  fixé  à  la  vapeur  de  la  manière  ordi- 
naire ,  n'éprouvé  aucune  altération. 

Il  est  bien  reconnu  par  les  fabricants  d'indiennes  que  beaucoup 
d'outremers  n'ont  plus  la  stabilité  qu'ils  avaient  autrefois.  Par  le 
yaporisage,  la  nuance  est  sensiblement  altérée  et  dégradée,  et  pour 
obvier  à  ce  grave  inconvénient,  le  fabricant  est  forcé  d'avoir 
recours  à  des  moyens  de  fixation  qui  sont  plus  onéreux  et  moins 
rationels. 

XVI.  Médaille  d'argent,  pour  la  théorie  du  coton  impropre  aux 

couleurs ,  désigné  sous  le  nom  de  coton-mort. 

XVII.  Médaille  d'or  ,  pour  la  découverte  de  V acide  oxynaphtali- 
que,  ou  pour  une  préparation  facile  des  acides  chloroxynapk- 
taliques,  ou  enfin,  pour  un  mémoire  sur  les  applications  des 
couleurs  de  Laurent,  à  la  teinture  et  à  la  fabrication  des 
toiles  peintes. 

XVIII.  Médaille  d'or  ,  pour  un  procédé  de  teinture  ou  de  fabri- 

cation de  toiles  peintes  par  les  alcaloïdes. 

XIX.  Médaille  d'or,  pour  l'une  ou  l'autre  des  couleurs  sui- 
vantes :  Rouge  métallique  ;  violet  métallique;  vert  métallique 
foncé;  susceptibles  d'être  imprimées  au  rouleau,  avec  l'al- 
bumine pour  épaississant. 
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XX.  Médaille  D'ARWirr,  pour  l'introductian  dam  le  commerce  de 
l'acide  ferro-cyanhydrique  ou  des  ferro-cyanures  de  calcium^ 
ou  de  barium. 

XXI.  Médaille  d'argent,  pour  la  préparation  de  loquet  de  ga- 

rance foncéei,  au  fer  et  à  l'alumine. 
XXIL  Médaille  d  or,  d  argent  ou  de  bronze  (selon  le  mérite  res- 
pectif des  ouvrages) ,  pour  les  meilleurs  manuels  pratiques 
sur  l'un  ou  l'autre  des  sujets  suivants  : 
r  Gravure  des  rouleaux  servant  à  l'impression. 
2'  Gravure  des  planches  servant  à  l'impression. 
3""  Blanchiment  des  tissus  de  coton,  laine,  laine  et  coton,  soie, 
chanvre  et  lin. 

XXIII.  Médaille  d'argent,  pow  le  meilleur  mémoire  sur  le 

cachou. 

XXIV.  Médaille  d* argent,  pour  l'emploi  en  grand  de  l'ozone  dans 

la  fabrication  des  toiles  peintes. 

XXV.  Prix  de  5000  francs,  pour  une  substance  qui  puisse  servir 
d'épaississant  pour  couleurs,  apprêts  et  parements,  et  qui 
remplace  avec  une  économie  d'au  moins  35  7o  toutes  les  sub- 
stances employées  jusqu'ici  à  ces  divers  usages. 

Il  faudra  que  cette  substance  puisse  remplacer  les  amidoas 
blanc  et  grillé,  la  fécule  et  leurs  dérivés.  Son  prix  ne  devra  pas 
dépasser,  pour  le  même  e£Pet  utile ,  les  3/4  des  prix  moyens  dans 
les  années  de  récolte  ordinaire,  des  épaississants  actuellemmit 
employés. 

Peut-être  serait-il  possible  de  donner  à  la  gomme  adragante, 
qui  fixe  très-bien  les  mordants  et  les  matièi^  colorantes ,  certaines 
qualités  qui  lui  manquent ,  et  qui  en  rendraient  l'emploi  plus  géné- 
ral et  moins  cher.  Dans  ce  cas ,  cette  gomme  serait  admise  au  ccm- 
cours. 

Quel  que  soit  d'ailleurs  le  nouvel  épaississant  proposé ,  il  devra 
avoir  été  déjà  livré  au  commerce. 

XXVI .  Médaille  d'argent,  pour  un  mémoire  indiquant  l'action 

de  l'ammoniaque  sur  les  matières  colorantes. 
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Cest  de  1  action  de  rammoniaqae  sur  les  matières  colorantes , 
ou  de  Tammoniaque  et  de  Tair  sur  les  substances  colorables ,  que 
résultent  la  cochenille  ammoniacale  et  les  belles  couleurs  d'orseille. 
Ces  heureux  résultats  ne  pouvant  être  les  seuls  basés  ^ur  ces  pro- 
cédés de  développement ,  la  Société  industrielle  décernera  une  mé- 
daille d'argent  pour  la  préparation  de  toute  autre  couleur  obtenue 
par  ce  procédé. 

XXVU.  HÉDAiLts  d'argent,  pour  un  travail  mr  l'aniléine  ou  vio- 
let  d'aniline ,  et  sur  la  fuchsine. 

Les  mémoires  présentés  devront  indiquer  : 

Les  propriétés  chimiques ,  l'analyse  et  la  théorie  de  la  formation 
de  ces  couleurs. 

XXVIU.  MÉDAU.LE  d'argent  ,  pour  un  mémoire  indiquant  quelles 
sont  les  conditions  les  plus  favorables  à  la  production  de  la 
benzine  dans  la  distillation  des  combustibles. 

XXIX.  Médaille  d'argent,/) owr  v/n  moyen  de  fixer  le  gris  de  char- 
bon autrement  et  plus  solidement  que  par  l'albumine. 

En  1825 ,  les  fabricants  des  environs  de  Paris  imprimèrent  des 
gris  de  charbon  fixés  par  le  blanc  d'œuf.  La  manufacture  de  Claye 
utilisa  bientôt  après  cette  couleur  pour  ses  soubassements  de 
meubles.  Eu  1856,  HM.  Thierry-Mieg  commencèrent  avec  le  gris 
de  charbon  des  effets  de  teintes  mattes ,  et  c'est  depuis  le  nouvel 
aspect  qu'ils  parvinrent  à  donner  à  cette  couleur,  qu'eUe  devint 
d'un  emploi  général  pour  les  indiennes  et  les  tissus  légers.  Si  nous 
demandons  un  procédé  de  fixation  différent,  c'est  parce  que  nous 
en  avons  trouvé  les  spécimens  dans  les  tissus  chinois  qui  nous 
furent  envoyés  en  1851 .  Les  gris  unis  de  Chine  ne  sont  fixés  ni 
par  l'albumine  ni  par  des  matières  grasses. 

XXX.  Médaille  d'argent,  pour  un  mémoire  sur  cette  question  : 
Comment  les  substitutions  moléculaires  affectent -elles  les 
composés  colorés  organiques  ? 

Quel  sera,  par  exemple,  le  nombre  d'équivalents  d'hydrogène 
qui  peuveut  être  remplacés  par  du  chlore  avant  que  la  couleur  ne 
soit  modifiée,  ou  que  la  décoloration  ne  s  en  suive?  Par  quel 
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changement  de  coloration  se  manifestent  les  sobstitutions  progresr- 
sives? 

On  demande  donc  l'analyse  des  matières  colorantes  à  éléments 
substitués,  le  groupe  carboniijue  étant  maintenu. 
XXXI.  MÉDAn.LB  DB  BRONZE,  pow  l'anolyse  du  Lokao,  ou  vert 

de  Chine* 

Après  que  M.  D.  Kœchlin  eut  signalé  cette  matière  colorante, 
M.  Plessy  publia  une  note  sur  ses  propriétés.  Les  chimistes  qui  se 
sont  occupés  depuis  de  cette  matière  odorante  n'ont  ajouté  aucun 
fait  nouveau  à  ceux  alors  indiqués.  Quoique  donnant  à  la  teinture 
un  vert  lumière ,  les  applications  du  vert  de  Chine  ont  été  aban- 
domiées  à  cause  de  sa  fugacité  et  de  son  prix  élevé.  Ghimiquem^t 
cependant ,  cette  substance  accuse  des  réactions  curieuses  et  sem*- 
ble  n*avoir  pas  d'analogue.  Cest  pour  ajouter  à  son  histoire  scien- 
tifique que  ce  prix  est  proposé. 

XXXH.  Médaille  d'or  ,  pour  l'application  à  la  fabrication  det 
toiles  peintes  de  l'action  de  la  lumière  ou  de  l'électricité  fwr 
des  matières  colorantes,  ou  sur  des  matières  qui  se  colorent 
sous  l'action  de  ces  agents. 

Les  anciens  employaient  la  lumière  comme  agent  de  coloration. 
Ils  la  faisaient  agir  sur  des  tissus  imprégnés  de  sécrétions  de 
coqtiillages  et  obtenaient  ainsi  des  pourpres ,  coloration  que  Tal- 
loxane  ammonié  donne  aujourd'hui  dans  les  mêmes  circonstances. 

Les  teinturiers  des  Indes  exposaient  à  la  lumière  leurs  tissus 
imbibés  d'émulsions.  De  nos  jours ,  les  teinturiers  en  rouge  ont 
encore  recours  à  ce  moyen  combiné  à  la  chaleur.  L'action  de  la 
lumière  solaire  sur  les  dérivés  des  huiles  est  d'ailleurs  tdle ,  qu'en 
faisant  agir  isolément  certains  rayons  du  spectre  sur  des  résines  ou 
sur  des  essences  oxidées  ou  nitrées,  on  détermine  une  variété  infi- 
nie de  composés  colorés. 

Quel  est  le  fabricant  de  toiles  peintes  qui  n  a  pas  déjà  revêtu 
ses  étoffes  d'empreintes  provenant  de  la  décomposition  de  l'acide 
chrômique ,  ou  des  chlorures  d'or,  de  platine,  d'argent.  •  •? 

Citons  encore  l'influence  intermittente  de  la  lumière  et  de  l'obs- 
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curité  sur  nos  couleurs  cyauurées ,  ainsi  que  sur  les  dissolutions 
d'alloxane  ammonié;  enfin  Tun  des  rouges  de  Laurent  par  les 
thyonaphtamates. 

N'avons-nous  pas ,  d'un  autre  côté ,  à  combattre  l'action  de  la 
lumière  contre  certaines  préparations,  telles  que  celles  des* tissus 
chromâtes,  et  reconnu  que  le  jaune  de  chrome  perd  au  soleil 
comme  par  son  contact  avec  d'autres  oxides,  la  propriété  de  se 
laisser  virer  à  l'orange? 

Chaque  jour  nos  usines  nous  rendent  témoins  de  quelque  phé- 
nomène de  coloration  qui ,  en  dehors  de  toute  explication  scienti- 
fique ,  suffirait  pour  faire  concevoir  de  la  puissance  de  la  lumière 
solaire,  une  idée  non  moins  générale  que  celle  de  l'impressionna - 
bilité  des  corps  par  la  chaleur.  Ne  serait-il  pas  dès  lors  possible  de 
trouver  dans. l'application  de  cet  agent,  ou  de  Télectricité ,  quel- 
que procédé  utile  à  la  fabrication  des  toiles  peintes? 

XXXIII.  Médaille  d'or  ,  pour  une  application  nouvelle  et  pra- 
ligue  de  la  lumière  ou  de  l électricité,  à  l'industrie  des  toiles 
peintes. 

Il  s'agit  ici  d'une  application  ne  portant  point  sur  les  couleurs , 
comme  le  demande  le  prix  précédent ,  mais  relative  à  un  autre 
objet  concernant  la  fabrication  des  toiles  peintes;  la  gravure,  par 
exemple. 

XXXIV.  Prix  de  17,500  fr.  et  Médaille  d'or,  pour  une  sub- 
stance pouvant  remplacer,  sous  tous  les  rapports ,  l'albumine 
sèche  des  œufs ,  dans  ^impression  des  couleurs  sur  les  tissus, 
et  présentant  une  économie  de  25  p.  7o  «^^  l^  prix  de  l'albur 
mine. 

Les  matières  colorées  en  poudre  fine  ou  en  pâte,  telles  que 
l'outremer  ou  les  laques ,  fixées  au  moyen  de  l'albumine  sur  les 
différents  tissus,  ont  plus  ou  moins  d'adhérence  sur  ces  tissus, 
suivant  le  plus  au  moins  d'albumine  sèche  employée.  11  faut  donc 
que  la  substance  pouvant  remplacer  l'albumine ,  produise  des  coup- 
leurs au  moins  aussi  solides  que  le  fait  1  albumine  dans  les  meil- 
leures circonstances.  Les  couleurs  fixées  avec  le  nouvel  épaissis- 

TOUE  XXIX.    BULLF.TII9    149.  3G 


—  556  — 

saiit,  devroHt  supporter  les  diflférents  passages,  tels  que  savon,  etc. , 
et  résister  aussi  bien  au  frottement ,  que  les  mêmes  couleurs  fixées 
à  l'albumine ,  sans  leur  donner  plus  de  raideur. 

Le  prix  normal  de  Talbumine  a  été  pendant  longtemps  de  6  fr. 
le  kilogr.,  mais  la  spéculation  Fa  porté,  dans  certains  moments, 
jusqu'à  1 5  fr.  et  plus. 

II  faudrait  que  la  substance  remplaçant  Talbumine,  fût  un  pro- 
duit conunercial,  et  que  son  prix  ne  dépassât  jamais  7  fr.  le  kilog. 

L'albumine  du  sang,  parfaitement  décolorée,  sera  admise  au 
concours. 


ARTS  BDBGANIQUES. 


L  Médaille  d'or,  pour  un  mémoire  sur  la  filature  du  coton, 
N"^  80  à  200  métriques. 

IL  Médaille  d'argent,  pour  la  fabrication  et  la  vente  de  nou- 
veaux tissus  dans  le  département. 

III.  Médaille  d'or,  de  500  francs  (prix  fondé  par  M.  Nicolas 
ScHLUMBERGER ,  de  GuebwillerJ,  pour  le  meilleur  mémoire 
sur  l'épuration  des  différentes  espèces  d'huiles,  propres  au 
graissage  des  machines. 

IV.  Médaille  d'argent,  pour  une  amélioration  à  introduire  dans 
la  construction  des  cardes  de  coton,  ayant  pour  but  de  sup- 
primer ou  de  remplacer,  par  un  mécanisme  sûr  et  simple, 
l'opération  appelée  débourrage  ;  opération  onéreuse  pour  le 
fabricant,  et  surtout  pernicieuse  à  la  santé  de  l'ouvrier 
débourreur. 

V.  Médaille  d'argent,  pour  de  nouvelles  recherches  théoriques 
et  pratiques ,  sur  le  mouvement  et  le  refroidissement  de  la 
vapeur  d'eau,  dans  les  grandes  conduites. 

VI.  Médaille  d'or,  pour  un  mémoire  complet  sur  les  transmis- 
sions de  mouvement. 

VIL  Médaille  d'argent,  pour  les  plans  détaillés  et  la  descrip- 
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tion  complète  de  toutes  les  machines  composant  l'assortiment 
d'une  filature  de  laine  peignée ,  d'après  les  meilleurs  systè- 
mes connus  aujourd'hui. 

VIII.  Médaille  d'or,  de  la  valeur  de  1,000  francs,  pour  celui 
qui,  le  premier,  aura  fait  fonctionner  en  France  une  ma- 
chine à  vapeur  rotative ,  présentant  sous  tous  les  rapports 
les  mêmes  avantages  que  les  meilleures  machines  à  vapeur 
connues. 

IX.  Médaille  d'argjînt,  pour  l'invention  ou  l'introduction  dans 
le  département,  d'une  nouvelle  machine  à  parer,  offrant  des 
avantages  réels  sur  celles  usitées  jusqu'à  présent. 

X.  Médaille  d'argent,  pour  le  meilleur  mémoire  sur  l'établisse- 
ment  et  les  avantages  comparatifs  des  divers  systèmes  de 
chauffage  des  ateliers  de  machines  à  parer. 

XL  Médaille  d'or,  pour  un  mémoire  résumant  les  meilleur 
res  dispositions  à  adopter  pour  la  construction  des  chau- 
dières à  vapeur  et  de  leurs  foyers,  ainsi  que  pour  la  combus- 
tion de  la  fumée. 

XIL  Médaille  d'or,  de  la  valeur  de  2,000  francs,  pour  l'inven- 
tion et  l'application  avec  avantage  sur  les  procédés  connus, 
d'une  machine  ou  d'une  série  de  machines,  disposant  toute 
espèce  de  coton  longue  soie ,  d'une  manière  plus  convenable 
qu'avec  les  procédés  actuels,  pour  être  soumis  à  l'action  du 
peignage. 

XIII.  Médaille  d'or,  de  la  valeur  de  1,000  francs,  pour  l'in- 
vention et  l'application  avec  avantage  sur  les  procédés  con- 
nus, d'une  machine  ou  d'une  série  de  machines  propres  à  ou- 
vrir et  nettoyer  toute  espèce  de  coton  courte  soie,  de  manière 
à  le  disposer  convenablement  pour  être  soumis  à  l'action 
des  cardes,  des  épurateurs,  des  peigneuses,  s'il  en  existe  pour 
les  courtes  soies  à  l'époque  de  l'invention,  ou  de  toutes  au- 
tres machines  préparatoires  analogues, 

XIV.  Médaille  d'or,  de  la  valeur  de  1,000  francs,  pour  l'in- 
vention et  l'application  avec  avantage  sur  les  procédés  con- 
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ntùSf  d'une  peigneme  ou  d'une  série  de  machines  peignemes , 
pour  le  coton  courte  soie  employé  à  la  filature  des  N"^  ordi- 
naires, et  remplaçant  avec  avantage  également  le  cardage 
ou  l'un  des  deux  cardages,  et  même,  s'il  est  possible,  en  grande 
partie,  le  battage  et  répliichage,  ou  nettoyage  du  coton,  comme 
le  fait  aujourd'hui  la  peigneuse  Heilmann,  pour  les  cotons 
longue  soie  et  les  filés  fins. 

XV.  Médaille  d'or,  pour  le  meilleur  mémoire  sur  les  disposi- 
tions les  plus  convenables  à  adopter^  pour  la  construction 
des  bâtiments  et  l'arrangement  des  machines  d'une  filature 
de  coton  ou  d'un  tissage  mécanique. 

XVI.  Médaille  d'or,  à  l'établissement  industriel  du  Haut- 
Rhin  qui,  à  conditions  égales,  aura  le  plus  complètement 
appliqué  à  l'ensemble  de  ses  machines,  les  dispositions  né- 
cessaires pour  éviter  les  accidents  susceptibles  d'être  causés 
par  celles-ci. 

XVII.  Médaille  d'or,  pour  une  machine  à  laver  ou  dégorger, 
pouvant  dégorger  parfaitement  les  pièces  sortant  de  teinture 
en  garance,  et  présentant  des  avantages  sur  les  machines 
employées  jusqu'à  ce  jour. 

XVIII .  Médaille  d'argent,  pour  un  mémoire  sur  le  chauffage  à 
la  vapeur  des  ateliers ,  et  en  particulier  des  ateliers  de  fila- 
ture. 

XIX.  Médaille  d'argent,  pour  un  mode  d'emballage  des  filés  en 
bobines  ou  canettes,  plus  économique  que  celui  actuellement 
employé. 

XX.  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  1 ,000  fr.  ,  pour  l'étude 
et  la  rédaction  d'un  projet  complet  de  retenue  d'eau,  au 
moyen  de  digues  ou  barrages,  appliqué  à  l'un  des  cours  d'eau 
du  département  du  Haut-Rhin,  et  susceptible  de  remplir  le 
double  but  de  contribuer  à  prévenir  les  débordements,  et  de 
former  pour  les  temps  de  sécheresse,  une  réserve  d'eau,  dont 
pourraient  profiter  l'agriculture  et  l'industrie. 
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XXI.  Médaille   d'or  ,  pour  Nnvention  et    l'application  d'un 

compteur  de  vapeur. 

XXII.  Médaille  d'or,  de  la  valeur  de  1 ,500  franco,  pour  V inven- 
tion et  l'application  d'un  nouvel  appareil  compteur  à  eau 
applicable  aux  générateurs  à  vapeur. 

XXIII.  Médaille  d'or,  pour  un  moyen  de  déterminer  la  quantité 
d'eau  entraînée  avec  la  vapeur  hors  des  chaudières  à  va- 
peur. 

XXIV.  Médaille  d'argent,  pour  un  système  de  pompe  ^  ou  autre 
appareil  à  employer  dans  les  ateliers  de  blanchiment  pour 
faire  monter  dans  les  cuves  les  dissolutions  d'acides  employées 
pour  le  blanchiment  des  tissus. 

XXV.  Médaille  d'or  ,  pour  un  mémoire  sur  la  force  motrice  né- 
cessaire pour  mettre  en  mouvement  les  diverses  machines 
d'une  filature  ou  d'un  tissage  mécanique.  Ce  travail  devra 
être  basé  sur  des  expériences  dynamométriques  directes. 

XXVI.  Deux  médailles  d'or  ,  deux  médailles  d'argent  et  deux  mé- 
dailles DE  bronze  (selon  le  mérite  respectif  des  ouvrages), 
pour  les  meilleurs  mémoires,  sou^  forme  de  traités  pratiques 
résumés,  ou  manuels,  s' appliquant  à  l'une  ou  l'autre  des  in- 
dustries ci -après,  et  destinés  principalement  à  pouvoir  être 
mis  entre  les  mains  des  chefs  d'atelier,  contremaîtres  ou  ou- 
vriers : 

Filature  de  coton  ; 

Filature  de  laine  peignée  ; 

Tissage  du  coton  ; 

Retordage  du  coton,  de  la  laine  ou  de  la  soie; 

Fabrication  du  papier  ; 

Construction  de  machines. 

XXVII.  Médaille  d'or  ,  pour  un  mémoire  sur  les  constructions 
à  rez-de-chaussée  à  l'usage  des  filatures  et  tissages  mécani- 
ques. 

XXXVIU.  Médaille  d'or,  pour  Pinvention  et  la  construction 
d'un  dynamomètre  totalisateur. 
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On  demande  un  dynamomètre  de  rotation  capable  de  mesurer 
le  travail  mécanique  nécessaire  pour  mettre  en  mouvement  les 
machines  de  filature  et  autres  exigeant  un  travail  moteur  pouvant 
varier  de  1/3  cheval  à  6  chevaux.  Cet  appareil  devra  enregistrer 
le  travail  absorbé  par  une  machine  pendant  un  nombre  d'heures 
quelconque ,  et  cela  au  moyen  de  la  simple  inspection  d'un  comp- 
teur qui  donnerait  sans  calculs  des  kilogrammètres  ou  des  unités 
d  un  ordre  supérieur.  —  On  entend  exclure  les  dynamomètres  to- 
talisateurs à  roulettes  actuelleipenl  connus;  instruments  dont  la 
pratique  n'a  pu  encore  tirer  parti,  sous  la  foime  du  moins  sous 
laquelle  ils  ont  été  présentés  jusqu'ici.  —  L'appareil  demandé  devra 
être  construit  avec  soin,  et  envoyé  avant  le  15  Février  1860. 

XXIX.  Médaille  d'argent,  pour  l invention  et  V application  dam 
un  établissement  du  Haut-Rhin  d'un  appareil,  ou  d'une  dis- 
position non  encore  employée  dans  le  département  ^  et  propre 
à  éviter  pour  les  ouvriers  les  accidents  causés  par  les  ma- 
chines ou  transmissions  de  mouvement. 

La  Société  industrielle  a  déjà  provoqué  par  diverses  publications 
et  par  Toffre  de  médailles ,  qu'elle  a  faites  à  plusieurs  reprises,  des 
améliorations  ayant  pour  but  d'éviter  les  accidents  de  machiner  ; 
elle  désire  appeler  encore  l'attention  sur  ce  sujet  si  digne  de  préoc- 
cuper les  chefs  d'établissements, 

XXX,  Prix  de  6000  fr.,  pour  plans  et  devis  de  maisons  à  con- 
struire à  Mulhouse,  analogues  à  celles  des  cités  ouvrières  qui 
y  ont  été  érigées  en  4838  et  4859,  et  donnant  un  rabais  de 
80  7o  ^^  moins  sur  les  prix  de  revient  de  ces  maisons. 

Les  bases  à  adopter  comme  dimensions  des  maisons  et  nombre 
de  chambres ,  seront  celles  qui  ont  été  suivies  pour  les  dernières 
constructions. 

Les  prix  des  matériaux  divere  et  de  la  main-d'œuvre  payés  en 
1 858  et  59  serviront  de  base  à  l'appréciation. 

Ces  nouvelles  consti'uctions  devront  remplir  les  mêmes  conditions 
générales  que  celles  exécutées  jusqu'ici,  soit  mi^nio  solidité  et  durée, 
mêmes  conditions  hygiéniques.  Il  faut  que  Tentretien  n'en  soit  pas 


—  561   - 

plus  dispendieux.  —  Ces  maisons  étant  contiguës,  la  sonorité,  ni 
les  chances  de  combustibilité ,  ne  devront  pas  être  augmentées.  II 
est  à  désirer  que  Tinlérieur  puisse  être  blanchi  à  la  chaux;  chaque 
maison  devra  avoir  ses  privés  inodores  ,  comme  les  maisons 
actuelles. 

La  Société  des  cités  ouvrièFCS  a  construit  des  maisons  par  grou- 
pes de  quatre  et  par  groupes  plus  considérables  :  ceux  par  quatre 
sont  indiqués  comme  préférables,  sans  cependant  être  prescrits 
pour  le  concours. 

Copies  des  plans  et  des  marchés  actuels  seront  remises  aux  per- 
sonnes qui  les  demanderont ,  avec  tous  les  renseignements  qu'elles 
pourront  désirer. 

Pour  tous  les  détails  techniques,  s'adresser  à  M.  Mûller,  archi- 
tecte de  la  Société  des  cités  ouvrières  et  membre  de  la  Société 
industrielle,  33,  rue  de  Chabrol,  à  Paris. 

Ce  prix  ne  pourra  être  délivré  que  lorsqu'une  maison  conforme 
aux  plans  et  devis ,  et  réalisant  le  rabais  demandé ,  aura  été  con- 
struite ;  et ,  dans  ce  cas ,  il  sera  pris  des  mesures  pour  que  cette 
construction  soit  achevée  avant  la  fin  de  1 860. 


HISTOIRE  NATURELLE  ET  AGRICULTURE. 


L  Médaille  d'argent  ou  de  bronze  ,  pour  une  description  géo- 
gnostique  ou  minéralogique  d'une  partie  du  département. 

II.  Médaille  d'argent,  à  celui  qui,  jusqu'au  15  Mai  1860,  aura 
planté  dans  les  arrondissements  de  Mulhotise  ou  de  Bel  fort 
4000  pieds  au  moins  de  houblon; 

Médaille  de  bronze  pour  la  plantation  de  iOOO  pieds. 

III.  Médaille  d'argent  ou  de  bronze  ,  pour  le  catalogue  rai- 
sonné des  plantes  de  l'un  des  trois  arrondissements  du  Haut- 
Rhin,  ou  seulement  d'un  ou  plusieurs  cantons. 

IV.  Médaille  d'argent  ,  po7ir  un  travail  sur  la  Faune  de 
l'Alsace. 
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V.  Médaille  d'or,  pour  la  production,  par  un  seul  éleveur,  de 
100  kilogrammes  de  cocons  du  bombyx-cynthia  (ver  à  soie 
du  ricin). 

Trois  Médailles  d'argent,  aux  producteurs  de  quantités 
inférieures,  mais  dépassant  25  kilogrammes. 


INDUSTRIE  DU  PAPIER. 


I.  Médaille  d'or,  à  laquelle  sera  ajoutée  une  somme  de  fr. 
4,000,  pour  V introduction  en  France  d*une  matière  filamen- 
teuse, à  l'état  de  mi-pâte,  pouvant  servir  à  la  fabrication 
du  papier,  soit  en  remplaçant  les  ckiffom ,  soit  en  servant 
par  mélange  dau  moins  1/3  avec  2/3  de  chiffons,  et  pro- 
duisant tm  papier  au  moins  aussi  bon  que  le  papier  fait  avec 
du  chiffon  pur,  et  ne  revenant  pas  plus  cher. 

IL  Médaille  d'or,  de  fr.  500,  pour  le  meilleur  mémoire  trai- 
tant de  la  décoloration  du  chiffon  et  de  son  blanchiment. 

IIL  Médaille  d'argent,  pour  le  fabricant  qui  aura  livré  à  la 
consommation  500  kilog.  de  papier  ayant  toutes  les  qualités 
requises  pour  la  photographie. 


PRIX  DIVERS. 


I.  Médaille  d'or,  d'argent  ou  de  bronze,  pour  une  améliora^ 

tion  importante  introduite  dans  quelque  branche  que  ce 
soit,  de  ^industrie  manufacturière  ou  agricole  du  dépar- 
tement du  Haut-Rhin. 

II.  Médaille  d'or,  d'argent  ou  de  bronze,  pour  l'introduction 
de  quelque  nouvelle  industrie  dans  le  Haut-Rhin,  et  pour  les 
meilleurs  mémoires  sur  les  industries  à  améliorer  ou  à  intro- 
duire dans  le  département.  S'il  s*agit  d'une  industrie  intro- 
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duite  dam  le  département,  elle  devra  être  en  activité  depuis 
deux  ans  au  moins. 

III.  Prix  de  1 000  fr.,  à  celui  qui,  jusqu'au  50  Avril  prochain , 
aura  fait  cesser  complètement  dans  au  moins  450  ménages 
d'ouvriers  V emploi  du  bois,  pour  y  substituer  celui  de  la 
houille ,  et  leur  aura  procuré  ainsi  une  écorhomie  très-consi- 
dérable. 
Le  bois,  évalué  au  poids,  se  vend  généralement  à  Mulhouse  à 
un  prix  équivalent  à  celui  de  la  houille;  et  il  est  admis  que  le  com- 
bustible minéral,  à  égalité  de  poids,  donne  deux  fois  autant  de 
calorique  que  le  bois. 

La  houille  n'exige  pas  d'ailleurs  un  emplacement  aussi  grand 
que  le  bois ,  et  son  achat  au  détail  est  Foin  d'être  aussi  désavanta- 
geux. 
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lépartement,  d'une  nouvelle  machine  à  parer  .  .  . 
[le  chauffage  des  ateliers  de  machines  À  parer  .  -  . 
'uciioa  des  chaudières  à  vapeur  et  de  leurs  foyers , 


et  sur  ]a  combustion  de  la 
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r  être  soumis  à  l'action  du  peignage 
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ise,  ou  d'une  série  de  machines  peigneuses  »  pour  le  coton  courte  soie,  et  rem 

j  battage  et  épluchn^e ,  comme  le  fait  la  peigneuse  Heilmann ,    . 
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eur  des  ateliers  et^  en  particulier,  des  ateliers  de  filature  ,    , 

lues  ou  canettes,  plus  économique  que  celui  actuellement  employé. 

,  appliqué  à  l'un  des  cours  d'eau  du  Haut* Rhin,  dans  le  but  de  prévenir  les  dé 

pour  ragriculture  et  rindustrie  *    .    *    -    , ,    .    , 

teur  de  vapeur ,    » 

d  appareil  compteur  à  eau,  applicable  au I  générateurs  à  vapeur  ...... 

S  d'eau  entraînée  avec  la  vapeur  hors  des  chaudières  à  vapeur 

reil  à  employer  dans  les  ateliers  de  blanchiment  pour  faire  monter  dans  les  cuves 

r  le  blanchiment  des  tissus 

t^saire  pour  mettre  en  mouvement  les  diverses  machines  d'une  fllature  ou  d'un 
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de  manuels,  s'appllquant  à  Tune  ou  l'autre  des  industries  el-apiès,  et  destinés 
ains  des  chefs  d atelier,  contre-maitres  ou  ouvriers,  savoir  :  Filature  du  coton;/  2 
coton;  retordage  du  coton^  de  la  hine  ou  de  la  soie;  fabrication  du  papier;  con 

]  rcî^pectif  des  ouvrages.)  ....,,,...,...,,.. 

je»  de-chausséc  à  l'usage  des  filatures  et  tissages  mécaniques  .    .    *    ,    .    ,    ^    .    , 

uamomètrc  totalisateur 

élJibiisscinent  du  Haut-Rhin  d'un  appareil  ou  d'une  disposition  propre  h  éviter 

ar  les  machines  ou  transmissions  de  mouvement 

J  l  celles  des  cités  ouvrières  de  Mulhouse,  donnant  un  rabais  de  20  O/o  sur  le  prix 
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